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"PrépwMi-iw»" 


mCdUtttT  «à  chef: 


Frévest 


L'ÉTUDIANT  ET  SON  ACTION 


Nous  ne  «éditerons  jamais  trop  sur  le  terme 
"étudiant"  s*r  les  prolongements  lumineux  qui 
rayonnent  de  ee  mot  si  riche  de  sens.  L'étudiant, 
c'est  celui  qui,  par  l'application  raisonnée  de  sen 
©«prit  étend  ses  connaissances,  porte  plus  loin  ses 
rues  multiplie  ses  idées,  les  rend  plus  variées  plus 
distinctes,  plus  vives  ou  plus  sures  d'elles-mêmes, 
rectifie  et  effermit  son  jugement.  C'est  aussi, 
dans  un  sens  plus  restreint,  celui  qui  dirige  son 
effort  intellectuel  vers  une  science  particulière 
qu'il  veut  approfondir  et  maîtriser  dans  un  but 
pratique. 
Etudiant*  d'hier  ai  faujeurd'hiii. 

Le  type  étudiant  a  certes  évolué  depuis  la  fon- 
dation au  neuvième  siècle,  de  l'Université  de  Fez, 
jusqu'au  développement  des  institutions  actuelles. 
Les  caractères  essentiels,  cependant,  sont  restés 
las  mêmes,  et  l'"eecho*ier"  joyeux,  bruyant,  témé- 
raire et  brave  à  a^  heures,  du  moyen-àge.  n'est 
guère  différent  de  l'étudiant  moderne  à  l'enthou- 
siasme tapageur  et  a  l'audace  spontanée.  Victor 
Hugo  dans  Notre-Dame  de  Paris,  nous  a  donné 
un  portrait  du  premier:  c'est  Jehan  Frollo  qui,  au 
siège  de  Notre-Dame,  meurt  victime  de  sa  témé- 
rité, précipité  du  haut  des  tours  par  Quasimodo. 
Quant  à  l'étudiant  de  notre  époque,  il  suffit  de 
regarder  autour  de  nous  et  parmi  nous  pour  le 
voir  tiré  à  plusieurs  exemplaires  plus  ou  moins 
caractéristiques. 
L'étudiant,  farce  des  nations. 

Cette  ardeur  fougueuse  de  la  jeunesse  intel- 
lectuelle en  fait  le  coeur  toujours  jeune  des  na- 
tions. Là  se  rassemblent  les  forces  vives  sans 
cesse  prêts  à  l'action;  de  là  surgissent  les  mou- 
vements, les  rêves  généreux  qui  grandissent  tou- 
jours, a  écrit  Duhamel,  ceux  qui  les  ont  portés; 
enfin  c'est  dans  ce  creuset  que  s'élabore  l'avenir 
d'une  nation  et  que  se  prépare  l'épanouissement 
futur  de  ses  valeurs  latentes.  L'étudiant  est  le 
sel  des  peuples. 

Mais  si  puissante  qu'elle  soit,  cette  vie  débor- 
dante suppose  une  direction  réfléchie  et  prudente 
qui  puisse,  par  son  expérience,  mener  à  bien  un 
élan  trop  sûr  de  lui-même  et  ignorant  du  danger. 
Cette  orientation,  l'étudiant  la  trouve  chez  ses 
aînés,  chez  les  éducateurs,  les  chefs,  chez  ceux 
dont  le  jugement  s'est  affermi  au  contact  des 
gens  et  des  choses.  La  collaboration  entre  les 
deux  groupes  permet,  seule,  d'atteindre  à  des 
résultats  durables. 
Les  difficultés 

Nécessaire   et   constante,   la   mission    de   l'étu- 
diant  enveloppe   le   monde.     Des  obstacles   nom- 
breux, de  tous  temps,  se  sont  dressés  à  son  encon- 
tre, mais  jamais,  croyons-nous,  ils  n'ont  constitué 
une  menace  plus  sérieuse  que  les  dangers  actuels. 
Il  y  a  d'abord  les  plaisirs  éparpillés  de  la  vie  mo- 
derne que  ne  connaissait  pas  l'heureux  étudiant 
du  moyen-âge  et  des  quelques  siècles  suivants.    Le 
recueillement  propice  à  la  réflexion  le  plongeait 
dans    une    atmosphère    Idéale    difficile    à    trouver 
et  à  conserver  dans  notre  siècle  échevelé.     Pour- 
tant, quelles  conditions  essentielles  pour  un  tra- 
vail   raisonné    et    fécond,    que    la   solitude    du    re- 
cueillement intérieur  !    Ravigan   disait:    "La  soli- 
tude  est   la  patrie   des   forts,   >e  silence    est    leur 
prière".    Le   père   Sertilanges,   dans   La    vie   intel- 
lectuelle,  écrit   les   belles    lignes    suivantes:     "La 
retraite   est  le   laboratoire   de   l'esprit;    la  solitude 
intérieure  et  le  silence  sont  ses  deux  ailes.  Toutes 


par  Pierre  Frévaat 

las  grandes  oeuvres  ont  été  préparées  au  désert. 
y  compris  la  rédemption  du  monde.    Les  précur- 
seurs,  les  continuateurs,  le  Maître,   ont  subi  ou 
doivent  subir  une  même  loi.    Prophètes,  apôtres, 
prédicateurs,    martyrs,    pionniers    de    la   science, 
inspirés   de  tous   les   arts,    simples    hommes    ou 
Homme-Dieu,  tous  payent  tribut  à  l'isolement,  à 
la   vie  silencieuse,   à   la   nuit."   —   Cet  isolement 
doit-H  être  continuel?    Loin  de  là.    Il  faut  savoir 
doser  ses  fréquentations  et  ses  plaisirs,  concilier 
avec  bon  sens  sa  vie  intérieure  et  sa  vie  sociale, 
parce  que  c'est  en  regardant  agir  les  autres  qu'on 
apprend  à  mieux  agir,  en  les  écoutant  discourir 
qu'on  apprend  à  mieux  penser. 

Ufte   autre  pierre   d'achoppement  où   viennent 


se* 
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Message 


Malgré  W  guerre,  la  me  continue.  De  toute 
force,  U  faat  qu'eèie  continue  et  l'on  doit  garder 
actives  toutes  les  flammes  qui  servent  à  l'animer. 
Sens  prétention  aucune  on  peut  rester  convaincu 
que  La  Roiemde  êanstHue  une  position  stratégique 
qu'il  ne  faut  pas  abandonner.  Qu'on  parle  tant 
qu'on  voudra  *u  tranchées,  de  tètes  de  ponts  et  de 
lignes  de  communications,  on  ne  saurait  nier  l'im- 
portance des  foyers  de  .vie  intellectuelle,  artisti- 
que, sociale  et  religieuse  que  sont  nos  Universités, 
ni  douter  de  l'utilité  des  journaux  dftudiants 
pour  faire  rayonner  cette  vie  parmi  les  jeunes  de 
r.otre  pays. 

Ceux  des  nôtres  qui  sont  déjà  pris  dans  la  tour- 
mente de  la  bataille  sont  trop  avides  d'entendre 
les  échos  de  leur  Aima  Mater  pour  qu'on  les  prive 
de  ce  réconfort,  et  ceux  qui  se  dévouent  à  l'arriè- 
re ont  trop  besoin  de  lumières  et  d'exhortations 
pour  que  La  Rotonde  accepte  de  se  soustraire  à 
cette  mission  qui  est  la  sienne. 

Nous  souhaitons  ardemment  que  cette  année 
apporte  de  nouveaux  succès  à  notre  journal;  nous 
désirons  qu'il  réponde  à  l'attente  de  ses  lecteurs 
et  de  tous  ses  amis  et  qu'il  contribue  à  répandre 
des  idées  saines  et  fécondes,  à  susciter  de  nouvel- 
les initiatives  et  à  ranimer  les  bonnes  volontés,  en 
faisant  connaître  ce  que  pensent,  et  ce  que  font 
les  jeunes  qui  se  préparent  à  la  vie  dans  l'Univer- 
sité d'Ottawa. 

A  l'oeuvre  donc,  chers  étudiants,  et  que  Dieu 
daigne  couronner  de  succès  les  labeurs  et  les  ef- 
forts de  tous  vos  collaborateurs. 

Philippe  CORNELLIER,  O.M.I., 

Recteur. 


Message    du     président 

Cher     étudiants, 

Le  Conseil  des  étudiants  pour  l'année  1943- 
1944  a  déjà  commencé  ses  activités.  La  mesure  de 
collaboration  qu  v  a  reçue  jusqu'ici  du  groupe  des 
étudiants  est  plus  que  satisfaisante.  J'ai  l'espoir 
que  cette  participation  franche,  faite  de  bon  es- 
prit et  de  joyeuse  camaraderie,  se  maintiendra 
toute  Vannée  durant.  Nous  besognons  tous  pour 
un  idéal  commun,  sachons  partager  nos  efforts, 
nos  peines  et  nos  joies. 

Marcel  JOYA.L 
Président  des  étudiants. 


bu4er  certains  étudiants  à  l'intelligence  supérieu- 
re, s'appelle  le  dilettantisme.    Un  dilettante  est 
celui  qui  applique  son  esprit  à  toute  sorte  de  su- 
jets, mais  en  amateur  seulement,    sans   profon- 
deur, sans  ordre  et  sans  persévérance,    n  s'adon- 
ne à  trop  de  choses  en  même  temps  et  n'en  par- 
fait aucune.    Le  proverbe  "Qui  trop  embrasse  mal 
étreint"   trouve   en   lui   une   illustration   vivante. 
Ici  encore,  le  père  3ertillanges  nous  donne  de  pré- 
cieux conseils:  "C'est  une  grande  peine  de  se  dire: 
en  prenant  un  chemin,    j'en    abandonne    mille. 
Tout  est   intéressant;    tout  pourrait    être    utile; 
tout  attire  et  séduit  l'esprit  généreux;  mais  U  y 
a  la  mort;  11  y  a  les  nécessités  de  l'esprit  et  des 
choses  :   force  est  bien  de  se  soumettre  et  de  se 
contenter,  pour  ce  que  le  temps  et  la  sagesse  vous 
dérobent,  du  regard  de  sympathie  qui  sera  encore 
un  hommage  au  vrai  ...    Le  demi-savant  n'est 
pas  celui  qui  ne  sait  que  la  moitié  des  choses,  c'est 
celui  qui  ne  les  sait  qu'à  demi  ...    Ce  qui  n'est 
pas   de   votre   vocation   propre,  abandonnez-le   à 
Dieu  qui  en  aura  soin.     Ne  soyez  pas  un  déser- 
teur de  vous-même,  pour  avoir  voulu  vous  sub- 
stituer à  tous."  —  Paul  Valéry  écrit  quelque  part: 
l'enfant  qui  vient  est  une  foule  innombrable   que 
la  vie  réduit  assez  tôt  à  un  seal  individu,  celui 
qui  se  manifeste  et  qui  meurt".  Transposons  cette 
pensée  du  plan  de  l'existence  dans  l'ordre  intel- 
lectuel.   Impossible  par  nature  dans  l'un,  la  mul- 
tiplicité appauvrissante  ne  doit  pas  exister  daru 
l'autre. 
Conclusion 

Pour  nous,  catholiques  et  canadiens,  les  de- 
voirs et  les  buts  de  l'étudiant  sont  définis  ei 
clairs. 

Nous  sommes  catholiques,  héritiers  de  dix- 
neuf  siècles  de  lumière,  témoins,  dans  une  ma- 
jorité protestante,  d'une  doctrine  véridique  et 
inébranlable.  Que  nous  le  voulions  ou  non.  des 
milliers  de  regards  nous  observent  pour  cela,  jus- 
tement, que  nous  nous  prétendons  les  seuls  choisis 
de  Dieu.  Notre  action  sera  donc  prudente,  notre 
collaboration  sincère  et  droite,  notre  exemple 
irréprochable  et  communicatif.  Il  faut  nous 
efforcer  d'agir  de  concert  avec  nos  frères  séparés 
qui,  comme  nous,  sont  chrétiens.  Car  le  chris- 
tianisme contient  la  formule  du  succès.  Il  est» 
nous  dit  François  Charmot.  "une  force  spirituelle* 
qui  "en  toutes  choses,  exerce  une  puissante  désa- 
grégation des  éléments  que  la  nature  a  unis;  elle 
élimine  les  poisons  et  les  déchets,  et  alimente  lame 
chrétienne  du  seul  bon  suc  nutritif.  Rien  n'est 
plus  actif  que  le  génie  du  christianisme  immanent 
à  la  foi  vécue." 

Nous  sommes  aussi  canadiens  et  canadiens 
français,  dépositaires  et  gardiens  d'une  culture 
admirable,  appelés  à  perpétuer  et  à  répandre  en 
Amérique  l'éclat  d'une  grande  nation.  Mais  nous 
devons  tenir  compte,  en  même  temps,  de  la  civi- 
lisation anglo-saxonne.  Elle  nous  a  pénétrés,  en- 
richis, et  ses  fils  canadiens  travaillent  avec  nous 
au  progrès  du  Canada. 

S'adapter  sans  se  fondre,  "créer  en  ce  pays 
une  atmosphère  favorable  à  la  fierté  française 
comme  à  la  fierté  anglaise,  sans  jamais  sacrifier 
à  la  fierté  canadienne."  préparer  l'essor  de  notre 
pays  tout  entier,  voilà,  en  résumé,  l'idéal  sacré  de 
l'étudiant  canadien. 


M.   Flie  I-ESCOT,  président  de  la  république  d'Haïti, 

romet    sa    signature    à    un    étudiant    avant   de    quitter 

l'Université  où   il  vient  d'être  reça. 


Message    du    directeur 

Nous  sommes  heureux  de  vous  présenter  lé 
premier  numéro  de  cette  nouvelle  Rotonde.  Un 
esprit  magnifique  anime  tous  les  rédacteurs  et 
confiants  que  vous  éprouverez  à  lire  ce  journal  la 
môme  joie  qu'ils  ont  ressentie  à  vous  l'écrire,  ils 
sont  prêts  à  tous  les  sacrifices  qu'impose  le  métier 
de  journalisme  pour  être  dignes  de  tous  et  de  leur 
Université.  La  Rotonde  est  le  journal  de  tous  les 
étudiants.  Même  ceux  qui  ne  collaborciit  pas  sont 
responsables  de  son  esprit  et  de  sa  tenue.  Il  en 
faut  pour  agir  et  il  en  faut  pour  juger.  Ceux  qui 
agissent  sont  prêts  à  se  faire  juger,  mais  ceux  qui 
jugent  doivent  être  aussi  prêts  à  agir. 

Répandez  votre  journal,  faites-le  lire,  discutez- 
le 

Le  Directeur. 
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Le  li«ut««aiit-comnHin<lant 
Paul  Major 

.-.»«*«  «ni  ont  retenu  l'atten- 
le  Canada  »»  terrible  «•""•  _     -<lïttcBu*reme»t 

SES  ^r..ta«»S  S»*-  ""  * 

*  njniveratté  n  OM*'E,£ire  de  la  Marine  cana- 
„„„  de  te  |;fee"e'^t™e  Marine  (mldshlp- 
dlenne     "^.'"mf  Son  t«le»t  et  son  esprit 

Panl  Major  /«-*»  d*uU  sortit  licencié  en 

travaux  en  tarent  «^J^,  „.„„„  daM  ee 
ç»te.  L'-ne  de  ses  »™C,P~  •  ^  des  canadiens 
domaine  tat  de  taeWer le nttee^  ^ 

de  lanjue  française  dans  *  l*»™tant  de  „  ,ee. 
STE^  VT&rXÛ»  de  U  Ma- 
re HS^ à  *  H.M.CS    Cartier-         ^^ 

sphères  on  II  a  «""V^^T  d'Ottawa     ~nt 
Les    anciens    deJ^!ÏTce  brave  ,«1  vient 
heare-x  de  rendre  hommage  »  ce  ™"* 

de  dr.ee'„ra.lL".T»ï*  a'ttic-e^t  JÏÏl  a 
promu    lieutenant- cnua a™»—   A2U— -*»fc«l     e'est 

LïînW  n.»..    H  ««  msrt  ponr  son  pays,  ponr 

TO^errtté  d'Ottawa  rt  de  ta «f-g-*»  "SJS- 
met,  d'offrir  à  son  époose  et  à  tonte  U >  '£££ 
Major  de  staeères  eondoléantes.  1P«**taJT?TV 
denc.  1«  rée—penser  de  te-r  «eriftee  ot  *mt 
aider  à  apporter  le  denH  «•«  >•»  frappe. 

Paul  CIMON, 
8/U  (SB)  K.C.N.V.». 


~   ~~ Z^T^  Drlteyrnend-E.  Senecal 

Coïncidence  rare,  très  mre       .         r*  ï**ft 5£«M- 


f  /é    E>f7*~ri~iSJFlF       La   Fédération   des.  Etudiants  de  l'Université 

IL/1      l\U  M    KJI  Vë^I-  _      __  ^  «^.t.  «H.»»  d.  «har,e.     repr*s«ita»t,  .m  «M «~ *******  "«« 


■ 


Vy$ ...  et  entrevus 

dans  ™*  £?**<*  *X? bonjour ^a  tous   et   ta» 

syS*ÊsS  *  sis 

KCeffpS-  S  de  respace 
dont  ta  Rotonde  est  j^^  teur  de  notre  page 

Marine  «^«^%t^  retourné  dernièrement 
à  CornwalUs.  N.B..  et  u  «"^  aDDrentiasa- 

à  Shdbuxn ^ ;•  ££  ^^nt^n^  Onrtav. 

SÏÏSSS  q"STconU  S^  £»£- 

îïïï«î  "rlèi'nTa^Uwt  aTse^e 
tiers  généraux  de  la  Jg^i^^nger,  an- 
de  l'inlormation.  -  ^e^^X!îSlunant 

SS5Ss?BS£s#. 

iS»  à  ComwaUls.  NJ5..  après  avoir  été  IJ?^ 
t*!.Va  ouébec  durant  le  moto  d'août.  —  Conrad 
ÎS^àS«emî«  Smliuttot*  canadlen-frww^ 


n  arrive  '***»££$  &**££  deux  et  de 
tcrsttt  te  r""™1'?™  T%.  sans  dire.  Aimt,  par 
façon  fort  W««^' '  "-Si  V  nous  di- 
«emple,  notre  ^XJèfaZt^é  mis  en  aemeu- 
Mit  Vautre  ^r  ^Zrt  en  Parachute  don»  le  ciel 
re  de  descendre  fe,.°V./,"«  rencontré  ld-bas  W» 
du  nord  de  V Afrique ,«  avait  > ^"c<£     de  r0wJe. 

/r ère».  Z'«n  d<rectei*r  de  Za  «g*^^^    dc    la 

guerre  tous  deux  s  enro'";„_to    L e.  différentes 
"partirent  ensemble  ^  ^or^o^     7/ 
phases  de  leur  entraînement  m  «WJJ 

rtcain.  Wos  copams  fw»*"  aient  ubre- 

»*  *•"•  »•  T:I»K«  disposa 
ment  choisie  d  d«"Ml**f22ï  «t  de  la  prépora- 
peraon-eKes  *.*  «^X?^  * ^t0,eBt 
iton  inteltactuefle  et  •^«"^  „„  ^u,  !„  r«- 

««.(«imiK :  fdto«-  «f^ c%is d  faire  des  tr9ver- 
trouvons  tous  les  d«ui  ^c»Pel  '  "Terry  Com- 
lies  transaOanmues,  ****»£"        "* 

Znd-  «Vto-c**»  t^lm'l  nos  rensei- 
Or,  «  adoint  Qu'en  ttvner  1»«   «  Âmi- 

gnements  sont  Précis    notre  ieune  é  6om 

ricai»  partait  des  ****££?£  l'Afrique  du 
oardier  WaAHm0Z"J"v%£{Tveinc  d'échapper 

Word.  Le  sol  >2Z5££2&rEkm  »'«**  »" 
A  sa  vue.  «uand  il  c0*'f.*"q™nàe  et  descendit  et 
de  bonne  humeur,  lï  /«  «J  ronae  Mne 

glissa  sur  Vaêroport    de    POKTU  « 
halte  tmporta»te_  sKEVEHKLL.    frire 

L'officier-pilote  R°LAn"  "  „  ,    Recteur  de 

!'/»stit«t  de  "****%£££ Tdl  l'aéroport  de 
„e  sur  les  marches  «*«»«* f»   ' fl^.„Jt  aTmoteur, 

Porto  Rico/  »  f '^ç^BBros  oombardler  W- 
M.C  Zes  péta  é*^^    un  »  ^  iMBom. 

drimoteur  tout  <^*^J^S$  atterrit  douce- 
ment'au-dessus  de,IO*r°î°"J:  *t  guelle  n'est  pas 
mtnt.  curieux,  il  s 'e* approc he  «t^  fln. 

M  surprise ^  ^^^1% 0% -MARIES  BVR- 
^fX'LtçT^t.rcederniervenaitd'An- 

£fe'rSre'e?,e  diripeait  ners  Panamc.   - 

Cofnctdanae  r.«,  2^1^^*  *« 
Et  nos  d«ux  ami»  se  batanérent  p«e- 
,,,  ewux  bleues  de  r  Attanti*»  ■  ■ , 

Tableo^Tïnonneur 

DE  L-ONÎVKRSITE  tyOTTAWA 

„„  dOttaw»,  *«2*  *S£  u  llst.  de  m- 
Terslté  a  pn  »r*^|'*"  ""  i  a»,,,  »«  forces  ar- 
anclens  éWve.  -éjh  •MNgJ*^    Noo,  ,TOM, 

Bée.  d.  Canjjd.  ••  ««  »»«0*S;  «.fa  »...  «- 
h  date,  eompB*  ■*-•»»■■."  J  me.mp|et.  !-• 
eons  Wen  «ne  ce  ■»"£•*£,?%»  premier,  taté- 
Anciens,  ee  n—  ^?îtota^wvJte  à  ee  ,WeDe 
rewe.  h  sernter  cette  UrteP»^    ^^M» 

»H  ta  P»»«  "2?1 ir^aio-tar  oTde.  ^«e- 
,.1  auratont  de.  «T^^^Ustmee  fenr.  e— - 

-51  avons  «^-^;r«-é-V.S,«€r-: 
terminée,  d'érl,er  J s»  ^J^US'^tlelpé  *  ta 
tous  cena  do.  "^TZJfZ*  fcT-ltabwratlon 

îsr.°«^r^to!s:"tar-.tSta.. 


.      «.■*«  n  nomination  an  Con- 

A  prine  un  mois  aprM  »■■        ^^^tattétta. 

MU  d%T««»ne  publique  *™£*  „e  New  B*dfor4, 

U,  le  Dr  Senécal  ^^f"^;*  «^le^e  et  son  tofa- 
«édân  sas  àce.    Reconnu  po«r  sa  science 

«     2d«.»,#    U  était  nommé  le  15  luBie-  p»r 
tigaUe  énerfle,  u  «*■*     .itonsUn  au  iKpste  près- 

Saeré-Coeuret  I '»  »•"?«*£•  "  ITJnlventté  de 
?".  *"  2"Î-H  ^e^Tn.  médecin  s'enrdtalt 
Bo9t0,u  '"  »„.    d«  Soutenant  dan.  l'armée  de. 

"^n^^-r   1«»   avait  attiré--,  f-* 
damto     B  était  rené  »«eèr.m.nt^atta«bé  à  ~« 

li»  M»»*'  »  '-«-eI,e  "  %££HZ?  tes     iZ. 

m.bstantl.1..     E-  m Sf£»«fLJS3l--  «  «- 
tbur  Gu.rtln,  Il  a  fondé  I.  "M*  T'Xmï" ~ 
toire  ^C-MAiW»  *-  «Si*  U^-rir    ta. 
întasta-a      ^S^etlLT-m-.»*»»"    i-eph 

béaéfieié  d.  s«  tarçMWS.  *-.__  de.  Au- 

les  plus  .«pi*Més  à  réponure  a»  ^ 

dC  rjrSSim    à  s«  mita-t.  rt  à  U-t.  »  ta- 
^e  llm^primons  «tre  pr^«d.  «fP»t»ta. 

^«r»^ %»r-«rmi»  *  —w-te  *  ***  *" 
nous  avons  aimé.  ^  ^ 
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Condoléances 


E.  «r^^^ï^rS^*^ 
ie  U  sssit  «s  ^"-  iSS-t^Sît  le  père  ëe  trek  » 

clens  élevés,  ie«  »/w^V  i^ju.4,  actuels:  F-stre»  »*•»«" 
à  U  femme  éprouTée. ^ 

et  Robert  -— V^-^Al  W^ 
de  Klska.  -  ^«J****!!  2ù  il  a  charge  de  quea- 
nlèrement  ptmr  Wlnnipeg ^où  il  *  ^^f    ovmciia 

tout  en  occupant  ™*f**"  ^  a    du    laisser 

tobaine.  -  '•■■"VJ fVi^Slté  et  aul  est  dans  le 

radiation  à  cause  *■£-»£  fC  iecU^n  fran- 

.moment  a  ^^J^tlonai^  t  ^  un  auUe 

çalae;  "il ^Smïedont ^Tnom  nous  échappe,  en 
Ks^maSToa^  ^T^.Ty 

iwit  passés  dans  tes  corridors  d '^JSÏJPtettr 
Suerleurs  anciens  profes^n»  qui  rwUnt  leur 

meilleurs  ami*.  ^  - 


Sous  notre 

ta  rentrée  des  élèves  est  toujours  un  événe- 

âSSsBwaasrjE 

liine  contenir  nos  cadets.    Cependant  le    peni 

«èUvef  nen^~nt  ^nduJ^.  gars.  «»t  heu- 
îl«  de  sataet  notre  «•  srmputnlque  Recteur 
^wr^mëuier,  et  revoir  l'AUn.  •«*   «SS 
c'est  chanté  I  dtoent  les  plu.  vieux;  de  »m« 

ta  saUe  de  fanfare  et  le  re^"ran VbtoûSue 

sesîwfoto.  vous  l'avez  dltl   Bn  tout  cas.  se  juent* 
S  K  chanceux,  les  Jeunes  gens  de  nos  Jours, 

d'être  si  bien  lnstaUés.  nourtant.  comme 

_Oul  Us  sont  chanceux!    Bt  pouriani,  «m» 
il  y  en  a  qui  se  plaignent  encore  . . .        ^^^^^ 
iT  rentrée  <ffes  élèves  permet  ainsi  <»hfure£ 
eon^acto  qui  resserrent  ^  "ens  nstureto  qui  dri- 
vent attacher  les  anciens  4  >*^  *?$&,££«. 

ëommlg.'  ^rtïïZ  ^  W  - 
lanL'eso«celne  nous  permet  pas  ld  «le  dire  bon- 
,«£?*£ -t  chacun6 des  ancien,  qui  nous  ont 
visités  ce  Jour-ta.   A  tous  merci  et  trois  fois  bien 
venue.        / 


Notules 


D>22h-r  »«-«.,  Wtagé-e,  «tat-'P»"**  "-"  " 

SSa-e  LeWo.se,  «.EufÉue.  Ont,  mère  *e  H.  »•  «»* 
Lakceeee  de  Angers,  Q«e. 
MARIAGES 
Couture  Luc,  Ottawa,     ^dd_ 
Guttsdaurls  Rsymoud,  Ottsws. 
Métier  «eeisr^^wa»^ 
Boureue  Joau-Psul,  Montréal. 
Frécbette  Reaé,  Ottsws. 
Parlaku  WUUsm,  CorjyalLO^t 

Bosalre,  Louis,  Wmdsor,  Ou*. 
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Directeur:  Guy  Reaulne 
Secrétaire:  Fosaomd  Quèrioa 

Rouactioa:  : 

Réuacteur-oshckef:  Pierre  Prévost 
Lettres:  Jean-Guy  Blanchette 
'     Arts  et  musique:  Jean  Claude  Hurtubise 
Vie  de  l'esprit:   Pierre  de  Bellcfeuille 
Vie  des  étudiants:  Louis  Terrien,  Jean  Lafraraboise 
Sports:  Fernaud  Labrosse 
Chroniqueurs: 

Fernand  Cnerette  —  Rémi  Lalonde  —  Georges 
Normand  —  Susanne  Boucher  —  Myreille  Barrette 
—  Gabrielle  ^agnon  —  Jean  Beauregard  —Antoine 
Raid  —  François  Morisset 

Nos  échanges 

Nous  rceevsue  à  «aie: 

Le   Quartier  La4m  —  UnivoroMo  4o  Montréal 

Le  CafUUèa  —  Usneersiié .  Levai  de  Québec 

■cGilt  Dely  —  McGtll   Umreraity,  Montréal 

Tue   Varaèiy  —  Usuverstté   de   Terente 

TW  ïïiD. suites  ~  '  Mi Maiin i    Unl»>iattj.  Mamilton 

JBC  —  Mintrisl 

flalstsrry  —   VaHeyfleki,  Que. 

La  Jeunesse  Ouvrière  —  Montréal 

Sellent  —  Vkterie  CeHege,  WeRmgten,  ,N.-Z. 

La  Feuille  d'EraMe  —  Tecusneeh,  Ont 

Liaisons  —  Université   St-Jesepk,  N.B. 

Ce     Nernulieu     —     Ecole     Normale     Jacques-Cartier, 

Montréal 
Le  S.T.R.  —  Sommaire  des  Trois  Rivières 
Le  Conaiu  —  Sommaire   dc  Sherbrooke 
Kueca  —  Revue  trimcetriotle  aopagnolc,  Mcnieo 
M.S.L.  —   Mont   Samt'Losfis.   Montréal 
Heroica  —  Revue  mensuelle  espagnole,  Buenos  Ah*es 
The  King's  Ragy  —  Revue  mensuelle  dc  la  Fédération 
Universitaire  Catholique   dos  mdos 
de  Woreosoar,  Mass. 
L'AmuiiHis   —  Organe   du   Cottage   fraoee*merfcain 
Our  Susmay  Vmuor  —  Mnnrbigten,  Mnm. 
The  ■MMSJMsj  —  Str  George  WuMams  CoRoge, 
The  Aendm  Amusmoum  —  WohtvRse,  N.  S. 


Le  ClUJTil  des  Etudiants  aortant  de  charge, 
sdr  te  prouooitlovi  d'un  dû  ses  membre  Jean 
Lupien,  président  de  la  Société  des  Débats  fran- 
çais, a  étudié  et  adepte  à  la  fm  de  Tannée  acadé- 
mique quelques  modifications  dans  l'organisation 
des  différentes  activités  des  étudiants  de  rUnl- 
versité  et  tout  particulièrement  dans  l'organisa- 
tion des  activités  des  étudiants  dé  langue  fran- 
çaise. 

Depuis  ptuséeurs  années  te  nombre  des  étu- 
diants de  langue  française  a  nugmenté  considé- 
rablement, ils  sont  devenus  majorité  importante, 
et  le  besoin  d'organisations  ou  d'organismes  s'est 
multiplié.     Peur    éviter    réperpillement    toujours 
néfaste   et   dangereux,   pour   régulariser   un  état 
de  choses  qui  existait  de  façon  officieuse,  pour 
épargner  aussi  aux  mêmes  responsables  l'obliga- 
tion de  tout  faire,  parfois  en  même  temps,  pour 
fournir  à  un  plus  grand  nombre  d'étudiants  l'oc- 
casion de  participer  activement  à  ces  organisa- 
tions en  occupant  des  postes  de  quelque  respon- 
sabilité,   les   étudiants    de    langue    française   ont 
créé  de  nouveaux  cadres  oà  se  rencontreront  les 
chefs  ou  les  présidents  rsspenmbles  des  différen- 
tes activités  estudiantines  comme  dans  un  petit 
conseil  suprême;  Ils  appellent  cet  organisme  su- 
périeur:   L'ASSOCIATION    DBS    ETUDIANTS    DE 
LANGUE  FRANÇAISE  (AJUJ.)     Le  président  de 
l'AJCXJT.  sera   le   représentant  officiel   des  étu- 
diants de  langue  française  de  l'Université  auprès 
de   te   Fédération   des   étudiarits    de    l'Université 
comme  à  l'extérieur.     Les  différents  comités  qui 
sont  sous  le  contrôle  de  I  A.E.L.F.  sont:  te  Société 
des  Débats  français,   (commission),  le  comité  de 
la    Rotonde,    te   commission     artistique,     l'Action 
catholique  et  le  Cercle  .d'études  sociales. 

Comme  tes  étudiants  de  langue  française,  ceux 
de  langue  angteisn  ont  leurs  organisations  dis- 
tinctes et  leur  journal.  Quand  ils  le  jugeront 
opportun,  ils  s'organiseront  en  ASSOCIATION 
DES  ETUDIANTS  DE  LANGUE  ANGLAISE.  Leur 


renrésentant,  avec  ceiui  dès  étudiants  dc  langue, 
îrancatoT! avec  le  président  de  l'ASSOCIATION 
ATHLETIQUE  et  celui  dè'lu  SOClWE  SAINTE- 
CECILE,  siège  dans  un  conseil  universitaire  d'étu- 
diants nui  fédérera  toutes  les  activités  estudian^ 
tiues.  Ceat  te  FEDERATION  DES  rTOIMANTS 
DE  L'UNIVERSITE  D'OTTAWA   (F.E.U.O.). 

Los  élections  tenues  dans  te  Salle  Académique, 
le  25  mal  dernier,  ont  donné  les  résultats  sut- 

vants:  .. 

FEDERATION  DBS  ETUDIANTS:  

Président  général:   Marcel  Jeyal,  Haileybnry, 

Ont. 

Vice-président     général:     Kénnoth      Fogarty, 

Ottawa. 

Secrétaire-général:    Fergus    Ducharme,    Sud- 

bury,  Ontario,    j 

Conseillers:  (présidente  des  différentes  asso- 
ciations) : 

Pierre  de  Bellcfeuille,  prés,  de  l'Ass.  des  étu- 
diante dc  1.  L,  David  Williamson,  prés,  des  étu- 
diants de  langue  anglaise,  Louis  Desmarais,  prés. 
de  l'Ass.  athlétique,  Gilles  Lefebvre,  prés,  de  te 
Société  Ste-Cécile. 

ASSOCIATION  DBS  ETUDIANTS  DE  LANGUE 
FRANÇAISE: 

Président     général:     Pierre     de     Bellcfeuille, 

Ottawa. 

Secrétaire  général:  JTves  POon,  Ottawa. 
Conseillers:    (présidents  des    commissions     et 

comités)     "^ l  » 

Fernand    Charette,    Ste^Rose    de     Lima,     PQ-, 

Prés,   des  DEBATS   FRANÇAIS. 

.    Guy     Beaulnc,     Ottawa,     directeur     de     la 

ROTONDE. 

Pierre  Prévost,  St-Jérome,  P.Q.,  prés,  de  te 
COMMISSION  ARTISTIQUE. 

Henri  Schmidt,  Calgary,  Alla,  prés,  de  FAC- 
TION CATHOLIQUE.    < 

Louis  Terrien,  Ottawa,  prés,  du  Cercle  d'étude 
■letele. 
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Message  du   Président  de  l'A.  E.  L.  F.  U.  O: 


Manquent  à  l'appel 

En  faisant  le  "ménage-  dans  la  réserve  des 
Rotondes  tout  en  haut  sous  la  coupole,  nous  avons 
constaté  que  deux  numéros  de  l'année  1940  man- 
euent  i  l'appel:  15  mars  Itut  et  »  avril  lfto. 

Pour  les  mieux  identifier,  celui  du  1S  mars 
portait  en  première  page  le  portrait  du  R.  P.  Henri 
Moiiisten  et  celui  du  25  avril  le  trophée  Villeneuve. 

Nous  rendraient  précieux  service  ceux  qui  pour- 
raient nous  faire  parvenir  quelques  exemplaires  de 
ces  Rotondes  pour  compléter  nos  séries  à  relier. 

Le  Retende 


MSM 
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Normalien  et  Normaliennes 

Mardi!  Sept  septembre!  L'Ecole  Normale  est 
en  complète  effervescence!  Pleins  d'enthousiasme, 
d'optimisme,  de  courage,  eent-trente-deux  élèves 
franchissent  aea  muni  qui  *  les  abriteront  durant 
leur  année  d'apprentissage.  Dès  les  premières 
heures,  la  glace  est  brisée  et  chacun  se  voit  entou- 
ré d'un  nouveau  cercle  d'amis  dont  les  liens  se 
resserrent  chaque  Jour.  Rpris  d'un  même  idéal, 
préparer  l'enfant  h  la  vie  par  la  formation  Intel- 
lectuelle et  morale,  nous  ne  pouvons  que  nous  en- 
tendre à  merveille.  Cest  ee  q^à  explique  l'esprit 
de  société  vraiment  remarquable  qui  unit  Norma- 
liens et  Normaliennes. 

L'impression  première  produite  par  nos  profes- 
seurs est  des  pin»  mvorab.es  et  elle  ne  fait  que  se 
5tabiliser  de  jour  en  jour.  Notre  principal,  le  R.  P. 
R,  Lamoureux,  et  nos  professeurs  Soeur  St-Paul, 
Messieurs  Bénéteau,  Saint-Denis,  Watson,  Bé- 
chard.  en  plus  d'être  des  pédagogues  et  des  psy- 
cmoaofjuen  avertis,  sympathisent  avec  noua  et 
semblent  tout«à  fait  disposés  à  nous  aider  dans  la 
mesure  du  possible. 

Pendant  deux  semaines,  nous  avons  le  grand 
avantage  d'assister  à  des  leçons  modelas,  données 
par  nos  professeurs  à  des  classes  d'exilante.  Pour 
la  circonstance,  nous  devenons  des  auditeurs  at- 
tentifs et  intéressés,  avides  de  retirer  de  ces  cours, 
de  précieuses  directives  pour  notre  propre  ensei- 
gnement. 

Jeudi  !  journée  mémorable,  journée  de  premiè- 
res  assignations  f  Pendant  la  dernière  période  de 
classe,  où  nous  devons  être  fixés  sur  notre  sort,  11 
va  sans  dire  que  plus  d'un  élève  dirige  ver»  la 
porte  un  regard  anxieux  chargé  d'un  mélange 
complexe  de  crainte,  de  hâte,  voire  même  de  joie. 
Rt  ce  qull  y  en  a  des  tremblements,  des  accès  de 
peur  que  te  lecture  de  te  formule  dissipe  ou  .  .  . 
accentue.  Mais,  confiance,  nous  disons-nous!  Au 
lieu  de  nous  éterniser  dans  de  larmoyantes  lamen- 
tatlons,  chacun  entre  de  plein  pied  dans  son  su- 
jet, stimulé  par  Hdée  que  *flnis  coronat  opus!" 
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de  r  Amoeiation 
de  langue  française. 


Mes  chêrs  camarades, 

Nous  voilà  au  début  d'une  autre  année  de  vie 
commune,  de  bonne  camaraderie;  les  jours  s'é- 
couleront  harmonieueement,  et  nos  études  et  nos 
entreprises  diverses  seront  autant  de  succès,  si 
chacun  farde  l'enthousiasme  et  le  sourire,  en  dé- 
pit  des  dépoires  et  des  heurts  inévitables.  Nous 
partageons  les  mêmes  ambitions,  les  mêmes  dé- 
sirs, les  mêmes  besoins,  nous  sommes  tous  des 
hommes  en  voie  de  formation,  c'est  là  i++ fonde- 
ment d'un  esprit  de  corps,  d'une  camaraderie  sans 
lesquels  Venir' aide  serait  impossible. 

J'aurais  plus  tard  des  remords  d'avoir  exercé 
ma  présidence  sans  vous  avoir  été  utile;  je  veux 
d'abord  aider  notre  nouvelle  association  à  attein- 
dre sa  maturité,  de  sorte  qu'elle  donne  son  plein 
rendement.  Mats  je  veux  aussi,  peut-être  surtout, 
vous*  être  utile  directement,  individuellement.  Je 
me  permets  de  me  croire  votre  copain  à  tous,  et 
comme  un  copain  se  doit  de-  rendre  service,  je 
voudrais  qu'aucun  de  vous  n'hésite,  s'il  est  en  face 
d'un  problème  que  VAJSJjJF.IJ.O.  peut  concourir  à 
résoudre,  à  me  le  soumettre. 

Pierre  de  BELLEF EU ILLE, 
Président  de  l'AS.LSV.O. 


Quand  un   président  nous  visite ♦.♦ 


Le  7  octobre  dernier  l'Université  avait  le  très 
grand  honneur  de  recevoir  Son  Excellence  M.  Eue 
Lescot,  président  de  la  république  d'Haïti.  Nos  étu- 
diants s'étalent  massés  en  face  de  l'entrée  princi- 
pale, rue  Laurier,  désireux  de  témoigner  leur  ami- 
tié et  leur  sympathie  aux  distingués  représentants 
du  peuple  haïtien  que  nous  a  si  favorablement  fait 
connaître  M.  Philippe  Cantave,  vice-consul  à 
Montréal,  et  auquel  nous  sommes  liés  de  plus  près 
encore  depuis  te  visite  de  Mgr  Collignon  et  le 
départ  de  nos  Oblats. 

L'arrivée  des  dignitaires  fut  saluée  par  des  ex- 
clamations de  joie  et  de  bienvenue.  Le  président 
de  la  république  haïtienne  fut  reçu  par  le  R.  P. 
Recteur  et  fut  conduit  an  salon,  où  devaient  avoir 
lieu  les  présentations  d'usage.  Parmi  les  invités 
nous  remarquions  NN.  SS.  Turquetil,  Guy,  Belleau, 
Trocellier,  les  RR.  PP.  A.  Desnoyers,  Rousseau, 
Routhier,  Lavigne,  Beuglet  et  Brachet,  tous  Oblats 
de  Marie-Immaculée.  Le  petit  salon  était  aussi 
envahi  par  les  membres  du  corps  professoral  et 
les  représentants  des  étudiants. 

Après  avoir  été  présenté  par  le  R.  P.  Cornel- 
11er,  o.m.i.,  M.  Elle  Lescot  parla  ainsi:  "Je  suis 
heureux  et  fier  de  voir  les  Oblats  chez-nous,  en 
Haïti.  Vous  êtes  allés  loin  dans  les  réglons  chau- 
des du  Basutoland  et  dans  les  régions  froides  de 
l'Arctique  porter  votre  apostolat,  mais  tout  près 
de  vous,  chez  nous,  nous  avions  aussi  besoin  de 
vos  secours.  C'était  le  désir  ardent  du  peuple  haï- 
tien et  dû  gouvernement  de  notre  belle  république 
que  ce  soient  les  Oblats  qui  s'installent  chez- 
nous." 

"Vous  savez    toucher    les  âmes    en    retard," 
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ajouta- t-iL  "Vous  avez  lait  oeuvre  magnifique  de 
par  le  monde.  Haïti  ne  peut  se  fonder  que  sur  la 
religion.  Aussi  bien  en  pénétrant  chez- vous,  dans 
cette  université,  je  sens  que  je  pénètre  chez- mol, 
dans  la  maison  de  famille,  aussi  bien  vous  tous, 
en  venant  chez  nous,  â  Haïti,  vous  sentirez-vous 
encore  chez-vous." 

Bn  terminant,  V.  Lescot  annonça  qu'il  venait 
d'inviter  officiellement  un  grand  prélat  de  l'Egli- 
se, le  Cardinal  Villeneuve,  à  visiter  Haïti  en  com- 
pagnie du  R.  P.  Recteur.  "J'attendrai,  dit-Il,  votre 
visite  avec  toute  l'Impatience  d'un  ami  sincère  et 
fidèle." 

Après  la  réception  qui  suivit,  les  membres  de 
la  délégation  visitèrent  la  Chapelle  de  l'Universi- 
té, la  rotonde  et  les  classes.  Quelques  Instants  plus 
tard,  le  président  s'embarquait  pour  Montréal. 

MM.  Philippe  Cantave,  Abel  Lacroix,  ministre 
des  Finances,  Commerce  et  Economie  nationale, 
Maurice  DarUgue,  de  l'Education,  Agriculture  et 
Travail,  Gontran  Rouzier,  sous-ministre  de  l'In- 
formation et  de  la  Sécurité  générale,  André  Liau- 
taud,  ambassadeur  â  Washington,  Daniel  Liau- 
lou,  secrétaire  particulier,  le  colonel  Durce  Ar- 
mand, le  capitaine  Charles  Lochard,  Grand-Cham- 
bellan, le  lieutenant  Roger-B.  Lescot.  adju- 
dant, et  M.  Gérard  de  Catalogne,  journaliste,  ac- 
compagnaient Son  Excellence,  le  président  de  la 
république  d'Haïti. 

Avant  de  partir,  M.  Lescot  reçut  du  R.  P.  Rec- 
teur un  exemplaire  dédicacé  des  ETUDES  CANA- 
DIENNES, oeuvre  récente  du  R.  P.  R.  Simard, 
©.mi.  -*  l 
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iv  nos  jours,  où  ti  est  Unt  Q*»****e  V^îl 
où  \ta™n«  pique    »u*  "»*"*  **  «^r£ 

à  propos,  ce  me  semble,  de  jeter  un  peu 

re  sur  ce  sujet.  ^      a<€  o^j. 

culture  littéraire,  im  '"""'.       _„>,,  <ot(t  néces- 
pHyslgue,  ^mant  iedé^ntr^uam 

cernent  les  W°t£<*™X?t  générale.  L'on 
trou,  si  Von  «e  >'°"e  *^0f0Ce'  nourriture  pour 

tare  intégrale.  .. 

»  f&  gras  sssîs^r» 

<f'o»o<r  lu  oit  plutôt  dévore  aons  •• ,  /z  ,aut 

5SSa  un  nombre  W^£^.»S 

façon  on  les  a  lus  certa >  >  m  d>histoires 
souvent  douteux,  %£%*£%£,  £  esprit  cnltt- 
a  sensation,  êtc >„xn» *"  v  Ufe  Que  des 

Vé'  ^Tiïnlisne  comprennent  a  peu  près  rien, 
ouvrages  dont  ils  ne  co^;  considèrent   au 

ei  T  I  ^VuUuVe  Uin  VnTvoplnlon  aue 
pinacle  de  la°u"u"0™ïndre    Claudel,    Péguy, 

Retour 


__^ ».  «uewe  chose  -  non  *£«£"%££ 

La  vraie  culture  agggg*âgS 

nérales  de  le  musique  uc  w  #-..■•#■   oui  res- 

-zzz  SS^sssrS  "255 

«wto'7  Tous,  «<>"*  ««*  Â^fre  corw  le*  exercice» 
efforcer  »**££?  *,"2£  £%°eux  ou'on  av- 
propres  a  k  /«°"e£  "  d.ftru  conservé.  Mais 
pelle  la  san  ?™££  P//at  Mrtu,".  Cfter  lecteur, 
encore  Ici.    m  me aw  «u  ,,prent  exclurf- 

WHS  en  connaissez  des  yen «««  *«  «  <(  dM 

rement  eux  sport»,  "*  f"*™?  tétreune  étoile 
ou  d'autre*  f^'^f  c'e*fbe«»coup  mieux  de- 
dans tel  ou  W  *vort,oest  eeaucc ^  p  „(té. 

wer  4  la  culture  pnMue  %£££*£  facultés 
rmlres  et  musicales  .  .  •  »  »°"*  dét)<.7opper?  Fa«- 
4uperie»res,  pourquoi  ne  pas  * »  ««»     pp 

mu  /ructi/ier  *«*•*»«*  Ne  nous  plaisons 
et  cela  dans  tous  le'*°™£?e  wetîZisme  ;  oue 
nos  a  végéter  dans  un  médtocre  au*"  , 

nVtre  culture  soit  université,  profonde,  f«««<  *- 

Morale.  , 


f^t  Lwri*  VMGItC 

«M  ••••*•  ~V?l°Zm%dtX?p7ouZ  pas" 
«rt  «dure  avoir  lu  tel  ^X'uUure  littéraire 

**  ÎT^t  Zssess^de  tnnalssance,  giné- 
donne  une  culture  ««****•«•*  ^B<t)er*etle.  le 

23%  r;aur0tr;a"~i«*«»-. 

m<>t  ïe  an,      r  Q      dc  chimères,  que 

tion  de  la  culture  ««•to*^ ^"r  eux?   ?«*««• 

™^Pof  auxVand^  concert*/   qu'on  y  compre^ 


Pourquoi  le  latin  ? 

"..       ,. ^.«nt  au  latin  et  a*  f*«« 


de  petites  taquineries. 

—Ce  que  tu  as  chanffé! 

—Tu  as  l'air  reposé! 
\      —Heureuse  de  recommencer? 

Et  les  amours?  .  •  •  .—»-« 

^wit  avec    les.    interroga- 
Les  réponses  se  croisent  avec     JJV.    . 

I*M!<^  savez-vous  des  finissantee?  TruvalUent- 

elles,  continuent-elles? 

-Elles  nous  font  honneur,  vous  »yez 

_j'al  justement  vu  Violet  ^l*^ 

ttumante  à  l'Institut    d'OrientaUon    Profession 

nelle  à  l'Uiilversité  d'Ottawa,  ^ 

et  deviendra  lnstitutrifce.  TAmar- 

_Et  Françoise  Bélanger,  et  Georgette  Lamar 

che?  m.  à  io  section    du    Service 

Sle  s'achemine  à  gtw^PU  vers  le  pos« 
dUC^rma^Tqu^ut  cela-.  Qu'en jera-t-U 

*  ^a^nuantrcUe  fuit  ****?$& 
-^nouvelles   sont   nombreuses   à   ce   quu 

vm\'i  en  a  une  douzaine.  Je  crois.  *»»«»•£ 
philflerrtrois  gJ^S&wftTSS  «- 

dre  l'importance    des    «u «s  supe  tomber 

longtemps  il  ^S^TÎ-ïxS-St»  serontpro- 

T3.'  p»i«.  ••  »»■•*  ^  tout'  "  •*"" que  "  ' 

''^soi'bien  connu  du  «ong  vient  malheureu- 
JE.ft5E,  .m  à  des  confidences  ,ui  promet- 

^m  danfun^^u^ment  amical,  les  OoUé- 
Et  dans  un  cnuc« iu  conférences 

SÏÏS  S,uŒnm^.  M^Iupérleure.  Soeur 
^^ÏÏSSl»  journée  de  classe  est  déjà  t«nl- 

Plw°  maU'd'autres  plus  heureuses  les  connaîtront 

*  iTÏÏ»'  ioujours  des  retours  qulne  seront 
^.Vs  pritudls  fc  un  départ!  Hélas.  Pourquoi  le 

l»Ut-U7- 

J»Kreflle  BilRBKrW 
CoJM<K  Bruyér»  '•*• 


^WSS2."«  tm^nresr^ 

prendre  quelle  porte  en  w*e  a  ^^ 

^"VeTunriInguJr^que  av^nt  tout.    El, 

Wgorique   comme  une  Ç^^SSS  les  sa- 


Billet 


O»   «ou*  «PPre«d  que   Cupidon   / i»J MenM 
.parfcrde  lut  dans  «n  prochain  'ébattue  Cup 
SoT/asse  des  siennes  dans  les  *««*»*»«  A^. 

Sft  V  s<»t  de/e»d« mjm .ccusésur  «J^ 


doivent  au  latin  et  au  ^e  la  melMeur.  part  de 
leur  formation. 

En  France,  les  plus  *Ê*£*"3"2jr£ 

♦*«m«     ie-tte    seule    autorité    ne    peut 

parable  de  logique  non  teorts  q«e  •  »r^ 
de  la  phrase  littéraire  (1)  . 

«  de,  hommes  <*  haut, ^culture  Jujent  amsi 


Mais  aue  Cupidon  son  te  «w7^  ~— ~  /        *Hînt-  Si  des  hommes  oc  n»»»*  -- :--       ia^iontK   le 

™.9*n  soit  gs-s^sr^  çss&  *"«»•  n°f  rwwtf  2T3&« 


I/tt»  »»■«>  ■•■»■■■  — 

Montaigu  et  une  Qg£*r*l VSSoWtaM.  *>* 

mène  ou  cnHstianiame,  flfrdce  è  u*„     Hier    au- 

Serusas  bss  rss. 

plus  nobles,  plus  purs. 

Et  pourtant.  Cupidon  a  K^^0?^ 

mour  a  perdis,  «M^adés.  damnés/ 
«ornent  ou  l'on  _,  «attend lie  «•£"•«      d,outrcs 


c>st  r^q-TTéXtér^con^lui  et  contre 

l'ordonnance  du  discours,   la  jjJmpllclté  du   ian 
gage  et  enfin  l'art  de  l'ejipression. 

ss-rasr-ffLSrwr:- 

condamnée  à  première  vue. 

Ti  v  en  a  pour  qui  seule  importe  l'étude  des 

de  spécialisation  sans  généralisation  . 

-     r*«  lors    r'étude  du  latin  constitue  pour  les 


5*rrK53«5S  SSSS^SsS 


pTui  ^H^1  r^Sértment^  soin  de  - 

imMguer  sa  tniZeuf. 

Bon  succès,  Jacqueline! 

Suzanne  BOUCHER 


Sous  les  auspices  de  la 

Société  St-Jean-BaptlsU 

d'Ottawa 

let  universiUires  présentent 
un  grand  débat  mixte^ 
au  profit  de  la  Presse  Acadlenne 

CUPIDON 
ANGE  oo  DEMON 

Mlle  Jacqueline  Dufour    VS   ^XchSnoT 
M.  Lucien  Lamoureux  M.  Maurtce  ^w.* 

A  U  saUe  de  l'Ecole  Taçhnique 
le  13  novembre  1943,  à  8  hxes  30 

V.  «4  prix  ^trée^jot»   ^^  %  ^^ 


SSlSrU;oï  Te  langue  «n- 

Surrauentralner  la  ruine  de  l'autre  k  latin 
^entièrement  mêlé  a  l'express ^^lon  quotidienne 
de  nos  pensées,  à  toute  notre  existence  lntellec 

tuelle  et  morale."  UA«i«»Jt«r»Tv  ««r  la 

Le  même  congrès  dans  une  déclaration  sur  la 
nécessité  du  latin  disait:  "Le  latin  nous  habitue 
^parler  et  à  écrire  consciemment,  avecjustesse 
Propreté  et  précision  dans  les  termes;  P^ler*- 
tour   à   l'acception   étymologique   et   concrète   U 
noZ  prémunit  contre  l'abus  de  ^^raction  v a- 
ouf  et  incolore.    Par  la  lecture  ralsonnée  de  la 
Sriode^ous  apprenons  à  classer  et  &  «**»ta« 
%  ^  ^  idé^s^  combattre  notre  tendance  actuelle 
aux  discours  hachés,  incohérents  . 


LA  VIE  DE  L'ESPRIT 


LIS  REVUES  j 

Vous  savex  ce  que  Je  noaune  gants  du  cld, 
écrit  Jean  Cocteau  à  Jacques  Marltain.  Le  ciel 
p«Mr  noua  toucher  sans  se  salir  met  parfois  des 
ganta.  Bayns—  *  Radi«uet  était  un  gant  4a  eiel. 
Sa  forme  allait  au  ciel  comme  an  gant.  Lorsque 
le  ciel  ète  sa  main,  é'eit  la  mort.  Prendre  cette 
mort  pour  une  mort  véritable  serait  confondre  un 
gant  vide  avec  une  main  coupée.      , 

Gants  da  ciel  (1)  est  le  nom  des  cahiers  que 
vient  de  fonder  Guy  Sylvestre^  critique  littéraire 
et* artistique  du  Droit,  et  ancien  directeur  de  la 
Rotonde,  sylvestre  s'est  fixé  par  la  un  idéal,  celui 
d'atteindre  aux  valeurs  spirituelles  éternelles  qui, 
plus  que  le  pain,  sont  nécessaires  à  l'homme;  ten- 
dre la  main  à  Dieu,  par  l'humain  et  au-delà  de 
l'humain,  par  les  mots  et  au-delà  des  mots,  c'est 
la  voie  de  l'intellectuel  chrétien. 

Le  premier  numéro  de  ces  cahiers  trimestriel» 
semble  Justifier  un  titre  aussi  intransigeant. 
Gustave  Lamarche,  cs.v.,  et  Rlna  Lasnier  y  ont 
écrit  des  Poèmes  à  la  Vierge  riches  d'amour  et 
Insufflés  d'une  poésie  profonde.  Dans  les  quatre 
Allégories  de  Gilles  Hénault,  on  retrouve  le  puis- 
sant symbolisme  analytique  qui  caractérisait 
l'Invention  de  la  Roue  (2).  Marcel  Dugas,  dans 
Adélaïde  La  Noue,  deux  récits  de  Jeunesse,  rend 
un  pieux  hommage  à  sa  grand'mère.  Intermitten- 
ces, un  article  de  Maurice  Gagnon  sur  Alfred 
Peilan,  est  accompagné  de  quatre  reproductions 
de  tableaux  du  maître,  Les  Anémones,  Les  Tuli- 
pes, Les  Fleurs  et  Le  Jongleur.  Viennent  ensuite 
deux  poèmes  tout  simples  d'André  David,  Credo 
et  Dans  mon  coeur,  Je  trouve  Diea,  des  Notes  sar 
la  Musique  d'Arthur  Lourié,  une  très  Juste  étude 
sur  Aragon,  poète  de  cette  guerre,  par  Malcolm 
Cowley,  un  essai  magistral  de  Jacques  Maritain, 
La  Conquête  de  la  Liberté,  et  enfin  des  chroni- 
ques de  Simone  Beaulieu  et  de  Guy  Sylvestre. 

Le  tout  est  présenté  richement  mais  sobre- 
ment. Le  monde  n'aura  Jamais  trop  de  revues 
intellectuelles  de  grand  luxe;  soyons  heureux  de 
ce  que,  cette  fois-ci,  ce  soèt  le  Canada  qui  lui  en 
donne  une. 


par  Pierre  de  BeJJefeaffle 

La  Nouvelle  relève  maintient  m  tenue  splen- 
dide.  Dans  le  numéro  de  Juin,  Jean  Le  Moyne 
confond  magnifiquement  Dom  Jamet,  dont  les 
attaques  contre  Jacques  Maritain  vrçjwvt  fait 
rougir  de  honte  plus  d'un  Canadien  français,  et 
auquel  J'avais  moi-même  eu  le  plaisir  de  répondre 
dans  la  Rotonde  du  31  mai  dernier.  De  Jean  Le 
Moyne  encore,  dans  le  numéro  d'août,  une  étude 
de  l'évolution  du  chant  à  l'église.  La  livraison  de 
septembre  nous  apporte  en  particulier  Voles  nou- 
velles de  la  poésie  de  Robert  Elle,  La  révolution 
de  Dostoïevsky  de  Robert  Charbonneau,  et  le  texte 
d'une  émission  de  la  série  des  Opinions,  à  Radio- 
Canada,  Le  bien  commun,  base  du  monde  d'après- 
guerre. 

; % 

SALABERRY 

C'est  là  le  nom  d'un  heDdomadaire  de  Valley- 
fleld  dirigé  par  Roger  Varin,  et  qui  pourrait  fort 
bien  servir  de  modèle  à  nos  autres  Journaux  ré- 
gionaux. Vivant,  gai,  sain,  bien  rédigé,  il  cons- 
titue le  type> idéal  du  Journal  de  famille;  on  y 
agite  bien  des  problèmes  d'éducation,  de  vie  so- 
ciale, de  "travail,  de  culture.  Largement  agré- 
menté de  vignettes  etede  dessins,  il  est  agréable 
à  lire;  on  ne  peut  que  Jouer  de  son  travail  l'équipe 
de  Jeunes  qui  s'y  consacre. 


Vols  Jusqu'où  Je  te  llrre  le  mystère  entier  de 
mon  amour,  et  si  tu  ne  me  possèdes  pas  mieux 
comme  an  refuge  que  par  ma  voix  entendue. 

Vois  encore  si  mon  présent  le  melHeaT  nest 
pas  l'absence  que  ta  éprouves  et  ma  complaisance 
»51iTOe  cette  solitude  où  Je  te  tiens. 

Tu  es  le  vase  vide  et  Je  sais  l'eau.  Tu  es  la 
place  désertée  et  Je  sais  comme  le  vent  qal  cour* 
à  son  lien.  # 


LE    CARABIN 


Le  Carabin,  organe  des  étudiants  de  Laval, 
semble  être  en  progrès,  si  l'on  en  Juge  par  le  nu- 
méro qui  vient  de  nous  parvenir.  Son  nouveau 
rédacteur-en-chef,  Henri  Beaupré,  n'est  pas  un 
inconnu  dans  le  monde  des  lettres;  ses  romans 
Les  Beaux  Jours  viendront  et  Jours  de  folie  lui 
ont  valu  des  éloges. 

Je  note  dans  le  Carabin  du  2  octobre  un  dia- 
logue avec  le  Seigneur,  Venue,  par  Pierre  Bou- 
cher; on  Jugera  de  la  poésie  profonde  de  cette 
pense  par  les  quelques  lignes  qui  suivent: 


L'AMERIQUE  LATINE 

L'Union  nationale  des  Etudiants  brésiliens 
nous  a  fait  parvenir  le  manifeste  qu'elle  rédigeait 
à  l'occasion  de  son  sixième  congrès  national;  on 
peut  y  voir  combien  les  étudiants  de  là-bas  ré- 
pondent avec  enthousiasme  à  l'appel  aux  armes, 
combien  ils  sont  conscients  du  péril  de  leur  pa- 
trie. Leur  manifeste  se  termine  par  ces  mots: 
Vive  la  Jeunesse  dos  Nations-Unies  ! 
Vive  la  Jeunesse  des  pays   temporairement  sub- 

Jagaésï 
Tout  pour  la  victoire  sur  les  forces  d'agression  da 
fascisme  international  ! 

La  Naclon  (Buenos^  Aires)  du  27  Juin  consa- 
crait la  première  page  de  sanction  Illustrée  à  un 
article  de  Lucie  Walker-Lelgh,  Canada,  Pals  gi- 
gantesco.  C'est  là  une  étude  forcément  brève 
mais  étonnemment  précis  de  nos  pays;  l'auteur 
termine  en  citant  oes  paroles  d'Usley: 

Comment  se  fait-il  que  les  onze  millions  et 
demi  d'habitants  de  cette  partie  septentrionale 
du  continent  américain  accomplissent  tant  de 
choses  et  si  bien  ? 

Les  Américains  du  sud  sont,  ethniquement, 
nos  cousins,  et,  quant  à  leur  culture,  nos  frères; 
cet  article  de  la  Naclon  et  bien  d'autres  encore 
démontrent  qu'ils  se.  sentent  attirés  vers  nous: 
il  nous  faut  entendre  cet  appel,  car  il  semble  bien 
que  leur  destinée  et  la  nôtre  soient  parallèles. 


1.  F  ides   MoalféaL 

2.  La  Nouvelle  Relève,  octobre  1M1. 


Ne  Ks#z  pot 


f 


jeu   retrouvé 


La    F.CeU.C.  0  Ottawa 


(MU  à  le  page  "> 


*  Aaa  Jean  d'aujourd'hui  enoore  pins  qu'aux 
jours  d'autrefois,  les  multiples  nécessités  de  la 
vie  exigeât  de  la  part  de  ceux  qui  s'y  préparent 
une  formation  aassi  complète,  aasal  entière  que 

possible.  «.     A,  . 

Le  monde  étudiant  fourmille  d'activités  de 
toutes  aortes,  à  l'endroit  desquelles  un  Jeune 
homme  d'idéal  ne  peut  rester  indifférent,  puis- 
qu'elles sont  le  complément  de  ses  études  tant 
classiques  que  scientifiques. 

L'art  dc  la  parole,  entre  autres,  contribue  a 
cette  formation  Intégrale  de  l'étudiant  de  façon 

admirable. 

Par  les  pratiques  de  diction  qu'il  exige,  par  le 
travail  de  recherche  et  d'invention  qn'il  nécessite, 
par  les  qualités  que  l'orateur  doit  acquérir,  11 
habitue  au  travail  méthodique,  aiguise  l'atten- 
tion et  raffine  les  moeurs. 

Et  s'il  est  vrai  que  la  parole  est  le  vêtement 
de  la  pensée,  s'il  est  vrai,  selon  Pénelon,  que  c'est 
un  art  très  sérieux  destiné  à  instruire,  à  réprimer 
les  passions,  à  soutenir  les  lois,  à  diriger  les  dé- 
libérations publiques,  à  rendre  les  hommes  bons 
et  heureux,  quelle  honte,  quel  mépris  ne  de- 
vrions-nous  pas  avoir  pour  le  futur  intellectuel 
qui  par  égoisaue,  lâcheté,  ou  indifférence,  néglige 
ou  s'obstine  à  ne  pas  monter  à  la  tribune! 

Au  lieu  de  se  renfrogner  dans  cette  fansse 
honte,  dans  cette  penr,  dans  cette  gêne  qal  nous 
fige  devant  le  moindre  auditoire,  qae  n'avons- 
nous  le  courage,  la  persévérance,  la  volonté  de 
parvenir  qui  ont  fait  du  moins  doué  des  Grecs; 
le  Démostnènes  que  nous  connaissons.      - 

Que  n'apprend-on  de  Cicéron  toute  la  beauté 
de  ce  magnifique  pouvoir  qui  soumet  à  la  voix 
d'an  seul  homme  les  passions  de  tout  an  peuple, 
la  religion  des  juges,  la  majesté  du  sénat.        i— 

Et  si  la  grandeur  de  "Sa  Majesté  U  Langue 
Française''  ne  suffit  pas  pour  nous  convaincre 
que  nous  devons  la  parler  au  moins  de  façon  con- 
venable, écoutons  l'Interminable  lamentation  de 
ceux  qui  nous  ayant  précédés  sur  les  bancs  du 
collège  n'ont  pas  su  profiter  des  avantages  que 
leur  donnait  leur  Société  des  Débats. 

"Si  tu  savais,  me  disait  l'un  d'eux,  la  diffi- 
culté que  J'ai  à  parler  en  publie!  J'ai  à  peine 
balbutié  quelques  mots  que  mes  Idées  se  mêlent, 
ma  langue  se  fige,  Je  tremble,  Je  bloque.  Si 
l'avais  su ...  Je  ne  suerais  pas." 

Amis  lecteurs  oa  ptutêt  amis  étudiants  seu- 
venea-vous  que  l'enfer  est  pavée  de  bonnes  inten- 
tions..  « 

futurs  Démosthènes  ...  A  LA  TRIBUNE. 

r.  c. 

"On  se  eonuueuce  vrauueai  à  agir  qu'après  s'être  con- 
quis, s'être  Bteablé,  s'être  cultivé;  avant,  c'est  l'enfant  qui 
agit  on  bous,  ce  n'est  pas  l'homme." 

R,  P.  SEKTILLANGES.  OJ\ 


Depuis  plusieurs  années  déjà  nous  nons  intéressions 
aux  activités  critiques  du  Jeune  canadien-français  Marcel 
Raymond  et  tous  ses  articles  sur  le  théâtre  nous  appor- 
taient des  considérations  vivement  appréciées.  Les  Edi- 
tions de  r  Arbre  viennent  de  publier  un  livre  de  Marcel 
Raymond  intitulé  LE  JEU  RETROUVE.  C'est  bien,  si 
je  ne  me  trompe,  un  recueil  vde  te  que  notre  jeune  cri- 
tique a  déjà  fait  paraître  y  un  éoté  et  de  l'autre.  Ce- 
pendant tout  est  si  bien  refa*L§i>ien  uni  que  le  lecteur 
y  voit  un  document  de  grande  importance  sur  la  réforme 
théâtrale  du  vingtième  siècle. 

Raymond  nous  montre  l'influence  extraordinaire  de 
Copeau  dans  l'assainissement  de  la  scène  française.  Il 
étudie  d'abord  l'école  du  maître,  le  Vieux-Colombier, 
d'où  sortiront  les  disciples  nombreux,  qui,  tout  en  ex- 
ploitant des  genres  où  ils  deviendront  maîtres,  vibrent 
encore  de  l'idéal  que  leur  avait  insufflé  la  forte 
personnalité  de  Jacques  Copeau.  Nous  y  trouvons  donc 
une  étude  du  poétique  écrivain  et  metteuren  scène  Gas- 
ton Baty,  de  la  charmante  Ludmilla  Pitoeff  et  de  l'étrange 
architecte  de  la  scène,  Georges  Pitoeff,  du  forain  Char- 
les Dullin,  du  cynique  Jouvet,  du  lyrique  et  chrétien 
Henri  Jouvet,  du  chef  de  jeu  Chancerel  et  du  médiéviste 
Gustave  Cohen.  En  terminant,  Raymond  explique  le  be- 
soin de  réforme  et  nous  apporte  une  définition  très  com- 
plète que  voici:  "Le  théâtre  est  la  fusion  parfaitement 
équilibrée  de  l'élément  gymnique  et  de  l'élément  rythmi- 
que, autour  d'un  texte  suscitant  des  attitudes,  des  into- 
nations, des  mimiques,  des  pas,  dans  un  certain  décor  suf: 
fisant  pour  frapper  l'imagination  au  point  juste,  mais  qui 
n'est  pas  nécessaire." 

Comme  le  faisait  remarquer  mon  ami  Guy  Sylvestre, 
dans  sa  critique,  au  "Droit",  le  style  de  l'auteur  est  de 
la  plus  pure  tradition  française.  Les  idées  sont  précises, 
les  phrases  agréables  et,  par  ce  fait,  la  lecture  très  inté- 
ressante. Quant  aux  opinions  de  Marcel  Raymond,  un 
grand  nombre  d'hommes  de  théâtre  ne  les  partagent  pas. 
C'est  regrettable.  Ils  sont  de  cette  école  réaliste,  de  ce 
mouvement  naturaliste  qui  a  étranglé  le  théâtre  du  20e 
siècle.  Les  acteurs  du  boulevard  ne  sont  pas  des  artistes, 
ce  sont  des  hommes  d'affaires,  des  "cabotins",  comme  le 
dit  l'auteur  et  tant  qu'ils  n'auront  pas  compris,  l'intellec- 
tualité,  la  poésie,  la  spiritualité  du  jeu,  ils  resteront  les 
esclaves  de  la  chair,  des  êtres  maladifs  qui  n'inspirent 
que  le  dégoût,  flasques,  faux,  des  étouffeurs  d'art 

-  Guy  BEAULNE. 

LE  JEU  RETROUVE  . . .  Marcel  Raymond,  Editions  de 
l'Arbre,  $1.50  ($1.60). 
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Le  "Cercle  social'*,  c'est  là  le  nom  donné  à  la 
section  dos  étudiants  du  groupe  régional  de  la 
Fédération  Canadienne  des  Universitaires  Catho- 
liques (P.C.U.C.) 

C'est  en  1935  que  des  étudiants  des  universités 
Laval,  de  Montréal  et  d'Ottawa,  réunis  à  Québec, 
fondaient  une  fédération  canadienne  dans  le  but 
d'unifier  tous  les  groupes  et  toutes  les  sociétés 
d'étudiants  catholiques  du  Canada  français.  Elle 
adopta  alors  le  nom  de  Fédération  Canadienne 
des  Etudiants  Catholiques  (F.CJ2.C.)  et  fut  aussi- 
tôt affiliée  à  Pax  Romana  qui  est  le  secrétariat 
international  des  fédérations  nationales  univer- 
sitaires catholiques. 

A  la  suite  du  grand  congrès  inter-américain 
de  Pax  Romana  qui  se  tint  en  Colombie,  au  mois 
de  juillet  1941,  la  Fédération  canadienne  sentit 
le  besoin  d'élargir  ses  cadres.  En  effet,  l'inclusion 
des  seuls  étudiants  faisait  subir  à  l'association 
une  continuelle  déperdition  de  force.*  et  la  vouait 
à  de  fréquents  recommencements.  C'est  alors 
qu'on  décida  d'admettre  à  titre  de  membres  tous 
les  universitaires  catholiques,  qu'ils  soient  étu- 
diants actuels,  élèves  de  haute  classe  des  collèges 
secondaires  ou  professionnels  gradués.  La  fédé- 
ration Canadienne  des  Universitaires  Catholiques 
était  fondée  et,  le  3  mars,  elle  recevait *ses  lettres 
patentes  du  gouvernement  fédéral,  la  constituant 
ainsi  en  corporation  sans  capital-actions. 

"Omnes  unum  simus  In  Chrlsto";  en  coopéra- 
tion avec  les  forces  catholiques  de  tous  les  pays, 
la  Fédération  se  propose  de  faire  régner  un  ca- 
tholicisme plus  militant  et  plus  Intégral  dans  le 
monde  étudiant  et  dans  toutes  ses  manifestations 
sociales  et  culturelles;  elle  se  préoccupe  d'étudier 
la  doctrine  sociale  de  l'Eglise  et  de  la  faire  con- 
naître. 

Elle  remplit  donc  un  grand  besoin  dans  le 
milieu  universitaire  et  comblera  peut-être  le  fossé 
que  l'étudiant  creuse  habituellement  entre  ses 
études  et  sa  religion.  A  ce  sujet,  je  crois. que  nous 
pouvons  tous  battre  notre  coulpe.  Cet  esprit  se 
manifeste  sous  divers  Jours  mais  non  plus  ouver- 
tement que  lorsque  nous  en  voyons  sourire  nar- 
quoisement  à  la  seule  mention  d'action  catholi- 
que ou  même  encore  considérer  comme  un  "gars 
à  part"  le  type  qui  s'occupera  des  mouvements 
d'action  catholique.  Là  est  la  plaie  et  là  le  travail 
doit  s'opérer.  Nous  possédons  souvent  trop  peu 
de  convictions  religieuses  ou,  ce  qui  est  pis,  nous 
avons  la  honte  de  les  affirmer. 

De  même  qu'à  Montréal  et  à  Québec,  notre 
Fédération  comprend  une  section  d'étudiants  et 
une  section  de  professionnels  dont  le  président 
est  M.  Roger  Saint-Denis,  professeur  à  l'Ecole 
Normale  de  l'Université  d'Ottawa.    L'an  passé.  1* 
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oru^de  journée  citant  enx,  ils  ne  liront  jamats.  Ce  one 
/Editais*  'oman  ce  n'ert  pas  dn  Delta  nt  du  Roger 
fOnTbre,  ça  Cest  de  ta  caricotnre,    de    ia    Uttératnre 
Sï    Jé  îr    du    p«    «me    .-est    absolument    nul    et 
au*    Von    me    tas    tronve    pas    intérettenit    quand    on 
Vient*  ont.  mmt  à  partir  de  qutme  ont  on  devra*  t  en 
dépense*.    Un  roman  de   Duhamel,  de    Lion    Bloy    de 
toZom  Kolland.  ça   Cet  nn   roman   ^^"JJJ 
repler  or  Tort,  cent  écrit  en  franco»  vigoureux  et  non 

dont  mmt  langue  ttêde  et  molta.  

Les  tiret  tant  si  nonsbrena   et  si  ^£««  «~ 
cm-oa  «Vit  toc   que  Cest  une  perte  de  temps  de   t  *> 
ZZ"  uUéZZes,  Il  exista  det  cHe/.<Toeu«re  ctans 
chaque  avare  et  on  ne  devrait  tare  «pu  1«  caefsd ^oeu- 
~Lû*fla\*uu  «ni  Ist,  ne  lit  pas  dtx  volumet  par  se- 
matnTmaU  «n  o7dst«.  et  des  MeiUeurs.  t/»  lecteur  sé- 
rtauT'  SevraT  «ont    d'entreprendre     la    Uctar*    <Pun 
ITe   mTraZeM^ntur  routeur;  de  là  la  /onction  prv 
a^dtete  dTîTcVitigue-  »4  -  «  pcut^l  aW*  gr. 
ta   pré/ace,   rtntrodnction,   on   clemander    1<W«%™« 
a?ume%ao«ne   ari.ee.  Un   lecteur  n'tst  pas   celui  aux 
S\sn,SrTpovT  savon  l-atatoire;,  ^jf  *J«  *£ 
ta  prvnrtar  et  ta  dernier  chapitre.  La  rèyta  flen«rota  «ta 
ta  tacterT eav.  è  mon  aais,  d'apprendre  ce  qu'il  y  a  de 
mJSTp\m7  cala  U  faut  lire  lentement;  sérieusement 
las  0"%efs  d'oeuvre  français  et  et  •angert. 

Appt  cadre  ce  «jn'ii  f  s  de  mieux  ...  ™J™**!!L 
panrqmm.  Ce*  perdre  tan  temps  que  de  lire  le  médiocre 
quarâ  U  m  a  ta  ta*iltaur.  * 

Lentement  i  pour  satair!  comprendre.  a^oMjr 
ta  pensée  de  l'auteur,  c'est,  ne  vous  en  déplaise*  une  aes 
utildés  dm  tarte  _^ 

m  baékmmmitè  d'anstèVte  devoirs  te^raaf  dâ^    tacteur- 

enoumr. 


le 


La  Musique  chez 
Lm  Etudiants 


■■  ■     »  *  ■ 


Techntarae. 


Jean  BIP AUREGi*JU> 


Las  acttviUs  ordinaires  (tes  dsétVrenWs  ooaa 
miMions  si  asaocialtona  artistiques  et  muaicatea 
de  l'Université  reprennent  leur  cours  normal 
avec  l'arrivée  d'octobre.  Des  projets  s'ébauchent; 
quelques-uns  même  prennent  déjà  une  forme 
concrète.  Lee  plans  se  tracent;  rêves  et  réalités 
ne  font  plus  qu'un.  Les  plus  audacieux  voient  déjà 
les  succès  futurs  leur  sourire  dans  un  avenir  re- 
lativement rapproché. 

A  la  société  Sainte-Cécile,  les 'conseils  pour  la 
chorale  et  la  fanfare  ont  déjà  été  formés  Le  Rév. 
P.  Julien  dirigera,  comme  par  le  passé,  une  cho- 
rale à  voix  égales  et  un  choeur  à  voix  mixtes.  Le 
R.  P.  Gadouas  prendra  la  charge  de  diriger  la 
fanfare  qui  l'an  dernier  faisait  des  progrès  remar- 
quables sous  l'habile  direction  de  M.  Allard.  Nous 
sommes  assurés  que  le  nouveau  directeur  saura 
compléter  la  bonne  oeuvre  déjà  commencée.  Nous 
verrons  aussi  cette  année  l'orchestre  symphoni- 
que,  fondé  U  y  a  nombre  d'années  par  le  regretté 
Père  Paquet  te,  et  dirigé  pendant  un  certain  temps 
par  M.  Albert  Tassé,  reprendre  ses  activités  sous 
la  direction  du  R.  P.  Gadouas.  Plusieurs  musi- 
ciens d'Ottawa  ont  déjà  promis  leur  concours  au 
nouveau  directeur.  Espérons, que  ces  projets  .se 
réaliseront.  Peut-être  alors  verrons-nous  enfin  à 
Ottawa,  un  orchestre  symphonique  qui  puisse  di- 
gnement nous  représenter. 

B  n'est  certes  pas  nécessaire  de  parler  lorgue- 
ment'de  l'Ensemble  Universitaire;  on  le  connaît 
déjà  partout  à  Ottawa  depuis  le  concert  à  l'Ecole 
Disons  simplement  qu'H  continuera  de 
?r  sous  la  dfareevkm  de  M.  Gilles  Lefebvre.     . 
La  société  a,  encore  cette  année,  l'intention 
rien    arrêtée    d'organiser    des    concerts  publics, 
mous  ne  saurions  trop  encourager  cette  initiative. 
|Ceux  qui  ont  entendu   l'an   dernier  Mue  Louise 
Bray .  Messieurs  Weisbord  et  Lefebvre,  et  les  au- 
Ictêni  du  corps  d'aviation  qui  sont  passés  sur  la 
de  la  saHe  académique,  connaissent  le  ta- 
des  artistes  présentée  et  savent  apprécier  la 
considérable  de  travail  que  les  orgnnisa- 
îurs  ont  accompli  pour  présenter     ces     soirées. 
»ue  avons  à  Ottawa  des  artistes  de  valeur  qui   ne 
(entendent  que  l'occasion  de  faire  preuve  de  leur 
lient.      La   Société    Sainte-Cécile    leur    a    donné 
îtte  chance  l'an  dernier.    Mois  M  y  a  d'autres  ta- 
mis à  encourager.    La  Société  a  donc  toutes  les 
tneee  voulues  de  continuer  son  oeuvre  bienfai- 
;e  pour  l'encouragement  de  la  musique  à  Ot- 
iwa. 
La  commission  artistique  de  l'Université  nous 
>rend  par  son  président  M.  Pierre  Prévost,     la 
(prise  des  séances  de  l'Assiette  à  Musique.    Il  y 
une  richesse  presque  infinie  de  musique  sur  dis- 
que tous  ne  peuvent  entendre  comme  ns  le 
Cadraient.   Ceux  qui  essaient  de  se  monter  une 
■scothèque  savent  qosrle  petite  fortune  on  peut 
I  dépenser.     Depuis   quelques   années,    l'assiette 
|  musique  nous  fournit  l'occasion  d'entendre  ces 
lues  qu'on  ne  peut  se  procurer  pour  de  cuver- 
raisons.   Chaque  semaine,  les  intéressés  pour- 
it  se  réunir  pour  entendre  quelques  chefs-d'oeu- 
interprétés  par  des,  artistes  de  renom,  et,  en 
0k,  Us  pourront  profiter  des  commentaires  et 
explications  que  leur  fournira  un  commenta- 
ir  compétent.    Lorsqu'on  sait  que  M.  Maurice 
ickburn,  et  les  RR.  PP.  Jules  Martel  et  O.  Ga- 
las agiront  comme  commentateurs,  on  est  as- 
ré  d'avance  du  succès  des  soirées  de  l'Assiette 
îusique. 

A  l'école  de  Musique,  quelque  cent-dix  élèves 

Ivront  les  cours  cette  année.    Il  se  fait  là,  tous 

ans,  une  somme  considérable  de  travail  dans 

les  domaines  de  la  musique.    H  s'y  est  déve- 

^pé  par  le  passé  des  talents  remarquables.  Il  ne 

Tait  pas  une  publicité  monstre  pour  les  prof  es - 

^rs  et  les  élèves,  et  trop  souvent  Ils  demeurent 

connus  pour  ne  pas  dire  Inconnus  des  autres 

r*6  de  l'Université.     Il  n'en  reste  pas  moins 

que  Mme  Guttadauria,  Mme  Labelle  et  Mlle 

rbonneau,  professeurs  de  piano,  M.  Flliatrault, 

Tesseur  d'art  vocal,  M.  Lefebvre,  professeur  de 

m,  et  le  R.  P.  Jules  Martel,  O.M.I.,  professeur 

shant  grégorien,  de  polyphonie,  d'histoire  de 

Ique  sacrée  et  de  législation  musicale  liturgi- 

se  dépensent    inlassablement    pour     diriger 

élèves  dans  l'étude  des  différents    domaines 

musique.    Il  me  semble  que  les  différentes 

Étés  de  l'Université  pourraient  demander  ces 

pour  figurer  aux  programmes  artistiques 

Iles  présentent  parfois.  La  Société  des  Débats 

[sa  part  dans  ce  domaine  et  elle  n'a  reçu  que 

)ges  à  l'adresse  des  artistes  qu'elle    a    fait 

laltre. 

Fers  la  fin  de  la  dernière  année  scolaire,  Mme 

luria  présentait  en  récitai  ses  élèves.    Au 

isseur  et  aux  élèves,  sincères  félicitations.  M. 

^trault  se  propose  de  faire  la  même  chose  et 

lui  souhaitons  dès  maintenant  franc  succès. 

espérons  aussi  que  tous  les  étudiants  sau- 

à  l'occasion,  encourager  leurs  confrères  de 

de  Musique. 

J.  C.  EL 


LA    ROTONM 

Symphonie 

Jt eusses,  ocras  ou  pourprés,  esta*  tombent 

Les  feuilles 
Deme  un  frémissement  miloêtemm. 
Le  soleil  à  travers  les  branehee 

Se  joue 
Comme  en  un  miroir... 
M  les  feuilles  ttolent,  dansent 
Au  son  d'une  musique  qu'eHee  seulee 

Entendent... 
Harmonie  des  choses,  chanson  d'automne, 
Dernier  adieu  de  la  terre 

Qui  meurt 
Et  qui  veut  laisser  un  souvenir 

De  beauté... 
KUe  coule,  elle  s'enDole  aussi 

Notre  vie 
Dams  un  essor  mystérieux. 
Le  soleil  à  travers  les  ans 

Se  joue 
Miroir  du  temps... 
Et  les  chansons  douces  ou  tristes, 


Images  des  feuilles  qui  meurent, 

S'y  succèdent... 
Musique  et  beauté,  rêves  et  Mutions, 
A  notre  jeunesse 

Qui  passe 
Chantent  un  immortel  p&éme 

D'amour... 

MYREILLM 


Les  Cosaques  .du   Don 

Les  Cosaques  du  Don  et  leur  inimitable  direc- 
teur Serge  Jaroff,  inauguraient  samedi  dernier 
la  nouvelle  série  de  concerts  à  Ottawa.  Que  pou- 
vons nous  ajouter  à  tout  ce  qui  a  déjà  été  dit  et 
écrit  au  sujet  de  ce  merveilleux  choeur.  Quelle 
nouvelle  formule  pouvons-nous  employer  pour 
exprimer  notre  admiration.  Il  semble  que  tous 
les  adjectifs,  tous  les  superlatifs,  toutes  les  nou- 
velles tournures  de  phrase  soient  déjà  vieux  jeu 
quand  il  s'agit  de  donner  à  nos  idées  une  forme 
littéraire.  On  a  parlé  de  symphonie  humaine, 
d'orgue  majestueux  dont  le  clavier  infiniment 
plus  subtil  des  quelques  vingt-cinq  cerveaux 
humains  suivent  jusque  dans  leurs  moindres  dé- 
tails les  signes  et  les  expressions  du  diminutif 
directeur.  Après  avoir  entendu  de  telles  harmo- 
nies, après  avoir  constaté  la  maîtrise,  le  contrôle 
extraordinaire  dans  tous  les  effets  de  voix  obte- 
nus par  cet  ensemble  vocal,  il  y  a  lieu  de  se  de- 
mander comment  on  a  pu  s'approcher  aussi  près 
de  la  perfection.  Voilà  trois  ans  de  suite  que 
nous  avons  l'occasion  d'entendre  les  Cosaques, 
et  malgré  leur  nombre  restreint  cette  année, 
vingt-cinq,  malgré  le  local  aux  milles  bruits  dis- 
trayants, local  approprié  aux  grognements  des 
lutteurs,  ou  aux  cris  délirants  d'une  foule  excitée, 
nous  sommes  revenus,  tout  de  même  aussi  en- 
chantés, aussi  émerveillés  que  par  le  passé,  n 
faut  avoir  entendu  "Les  Cloches  du  Soir"  ou  "Le 
Service  funèbre"  pour  savoir  quel  contrôle  ces 
chantres  peuvent  avoir  sur  leur  voix,  ou  "La 
Chanson  de  Marche"  et  "D'une  frontière  à  l'au- 
tre" pour  constater  de  quelle  puissance,  de  quelle 
force  il  peuvent  faire  preuve.  Dans  les  mélodies 
chantées  à  l'unisson,  comme  dans  les  harmonies 
à  sept  voix  égales,  dans  les  effets  les  plus  simples, 
comme  dans  les  imitations  de  mandoline  ou  d'ac- 
cordéon les  plus  difficiles,  toujours  ils  savent 
donner  une  interprétation  juste  et -sincère.  Dans 
quelque  temps  nous  aurons  l'occasion  d'entendre 
le  choeur  russe  de  Don  Platoff.  Nous  aurons 
l'occasion  alors  de  savoir  si  la  perfection  peut 
être  atteinte  par  des  artistes  autres  que  les  Co- 
saques de  Serge  Jaroff  ou  si  ceux-ci  jouissent 
d'un  privilège  tout  spécial. 

S'il  faut  en  juger  d'après  ce  premier  concert, 
nous  aurons  une  belle  saison  de  musique  à  Otta- 
wa. Avec  ces  deux  choeurs,  le  "Canadian  Con- 
certs" présente  à  l'auditorium  (hélas),  le  ténor  des 
ténor,  le  si  populaire  Jan  Kiepura  accompagné 
de  son  épouse,  la  jolie  et  talentueuse  Martha 
Eggerth  que  nous  avons  eu  l'occasion  d'admirer 
dans  les  films  américains  et  français.  Enfin,  Mia 
Slavenska  reviendra  encore  cette  année  avec  sa 
troupe  de  ballet. 

De  son  côté,  M.  Tremblay  ouvrira  sa.  saison 
de  concert  avec  un  opéra  "le  Barbier  de  Séville" 
de  Rossini  joué  ici  par  la  Philadelphla  Opéra  Co. 
Il  ne  faudra  sans  doute  pas  s'attendre  à  y  voir 
une  troupe  égale  à  celle  du  Metropolitan.  „JJ  y  a 
quelques  mois,  la  Philadelphla  Opéra  obtenait  les 
service  de  Mlle  Doris  Beaupré.  Si  tous  les  artistes 
de  la  troupe  valent  notre  concitoyenne,  nous  som- 
mes assurés  du  succès  de  cette  première  soirée. 


Vos  adresses,  messieurs 

Tout  dernièrement  les  anciens  élèves  recevaient 
■n  communiqué  du  Directeur  de  la  Société  des  An- 
ciens. Or  nous  avons  reçu  depuis  un  grand  nom- 
bre d'enveloppes  dont  les  adresses  n'étaient  pas 
exactes.  Il  va  sans  dire  que  tous  ces  messieurs  ne 
recevront  pas  cette  Rotonde.  Nous  prions  les  an- 
ciens qui  pérlgrinent  de  bien  vouloir  nous  avertir 
s'ils  veulent  garder  contact  avec  l'Aima  Mater.— 
La  Palice  aurait  volontiers  tappé  cette  note  •  •  • 
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Notes  musicales 

UC  FANTOME  DE  L'OPERA 

J'apprends  que  nous  aurons  bientôt  l'occasion 
de  voir  à  Ottawa  le  fttm  "The  Phantom  Of  The 
Opéra'".  La  plupart  d'entre  nous  connaissent  au 
moins  de  nom  le  roman  de  Gaston  Leroux  dont  on 
a  fait  une  adaptation  pour  le  film.  Lon  Chaney 
s'est  créé  une  réputation  du  temps  des  films  silen- 
cieux en  jouant 'le  rôle  du  fantôme.  Je  n'ai  pas 
vu  oette  nouvelle  version  cinématographique  du 
roman  de  Leroux  et  je  ne  veux  pas  en  discuter  la 
valeur  comme  film  d'horreur,  mais  j'ai  pu  entendre 
le  mois  dernier  une  version  radiophonique  de  cette 
pièce  interprétée  par  Susanna  Poster-  et  Nelson 
Eddy  que  nous  retrouverons  dans  le  film  d'ailleurs. 
Ce  dernier  n'a  pas  besoin  d'être  présenté;  nous  le 
connaissons  pour  être  un  artiste  sincère  de  bonne 
qualité.  Quant  à  Susanna  Foster,  il  y  en  aurait 
long  à  dire  à  son  sujet.  Nous  avons  admiré  sa 
jolie  voix  dans  "The  Great  Victor  Herbert"  et 
dans  quelques  autres  films  dont  l'un  avec  Allan 
Jones,  Nous  aurons  l'occasion  de  la  revoir  dans 
"Le  fantôme  de  l'opéra".  Elle  y  chante  avec  ta- 
lent et  avec  goût  plusieurs  pièces  du  répertoire 
classique.  On  a  fait  spécialement  pour  le  film 
quelques  scènes  d'opéra  en  se  servant  de  pièces 
de  Chopin  et  de  Moussorsky.  Il  faut  entendre 
MUe  Poster  chanter  u,n  nocturne  bien  connu  de 
Chopin.  Personnellement,  j'ai  été  tout  à  fait 
charmé  par  son  interprétation  à  la  radio.  Elle 
noue  a  chanté  cette  pièce  un  peu  comme  Erna 
Bach  l'aurait  fait,  simplement,  un  peu  lyrique, 
avec  de  fort  beaux  effets  de  voix.  De  la  bonne 
musique,  une  jolie  voix,  une  bonne  interprétation, 
que  peut-on  demander  de  plus.  "Le  fantôme  de 
l'opéra"  est  un  film  que  tous  les  amateurs  «de 
beMe  musique  devront  voir. 

COMCHIT  AU  CAPITOL 


Le  27  de  ce  mois,  les  concerts  Tremblay  pré- 
senteront au  Capitol  "Le  Barbier  de  8éville"  de 


RAMO- COLLEGE 

M.  Claude  Champagne  dirigera  cette  année  les 
coum  de  musique  à  Radio-Collège.  Il  expliquera 
tous  les  vendredis,  l'orchestre  symphonique  et  les 
différente  instruments  qui  le  composent.  Du  15 
octobre  au  36  avril  1944,  chaque  partie  de  l'or- 
chestre sera  passée  à  l'examen.  Tous  ceux  qui 
suivront  ce  cours  pourront  se  procurer  un  dépliant 
illustrant  les  causeries  de  M.  Champagne.  Qua- 
tre fois  dans  l'année,  soit  le  16'  novembre,  le  14 
Janvier,  le  11  février  et  le  31  mars,  un  question- 
naire sera  renais  aux  éièves  et  le  26  avril  des  prix 
seront  décernés  à  ceux  qui  auront  obtenu  le  plus 
grand  nombre  de  points. 

Hn  plus  de  ces  programmes  réguliers,  Radio- 
Canada  présente  des  programmes  de  disques  clas- 
siques et  tous  les  dimanches  depuis  le  3  octobre, 
nous  pouvons  écouter  un  oratorio  parmi  les  plus 
réputés  de  ce  répertoire.  C'est  là  une  autre  sour- 
ce de  formation  artistique  que  les  étudiants  f> 
raient  bien  de  ne  pas  négliger. 

J.-C.   H. 


Viendra  ensuite  les  récitals  d'Ezio  Pinza,  la 
célèbre  basse  russe'  qui  nous  a  donné  avec  tant 
de  succès  son  rôle  dans  "Roméo  et  Juliette"  l'an 
dernier;  Rose  Bampton  soprano  du  Metropolitan, 
Yehudi  Menuhin,  le  violoniste  virtuose,  qui  depuis 
l'âge  de  cinq  ans  n'a  cessé  d'émerveiller  les  audi- 
toires de  tous  les  pays;  l'orchestre  symphonique 
de  Minneapolis  et  son  directeur  Dimitri  Mitropou- 
los  dont  nous  connaissons  la  valeur  depuis  leur 
concert-  de  l'an  dernier;  Alexandre  Brailowsky, 
surnommé  le  poète  du  piano,  qui  passe  pour  un 
des  meilleurs  Interprètes  de  Chopin,  et  enfin,  les 
duettistes-pianistes»  Vronsky  et  Babin  qui  revien- 
nent nous  charmer  après  quelques  années  d'ab- 
sence. 

Ajoutons  à  cela  les  Coronet  Concerts  les  ré- 
citals de  l'Ottawa  Morning  Club  et  des  quelques 
autres  sociétés  artistiques  d'Ottawa,  et  nous  au- 
rons je  crois,  une  saison  bien  remplie.  Nous  n'a- 
vons pas  à  Ottawa,  Capitale  du  Canada,  d'orches- 
tre symphonique,  de  choeur  vocal  ou  de  troupe 
d'opéra  qui  puisse  nous  représenter  avec  avan- 
tage, mais  il  y  a  lieu' d'être  satisfait  des  artistes 
qui  nous  sont  présentés  par  les  Imprésarios  et 
les  compagnies  de  concert  de  la  ville.  Les  étu- 
diants ont  d'amples  occasions  d'y  accroître  leurs 
connaissances  musicales,  et  il  *va  sans  dire  qu'ils 
savent  en  profiter. 

Jean-Claude   Hurtubise. 


Le  comité  artistique 

Président:  Pierre  Prévost,  St-Jérôme. 

Vive-président:  Louis  Terrien,  Ottawa. 

Secrétaire:  Antoine  Reid,  Mont-Joli, 

Conceillers:  Georges  Normand,  Trois  Rivières, 
Gilles  Bergevin,  Iberville,  Que., 
Pierre  Michaud,  Ottawa. 
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Al)  SERVICE  DE  LA  SCIENCE 


B  avaltru  en  Frwice  un  P  découvert  méconnaissent  il,?^1?*!^] Leurs 

Jean  RE*  g^^J?  métaux  par  la  «Ici-  f  rançaU  à  ^^S^i^^iSpTÏ^  à 

l'augmentation  depows  a  d§  recon.  décoaVertes  ont  rendu  *m*»^  pourquoi  bous 

nation .^grand^d^La^   t  n^nlté   ^«*,   SStt'SZZft   en 

naître  l'Importance  de v3*    p^mmencement  de  la  croyons   opportun   de   Î^JerteVles  plu.  signa- 

riences  chimiques.    C  est  ^mm   ^TimenU^  ciUnt  au  moins  leurs  déeouvewe» 

chimie  QuanUtaUve     Sa  mét^o^  «*-d,éiément  ^ 

impeccable  permit    ae  "~"  *T  _.ence  mais  11  lui  _  dollars  la  livre  au 
Son  génie  avait  renouvelé  •****■"£;  expreaet-  raluminlum  se   vendait  vingt  <tf»»  ^ 
g£S  une  ^rpréta^nouveue   £Mg  J  ^  |*   ^           f                ^^^S-W)  prépa- 
ve et  plus  claire.  «■■JÎLr,  s'mgénlèrent  avec  le  sodium  £û£*™jaOT 
pléiade  des  savants  *  ?•«•  ^léments  en  deux  re  ruranium  métallique. 
5  développer.  ^4Jvlsèrent les ef*^_métaax  W                                              de  poirier  fit  surgir 

^"^Ônde  'caT^eomprend    les  élément,  M. 


t«^«°»  *•££££  e^olé».  on  le.  *>•- 
Le«  principe»  lœin«ai»Me»n  transforment. 

.net  ensuite  au*  £**•£  '"  comporta  plue 
Fenérmlementjta  «  ^SdouWent  en  glycérine 
sunplee.  Le.  e1^,*-^  décou»erte  de  Che- 

et  ^S&SSr  TttSSSm  e«tr.H  M  premier 

vreul.  BBACONNOT _!»'"'  '„„  p*,    plu.-Urd 

de.  «nlnoacld*.,  J!  *Sg^')   enlmwe  de  gr«M 

SCHtmENBEROER  (!«"  ™5£5i.  Bertne- 

talent,  étudie  le.  »a0è!"t~^nte^„  18*2.  Cette 

Z  prépare  l'acétylène  f^ee^le~UflQ«e.    car 

synthte*,  .une  d«f^°5fplSeeurs  à»thê~ 

eue  ert  le  potot  de  <**P£t  dep  ^^   ^ 

organiques  totale,  et,  t 


important  lut  ^v^^aiw  des  cen- 
(1777-1838)  en  1811  dans  le .eaux  g)  „,_ 

ares  de  plantes  marine^  ■£»,£  mères  de. 
couvrit  le  brome  en^ 1826  dans  les  ^^ 

r"0  "  '         .  ,_  rfant»«  marines. 


i^" 


La  seconde  catégorie  compro»    -  - 

mlère  de  rana yse.  «en  »e ulement 

1er  des  «émenU  Tmgalres  mais  gr  Uon 

slon  croissante^ désira  c* «et*  ^ 


e*  due  a  DUMAS  OeW-M)-    Cet*^^ 
éUlt  fetrpert^duUcïL^te^PMendeie- 

u  ie  piu»  ^sssssrssst  li- 


gues totale»  "•«  ^organique  et  1.  cW- 
tralt  d'union  entre  la  *>^' '^Se  organique 
X  organlqu^  D^ep«t  «  *M  prtpa. 

nOU*  a?nïJSSe^uT\.  Première  fol»  en  18«5. 
ra  la  sole  artificielle  pour  ta    r  Weg  du  ». 

Aucun  n'Ignore  les  ^^^Tîwî-iges).  n  ef- 
vant  chimiste  ««^^"JSmeBUttoM.  ««  le* 
lectua  des  »««  "iT-SSl  et  partlcuUère- 
maïadles  «SS^JVÎSr  Cette  dernière 
ment  la  ****"»»»  ^trée  avec  maîtrise 

SR'ifffiSW*  - PMteur" aettaDt 

en  vedette  Paul  UunL 

avec  la  ^^^^^SSSb^  leur  dé- 
découvrit  la  ^STTZTSSSi  de  chimie  en 
cerna  conjointement    le  prix  kodui 

1935 


Cette  e^ul-  gé^rate  n^^rtes  P^~m- 
plèW.Ble.erttoutde^eàdtoon^ 

le  fait  français.  L»  mn« !.  ^^^ 

tout  autre  PW«  »u  <lével«*em.  ^ 

pe«d  de  tious  den  savoir  m^ | 


niaque  et  les  bases  alcaUs  J ™£™      beRZELTOB 

Gay-Lu-ac  démontra  que  deux  volume.  dTiy- 
plumes  de  vapeur  J»»^ ^"^    de         ,„! 

•fnon  pa»  hydro-    les  gars),    r      ^        d'èclal- 
(1769-1804)  fut  le  premier  ><*^»|7,7^S  ^p- 

terre. 

A  Mn  tour  Henri  SAIOTB-CLAIRE  M^E 


....»*  «r  l'uranium  fut  découverte 
La  "dloacUvlté^  1 g"^^  n  avait  eu 

llmp«dence  de  1^  d^s^P^^^^  aprti 

tube  contenan *  «  "**^S«g«m  «ur  s»  poltri- 
quelques  Jours,  une i  wgere  m  ^ 

„«  qui  fut  ^^^^a^rudences!  La  dé- 

chlmlstes  ont  été  ^S^SltoTlSm  CURD5  et  à 

■^^Î^^SSwiWta  diSvS.  du  r«Hum. 
Mme  CURIE  (1867-19»*)  la  aeco  radium    des 

L'on  réus^tj    gySL1*   Cfi£g  Uol.  le 
1898.  Ce  n'e*  u«en  19W  qwern»" 

radium  »2l£**»*K5 S»  «"  cWmle- 
yerte  du  rrflum  ouvre uneère  ^  découvri- 

Le.  frère.  Lamne.  ^f^"  J^aude  pechwen- 

*'  ^^^Xlrt^Nord^Onest  «tt  considéré, 
dans  les  territoires  au  F,or"t^  «„„,---  de  radium 
comme  l'une  des  plus  grandes  sources  de  raoïum 

au  monde 


Officiers  de  la  Section 
dès  Jeunes 

o 

Lee  anciens  de  la  Division  des  Jeunes,  qui  en 
font  encore  partie  cette  année,  ont  élu  au  début 
de  Tannée  scolaire  le  conseil  de  leur  comité  des 
Jeux.  Selon  les  statuts  de  cette  organisation,  le 
président  doit  être  un  élève  de  41ème  forme,  le 
vice-président  de  31ème  forme,  quant  aux  autres 
charges,  un  de  4ième  ou  de  31ème  indifféremment. 
Les  élections  présidées  par  le  directeur  des  Jeux,  le 
R.  P/ Raymond  Lemleux  o.m.i.,  donnèrent  comme 
résultat: 

Président:  Louis  Lefaivre  (Windsor) 

Vlee -président:  Armand  Lefaivre  ( Pointe- aux- 
Roehes) 

Secrétaire- trésorier:  Jean-Louis  St-Pierre 
(Ville-Marte) 

Secrétaire  -correspondant:  Carroll  Laurin 
(Hull) 

Conseillère: 

Pour  les  pensionnaires:    Michel  Lemieux 
(Cacouna)  \   • — 

Pour  les  externes:  Gilles  Bourdon 
(Ottawa) 


Ce  conseil,  à  sa  première   réwM*n,   nomma  le.  titu- 
laires avivant:       » 
leprr  «lérieurs:  Henri  Masse  (Pointe  aux  Roches) 

assistant:  Pierre  Rousseau  (Trois  Rivières) 
mmgby:  Jean-Paul  Touche tte  (Mille  Roches) 
assistant:  Roger  Sénécal  (Hawkesbury) 
i:  André  Rousseau  (Trois  Rivières) 

U  Fernand  Savard'  (Pont  Ronge) 
i  Panier:  Paul  Lepage   (Hull) 

t:  Nelson  Montforton  (Rivière  aux  Canard*») 
t:  Roc  h  Lecours  (Héron  Bay) 

it:  Yves  Larocque  (Saint  Chrysoatôme) 
r:  Georges  Pommier   (Cornwall) 
t:  Jean  Trudeau   (Montréal) 
Patinoire:  Fernand  Lecours  (Héron  Bay) 

Ernest  Bondy    (Rivière  aux  Canarda) 
»:  Pierre  Caron  (Montréal) 
Raymond  Boily  (Ottawa) 
I:  Marc  Biron  (MentebeHo) 
assistant:  Paul  Rouleau   (Cornwall) 
-Molle:  Lue  Mercure  (Lac  Megan  tic) 

t:  Paul-E.  Larouche  (Notre-Dame  Ou  Nord) 


L. 


Chex  Roger 


•'*.: 


SS??^  ÎSSSLÏÏS^t  poursu.^  par  m- 
WfieZ    HU8-  C'est  la  chimie  ^^^%J^%^dTn 

5swxars*œtoi^îaœ .  — 

Notre  hôte  nous  fit  d'abc*  lecture  d'une  tet- 
i™»wttOT'  <»ue  à  la  plume  de  notre  toou- 

rfi^H^eiM 


Voilà  de.  HJMHyM.yttJgîll'ylS  eux  qui  1* 
pulflOUe  le  monde  de  d«nata  ce^  .  ^ 
feront,  c'ert  à  eux  que  sera«^  économique  et 
sante  de  redxe«er  ^f^S^  c'est  donc 
sociale  de  notre  awgagSg  M  sans  autre 
san,  préiu«é,  «•«fj^'^.n  humble  avis  sur 
r&STèS'SSt'îS  étudiant». 

on  «  laissa  ^?n"e™  eSiP?ê^T  de  plaisir  et  de 
„an»  ce»»e ,«^'rSeee?ViSalfrance'.  croyait- 
folle.  "Finie.  >*  f^-otoon  buyalt,  on  dansait 
on  et  ma*  penser  plu»  oln  ^  ^ 

san.  se  Préoccuper  de  lareyre  ^  ^ 

...    «_i_    _.«a    1«    ortlff* 


xea  irvw"a  m— -  ■ —  — 

T.cnon.  de  comprendre  «^^Xin  SS 
re.  ce  terrible  J^~£?é&££*:  " 
SJK  iïïST-ïïï--  -  con-quenca 

Or  donc,  le  mond.  «•^^^^J^ou.tet- 
.  hauteur  de  l «^JS^J^ÔS^  »  Chartre 
ton».  Le»  ,»uatteJ?^f^o^dS  mots  banals 
de  l'Atlantique  nr  sont  PW^^,  etre  enfoui. 

ecrtU  wr  un  1^**°**?* "iJonl  Le  gourerne- 
oan,  u»  cav« >  d'un  murte.     Mon.   ^J^   auJ 

nwnt  derra  s ^"eltower  «P0^  ^^  OUTrtère; 

dront  compte  aue  rpnvrler^esxpM 

qu'il  mérite  un  salaire  en  proportion  a*  nu» 

yaU. 

.  i-  ,-ii^ir.n    les  hommes  devront 

tenir  vei.ee  DJenqn  ^^^^^Sleu.  auci 

^.nŒu  pal.  dan.  le  monde. 
*   «niin.  pour  nous  CanaoUens,  d'«iglnefrai 

sanle  et  prospère. 

Apre,  avoir  ru  le*  canadien* 

;l£%ïïS£rUment  ^'«y^^ 


Voici  maintenant  les  noms  dos  autres  Officiels 
la  Division  dos  Jeunes,  nommés  par  le  premier 
tfet,  le  R.  P.  Marcel  Duguay,  O.M.I.  et  aes  deux 
its,  les  RR.  PP.  Raymond  Lemieux,  o.M.l. 
st  Bernard  Julien,  O.M.I. 
reoiiaire  (Dresninf): 

Carroll  Laurin,  Louis  Lefaivre,  Hermann  Du- 
lont,  Armand  Lefaivre,  André  Rousseau. 
►liothèe,ne: 
Luc  Mercure  et  Raymond  Boily. 


Rugby 


Depuis  trois  semaines,  les  ligues  intramurales 

Rugby  de  la  Division  des  Jeunes  fonctionnent 

plein  rendement.    Plus  de  cent-soixante  élèves, 

îrnes  ou  pensionnaires,  forment  les  trois  ligues 

ibituelles  Senior,  Junior  et  Mldget,  composées  de 

lusieurs  équipes. 

Tel  se  présente  jusqu'à  date  le  classement  des 
lipes: 

■mai 

J  G  P  N  PtaP.PtoC.  Pis 

>garty  2  2  0  a  lt  12  4 

mlin 2  1  1  0  24  16  2 

rfaive  ^ 1.10  0        2  0 

té    1  0  1  0  0  12  0 

INIOILS 

lume    ^ ^..  2  2  0  0  30        0  4 

m   ^ 2  2  0  0  27  17  4 

page  „ 2  1  1  0  12  15  2 

lis   -....~ 2  0  2  0  10  17  0 

mnan  2  0  2  0  0  47  0 

■n 

mleau 2        1        0        1      36       10        3 

tint  Denis  -..     2        0        0        2       10       10        2 

ferle  ...... . 2        0        2        0        0      26        0 

_Cirrell  LAURIN,  sec-  corr. 


De  Te  Fabula  Narratur 

L'affluence  considérable  des  étudiants  à  l'édifice  des 

es  cette  année  est  sans  doute  due  à  plusieurs  csu- 

Mentionnons  les  restrictions  de  guerre  et  en  der- 

lieu  mais  non  le  moindre:  la  découverte  d'un  nou- 

élément.     Jusqu'ici   on   l'appelait  l'élément   85   mais 

ut-ce    l'élémen    féminin  ?      Les    lois    d'attraction    et 

répulsion   sont  vraies  même   sur  le   front   des  étu- 

XXX 

COté  sait  maintenant  qu'il  n'y  a    pas    que    les 
qui  font  redresser  les  cheveux  sur>  ha  la  tête. 

XXX' 

1  vrai  que     les  biologistes  sont  "foo"  des  des- 


XXX 

scientiste  Daigneault  n'a  plus  à  chercher  le  secret 
cheveux  roux.    Il  parait  que  la  coloration  est  due 
composé  complexe  de  phénol  et  de  fer. 

X        X        X 

spuis  la  leçon  sur  l'électrisation  par  frottement  les 
sont  rationnés  au  "Ranch  House". 
xxx 
étonnante:  le  sang-froid  du  mathématicien  Co- 
pier.   11  entre  sans  billet  à  8  h.  55  et  répond:  "Présent 


Mon  plue  grand  chagrin 

Trouver  «ne  perle  dans  une  hntire,  c'est  rare. 
Trouver  aoe  perle  parmi  des  copies  d'examen,  voilà  qui 
est  encore  nias  rare,  an  dire  dos  correcteurs...  Ils  en  ont 
cependant  trouvé  une  ^  a  fait  la  joie  de  sons  ceux  ajni 
ont  p.  y  jeter  les  yeax.  Cent  avec  plaisir  que  nous  vous 
présentons  aujourd'hui  une  coanposition  française  une  i 
la  plusse  de  MBe  Jacqueline  Delaney,  du  couvent  Notre 
nasse  Ce  petit  chef  d'oeuvre  fat  écrit  à  l'examen  ne 
français  au   mois  de  juin.  FélMUsione  à  l'auteur. 

MON  OHÉ*  GRAND  CHAGRIN 

Odile  est  moit  nom;  j*at  onze  on$.  J*m  un  bien  grand 
dé  f 'tut,  Mêlas:  Je  pleure  continuellement  et  cela  pour 
de*  petits  riens. 

L'ûuire  jour  'ma  petite  soeur  m'oyont  dit:  "Tu  est 
mal  peignée  Odrle",  je  me  suts  mise  à  sangloter.  Pour 
me  punir  papa  me  renferma  dans  mon  "cabinet  de  pieu- 
reusJ  (h  tit*e  ojUciel  d'un  vieux  cabinet  de  débarras). 
Jacqv.ot,  mon  frère,  entendant  mes  "hi,  hi,  hi",  me  dii\ 
"Je  te  croqu«  Oaile!"  Et  moi  de  répartir:  "Papa,  ma- 
man, il  m'a  apvelé  crocodile* .  Le  déluge  n'a  pas  dû 
être  pire. 

Ce  que  je  vous  conterai  maintenant,  est  won  plus 
gra*A  chagrin    oui    le  plus  grand  de  tous! 

Chaque  année,  nous  avons  l'habitude,  mon  frère  et 
moi,  de  fave  une  {iste  de  tout  ce  que  nous  désirons  pour 
Noël.  Ensuite,  les  oncleé',  les  tantes,  les  cousins  choi- 
sissent dans  ces  nombreux  désirs,  ceux  qui  leur  sem- 
blent les  mi-ju*  appropries  à  la  circonstance,  et  nous 
envoient  leur*  prévents.  Comme  de  coutume,  cette  an- 
née, j'ai  fait  ma  liste  .  .  .  j'en  ai  même  distribué  des 
copies'.  .  Je  voulais  une  poupée,  un  fer  à  repasser,  de 
in  vcisseKe,  etc  .  .  .  Noël  arrive.- Sous  Varbre  je  vois 
troii  petites  boUts  à  mon  nom.  J'ouvre  la  première  .,. 
Oh!  Horreur!  Qv'aperçoisje?  ...  une  douzaine  de  mou- 
choi-s  ...  "Hi,  h*  hi  ...'*  La  deuxième  boîte  cache  eHe 
au**\  ur.e  autre  douzaine  de  mouchoirs,  à  fleurs,  cette 
foie  ci  ...  "Hi  hi,  hi  ..."  La  troisième  boite  ...  non  ce  ne 
peut  être  Ses  mouchoirs,  oncle  Jean  est  trop  bon  pour, 
cela!  Mais  oui,  hclasi  une  autre  douzaine  de  mouchoirs, 
des  grands  mout'.hovrs  à  carreaux  rouges  et  blancs  ... 
"Hi  hi,  hi  ..  "  Chez  Grand'maman,  chez  les  tantes,  chez 
Stéphanie,  je  reçois  des  mouchoirs,  pas  autre  chose, 
avec  cette  eteplieation:  "Pour  essuyer  tes  yeux!"  "Hi, 
hi,  hi  ... 

Duc  doue-aines  de  mouchoirs  pour  Neël! 

«.e  fut  mon  plus  grand  chujrin! 

à*m  tout  de  même  pris  la  résolution  de  rationner 

Cojmc  Ne   m.  Jaoauehne  DELANEY,  C.N.D. 


Y  a  d'Ia  houle 


Marinades 

PAR  LE  «OU6-LIEUTKNANT  PAUL  CIMON. 
R.C.N.V.R. 

La  Marine  canadienne  est  une  grande  famille, 
n  faut  y  appartenir  pour  bien  s'en  rendre  compte. 
On  ou'on  aille,  on  rencontre  des  marins,  officiers 
et  simples  matelots.  Tous  semblent  vous  avoir 
connu  toujours.  Hier  un  parfait  étranger;  aujour- 
d'hui un  grand  ami.  De  Vancouver  à  Halifax,  on 
trouve  partout  des  frères  et  des  soeurs  d'armes. 
Et  jamais  cette  expression  n'a  pris  un  sens  si  pro- 
fond, si  réel.  Pour  un  gars  de  la  Marine,  un  autre 
gars  de  la  Marine  fera  tous  les  sacrifices;  il  se  dé- 
vouera jusqu'à  l'extrême  limite. 

C'est  une  vie  magnifique  que  celle  du  jeune 
homme  qui  parcourt  le  monde  pour  défendre  son 
pays  et  il  peut  être  certain  que  partout  et  tou- 
jours 11  rencontrera  des  amis,  des  gens  avec  qui  il 
pourra  sympathiser  et  qui  feront  tout  en  leur 
possible  pour  établir  une  amitié  solide.  Comme 
chez  les  intellectuels,  il  se  forge  chez  les  gars  de 
la  mer  des  liens  Indéfinissables  mais  réels  qui 
sont  la  garantie  d'une  communion  spirituelle  ré- 
confortante. 

Cet  état  d'esprit  qu'on  retrouve  sur  toutes  les 
mers  et  dans  tous  les  pays  où  se  trouvent  les  ma- 
rins canadiens  explique  l'enthousiasme  de  nos 
mathurins  pour  le  service 'dans  lequel  ils  se  sont 
engagés.  Ajoutez  à  cela  l'amour  de  la  mer  et  vous 
comprendrez  pourquoi  on  est  heureux  dans  la 
Marine  de  guerre  du  Canada.  L'amour  de  la  mer! 
Quand  ça  vous  prend,  ça  ne  vous  lâche  plus.  Qui 
ne  se  rappelle  l'histoire  de  cette  vieille  qui,  mau- 
dissant la  mer  de  lui  avoir  ravi  son  époux  et  ses 
trois  fils,  ne  voulait  pas  quitter  cette  "gueuse  de 
mer"  parce  qu'elle  en  mourrait,  elle  aussi? 

Combien  de  jeunes  sont  des  marins  qui  s'i- 
gnorent. Combien  ont  perdu  la  chance  d'aller  sur 
la  mer  qu'ils  aiment  simplement  parce  qu'ils  ont 
voulu  attendre  a  la  dernière  minute  pour  se  join- 
dre aux  forces  armées  canadiennes.  Une  foule  de 
Canadiens  français  élevés  sur  les  bords  du  Saint- 
Laurent  sont  aujourd'hui  rivés  à  terre  pour  cette 
raison.  Souvent  ils  ne  s'en  rendent  pas  compte, 
mais  la  nostalgie  de  leur  regard  tourné  vers  les 
flots  est  révélatrice.  Us  étaient  faits  pour  endos- 
ser l'uniforme  bleu  marin  et  ils  ne  l'ont  pas  fait. 
C'est  regrettable. 

Les  marins  aussi  le  regrettent  car  ils  aiment 
toujours  voir  entrer  dans  leur  grande  famille  de 
nouveaux  membres  qui  ont  vraiment  le  tempéra- 
ment marin,  des  gars  avec  qui  il  leur  sera  facile  de 
fraterniser  et  qu'ils  pourront  comprendre,  n  y  a 
dans  la  Marine  plus  que  l'aventure,  plus  qu'un 
service  de  guerre.  On  y  trouve  l'esprit  marin  qui 
crée  les  amitiés  profondes  et  infrangibles  dont 
nous  parlions  au  début.  Cela  fait  notre  bonheur 
•t  peut  aussi  faire  celui  de  plusieurs  autre*.     ^ 


Je  commence  aujourd'hui  à  vous  entretenir  des  activi- 
tés navales,  marines  et  maritimes  du  plus  beau  corpi 
d'entraînement  de  la  tetrre:  le  U.N.f.D.  (University 
Naval  Trnintag  Division  .  .  .  avis  aux  profanes). 

*  *    * 

S'il  vous  piait,  ne  critiquez  ni  mon  style,  ni  la  présen- 
tation.  C'est  écrit  au  fil . .  de  l'eau. 

*  ••*    * 

Vous  savez  comme  moi  que  nous  avons  passé  dix  jours 
à  Ottawa  avant  le  grand  voyage  vers  le  désert . . .  c'était 
,1a  belle  vie.    Tout  ce  qui  s'est  passe  pendant  ce  temps- 
là.  . .  "naval  secret".    Pour  ceux  qui  veulent  absolument 
savoir,  demandez  à  Nick,  Tiger  et  Toots. 
e.n 
Après  24  heures  de  train  et  3  heures 'de  bateau  nous 
sommes  arrivés  sains  et  saufs,     mais     sales  et  fatigués 
au  H.M.C.S.  Cornwallis  et  le  "fun"  commença.    Vous  sa- 
vez tous  que  nous  étions  26  élus,  4  firent  10  semaines 
-et  5  autres  signèrent  pour  l'active;  parmi  ces  héros,  sa- 
luons: Belleau,  Latendresse,  Willis,  Butler  et  Coffin  "(du 
St.  Pat's). 

*  *    * 

Un  peu  de  sérieux  maintenant.  Vous  ne  savez  pas  ce 
que  c'est  que  d'être  Canadiens  français  et  de  le  chanter 
devant  7,000  Anglais;  vous  n'avez  aucune  idée  de  l'é'uo- 
tion  que  peut  produira  le  fait  de  chanter  "O  Canada"  et 
de  se  sentir  comme  Tés  délégués  d'un  peuple  qui  crie  son 

nom  et  son  désir  de  vivre. 

*  *    * 

Notre  vraie  vie  de  marin  commença  le  6,  trois  jours  à 
bord  du  H.M.C.S.  Caribou.  J'vous  passe  un  papier  qu'ils 
ont  travaillé.  Au  bout  de  vingt  minutes  à  bord  de  cette 
coquille  de  noix,  ils  commencèrent  à  transporter  des 
poches  de  charbon.  Le  premier  soir  Beauregard  fut 
"quartermaster";  y'avaît  l'air  perdu  pas  pour  rire:  en- 
suite Nick  l'a  remplacé  . . .  H  n'était  pas  beaucoup  mieux. 

*  *     * 
Un  "petty  officer"  ça  beau  être  intelligent  mais  c'est 

pas  le  'yable"  pour  prononcer  des  noms  français:  Par 
exemple:  Desmarais  se  prononce  "Dessmarass",  Mercure: 
"Secure;  Beauregard.  "Biôridjarde";  Latendresse:  "Latin 
dress";  Daoust:  "Daiouste";  Jary:  4Jerry":  Bessette:  "Bi- 
zetti";  Belleau:  "Belliû";  Brazeau:  "Braziére"  et  les  au- 
tres avec  un  fort  accent  anglais. 

.  *  -  *    *  » 

La  vie  à  bord  du  H.M.C.S.  Caribou  a  été  fatigante  mais 
ce  n'est  rien  a  côté  du  mal  de  mer.  Parmi  les  plus  beux 
exoloits  on  rapporte:  Normand — 13  fois,  et  Gay— une  fois, 
une  fois  qui  a  duré  une  heure  et  demie:  ne  le  lui  deman- 
de* pas;  il  dormait,  accroché  à  un  poteau,  quand  ça  eut 

lieu. 

*  *    * 

Les  hamacs:  belle  institution  mais  ou  n'y  dormait  que 
4  heures  par  nuit. 
»    »    ♦     _ 

J'ai  vaguement  entendu  dire  que  la  corde  du  "hand- 
loek"  mouillée  d'eau  salée  scie  les  doigts,  hein  !  Tiger. 

*  ♦     * 

Le  poète  de  l'expédition,  Pierre  "de"  Jarry,  »  P»*5* 
trois  jours  les  yeux  dans  le  beurre  rêvant  à  la  terre  fer- 
me. 

*  *     * 

Pauvres  pensionnaires  de  l'Armée"  vous  n'aviez  pas  de 
"night  off";  nous  en  avions  de  minuit  à  4  heures  du  ma- 
tin.   On  se  levait  quand  même  à  6  heures. 

*  ♦     * 

Ce  qu'on  pouvait  être  fatigué  quand  on  revint 

o     *     * 
Permettez  moi    d'adresser  des   félicitations   à   Jean  Jac- 
ques Daoust  qui  a  obtenu  100%  à  l'examen  de  "torpédo". 

*  *     * 

Je  vous  donnerais  bien  le  vocabulaire  maritime  mais 
je  n'ose  pas  dans  un  journal  qui  se  respecte.  Les  phra- 
ses les  plus  populaires  furent:  "Bessette,  passe-moi  ton 
lighter",  "p'tite  vie",  "greàt  life",  "vas-y  don  Sug.",  "ça 
va-ti  finir",  "qu'est-ce  gui  y  attendent",  "c'est  quand  la 
paye". 

*  *    * 

Et  pour  finir,  le   retour,  même  petit  voyage  en   train  i      , 
mais  plus  gai.    La   seule  ombre  au  départ  fut  la   grise 
mine  de  ceux  qui  restaient. 

"Le  viens  Salty ". 


Kiska  fait  ça  ?.. .  C'est 


nos  gars 


Le  15  août  dernier,  les  troupes  du  Régiment  de  . 
Hull  occupaient  l'Ile  stratégique  de  Kiska,  sous  le 
commandement  du  lieutenant-colonel  D.  Ménard, 
héros  de  Dieppe.  Ce  mouvement  stratégique  de 
notre  régiment  canadien-français  fut  longuement 
applaudi  par  la  presse  alliée  et  nous  n'avons  pas 
l'intention  d'en  décrire  les  phases.  Nous  voulons- 
seulement  noter  la  participation  de  nos  anciens 
élèves  et  confrères  de  classe  dans  l'occupation  de 
cette  lie.  Nous  avons  rencontré,  il  y  a  quelques 
semaines,  un  des  premiers  à  mettre  le  pied  sur 
Kisca,  le  lieutenant  Conrad  Legault,  du  corps  des 
parachutistes,  le  premier  Canadien  français  à 
compléter  son  cours  chez  ces  plongeurs  canadiens. 
H  nous  avoua  sa  surprise  et  sa  joie  de  retrouver 
dans  cet  Ilot  sauvage,  les  vieux  "boys"  de  l'Uni- 
versité, le  capitaine  Robert  Rochon,  le  lieut.  Ro- 
bert Asselin,  premier  commando  canadien- 
français,  le  major  Roger  Vincent,  le  capitaine  r 
Paul  S.  Farley,  le  capitaine  Alfred  Fortier,  le  ca- 
pitaine Padre  Tessier,  o.m.i.,  le  lieutenant  F.-X. 
Bergeron  et  plusieurs  autres.  Drôle  de  place  pour 
fafreun  conventum,  mais  en  temps  de  guerre,  on 
ne  choisit  pas.  Tous  sont  en  parfaite  santé  et  heu- 
reux de  leur  première  sortie.  Nous  sommes  fiers 
d'eux  et  les  étudiants  actuels  considèrent  avec 
respect  et  admiration  leurs  "anciens". 

N.D.LM.— Nous  sommes  prêts  à  payer  une  pri- 
me à  celui  qui  nous  fera  parvenir  le  premier  un 
crâne  de  Nippon.  .Le  professeur  de  biologie  pour- 
rait assurément  s'en  servir  pour  prouver  l'évolu- 
tion ^llj  -  \ 
I                                                    ,. 
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Puissante  équipe  senior 


DateKtre.  Universitaire 


» 


Von  dernier,  Arnle  McWatters    a    J"*"»™ 

nant  notre  équipe  cT.utomne,  il  eet  instructeur 

'Siï^XSSS^  «  *  l'on  peut  lj* 

2ÏÏÎ£  lkoLrtie  d'ouverture,  il  connaîtra  de 

combattit  ont  éWoul  une :  foute    de    deux    mu 

verces  des  buts  ennemis,   ue    «a,    *~*  „ 

t3a  u^e  ouverture  dan.  le  côté  droit  de  la  U- 
gne  et  D  courut  30  Ter**  pour  «*»"•  *£ 

pTulje/^es  enUr^ent  une  nouveue^van- 

STouû  cl/HTroulalt  pas  risquer  UP"** 

leurs  efforts  semblaient  aboutir  à  rien     l£j* 
Patrice  en  profita  aussitôt  et  leur  capiUine  Dage- 

SS%nS  dans  une  ««^  **  ^^^ 

neuf  points.   A  la  mi-temps,  le  pointage  était  9  5 

en  faveur  des  Irlandais.  iimt 

Dans  la  seconde  moitte,    les    W«*£E 
.•meun  leur  tour  pour  avancer    le    baUon.  mais 
^eJSstrer  de^poinU.    ^d'«saf  comPléU 
plusieurs  passes  dangereuses.  «*P"^;1£'  * 
condaires  du  Grenat-et-Oris    en  P**"*L'*r 
pin,  essayaient  d'attraper  le  ballon  au  lie* i  de ,\ I  a- 
battre    Dans  la  dernière  minute  de  Jeu,  Dagenal», 
Su  «-Patrice,  s'échappa,  érlta  facilement  Lan- 
geUer.  courut  cinquante  verges  et  fut  arrêté  dure- 
ment par  OUivler.  La  victoire  allait  do>c  aux  Ir- 
landais et  malgré  la  défaite  de  ses  Protégés,   le 
pUoTMcWatters  était  très  satisfait  de  leur  jeu   _ 
Nous  sommes  entièrement  d'accord  avec  lui. 
car  l'équipe  possède  de  puissants  atouts  dans  OUi- 
vler  Muretich.  Caza.    Leblanc   Leroux,    et   Lan- 
oriault.    Av*  le  retour  de  <*»^  «^f6»' £ 
rendre  luMu'aux  finales  et  nous    sommes    avec 
eïte^utte  ton..    «  "PCP"  Laça»,  continue  de 
s  imuler  l'intérêt  des  étudiante  de  telle  façon,  les 
plus  doux  espoirs  d'Arnle  McWatters  et  du  R.  P. 
Boterert  «  r*-i«ont.         ^^^  ^^^ 

Treizième  champtonnat 
de  Tennis 

Pour  la  sixième  fois  consécutive.  l'Université 
a  canné  le  championnat  interscolastique  de  ten- 
nlTcette  année.  Depuis  que  le  magnif Ique  trophée 
est  en  Jeu,  nos  artistes  de  la  raquette  lont  rem- 
porté treise  fols  sur  dix-huit. 

Encore  une  fois,  nos  vaillante  porte-couleurs 
ont  fait  honneur  à  leur  Aima  Mater. 

Dans  la  première  ronde  de  cette  classique,  le 
Glèbe  rencontrait  le  St.  Pat's  tandis  que  l[Wiiw- 
sité  était  opposée  au  LUfar.  Nos  as  gagnèrent  les 
troU  premiers  simples,  s'assursnt  ainsi  la  victoi- 
re. Les  Irlandais  causèrent  toute  une  surprise  en 
défaisant  le  Glèbe  3-2. 

L'Université  rencontrait  donc  le  St.  Pats  en 
finale  L'enthousiasme  régnait  dans  les  deux 
campa  et  chacun  espérait  sortir  vainqueur  de  lé- 

6  Vailn.  vétéran  des  cinq  dernières  rencontres 
(un  record  sans  doute),  Jouait  le  premier  simple. 
En  deux  séries  assea  contestées,  il  élimina  son  ad- 
versaire redoutable  Bert  Munro,  6-1,  *-3 


a«*nî  de  vous  distribuer  nos  variétés  sportives, 

nous  sommes  tous  fiers. 

fnrmà  Henri  Laurier  poursuit  maintenant   un 

oarttttf  autour  du  porc  PUaa.  ^ 

M.  regretta  m^SÏSSffSl ÏÏ^Z 

ligue  de  trois  équipes. 

fianm  Valois  jeune  styliste  du  tennis,    nous 

ru.  a  décroché  »^*«gg^%*5 

le  championnat  senior  du  pays. 

Prends  garde*  Cicéron,  c'est  contagieux!  De- 
puis auTu t'asseoie,  avec  Jutras,  tu  perds  tes  bel- 
les  frisettes. 

Joe  Richer,  ^j^'J^  ^£ 
nant  le  cours  de  mariné.    ~tXM*  9*9*é  eompU 

tement",  dit-il. 
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R.  1».  UBALB 

BOISVERT, 

O.M.I. , 

directeur  A» 

l'Association 

Athlétique 


«■"-ri 


m 


fejw 


Nos  Juniors  trop  généreux 

-  J.      >lv      nanti      Ml 


Cet  été    nous  avons  rencontré    Vl^rs    an- 

IaBrosse,  et  combien  d'autres. 

Hourra!!!  «jïnior"  lapensée.  Patriarche  des 
PHUo°iïhes,  est  encore  parmi  nous.  Avec  "Junior  , 
on  a  toujours  de  quoi  écrire. 

Tonv  Martin  et  Sarra  ne  furent  pas  des  plus 
éconTmesceZé,  car  Us  sont  déjà I  W£  l'un 
«burn"  des  "coke";  l'autre,  des  ***&#*  Pni*>- 

Apres  Joe  Gordon,  la*figure  la  Hji.fgg** 
dwto  «éries  mondiales  fut  sans  ^ntredi^Bm 
jZhnson  Votre  correspondant  Va  pu  évoluer  cet 
ïïcoTtreM  Watetield  de  D^*%*™ 
Johnson  devrait  remporter  le  titre  *  J?*g5Lfe 
vecriae  de  l'année".  Fernand  LaBROSSZ 


AUNŒ 


de  r*Û* 


Venait  ensuite  le  match  de  Paul  OUivler  con- 
tre Redmond  Quain,  champion  des  garçons  pour 
U  viUe  d'OtUwa  et  finaliste  des  tournois  de  la 
piovincede  Québec  dans  la  même ■9ffg** 
raHLe  d'un  revers  agressif,  "Twist",  héros  de  plu- 
sieurs parues  de  rugby,  subjuguait  son  adversaire 
non  sans  difficulté,  6-4,  •-••  •-*. 

Dans  le  troisième  match,  Eobert  Pépin,  versa- 
tile athlète  de  Drummondville,  disposa  de  Frank 
Kavanagh  au  pointage  de  6-2,  6-4.  De  l'avis  de  vo- 
ue observateur,  ce  match  fut  le  plus  Jjittreasant 
de  la  rencontre  et  même  de  touU  la  claartque. 
Les  deux  as  employèrent  une  grande  variété  oe 
coups  qui  contribuèrent  à  faire  apprécier  davan- 
^taTvaleur  des  adversaires.  Rendu  à  4 -e  dan. 
Vdeuxième  série,  Robert  décida  d'en  finir  et  U 
i£ïïT5s«  t^rnière.  parties  aan.  difficult^ 

André  Daoust  et  Yves  Sarra-Boumet  Uvrè- 
rent  un  duel  acharné  à  Frank  Kavanagh  et  Rert 
Munro.  s'inclinant  enfin  au  pointage  de  7-5,  4-«, 

'  Dans  la  dernière  rencontre,  Paul  OUivler  et 
Robert  Pépin  rendirent  la  victoire  plus  certaine 
en  écrasant  Redmond  Quain  et  Henri  De  Puyjaion 
e-1,  6-3.  GUles  Bourdon  et  OUies  JoUeoeur.  deux 
jeunes  qui  promettent,  complétaient  l'équipe. 
Gaétan  Valois  agissait  comme  instructeur. 

N'oublions  pas  de  remercier  la  Ré*.  P-  *ol*~ 
vert,  directeur  des  sports,    pour  rencottragement 

fourni  à  nos  Joueurs. 

Par  ce  championnat,  l'Université  confirmait 
davantage  U  supériorité  de  ses  as  sur  ceux  des 
autres  coUègea.  FéUclutions.  hm  gant 

j$m  Mtrit  r. 


Le  «  octobre,  une  foule  de  six  <*n*  **" 
ves  assistait  à  la  partie  inaugurale  de  rugby  de  |g 
saison  1943.  La  Joute  mettait  aux  prises  le  Vert  et 
fa^ne  du  collège  St.  Patrice  avec  les  repréeentanU 
Juniors  du  Grenat  et  Gris^  Le  ^TlwlS 
soixante  minutes  de  Jeu  régulier,  était  de  15-1  en 
faveur  du  St.  Pat's.  Cependant.  U  n'indique  aucu- 
nement la  force  respective  «""  **^' £ 

des  ^r,^^^^^  ^—'  -s 

le  bal  en  bottant  fort  et  loin,  mais  Brennan  du  St. 
Patî  ramena  le  baHen  Jusqu'au  mUieu  du  champ, 
foc  rambias  se  voyaient    déjà  acculés    au    mur, 

bourin   entreprit  une  marche    graduelle  vers    le 
^mmSSSmmtmm  Talllefer  bottait  asse2  fort, 
codant  les  mauvais  "snap."  ff»  "£"  "£ 
treuil.  Bn  troU  essais,    Hechon    lit  J^at    'er^« 
pour  se  rendre  à  Mrte  verges  de»  buts  '»™»*< 
S  là.  TMllefer  botta  le  premfer  point  de  la  «^« 
Pour  donner    une  avance  de    1-0  aux    C^ta^ 
Sta  d'être  abattue,    l'équipe  *«J^.T»S 
or.*r.rw*t  une    attaque  furieuse  et    grâce  a    ieur 
Cbo^uf  su^rbe   »aw.  Us  ont  égall*  le  pointage 
comme  le  mi-temps  sonnait., 

La  deuxième  moitié  fut  marquée  par  une  se 
rie  de  bévues  de  la  part  du  OWgM-OlteJ«»*»r 
mis   manquant  de  poids  et  d'expérience,  échappè- 
Tcni  SwÙm  à  cmq  reprises,   et  l,«»'«-^« 
~5êZ  nwr  compter  deux  touches  et  quatre  shn- 
5£«SÎ355m  nétr»  ont-ils  loué dema^- 
heur  en  échappant  le  ballon  maU  en  plus  ils  per 
Sirent  1-  service,  du  quart  Rochon,  qu j  •  «*£ 
tir  de  la  partie  avec  une  entorse    à    la  ehevuie. 
"ans  l'hablie  dlrecUon  de  leur  capitaine,  les  Cara- 
be furent  impulÉaants  devant  le.  longues  cour- 
"r<le^rennanPet  Anning.  Seuls  McCarthy  Blron 
etsabourln  ont  pu  les  arrêter  par  de  durs  êcbeca. 
Nullement  découragés  par  cette  première  dé- 
faite le  Rév  P.  Marcoux  et  "Co"  Kochon  ont  af- 
«mé  iela  slison.  «.core  très  leune.  prod^nOt 
assurément  du  meilleur  jeu  de  la  P^f'TjT 
nlors  "8t.  Pats  possède  une  bonne  équipe,    ont- 
Sflvou.  "Lis  £.  les  finales,  le.  n6t.es  ne  lapr 
donneront  pas  la  partie  comme  »uJourd'*iu'- 

Deux  loueur,  en  particulier  o* .étonné  la 
foule  par  leur  jeu  lnn>lré:  "f".»^*^; 
rarthv  oui  par  w«  échec»  retentissants,  fut  re- 
23? de^Xroux;  digne  de  «nention  fut  le  t»- 
van  de  Taillefer,  Blron,  Bucklev.  et  Pari^en. 
■%it^otoWe  d.  I.  Idute  fut  l'mf»»^»* 
que  démontrèrent  à  maintes  reprisa  les  P»^» 
du  Grenat  et  Qrix  ta  fanfare  et  le.  chants  du 
Z.KJ1.  «t»m>-  lacasM  ont  wcn  un  accueil  eha- 
l^ur?ufdelou. .SSTo«W  ce  bel  exprlt  de 
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LA   BOTONDK 

o  l'égalité  entre 
et  fewimes  est-elle 
pre|udiciable  ou  bien-être 
social? 

— lUtlt  •meielte  «es  «états 

La  Société  des  Débats  français  a  présenté  sa 

se  csnar     pse— ièw  >— te  seatcére  Jeudi  dernier,  le  14  octobre. 

g  l  ■—«■■■-     Le  R  P.  Andr-  Guay.  OHJ.,  vice-recteur,  assistait. 

ex  eMcfdé  meiBiii  la  fairr     IL  Fernand  Cnarette.  président  de   la  SDD .F . 

ta.  lie,    CTesC  teadt  a  ftsMt     dans  seav  ss»wtieii  d'ouverture,  ne  manqua  pas  de 

•  êtes  né  asve  mm  pense»-      sphll—l.    Après  avoir  concédé  que  bien  des  "Jam- 

jKMtetes  t*%  ternie  notre-  vfev  fea*     fces  aiatial  Imaali  sur  cette  tribune  et  que  bien 

-  eftmtsi     niiipw      df\satiea  y  lnsaWirsIf  nf .  11  ne  craignit  pas  d'ajou- 

;  de  asiase  dmajav     ter  que  -de  toutes  las  organisations  qui  intéressent 

■il I  II  il  1  aller-     las  ffadMiits,  la  8J>JD T.  doit  passer  la  première 

,  fr^gg  ffiyg^qrr,  *•*  p*— ^-fy  fw  #^^-     pssar  le  essspsément  nécessaire  qu'elle  apporte  4 

Ltion".     Si  le  président  présenta  les 
wmu»  um  signalent  de  chacun  d'eux:  quelques 
es  ravactértstliniew  qui  les  pnotogiapniaient  si 
i  qs*e  la  ebaieur  colorait  leurs  figures  épanouies. 
«.rkmJitru  et  Pierre  Prévost  avaient  été 
pets  pour  mener  la  défense  des  "droits"  de 
iw,  tâche  qu'ils  avaient  acceptée  de  bon  gré: 
IL  F.  Pléfoat  ayant  été  retenu  chez  lui  par 
son  père,  M.  Pierre  de  BeDefeuille,  à  la 
*nuU,  a  an  relever  le  gant  des  f éminis- 
■y  ■assise  et  Jean-Marie  Seaattand. 
fat  vivant,  pétillant  de  réparties  heu- 
■  "vantes.    La  réplique  des  orateurs  ne 
intéressante  et  les  juges,  MIL  Louis 
es  Besslc  et  Jean-Claude  Hurtubise. 
à  faire  pour  en  arriver  à  une  décision. 
A.  Guay ,  en  faisant  connaître  le  ver  - 
\  invita  las  étudiants  à  tirer  partie  de 
de  débats.  H  existe  à  Hew-York  dit- 
es société  dont  le  but  est  d'offrir  à 
l'occasion  de  se  dé  gêner.    C'est  que 
;  use  certaine  dose  de  gène  dont  il 
départir  si  nous  voulons  maîtriser 
l'art  oratoire,  le  plus  difficile  mais 
t  des  arts. 
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Comité  de  réception 
à  l'Université 

Boss  le  bat  d'aider  aux  Pères  à  recevoir  les  nouveaux 
lorx  Se  kv  arrivée  et  ée  créer  une  atsMSphère  d'essrif 
de  eoarilé,  la  soetloa  de  la  JJî.C.  (Jeunesse  Etudiant* 
e)  de  rUniversilé  a  formé  un  comité  de  récep- 
la  direction  du  Rév.  P.-lt.  LeganH  et  do  conseil, 
aidèrent  aux  aonveaux  élèves  à  ■'iaocrire  et 
tu  lient  de  gsosos  aux  parents. 


se  tac*. 


Ce 


la  vie; 


A— CON8E1L  DE  DIRECTION: 

Maurice   Beaulieti. 
Jean  Caron. 
Secié^aire-trisorier:   Robert   Blsson. 
Anmonier:  Rèv.  P.  Roméo  LegauR,  O.M.I. 

R— SOU&COMITES: 

rencontrer  les  étudiants  à  m  gare-  Rodolphe 
.,  Jean-Paul  Touchette. 
11    Rngagev  Robert  Boyle;  Denis  Boyle. 
III— Onides:    (Pour  accompagner   les  parents  et  les 
élèves  durant  leur  première  visite  i  l'Université.) 
KespousaMe:  Raymond  Sabeurtu. 
a).   Pour  les  pensionnai res:  Raymond   Proulx,  Jean 

St-Deam,  Yves  Rousseau,  Jean-Yves  Gagnon. 
b)     Pour  les  externes:  GUles  Chagnon,  Gérard  Brin 
bout,  Guy  Coderre,  GoraM  Charette. 
IV— «arené  aux  livres:— Carrell  Lanrin,  Michel  Le> 
Hermann  Dumont  LSciea    Désormeaux,    Jacques 
.,  François  Henry. 
V    Propagande  pour  faire  conaattre  les  oeuvres  de 

i    ôammts^ni    a'*Tsnmm*na.mssi !__■■—   m  «iim  ■■-■■,  • '"   ' 

WÈBtGM   ■^fNRXmOsl. 

VI— Rnreau  dn  tourisme:  (Pour  renseigner  sur  la 
vBte;  pour  faire  rlnilM,  etc.)  Guy  Lomionx, 

VH— Rssafeite  avec  bkycleMe:  (Au  service  des  anto- 
rttés)  Robert  Boyle.  ..,..._ 

VDJ— Boctylos  (An  service  dos  autorités):  Robert 
MoroL 

IX— Afflebes: 

Reaponsable:  Ttaa  Broom. 

Auxnmbes:  Jean  LaiiionUime,  GiMes  Bourdon. 


Où  les  retrouver 


sets,  sont  Isdsi  dfttts*  per- 
et  Bssl  fFPtil'ïïfiiaa 
rtausdarté 

m 


..  remercia  au  nom  de  tous  les  mem- 

le  M.  P.  Ouay  et  féMcita  Guy -Beaulne,  le  meU- 

*  m  saéi et.  et  son  compagnon  J.-M. 

du  premier  débat  de  l'an- 


.  débat  mettra  en  présence  quatre 
Jessiss  pbflsanpbni  qui  ont  déjà  fait  leur  preuve 
ssr  ssdre  tribune  hebdran  a  flaire.  La  question  qu'ils 
k"iesd  se  peut  pas  être  de  plus  grande  actua- 
»es  voir  et .  .  .  vous  verres. 

Aux  débats  fronçais 

PL  MM.  TKRRR4KN.  PRJSèBCNT 


des 


le   S 

eurent    lieu 

de  U 


à   la  salle  académique    de 
les    élections    pour   le   conseil 
mm   «jetion    senior    d'immatricu 
n»  Cett-  m  mon,  groupant  las  élèves  des  3e  et  de 
-  du  uni  fiauinii,  est  eonspaoée  de  quelque  1M 
et  est  sous  la   directioa  dn   Rév.  P.   Conrad 

emi 

Cas  élections 


ent  pour  résultats: 
Real     Tnerner,     de     St  Cyrille 


avant  de  parler 


laper- 


rem  ée  csdttser  axae 

analyser 
ne  ce  sjsd  vas*  et 

pas  la 


Un 


Ibdy, 


w*m 


Ottawa 


ISS.   rue  vTetiiu(£tou, 


212. 

de     StRémi 
Maurice  Dostaler, 


et  la 


être  très 


la  tonte 


Nouveau  conseil  de  TÀ.À.U.O- 

Voici  le  conseU  de- r  Association  ^Wétlque  de 
i'UniTersité  d'Ottawa  pour  «Pannes  i™"4*-    ^^ 

Président:  Louis  'Tools' * J^£*£ .^ 1*^ 
bury;  vice-président:  Jean^Paul  *jny  ^bMi- 
dreie.  d'Ottawa;  secrétaire:  ^^J***™! 
ger,  Montréal;  1er  conseUler:  J^n4t^TïïSta 
Sudbury;  2leme  conseiller:  R°***  "?°b  o^SSS' 
DruWondviUe;  3ième  conseiller:  Rnéal  Rocnon. 

•"SBSteu^aér.  P.  TTbald  Bolsfert,  préfet  ée 

<Ua^USouvel  exécutif  est  un  bon  augure 
Tannée  éportlve  que  nous  entreprenons,  car  c  < 
unVupTd'athlètes  et  de  «entUtoommes  end ^au- 
ront dlrlRer  nos  acttvltés  sportttes  avec  f»^»- 
massas  et -**— ' ^  w'  fc 


MBA 


élu  pur  acclamation. 
*  ee  président:  M.  Jean  Caron 

Bfe.    M.    Richard    Masson,    de    Chicoutimi 
concurrent  M.    Maurice    Dostaler, 

M     Benoit    i»i^»rT>>liw. 
S  Andserst.     élu     par    acclamation;  M. 
I,,|T  "  par  m  conseil  nouvellement  élu. 

"imcment  après  les  élections,  le  nouveau  con 

première  séance,  et  commença  a  élaborer  le 

de  l'armée.  Aux  joutes  oratoires  ordinaires, 

far   dSfWI   d'ajouter  cette   année   une   représentation 

et  an  débat  public. 

Pourquoi  le  latin  ? 

(Suite  de  m  page  4) 
up  ne  connaissant  rien  de  la  question 
le  latin  parce  qu'ils  en  ont  la  phobie. 
m  mmm  . ,  ■  nient  que  ces  idées  ne  soient  pas  écou- 
tées. Mais  par  contre  des  professeurs,  des  sa- 
vants, des  littérateurs  nous  recommandent  le  la- 
tin non  seulement  comme  faisant  partie  d'une 
sjsJMjsjaj  générale,  mais  encore  comme  un  moyen 
rempli  i  la  force,  la  vitalité,  la  pureté  de  cette 
befle  mneue  que  nous  parlons  généralement  assez 

Gare!  ...  A  ceux  qui  travaillent  à  sa  démo- 


IjsnitsT.  Mu  bert  Sciences  commerciales,  Laval, 
Québec., 

Lemieax,  Rie  bar  d— Médecine,  Queen's  Kingston, 
Ontario. 

Br»  nette,  Raynaomd— Séminaire  Universitaire, 
Ottawa 

Normandxn,  Pierre — Cours  de  l'armée,  Univ.  de  M. 

Laçasse.  Maurice— Professeur,  Principal,  Pain- 
court.  Ont. 

Ménarey  Tves — Marine 

Ta,  hé.  Alexandre— Noviciat  des  Oblats,  Richelieu, 
Québec. 

Cmnon,  Pan*— Marine,  service  de  l'information, 
Ottawa 

Angers.  André— La  Trappe,  Oka,  Que. 
Gasiongnay.  dément— Séminaire  diocésain,  Otta- 

Dénosnsné,  Lés— Séminaire  de  London,  Ont 
Ménard.  Jean -Louis    Noviciat  des  Oblats,  Riche- 
lieu 
Harbic,  Denis — Génie,  Queen's  Kingston,  Ont. 
Consinean   Yvon — Marine 

Joann.' Pierre— Noviciat  des  Oblats,  Richelieu. 
Beanrnaavs.  Clément — Aviation 
Beaulne,   Jean  -Pierre^-  Aviation 
Garneau,  Pierre — Armée 
Beau  lieu,  Edgar— Armée 
Larouche,  Fernand — Ooose  Bay,  Labrador. 
Couture.  Luc — Sciences  sociales,  professeur,  Win- 

'  nipeR 
Hamel.  John — Médecine,  Toronto 
Donegan,  Gérald — Séminaire  de  Toronto 
Willis    Harold— Marine 


-•- 


m  Êm 


ssetOJRA. 

T^CatssZA 
ORSm»2A 
rjPtsnlR 


Lac 


et  du  thème  le  congrès  déclare:  "qu'il 
l'exercice  le  plus  complet  d'explication 
ptise,  parce  qu'il  nous  force  sous  les  mots 
e  rechercher  la  pensée  que  la  pensée  elle- 
aaèxse  A  traduire'. 

-  '-- GHIes-M.  Bergevin. 

Le  comité 

Le  conseil  des  D.  F. 
Directeur:  R.  P.  Arcade  Guindon,  O.M.I. 
Directeur  artistique:  M.  Léonard  Beaulne. 
Président:  Fernand  Cnarette,  Ste-Rose  de  Lima. 
—  ■■  ■■■■*■  •  Richard  Bélanger.  Lachine,  Que. 
Pierre  Masson,  Ottawa. 
:  Jean  Langelier.  Ottawa. 
André  Lamontagne,  Ottawa. 


Vice-près. 


La  F.C.U.C.  à  Ottawa 

(Suite  de  ta  page  5) 

mouvement  prit  de  l'ampleur  chez  les  étudiants 
et  il  se  tint  une  dizaine  de  cercles  sociaux.  Sous 
l'égide  du  R.  P.  Gustave  Sauvé,  nous  avons  étudié 
la  question  sociale  à  la  lumière  de  la  doctrine 
catholique.  Cette  année  encore,  les  séances  se 
continuent  et  le  R.  P.  Désiré  Bergeron  assistera 
le  R.  P.  Sauvé  dans  la  direction  des  discussions. 

Quand  on  songe  à  l'influence  décisive  que  doi- 
vent exercer  nos  professionnels  et  nos  étudiants 
catholiques  dans  la  société  moderne  et  lorsqu'on 
se  prend  à  considérer  l'apathie  ou  même  l'igno- 
rance presque  générale  qu'ils  professent  à  r  égard 
de  la  doctrine  sociale  de  l'Eglise,  il  est  facile  de 
comprendre  les  motifs  qui  poussent  le  Souverain 
Pontife  a  lancer  des  appels  à  l'Action  catholique 
de  plus 'en  plus  pressants  aux  universitaires  ca- 
tholiques. 

La  F.C.U.C.  veut  faire  rayonner  les  forces  vita- 
les du  catholicisme  dans  le  milieu  universitaire. 
Nous  aiderez-vous  à  réaliser  une  si  noble  ambi- 
tion? 

Louis  TERRIEN. 

Président. 
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JUIN  IMS 


gfXÂ"E^LÂNCFÂDXGÉMEAllX 


»  Prétentieux  aspirants  à  la  descendance  dune 
ftttustre  lignée  de  chroniqueurs,  fils  indignes  des 
JZrstérieux  "Trois  des  quatre  foins'",  des  inimlta- 
Es  "Choaspês  et  Chleuh"  et  des  discutables  Cas- 
tor et  Pollux",  voici  maintenant  Bellérophon  et 
■fémésis  qui  offrent  humblement  leurs  services  à 
ht  gent  étudiante,  pleinement  conscients  qu  ils 
«ont  de  l'importance  du  rôle  qui  leur  est  dévolu. 
.Donnez-nous  une  chance  de  nous  faire  valoir. 
■m  gars,  et  attendez  à  la  fin  de  l'année  avant  de 
porter  un  Jugement. 
(à  xxx 

r  L'Université  publiera  bientôt  une  liste  longue 
iie  plus  de  mille  noms,  un  tableau  d'honneur  de 
«es  fils  combattant  dans  les  forces  armées  des 
tïations-Unies.  Soyons  fiers  de  nos  confrères  qui 
je  couvrent  de  gloire  sur  tous  les  champs  de  ba- 
taille du  monde  et,  à  certaines  gens  qui  bouillent 
«e  nous  voir  à  l'étude  en  un  temps  de  crise  mon- 
diale, montrons  ce  témoignage  de  l'effort  de  guer- 
re d'une  seule  université  du  pays. 

d  xxx 

r  Cette  année,  il  n'y  aura  plus  que  la  Société 
des  Débats  qui  agira  comme  l'âme  dirigeante  de 
èoutes  les  manifestations  intellectuelles  et  socia- 
les des  étudiants.  A  la  suite  d'un  chambarde- 
unent  opéré  en  mai  dernier,  tout  à  l'Université 
«l'est  plus  que  fédérations,  associations,  commis- 
sions, conseils,  sociétés  ou  comités.  Beaucoup  pré- 
tendent ne  pas  y  voir  clair.  Ne  craignons  point, 
les  ténèbres  se  dissiperont  bien  vite  et  tout  Ira 
pour  le  mieux  dans  le  meilleur  des  mondes.  Plus 
|y  a  de  présidents,  de  secrétaires  et  de  jommis- 
dftons,  plus  ça  sent  l'étudiant. 


Par  BELLEROPHON  et  NEMESIS 

Jo-Jo  Langeller:  débardeur,  aide -ingénieur,  Jour- 
naliste, golfeur  professionnel,  etc. 

Impression:  "Vous  auriez  du  voir  les  f de 

Québec."  > 

Après  avoir  v&  les  pires  choses  des  salons  de 
croque-mort,  Pergus  n'en  fut  pas  moins  ébahi  à 
la  vue  de  notre  Victor  "Bertin  Mackenzie"  Fran- 
cen         C.  Mercure  semble  avoir  de  grandes  diffi- 
cultés' à  obtenir  son     permis     d'automobile,     du 
moins  à  le  voir  agir  tous  les  midis  à  l'angle   des 
rues  Rideau  et  King-Edward  ...  On  dit  que  R. 
Guérette  n'a  pu  abandonner  complètement  la  vil- 
le de  son  Aima  Mater  durant  l'été  mais  qu'il  a  en- 
tretenu une  correspondance  continuelle  .  .  .  Gay 
a  repris  son  commerce  d'autamobiles.    Prière   a 
tous  les  intéressés  de  venir  voir  son  dernier  spé- 
cimen stationné  devant  le  pavillon  des  Arts  ...  A 
le  voir  faire  ses  démonstrations    de    cow-boy   en 
classe  de  philosophie,  on  croirait  encore  "Tiger 
Delisle  un  adepte  du  théâtre  Français  .  .  .  Clément 
Beauchamp,  enrôlé  dans    l'aviation     canadienne, 
nous  a  promis  quelques    prouesses    au-dessus  de 
l'Université  avant  bien  longtemps.  De  grâce,  Clem, 
tâche  d'être  â  temps  au  moins  cette  fois-ci!...  No- 


•  ._- 


J L'automne  nous  ramène  la  chute  des  feuilles, 

les  Jours  plus  frais,  la  saison  de  rugby  et  aussi 
la  saison  des  randonnées  dans  nos  magnifiques 
t>ois  de  la  Gatlneau.  n  semble  bien  qu'un  certain 
groupe  d'étudiants,  qui  n'en  est  point  â  ses  pre- 
mières armes  dans  ce  domaine,  obtienne  encore 
6e  beaux  succès  cette  année  si  l'on  peut  en  Juger 
«'après  la  mine  enthousiaste  des  pensionnaires 
m  la  suite  de  la  dernière  "hike"  â  Camp  Fortune. 

fe  xxx 

l  Depuis  la  centralisation  des  cours  de  la  Fa- 
culté de  Philosophie  au  Séminaire  Saint-Paul,  les 
étudiants  de  l'Institut  se  préposent  de  demander 
aux  autorités  du  C.E.O.C.,  une  exemption  des  lon- 
gues "marches  de  route." 

^  -xxx 

tr  Ce  qu'ont  fait  nos  gars  durant  les  vacances: 
.Marcel  Joyal,  cultivateur,  peintre  et  homme  à 
tout  faire  â  la  ferme  de  Louis  Carniel. 

Impression:   "Il  faut  maintenant  chercher  la 
ferme." 

jBeorges  Normand:  gardien  de  nuit  aux  quais  de 
■Trois-Riviêres. 

Impression:  "C'est  presque  aussi  fatigant  qu'en 
fiasse." 

fcurêle  Major:     chimiste    dans    les    laboratoires 
gTArvida. 

Impressions:  Les  molécules  de  là-bas  sont  le» 
mômes  que  par  ici." 
Ou  y  Côté:  chimiste  aux  laboratoires  < 
des  Recherches  nationales. 

Impression:  .  .  .  (inutile  d'insister,  pas  un  mot 
avant  la  fin  de  la  guerre.) 

pilles  St- Jacques:   garçon  de  service  à  bord  des 
bateaux.  * 

Impression:  "Sauf  le  Saguenay,  rien  ne  vaut 
la  "Gaieté"  de  Montréal. 

Charles  Major:  -en  villégiature  chez  lui  pendant 
lout  l'été. 

Impression:  "Puis,  c'était  pas  mal  fatigant." 
Eugène  Marchand:  "habitant"  chez  Perreault. 

Impression:  "Holygadooza,  tu  parles  des  bel- 
les .  .  .  tomates." 

Pierre  Gaulin:  vendeur  chez  Bourne 
*       Impression:  aucune    cliente,    aucune  impres- 
sion." 
Pierre  Valin:  Jardinier  à  Cyrville  et  vendeur  au 

marché  By. 

Impression-  "Quel  bon  garagiste  que  ce  Jos." 
5#\-P   Latendresse  .et  G.  8arra-Bournet:     co-pro- 
priétaires  du  magasin  Larocque 

Impression:  "Les  affaires???.,    à  la  merveil- 
le" • 
Ferhand  Labrosse:  à  l'usine  Chrysler  de  Windsor. 

Impression:  "N'en  parlons  pas." 
Louis  Terrien:  Journaliste  au  Droit. 

Impression:  -'Rien  ne  vaut  ies  reportages   au 
lac    MacGregor." 
Jos   Richer:  cultivateur  de  première  classe. 

Impression:  "Dire  qu'il  y  en  a  qui  font  ça  tou- 
te leur  viet* 


Où  /es  retrouver 

Nm  Finissants  de  1943 
Brunelle,  Jean— Séminaire  Universitaire,  Ottawa 
Carniel.  Louis— Ouérln,  P.Q. 
Comtois  Bernard— Médecine,  TJrtfv.  de  Montréal 
Coutu,  Jean^aal— Montréal 
D'Aoust.  Jew-GewgM    Chirurgie  dentaire,  Ueuv. 

4e  IyI  • . 

Dignard  Trefflé— Noviciat  des  OWats,  Richelieu. 
De  la  Sablennlère  Gabriel— Université  d'Ottawa. 
Goulet,  Maurlee — Aviation 

Hurtubise,  Gustave— Armée       — — s 

Hurtubise,    Jean-Claude— Professeur,     Université 

d'Ottawa 
Joyal.  Marcel— Professeur,  Univ.  d*0.,  8c.  PoL 

Lafreniére.  René— Médecine,  Laval,  Que. 

Lalondfc.  Rémi — Sciences,  Univ.  d'Ottawa 

Latendresse.  Marcel— Marine 

Ledoux.    Leuki-GUles— Médecine,    Laval,    Que* 

Lupien    Jean— Séminaire  Universitaire. 

Martin.  Pierre— Bonfield,  Onfcv  ^  0 

Mercier.  Marc— Médecine,  Lavai,  Que. 

Monty,  Lomer — Médecine.  Univ.  de  M. 

Page  Robert— Médecine,  Laval,  Que. 

Pépin.  Yvon— Pharmacie,  Univ.  de  M. 

Racine,  Edmond— Médecine,  Univ.  de  M. 

Rossignol,  Martin— H.  E.  C,  Univ.  de  M. 

Sarra-Boumet,  sUger— Médecine,  Univ.  de  M. 

Simard.  Rodrigue— Droit,  Univ.  de  M. 

Terrien.  Louis— Philosophie,  Univ.  d'Ottawa 

TrudeHe,  Bernard— Ottawa 


tre  grand  physicien  et  chimiste,  Louis  Boblchuud, 
est  de  retour  aux  cours.  Quelquefois  de  corps, 
mais  toujours  en  retard  ...  M  Théorêt.  de  retour 
d'un  long  voyage  en  bas  de  Québec,  nous  revient 
avec  un  certain  nombre  de  bonnes  farces  ...  G. 
Philip,  finissant  d'il  y  a  deux  ans.  a  repris  sea 
bonnes  habitudes.  Pour  ceux  qui  tiennent  à  le 
voir,  U  donne  rendez-vous  chez  "Bldou"  après  tous 
les  cours  .  .  .  Nos  meilleurs  voeux  de  succès  aux 
organisateurs  des  prochaines  "Variétés  étudian- 
tes." RéveiHe  ies  gars,  Pergus,  et  mets  un  peu 
d'entrain  ... 
Carnet  mondain,; 

Lomer  Monty  de  passage,  à  Ottawa  en  la  fin 
de  semaine  du  24  septembre,  est  venu  voir  à  ses 
aifairas,  dit-on.  H  y  a  de  quoi  venir  voir  Lomer! .. . 
Jacques  Rochon  a  laissé  son  bureau  de  la  rue  Ri- 
deau durant  quelques  semaines,  afin  de  prendre 
part  aux  récoltes  chez  Louis  Carniel  .  .  .  Fernand 
I  abrosse  dut  s'absenter  de  la  ville  afin  de  Jouer 
une  partie  de  batte  contre  la  crème  de  la  société 
de  le  Potate-Oetineeu  .  .  .  Jean  Laframbolse  est 
de  retour  dans  la  Capitale  après  une  longue  tour- 
née de  la  région  du  Saguenay,  en  automobile. 

Entre  autres:  •    -#  "m  11A 

J.  Mercier  à  la  oenquête  de  la  Gloire  de  Collè- 
ge        Marcel  Joyal  trouvant  son  Aima  Mater  bien 
ingrate  .  .  .  Lionel  Boyle  engagé  dans  m  Marine 
pour  une  période  de  vingt  ans  ...  aux  deux  nou- 
veaux Heutenente  de  Marine,  Boyle  et  Roy  Four- 
rier née  feeiertations  ...  la  visite  hautement  ap- 
préciée de  WrlfrW  Bélec  et  de  Paul  Baril  ...  Re- 
tour de  Ti-Jean  Michaud  comme  philosophe  .  .  . 
Le  "Grand-Chef"  Latendresse  et  Jean  Belleau  se 
promenant  aux  Bermudes  avec  la  Marine  cana- 
dienne J.  Lupien  et  J.  BrBunelle,  les  grands 
disparus  de  ce  monde  .  .  ,  Deshayes  à  /oeuvre 
pJSTae  remettre  à  flot  ...  L.  Daigneault  regret- 
tant  encore  le  bon  vieil  InstHut  de  la  rue  Wil- 
bred  .  .  .  Beauregard  et  Lavigne,  deux  nouveaux 
chasseurs  du  collège  Bruyère  .  les  nouveaux 
biologistes  épatés  de  leur  premier  cours  .     .  Doe- 
taler  et  ses  randonnées  de  canot  au  lac  MacGre- 
gor qui     finissent  à  Ste-Rose  .  .  .  Gilles  Leduc, 
bête  de  BeMéropoon  et  de  Nemeeis  au  lac  des  Pla- 
tes        Paul  Onivier  enchanté  d'une  certaine  let- 
tre reeue  au  mois  d'août  .  .  .  "Seaitty" j •**£?£■ 
parages  de  l'avenue  Rockwood  ...  .  l'histoire  des 
rWaiUei  d'Audette  .  .  .  J.-P  Marchand  à  la  re- 
cherche inutne  d'Aurèle  Major  ™™°Z£ 
en  uniform  ede  sous-lieutenant  de    Marine,  en- 
trevu aux  abords  de  l'Université  .     .  *■*«*.**£ 
tre-mer  d'André  Oarneau.  .  .  et  *«**™**»* 
nos  parafes  de  plusieurs  gars  du  Régiment  de 

Hull  .  .  • 

Une  asondance  inaccoutumée  de  matière  nous 
oblige  à  mettre  de  suite  fin  à  nos  réflexions  et 
propos,  maie  attendez  au  mois  prochain,  les  gars. 
Nous  n'en  manquerons  pas  beaucoup! 

K  B— Pour  ceux  qui  ne  savent  pas:  La  balan- 
te  et'  les  Gémeau*  sont  des  signes  du  Zodiaque. 

BeUérophon  et  NémésU. 


Là  Péetretlsi    !et  Eludbms  de  l'UmversHé  ET*!  tiïSJFwSnJc aoîîi 

feut  parue  de  FaviaOee  caasdleuae.  les  lUudeaautf  r.vUUoe  Paul  BARIL  etWnffuI  '«Jfv  **  J* 
le  b»Bquet  dénué  ea  leur  eenueur  «et  d*«™  aères  eu}  raconté  leurs  n0e»£<»eMMM  K^SH 
le  R.  P.  Arthur  CARON  O.W.I..  vice  recteur,  le  •eus-tfcutenaat  d'arlattoa  Wllfrls  BCLSC  et  le  lieutenant 
de  teetlea  Paal  BA*II>. 


Itieaae  année,  ne  S 


t  aevemerc  1MI 


0*r*e*e«r:  Guy 


Organe  de»  étadiante  de  langue  française  ne  lUaiversisé  d'Ottawa 
"Préparens-aens*' 


RéëMienr  ea  chef:   Pierre  Prévest 


LA  JELINES8K  A  L'HONNEUR 


L'héroïsme 

Dans    cette 'guerre    glebale,    chaque    âge    et 
Icnaaue   état   se   trouve   avoir   sa    place   dans    la 
ligne  du  suertfiec.    La  jeunesse  universitaire,  en 
raison  même  du  noble  Idéal  de  son  travail  com- 
■se  de  ses  avantages  »nvsi*ues,  se  volt  natureUe- 
Iment    nertee    an    premier    rang    de    l'héroïsme. 
Dans  les  pays  encore  libres,  comme  le  nètre,  un 
double    devoir  pesé   sur   ses  Jeunes  et   vaillantes 
épaules:  celui  de  répondre  à  l'appel  de  la  natrle 
uenr  les  tâches  diverses  qui  sont  encore  à  faire 
•enr  le  bien  général,  et  dans  l'entretemps,  celui 
de  poursuivre  avec  une  diligence  accrue,  les  étu- 
des sérieuses  qui  développent  la  personnalité  et 
Ml  la  rendent  pins  apte  à  travailler  pleinement 
au  bien  cosauana.  Et  ce  devoir  est  aussi  Impératif 
m  le  premier:  car  s'il  nous  faut  gagner  la  guer- 
re,  c'eut    bien    peur    mieux    gagner   la    paix.    Or, 
dans  cette  perspective  pacifique,  ce  sont  bien  les 
jennes  uni  se  révélèrent  comme  les  vrais  bâtis- 
seurs d'un  ordre  meilleur. 

Mata  dans  les  pays  occupés  par  l'ennemi,  ce 
deuble  devoir -me  pont  nullement  prendre  les  me- 
sses fermes.  Sachant  tout  le  dynamisme  qui 
anime  la  jeûneuse  ut  nul  leu  donne  inéluctable- 
ment la  mattrtae  de  l'avenir,  un  adversaire  brutal 
Invente  tentes  les  nuances  possibles,  peur  enlever 
aux  étudiants  les  moyens  de  servir  leur  patrie  et 
l'humanité.  Cent  poor*uoi  l'obetesance  et  la  piété 
avec  laquelle  cette  jeunesse  exécute  ce  devoir  de 
conscience,  sans  la  possibilité  de  l'encouragement 
et  la  protection  des  lois  et  règles  normales  de 
leur  société,  et  à  rencontre  des  injonctions  arbi- 
traires d'un  ennemi  odieux,  plneent  d'emblée  ses 
actes  dans  la  sphère  de  l'héreîssne  le  phis  pur  et 
le  plus  émouvant. 


En  reconnatanance  de  cette  dette  véritable  de 
l'humanité  envers  ces  jeunes  martyrs,  la  Fédé- 
ration Internationale  des  Etudiants,  avec  l'appro- 
bation des  divers  gouvernements  des  Nations 
Unies,  a  décidé  de  consacrer  la  date  du  17  novem- 
bre pour  commémorer  toutes  les  jeunes  victimes 
qui  ont  fait  le  sacrifice  suprême  de  leur  vie,  afin 
de  perpétuer  les  nobles  idées  qui  forment  la  vraie 
substance  de  notre  civilisation  chrétienne.  Pour- 
quoi cette  date?  Parce  que  le  17  novembre  1939 
dans  cette  ville  délicieuse  aux  cents  coupoles  do- 
rées, Zlata  Praha,  dans  la  capitale  de  la  Tchéco- 
slovaquie, les  tortionnaires  de  la  Gestapo  aidés 
par  la  bestiale  efficience  des  hommes-machines 
de  l'armée  hitlérienne,  ont  perpétré  un  affreux 
massacre  d'étudiants  et  d'étudiantes.  Rien 
n'avait  averti  nos  jeunes  amis  des  sinistres  des- 
seins de  leurs  •♦protecteurs"  allemands,  confirmés 
et  permis  par  Hitler  lui-même  qui  voulait  une 
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par  Thomas  GREENWOOD 
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répression   exemplaire   contre   la   résistance 
sistaate  des  étudiants  à  son  ordre  nouveau. 

Au  moment  on  la  capitale  était  plongée  dans 
le    sommeil,    les    bouchers    avaient    pris    position 
devant   les   bâtiments   universitaires   et   les   dor- 
toirs.   Vers  trois  heures  et  demie,  une  fusée  donne 
le  signal  de  la  ruée:  les  pertes  sont  défoncées,  les 
concierges  assommes,  les  dortoirs  envahis;    et  les 
barbares     frappent     sauvagement     les     étudiants 
dans  leurs  lits,  et  tirent  sur  ceux  qui  veulent  fuir. 
A  la  fondation  Masaryk,  des  jeunes  gens  se  cas- 
seront  le    cou    en    sautant    par    les   fenêtres,    ou, 
allèrent    s'embrocher     sur     les    baïonnettes     des 
gardes.   Les  étudiants  arrêtés  dans  les  dortoirs  ou 
môme  dans  leurs  familles,  furent  emmenés  aux 
casernes  de  Rusyn  et  soumis  à  des  tortures  sadi- 
ques.   Dévêtue,  Ils  furent  arrosés  d'eau  glaciale, 
et  laissés  étendus  à  même  la  terre  pendant  toute 
la  nuit.    D'autres  furent  obligés  de  marcher  en 
rond  autour  du  manège,  sous  les  coups  de  fouet 
et  de  matraque,  qûTcrCVèrent  les  yeux  à  certains 
et  déchirèrent  les  oreilles  à  d'autres. 

Un  certain  nombre  de  jeunes  filles  furent 
également  arrêtées  au  foyer  féminin  de  Budec. 
Plusieurs  d'entre  elles  furent  traînées  dans  un 
espace  entouré  de  tanks,  et  déshonorées  par  les 
AHeuaands  sens  les  yeux  des  étudiants  ligotés  et 
affolés  par  ces  scènes  d'horreur.  Si  quelqu'un 
.  criait  d'effroi,  il  était  abattu  sur  place:  l'un  d'eux 
eut  ainsi  la  cuisse  transpercée  par  une  baïonnet- 
te, et  un  autre  fut  fusillé  sur  les  lieux. 

Los  étudiants  en  théologie  du  Grand  Sémi- 
naire de  Prague  et  d'autres  institutions  catholi- 
ques, furent  également  soumis  à*  des  sévices  sau- 
vages. Dans  la  nuit  du  17  au  18  novembre,  tout 
ce  jeune  monde  fut  tassé  dans  des  autobus  com- 
me du  bétail,  et  emmené  dans  les  camps  de  con- 
ceniraiien.  Plus  sic  150  Ifnsnanfs  furent  assassi- 
nés pédant  cette  nuit  d'horreur;  et  près  de  4,000 
furent  incarcérés,  une  bonne  partie  d'entre  eux 
étant  morts  par  la  suite  sous  les  tortures  et  les 
privations.  Et  pour  ajouter  à  l'Ignominie  de  ces 
faits,  la  police  allemande  a  systématiquement  re- 
fusé d'aviser  les  familles  du  sort  de  cette  jeu- 
nesse, plongeant  ainsi  le  pays  tout  entier  dans 
une  intolérable  angoisse. 

*  *  • 
Journée  du  17  novembre  ï  Journée  des  étu- 
diants qui  ont  souffert  et  qui  souffrent  encore 
à  cause  des  devoirs  sacrés  qu'exigent  pour  eux 
leur  patrie  et  l'humanité.  En  commémorant  donc 
ces  jeunes   martyrs  de   Prague,  nous  commémo- 


rons dans  un  même  acte  d'amour,  de  respect  et 
de  prière,  ces  milliers  et  ces  milliers  de  jeunet 
-gens  et  de  jeune/  filles  qui  résistent  à  l'ennemi 
avec  leur  pauvres  corps,  illuminés  par  un  impé- 
rissable esprit  de  glorieuse  survivance  nationale 
et  surnaturelle. 


M 


Imprimé  aux  ateiien  "Le  Drols* 


Etrange  siècle  où  nous  sommes,  Illogique  et 
ridicule.  Ceux  qui  reçoivent  les  Journaux  étu- 
diants ne  pourront  pas  s'empêcher  de  remarquer 
le  trouble  qui  règne  dans  l'esprit  des  rédacteurs. 
H  y  a  de  quoi.  Le  Quartier  Latin  publiait  dans 
un  récent  numéro,  un  article  de  Mgr  O.  Maurault 
au  sujst  des  discussions  tenues  au  ntois  de  sep- 
tembre entre  les  officiers  des  services  armés  et 
les  recteurs  des  universités.  Voilà  qui  tombait 
comme  une  bombe  dans  les  milieux  scolaires. 
Nous  sommes  reconnaissant  à  l'auteur  de  nous 
avoir  révélé  l'attitude  et  l'esprit  des  ^torités  mi- 
litaires. 8erait-ce  là  le  résultat  de  vingt  siècles 
de  civilisation? 

Le  Quartier  La£n  n'est  pas  le  seul  à  Protes- 
ter. A  peu  près  tous  les  Journaux  tant  anglais  que 
français  des  universités  ou  collèges  canadiens  ont 
donné  leur  position.  Tous  se  résignent  et  atten- 
dent les  déclsmna  des  autorités  militaires.  Com- 
ment faire  autrement?  Puisque  cependant,  on 
nous  accorde  le  droit  de  nous  débattre,  nous  le 
faisons,  avec  joie,  dans  l'espoir  que  notre  voix, 
unie  à  celles  à  ceux  qui  considèrent  que  1  éduca- 
tion est  l'arme  la  plus  puissante  d'un  peuple,  par- 
ienne  aux  oreilles  des  ministres  tout-puissants 
de  la  guerre. 


La   torche   qui  fume 


p,  pensons  à  cette  jeunesse  polonaise,  la 
première  qui  ait  souffert  directement  les  sévices 
des  hordes  hitlériennes.  Non  seulement,  elle  vit 
ses  universités,  ses  laboratoires  et  ses  chapelles 
fermés  ou  souillés  par  l'envahisseur,  mais  encor« 
elle  se  vit  traiter  comme  une  simple  masse  maté- 
rielle soumise  à  l'arbitraire  perverti  d'infàmw 
militaires.  A  cêté  des  chefs  politiques  et  reli- 
gieux, des  intellectuels  et  des  professionnels,  c« 
sont  les  noms  d'étudiants  qui  grossissent  le  mar- 
tyrologe de  la  Pologne.  Et  les  étudiants  n'échap- 
pent pas  aux  mauvais  traitements.  Périodique- 
ment, des  rafles  sont  organisées  dans  les  villei 
polonaises,  les  jeunes  filles  enlevées  sans  avertit 
les  familles,  et  emmenées  pour  "entretenir  1« 
moral"  des  troupes  allemandes.  On  a  aussi  en- 
tendu parler  de  cet  Infâme  camp  d'Helenow.  o* 
un  sélectlonnement  de  polonais  et  de  polonaises, 
d'allemands  et  d'allemandes,  sert  aux  maîtres  de 
l'heure  à.  créer  par  coercition  la  super- race  qui 
guiderait  le  monde. 

Et  les  autres  pays  occupés  connaissent  à  des 
iitres  divers  la  brutalité  du  gant  de  fer  teutoni- 
que.    La  Norvège  a  vu   son   enseignement   supé- 
rieur   éliminé    avec    ses    professeurs  ,et    ses    étu- 
diants. Les  universités  de  France  et  de  Belgique 
résistent    noblement    aux    efforts    d'aryanlsation 
des  autorités  allemandes:   leurs  nobles  protesta- 
tions sont  le  plus  souvent  payées  par  la  vie  des 
professeurs  et   des   étudiants.    Et   à   mesure   que 
l'Allemagne  sent  peser  davantage  sur  ses  forces 
vives  le  bras  vengeur  des  armées  soviétiques  et 
les  bombes  rétributives  de  nos  aviateurs,  elle  fait 
des   efforts  désespérés  pour   nourrir  de  matériel 
humain    ses   usines    de    guerre.      La    déportation 
d'ouvriers  vers  l'Allemagne  prend  dans  ses  filets 
indistinctement   des   ouvriers,   des   professionnels 
et  des  étudiants.  Quand  ceux-ci  en  ont  l'occasion, 
il  est   naturel  qu'ils  joignent  les  bandes  de  pa- 
triotes qui  organisent  la  résistance  armée  par  le 
sabotage  et  les  éliminations  d'Allemands,  entre- 
prises qui  exigent  souvent  de  subtiles  connaissan- 
ces pour  être  menées  à  bien. 

Les  yeux  fixés  sur  la  Croix  du  Christ  et  sur 
celles  de  nos  camarades,  la  jeunesse  estudiantine 
répétera  pour  eux  cette  noble  devise  de  l'écus- 
son  du  Québec  "Je  me  souviens  !"  avec  toutes  les 
promesses  qu'elle  contient  dans  l'ordre  de  la 
charité,  du  devoir  et  de  la  vraie  justice. 


Nous  acceptons  tous,  que  s'il  nous  faut  des 
chefs  pour"  la  guerre,  il  nous  en  faudra  de  plus 
puissants  pour  la  paix.  Nous  respectons  et  nous 
admirons  ceux  qui  combattent  actuellement  pour 
nous.  Quand  notre"  tour  sernvvenu,  qu'il  nous  fau- 
dra partir,  nous  serons  prêts,  s'il  le  faut,  à  refaire 
leurs  rangs..  Mais,  nous  croyons  qu'il  est  plus  im- 
portant pour  nous  dans  le  moment  de  préparer 
par  l'étude  des  conditions  sociales  et  économiques 
de  notre  pays  la  reconstruction  qui  évitera  aux 
enfants  qui  viendront  de  nous,  l'horrible  sort  de 
notre  génération.  Quand  nos  chefs  d'aujourd'hui 
seront  morts.  Il  faudra  que  nous  les  remplacions. 
Nous  voulons  les  remplacer  dans  des  oeuvres  de 

P  Le  Stanford  Daily  écrit:  "Hlgher  éducation 
muât  not  die  during  this  tlme  of  war.  It  raay  seem 
lixe  a  luxury  When  compared  with  the  fighting 
thàt  ls  now  golng  on  in  the  Solomons  but  it  too 
has  Its  place  in  the  scheme  of  things."  Le  profes- 
seur Lewis  Mumford  disait  à  ses  élèves  au  début 
de  l'année  scolaire:  "Today  we  know  that  if  our 
free  démocratie  world  ls  saved.  It  will  be  saved. 
not    Just    by    machines    and  guns,    but  by    our 


capacity  to  produce  a  hlgher  type  of  human  belng. 
whose  will  and  purpose  are  superior  to  that  ol 
the  enemy."  Ce  n'est  pas  là  le  produit  des  champs 
de  bataille,  parce  que.  ainsi  que  l'écrivait  le  Bos- 
ton Globe:  "We  hâve  évidence  from  the  battle- 
field  that  the  man  with  imagination  and  un- 
derstanding,  not  the  robot,  ls  the  man  for  the 
dangerous  misâion".' 

Nous  avons  pleinement  confiance  en  notre 
gouvernement  et  ndus'tious  soumettons  à  ses  dé- 
cisions, mais  nous  avons  raison  de  lui  reprocher 
de  songer  à  de  tels  projets.  D  est  déjà  assez  ter- 
rible d'appeler  sous  les  armes  les  jeunes  de  18 
ans,  sans  songer  maintenant  à  fermer  les  facul- 
tés. Car  alors,  ce  ne  serait  plus  civilisation  mais 
barbarie.  Les  Chinois,  qui  combattent  depuis  si 
longtemps,  n'ont  pas  même  hésité,  quand  ils  fu- 
rent attaqués  sur  la  côte  est.  par  le  Japon,  à 
transporter  l'équipement  essentiel,  d'éducation. 
deux  mille  milles  à  l'intérieur,  et  là  à  y  réorgani- 
ser leurs  universités. 

"Education  Us  the  chief  défense  of  nations"» 
disait  Burke.  D  est  bon  de  se  le  dire  même  au- 
jourd'hui. *  ^  BEAULNM 
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Première  leçon 
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Première  leçon!  Ces  deux  mots,  bien  insigni- 
fiants en  eux-mêmes,  ont,  pour  la  normalienne, 
un  sens  magique,  évocateur  de  sentiments,  d'im- 
pressions et  Je  dirais  même  de  sensations.  De- 
puis plusieurs  semaines,  nous  attendions  oe  jour 
avec  crainte,  crainte  A  laquelle  se  mêlait  une  cer- 
taine hâte. 

Le  voilà  eniin  ne  douze  octobre  mémorable! 
A  trois  heures  moins  vingt,  Unes  et  cahiers  réin- 
tègrent les  pupitres.  Dans  Je  brouhaha  du  dé- 
part, certaines  pavasse  frôlent  mon  oreille:  Te 
sens-tu  énervée?".  "As-tu  hâte  à  ce  soir?".  "Tu 
penseras  à  moi,  n'est-ce  pas?",  Et  ainsi  va  la 
ritournelle,  agrémentée  par  le  aeurire  narquois 
des  plus  assurées  et  l'air  préoccupé  des  autres. 
En  route  maintenant!  Comme  le  chemin  est 
court!  Chaque  pas  nous  rapproche  de  notre  des- 
tination qui  représente  pour  plusieurs  un  vrai 
cauchemar. 

Nous  voici  rendues  A  Oarneau!     Et  nos  pro- 
fesseurs de  l'Ecole  Normale  qui  s'amènent  main- 
tenant!   Ce  que  nous  en  avons  de  la  chance,  tout 
de  même!    Dieu  que  le  temps  est  long!  liais  trêve 
de  lamentations:  la  porte  de  la  classe  s'ouvre,  un 
élève  souriant  nous  Invite  à  entrer.  IjGhl   bien! 
allons-y!  le  sort  en  est  Jeté!     Le  "Bonjour  Mes- 
demoiselles" cordial  des  petits  nous  donne  un  peu 
d'aplomb  .  . .  provisoire.    "C'est  bien  mol  qui  suis 
ici,  nous  disons-nous,  dans  cette  classe  qui  sera 
la  mienne  pendant  vingt  minutes."    Cette  malen- 
contreuse constatation  ramène  les  tremblement» 
de  dents  et  les  entre-choquements   de    genoux 
"Ouf,  voilà  mon  tour  arrivé!     Encore  un  soupir 
et  puis,  en  avant!    Trente  paires  d^yeux  sont  gen- 
timent fixés  sur  mol,  en  souriant,  pleins  de  con- 
fiance.    Vais-Jt  les  décevoir  par  un  air  apeuré, 
une  voix  tremblotante,  un  regard  hésitant?     De 
la  volonté,  voyons!     Par  un  effet  -merveilleuse- 

m*enLaalutaipe  *  l^uto-euggeatton,  me  revoilà 
décidée,  rassurée.  Ding!  ding!    Mais  quoi,  le  temps 
est  déjà  écoulé?    Comme  c'est  dommage,  c'était  si  ' 
intéressant  !  " 

Et  c'est  ainsi  .  .  .  Touchée  par  la  baguette 
magique  de  la  volonté,  la  normalienne  a  vu  ses 
appréhensions  se  transformer  en  confiance,  en 
assurance.  Et  les  leçons  qui  ont  succédé  A  la 
première  n'ont  certes  pas  revêtu  le  caractère 
tragi-comique  du  premier  essai.  Que  voulez-vous 
ï*fÏÏ?  25  con"nencement  à  toute  chose  et  les* 
débuts  dans  une  carrière  sont  souvent  rudes. 

G.  G. 


Le  Dr  Maurice  Power  s 

Fanai  les  anciens  élève*  «ni  font  honneur  A 
leur  Aima  Mater,  le  Dr  Maurice  tore»  s'était 
pas  le  aaeindre,  surtout  quand  en  nonetilfa  t  le 
champ  d'action  •«  il  a  laissé  sa  — frine.  L'acci- 
dent trafique  «ni  ton*  deraièreaaesrt  le 
A  son  éponse  d  aux  siens,  nous  invite  A 
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N***  *»rieaa  voulu  vms  présenter  dans  ce 
numéro  un  iaterviou  que  nous  sursit  accordé  Mlle 
lUymoade  GraveUe,  qui  a  exécuté  peur  les  anciens 
de  l'Ecole  Normale  une  magnifique  peinture  du 
principal,  le  «.  P.  Séné  Lamoureux,  ojb.L  Les 
«""•tes  sent  difficiles  à  rencontrer  et  le  hasard  ne 
nous  a  pet  aide  du  tout.  Nous  vous  le  promettons, 
mggg*  dans  astre  prochain  numéro,  avec 
reproduction  du  chef  d'oeuvre. 


Revue  de  l'Université 
d'Ottawa 


■  était   originaire    de    ■*r8rland.    petite 
tranquille   sur  les   bords   de   la    lanVin 
ltt^»_»gM*e  nsntes   aie    la    Capitale 

te   la  région,  Il  résolut,   comme   son  frère   afné, 
Artnar,  actuellement  médecin  an  aaaaaaaaaâl  St- 
Laurent  de   Hnll,   de   s'engager   dans  la  carrière 
médicale.    Après  ses  études  préparatoires  A  Rock- 
land,  II  s'inscrivit  A  l'Université  oA  II  obtint  son 
baccalauréat  en  1927.     Pendant  ses  études  Mau- 
rice fat  estimé  de  tous;    d'un  caractère  affable, 
teajsnra  prêt  A  rendre  service,  U  fit  sa  part  dans 
les  différentes  srgaaisatieiis    oui    partagaient   le 
temps  des  étudiants.    Les  sports  llntérssaient  et 
c'est  là  qu'il  se  fit  connaître  et  apprécier;    s'il 
savait  donner  son  coup  d'épaule  sur  le  front  du 
Turby,  11  ne  laissait  pas  sa  place  sur  la  glace  où 
11-  a  gardé  les  unis  pour  l'équipe  Grenat  et  Gris 
dans  la  ligue  de  la  «Hé,  durant  plus  d'un  terme. 
Après  ses-:  études   médicales   proprement   dites  A 
riJnivrsrté   McGill,  nous  le  retrouvons  au  Sana- 
torium royal  d'Ottawa  où  II  fait  son  stage  d'In- 
ternet en  1934  ;    11  suivit  ensuite  aa  cours  de  trois 
ans  en  médecine  légale  dans  une  université  amé- 
ricaine A  New-York  et  c'est  en  1937  que  les  auto- 
rités de  U  police  fédérale  retiennent  ses  services. 
Dans  ee  domaine  spécifique  le  Dr  Powers  de- 
vait se  tailler  une  renommée  peu  commune.    On 
le  garda  pour  un  temps  A  Ottawa  où  ses  talents 
îL**L  *****?<*  "*  «*****«*,     mais  c'est  dans 
L?_"?*  **"***">  à  »*«ina,   que  as   compétence 
s  imposa  A  l'attention  des  autorités,    fia   19*2  fl 
fut  préposé  A  la  direction  des  laboratoires  des  dé- 
pistages de  crimes,  accédant  ainsi  A  l'un  des  plus 
nauts  posées  de  la  pence  fédérale. 

^J***8.  S  artlcle  très  «**oré  de  m.  A.  W. 
O'Brien,  Intitulé  «Science  In  a  Red  Coat  ",  la  revue 
Maclean's,  premier  Juin  IPfJ,  nous  trouvons  ce  té- 
moignage 1 

«*  TïS  plug  *  **  Sctentlflc  Laboratory  is 
its  hustlrng  37-year-old  chief,  Dr  Maurice  Powers, 

5gJg>.^  rank  ot  «urgeon    (équivalent  to 
5î?  superintendent).    He  Ls  recognized  as  one 
or  Canada*  top  men  In  the  medlco-legal  field  " 

J?  "  ectobre  dernier,  le  Dr  Maurice  Powers 
*f,y<f  ■■  ***©*  ▼««  Saskatoon,  en  roule  pour 
Régma.  quand  l'appareil  qui  le  transportait  fit 

Battteford,  Saakatcbewan.    La  dépouille  mortelle 

;U\£îra,1!,,porté€  à  R<H*Itt««  *  26  octobre  et  les 
funérailles  eurent  Ben  le  ».  Le  R.  P.  Philinne 
CorncnJer  OJH.I.,  recteur,  chant»  le  service  et 
plusieurs   Pères  de   l'Université   assistèrent. 

A  Madame  Maurice  Powers,  née  mademoiselle 
£ H^l  «*1H»lnte,  et  A  la  famille  éprouvée  la 
Rotonde  offre  ses  plus  cordiales  sympathies. 
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Ses»  la  Wupc  de  rabbé  Henri  aressond,  par  Rodrigue 
-Jormandra,  O.M.I.,  professeur  à  le  faculté  de  philosophie. 

—  Le  roman  et  le  Canoë  français  du  IKe  siècle  La 
gestation  laborieuse  d'un  genre  littéraire  (suite),  par 
Séraphin  Marion  membre  de  la  Société  royale,  profes- 
«*ur  scg  cours  supérieur  de  ls  fscuhé  des  arts.  —  ~Les 
plus 1  désespérés^*  (analyse  du  volume  de  Vile  Th. 
rardif  :  "Désespoir  de  vieille  fille"),  par  le  Père  Hilaise, 
Capucin.  —  la  anniversaire  abasstoae  (vingt-cinquième 
anniversaire  de  rentrée  en  vigueur  du  "Code  de  Droit 
canonique*),  par  Arthur  Caron,  O.M.I.,  doyen  de  1a 
faculté  de  droit  canonique.  —  Monsieur  Maritaia,  par 
Marcel  Bélanger,  OJU,  professeur  à  ls  faculté  de  théo- 

rîî.'*  7ZJJm  Erétisi**  **"  (analyse  du  volume  de  Sr 

-  i^lio  Lobo;  rO  Dominio  do  Canada''),  par  Marcel  Rous- 
sin,  professeur  a  l'Ecole  des  Sciences  politiques  —  The 
Cosapact   Theory  sad   the   Consent  af  the   Provinces  to 

ÎSZ^ZL-^LS?***  r  FitzGerald.  _  Sagesse  et 
Charné  ^otre  conf  igurstien  aa  Christ  Sagesse,  par  Clé 
meut  Morin,  F.S.8.  —  The  Weasure  sad  Deteimisauon 
T..7Mmm  ^g^yy  >  «■*■•-,  par  P.-H.  Cassehnan, 
Pi*ue*seur  à  lafeole  des  Sciences  politiques.  —  L'aata- 
asest  spoUgétique  des  prophéties  aaeasiaaduee  aelen 
salât  Justin  (suite),  par  Jacques  Gervais.  G.M.L,  pro- 
fesseur a  la  faculté  de  théologie.  —  I  loin  allai  reli- 
g*«ose  dans  les  écoles,  par  André  Quay,.  OJU.,  proles- 
s-uir  i  la  faculté  de  droit  canonique.  —  Ls  anesse  prisée 

r  LT J8- *VSttli? *"fcri«**«. *w  Alphonselsarie  Parent 
»J«  -  Chronique.  —  Bibliographie.  _  Recension  des 
revo*»s. 
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Adresse.  Les  Editions,  Université  d'Ottawa, 
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A    M.    Bavmond    Bruneau,    traducteur,    tout    réceuv 

ment  fiancé. 

*  A    "• . Alttonm    Lalonde    de    BourgeL    Ont     réélu 
outarteua         ^^  Catholiquc  dw  ^tivrteurV'  franco 

A  M.  Maurice  Chevalier,  ancien  président  des  D.F 
1  tîS?ion  dc  *°n  maria«e  en  septembre  dernier. 
A  Laval  Fortier  qui  vient  d'être  nommé  officier  pilote  ot 

instructeur  a  l'école  d'aviation  d'Edmonton,  Alberta 

Laval  est  un  .ancien 1  dont  beaucoup  se  souviennent  et 
ilest  le  seul  canadien  français  de  l'Alberta  a  tenir 

cette  position  dans  nos  forces  de  l'air. 
A  Jean  BOUVRETTE,  de  Hull,  à  l'occasion  de  son  mariage 

en  octobre  dernier. 

a»,i£  £\r°id  W}Ui*'  Marî^îl  Latendresse,  Tony  Butler. 
André  Guindon,  tous  scus-heutenants  dans  la  marine  ea- 

5î«î,l5*,±,|?l«OBt  *éusai  leu"  *»m«»  avec  très  grande 
distinction,  à  Cornwallis,  N.  E.  De  tout  le  groupe  ïuisu- 
bissait  cette  première  épreuve,  le  résultat  final  indique 
que  les  trois  premiers  étaient  des  nôtres.    Bravo  lësgars' 


Vus  et  entrevus 

Les  fins  de  arnnatafis  occasionnent  toujours 
des  déplacements  nombreux.  Ainsi,  la  Toussaint 
tombant  un  lundi  cette  année,  nous  avons  pu 
rencontrer  plusieurs  anciens  élèves,  surtout  des 
étudiants,  de  passage  à  Ottawa,  cependant  Que 
plusieurs  étudiants  d'Ici  pouvaient  «'absenter 
pour  trois  jours.  C'est  nue  habitude  Que  nous 
avons  de  signaler  Ici  le  passage  des  anciens  élevée 
qui  viennent  saluer  leurs  professeurs  d'autrefois 
eu  des  étudiants,  fi  nous  semble  en  effet  Que 
l'Aima  Mater  devrait  être  aa  programme  des 
"visites  à  faire"  pour  tous  les  *-™^en*  oui  pas- 
sent par  Ottawa,  quand  le  temps  le  permet  bien 
entendu.  En  tous  cas,  qu'on  le  sache  pour  la 
soixante -dix -septième  fols  sept  lois:  tous  sont 
bienvenus  sous  notre  rotonde  et  alentour. 

Ainsi  ce  fut  une  Joie,  jeudi  dernier,  -de  voir 
entrer  dans  le  local  de  la  Retonde  un  ancien 
élève  bien  connu  de  son  temps  au  collège  pour 
Mes  faits  et  gestes,  $e  nomme,  j'ai  nommé  Roland 
Sabouxiu  alias  " Jos  Canaycn"  pour  le  distinguer 
d'un  autre  Roland  Sabourin  dit  "Sabby ',  avocat 
&  Saint-Jean,  Que.  Notre  ami  Roland  Sabourin, 
le  premier,  est  un  agronome  attaché  au  minis- 
tère de  l'agriculture  de  Québec,  n  a  rendu  visite 
à  plusieurs  anciens  professeurs  et  nous  a  parlé 
-du  groupe  d'Anciens  à  Québec  *iui  ont  repris 
leurs  soupers  intimes  mensuels.  Magnifique  les 
gens  de  Québec  ! 

Plusieurs  étudiants  de  Laval  étaient  en  fin  de 
semaine  à  Ottawa.  Nous  avons  salué  Louis- 
Philippe  Charbonneau  et  Jean-Jacques  Gariény, 
étudiants  en  médecine,  qui  nous  ont  donné  des 
nouvelles  des  anciens  d'Ottawa  à  Québec.  René 
Lafrenière,  e.ejm.,  se  dit  heureux  lui  aussi  d'être 
à  Laval  avec  tant  de  confrères  et  amis.  Etudiants 
de  Laval,  anciens  d'Ottawa,  pourquoi  ne  pas  vous 
joindre  au  groupe  d'Anciens  de  Québec?  Vous 
trouverez  là  des  amis,  des  frères  qui  vous  atten- 
dent. 

Il  nous  a  fait  plaisir  de  saluer  aussi  Paul 
Lorrain,  un  pionnier  du  mouvement  d'Action  Ca- 
tholique à  l'Université  d'Ottawa,  un  fidèle  colla- 
borateur A  la  Rotonde,  .qui  a  fait  des  études  scien- 
tifiques A  McGill  où  il  s'est  intéressé  directement 
au  Newman  Club,  et  qui  est  aetuellemnet  profes- 
seur A  la  Faculté  des  Sciences  de  l'Université 
Laval. 

Bonjour  aussi  A  l'ami  Jases  Desjardins,  en 
congé  de  l'armée.  Jules  est  toujours  Jules:  grand, 
gros,  gras,  de  bonne  humeur,  bien  du  monde  à 
voir,  brave  coeur  quoi.  Il  est  actuellement  dans 
l'Ouest  canadien. 

L'on  trouvera  ailleurs  dans  ce  numéro  la 
mention  d'autres  visiteurs,  ies  Anciens  trouvent 
toujours  du  nouveau  quand  ils  reviennent  et 
c'est  normal.  En  dépit  de  difficultés  de  toutes 
couleurs,  l'Aima  Mater  progresse  et  grandit;  les 
limites  de  son  rayonnement  et  de  son  influence 
cépassent  de  beaucoup  la  région,  la  province,  le 
Canada  môme.  Si  les  Anciens,  ses  fils,  y  son- 
geaient davantage  .  .  .  Leur  coup  d'épaule  serait 
tant  apprécié  ! 

CHEZ  CEUX  DE  QUEBEC 

Le  groupe  des  Anciens  A  Québec  ont  repris 
leurs  réunions  mensuelle^  Par  où  l'on  volt  que 
nos  amis  de  là-bas  vont  de  l'avant.  Nous  ne 
connaissons  pas  de  région  d'Anciens  aussi  pro- 
gressive. A  leur  réunion  d'octobre  ils  ont  choisi 
un  nouvel  exécutif  composé  ainsi: 

Président  honoraire:  M.  Louis  Coderre,  eousr 
ministre. 

Président:  M.  André  D'Astous. 

Vice-prés.:  M.  Albert  Miron. 

Trésorier:  M.  J-Plerre  Robert. 

A  viseur  légal:  M.  Gérard  Bornais. 

IMrecteuns:  MM.  Emile  Chevalier,  Tvan  Pa- 
quin,  Roméo  Quérj,  L.-P.  Rathel,  Lieutenant- 
colonel  J.-N.  Turgeon,  Arthur  Thivierge,  e.e.m.. 
Léandre  Trudel. 

M.    J.-H.    Labelle,   vice -président   du   comité 
central  des  Anciens,  assistait  &  l'assemblée.      «3 
Puisse  l'exemple  de  Québec  stimuler  les  autres 
centres! 


Sympathies 


t      *£  *?*?**?  *w**  *  **»*s"l  Xhibe,  étudiant  «a  abi- 
losophie,  A  André  et  Roger,  anciens  élèves,  et  à  ls  faauUe! 

î^gg^jy-**™***  *  l'o«câsk»  de  la  mort  de  «.  AL 
bert  Da%s\  fers,  aUtapsdia,  p.  Que,  ■»»••«.»*• 
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LÀ  ROTONDE 


OaVGANE  DsX6  ETUDIANTS  DE  LANGUE  FRANÇAIS* 
MB  L'UNIVERSITE    D'OTTAWA 

Directear:   Guy   aesulne 
Secrétaire:   Ferasaé  Quirlea 

Kéasction: 

Rédactear-oachef:  Pierre  Prérsst 
Lettres.   Jean-Guy   Blanchette 
Arts  et  musique:  Jean-Claude  Hurtubise 
Vie  de  l'esprit:  Pierre  de  Bellefeuiile 
Vie  des  étudiants:  Louis  Terrien,  Jean  Latrembeia* 
Sports:   Fsrnand   Labrosse 
Cbesniqueurs: 

Fernaad  Cbarette  —  Rémi  Lalonde  —  Georges 
Normand  —  Suzanne  Boucher  —  Hyreille  Barrette 
—  GabrieUe  Gagnon  —  Jean  Boauregard  — Antoine 
Reid  -^"François  Morisset 

Foyer  de  culture 

Le  séminaire  universitaire  est  très  heureux 
d'accepter  de  la  part  des  directeurs  de  la  Rotonde 
leur  très  aimable  invitation  à  la  collaboration, 
Ceat  un  rapprochement  très  logique  car  le  sémi- 
naire est  une  partie  intégrante  de  l'Université 
d'Ottawa.  De  plus,  les  étudiants  laïcs  de  la  fa- 
culté de  philosophie  suivent  maintenant  leurs 
coure  dans  nos  locaux.  J'aime  donc  A  croire  que 
tous,  étudiants,  anciens' et  autres  seront  intéres- 
sés par  ces  articles  qui  leur-  feront  connaître  les 
développements  et  les  activités  de  cette  impor- 
tante faculté  dis  l'Université. 

Le  séminaire  porte  officiellement  le  nom  de 
Séminaire  St-Paul.  La  pierre  angulaire  fut  posée 
ls  27  sept c sabre  1836  par  Son  Excellence  Mgr 
Ptorbes.  La  bénédiction  solennelle  de  la  pre- 
mière partie  A  être  occupée  —  le  corps  central  — 
avait  lieu  le  23  mal  1-937.  Puis  les  années  1940 
H  1842  apportèrent  successivement  la  complète 
étHfication  du  séminaire.  C'est  un  édifice  des 
plus  modernes  construit  pour  loger  une  centaine 
d'étudiants  et  Vave  vingtaine  dé  professeurs.  L'en- 
trée, bien  qaje  aaapln  en  impose  par  son  escalier 
Renaissance.  La  chapelle  est  remarquable  par 
l'atmosphère  de  piété  qu'elle  dégage.  Elle  est 
décorée  par  mess  série  de  tableaux  représentant 
la  vie  orageuse  ae  saint  Paul,  tandis  que  la  stature 
am posante  de  notre  saint  Patron  se  dresse  A  l'ar- 
riére du  maKre-autel.  L'architecte  de  cette  oeuvre 
lut  le  jeune  ancien  de  l'Université,  M.  Jean- 
Serge  Lefort.  Pais  il  y  a  une  bibliothèque  bien 
équipée  et  un  vaste  gymnase.  Le  site,  des  plus 
propices,  est  sur  la  rue  Main  dans  l'est  d'Ottawa, 
■afin,  on  trouve  dans  cette  maison  tout  le  con- 
fort nécessaire  pour  la  conservation  d'une  bonne 
santé  durant  les  longues  années  d'études  intenses. 

L'édifice  abrite  les  étudiants  des  facultés 
ecclésiastiques  de  théologie,  de  droit  canonique 
et  de  philosophie  qui  désirent  acquérir  des  grades 
académiques.  Ainsi  l'Université  d'Ottawa  fut 
l'une  des  presaières  parmi  les  universités  catho- 
liques a  reviser  ses  constitutions  en  conformité 
avec  la  constitution  apostolique  Dens  Scientiarum 
Dosninus  de  Pie  XI  et  selon  les  Ordinationes  de 
sa  Sacrée  Congrégation  des  Séminaires  et  des 
Universités.  Les  élèves  de  l'Institut  de  philoso- 
phie y  suivent  leurs  cours;  nous  comptons  cette 
année  une  vingtaine  de  laïques  désireux  d'acqué- 
rir une  véritable  formation  philosophique  qui 
fouissent,  dans  les  quatre  années  du  cours,  du 
privilège  d'obtenir  des  grades  ecclésiastiques  en 
même  temps  que  ceux  de  la  fatuité  dés  Arts. 

Le  séminaire  est  depuis  sa.  fondation  sous  la 
très  sage  direction  du  Père  J.-M.  Laframboise, 
euaU.  U  a  vu  grandir  cette  oeuvre  qui  déjà,  après 
sept  ans  seulement,  jouit  d'un  complet  épanouis- 
sement. Cette  année  le  séminaire  héberge  115 
séminaristes  qui,  venant  de  toutes  les  parties  du 
Canada,  des  Etats-Unis  et  de  Terre-Neuve,  re- 
présentent vingt-cinq  diocèses.  On  ne  peut 
qu'apprécier  l'immense  avantage  que  procure 
eette  diversité  d'origine.  Ainsi  est  acquise  sans 
trop  de  peine  une  expérience  très  chère.  Le 
caractère  parfaitement  bilingue  du  séminaire  est 
ua*  précieux  avantage. 

Ces  quelques  lignes  font  déjà  soupçonner  le 
centre  tfulturel  que  peut  être  le  Séminaire  Uni- 
versitaire. Comme  le  faisait  remarquer  Son  Emi- 
nence  le  Cardinal  Villeneuve,  lors  de  sa  récente 
vatfte,  "11  est  absolument  nécessaire  de  former  un 
cierge  qui  tant  dans  les  domaines  scientifiques 
que  religieux  saura  hautement  représenter  la 
Sainte  Eglise.  Il  faut  apprendre  à  dominer  sur 
leurs  propres  terrains  les  adversaires  toujours 
nombreux  qui  se  présentent.'' 

Voila  la  noble  tache  que  les  Pères  Oblats  se 
sont  imposés*  DéjA  ils  récoltent  les  fruits  de  leurs 
labeurs.  Le  Séminaire  Saint-Paul  s'impose  donc 
tant  par  sa  valeur  artistique  et  technique  que  par 
la  haute  formation  morale  et  Intellectuelle  qu'il 
accorde  aux  jeunes  clercs  qui  viennent  puiser  aux 
sources  .de  la  théologie  sacrée  et  d'un  thomisme 
Intégral  les  leçons  qui  guideront  et  feront  fructi- 
fier leurs  vies  sacerdotales. 


LA  VIS  DE  L  ESPRIT 
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LA  FRANCE  MALHEUREUSE 

r Aat  PIERRE  DE  BSLLEFEUI1XE 


Tout  les  iiècles  français 
Si  bien  prié  dans  la  pierre 
Vont  Us  par  noue  quitter 
Dons  lear  grande  colère? 

Jules  Suporvieuo  (IX 
UNE   SEULE   FRANCE  ! 

U  semble  que  parfois  les  desseins  de  Dieu  se  ma- 
nifestent Impérieusement;  tel  un  romancier  qui 
laisse  percer  ait»  propres  pensées  dans  celles  de 
son  personnage,  le  Maître  Suprême  confie  A  un 
peuple  de  son  choix  une  mission  surhumaine. 
Aucun  peuple  n'a  éclairé  le  monde  d'une  lumière 
aussi  vaste  que  celle  que  rayonne  le  génie  fran- 
çais; comme  l'a  dit  Péguy,  il  est  des  choses  divines 
que  seuls  les  Français  comprennent.  La  France 
ne  se  mesure  pas  par  une  énumératlon  de  noms 
ou  de  hauts  faits,  non  plus  que  chacun  des  siè- 
cles dont  elle  est  construite.  Son  génie  réunit  les 
sommets  de  la  perfection  humaine;  elle  est  la 
fuie  aînée  de  l'Eglise,  le  poète  choyé  des  Muses. 

Les  pires  tourmentes  ne  sont  que  passagères. 
Les  divisions  imposées  par  la  politique  et  les 
guerres  ne  sauraient  détruire  l'oeuvre  de  mille 
ans.  Peu  importe  qu'il  y  ait  une  France  libre  et 
une  France  occupée,  que  certains  esprits  discu- 
tent de  la  vraie  France  comme  s'il  y  avait  une 
fausse  France,  le  sol  français  est  là,  avec  aea 
trésors  impérissables;  11  reste  Infiniment  fécond, 
car  il  recèle  la  semence  d'une  hérédité  fabuleuse; 
U  ne  souffre  pas  de  divisions,  car  11  est  unifié 
par  un  puissant  déterminisme  historique. 
LA  FKA  NCE  M  A  LHEUREUSE 

La  France  souffre.  Elle  en  a  vu  bien  d'autres; 
la  fille  aînée  de  l'Eglise  se  doit  d'avoir  elle  aussi 
son  calvaire.  Mais  eUe  n'a  jamais  vu  un  si  grand 
malheur  que  oeeul  qui  l'afflige  en  ces  joua  som- 
bres. La  PliasMi  est  à  se»  aams  bas,  a  dit  Paul 
Valéry.  C'est  le  sang  vensé,  les  foyers  brisés,  les 
villes  en  décombres.  C'est  le  bâillon  qui  l'étouffé, 
l'atroce  oppression  qui  veut  atteindre  même  l'Im- 
périssable génie-  français.  Ce  n'est  pas  d'aujour- 
d'hui que  les  mères  françaises  pleurent  leurs  fils 
morts  au  champ  d'honneur:  le  sol  de  France  a 
frasai  sous  la  botte  de  bien  d'autres  conquérants; 
mais  la  pensée  française  s'était  toujours  exprimée 
librement;  aujourd'hui,  elle  n'arrive  à  se  mani- 
fester qu'au  prix  de  sacrifices  énormes.  Hitler 
disait  dans  Meta  Kanapf  :  l'ennemi  mortel,  Penne- 
mi  isapHoyaUe  du  peuple  aMemaad  est  et  reste 
la  France;  le  pangermanisme  trouve  là  son  pire 
obstacle,  car  il  va  tout  à  rencontre  de  la  profonde 
intellectuelle  française,  qu'il  tente  par  tous  les 
moyens  d'étouffer.  L'Allemand  est  actuellement 
le  maître;  rien  ne  lui  répugne  qui  soit  de  nature 
à  anéantir  les  forces  vitales  du  vaincu:  les  exé- 
cutions en  masse,  la  propagande  sournoise,  le  vol 
organisé,  les  privations  morbides,  les  interdic- 
tions innombrables,  autant  de  crimes  dont  il  se 
rend  chaque  jour  coupable.  Franck  disait  au 
Congrès  des  juristes  allemands,  en  1936,  que  le 
droit,  le  juste,  c'est  ee  qui  est  utile  au  peuple 
allemand;  i'iti juste,  ce  qai  ml  est  nuisible;  l'exis- 
tence même  de  la  France  est  nuisible  au  bien-être 
du  peuple  allemand,  tel  que  le  conçoivent  les 
théoriciens  nazis;  pour  eux,  elle  est  donc  injuste. 


Esprit  canadien 

Les  choses  les  plus  étranges  se  passent  par 
chez-nous.  On  vient  de  lancer  le  cinquième  em- 
prunt de  la  victoire,  ça  ce  n'est  pas  étrange.  C'est 
déjà  une  vieille  habitude  et  tous  y  souscrivent 
avec  enthousiasme.  Ce  qui  est  étrange,  cepen- 
dant, c'est  la  méthode  de  publicité  qu'on  emploie 
pour  faire  acheter  les  bons  d'épargne.  Ce  serait 
vraiment  rigolo  qu'en  France  par  exemple,  en 
temps  de  paix,  on  vienne  chercher  des  artistes 
américains  pour  dire  aux  gens  d'acheter  des  bil- 
lets de  loterie  nationale.  Ce  serait  même  rigolo 
qu'aux  Etats-Unis  on  aille  chercher  des  artistes 
canadiens  pour  faire  vendre  des. bons  d'épargne. 
Tel  .au  Canada,  ça  semble  tout  naturel.  Depuis 
que  la  vente  est  commencée,  on  né  voit  au  théâtre 
que  des  acteurs  d'Hollywood  qui  viennent  dire 
aux  petits  canadiens  d'acheter  leur  bon,  A  la  radio 
ce  sont  des  acteurs  français  ou  américains  qui 
retirent  les  cachets  pour  les  émissions  en  marge 
de  l'emprunt.  Non  mais  tout  de  même!  La  chose 
devlenv  fatigante!  Il  serait  temps  que  nos  artis- 
tes bénéficient  de  ces  cachets  et  nous  en  avons 
suffisamment  peur  toute  la  publicité  que  le  Co- 
mité des  Finances  de  Guerre  veut  lancer.  On  est 
Canadien  ou  bien  on  l'est  pas.  Mais  quand  c'est 
rendu  que  nos  artistes  crèvent  de  faim  et  qu'on 
vient  se  faire  raconter  par  des  étrangers  comme 
notre  pays  est  beau  et  comme  on  est  fin  et  comme 
on  nous  aime  et  comment  on  va  faire  ci  et  com- 
ment on  va  faire  ça  et  pourquoi  on  va  faire  ci 
et  pourquoi  on  va  faire  ça  .  .  .  c'est  dégoûtant. 
Pour  ce  que  ces  gens  là  sont  sincères,  l'aimerais 
autant  qu'on  donne  l'argent  A  nos  acteurs  cana- 
diens, qui,  eux,  auraient  sans  doute  puis  de  raison 
de  parler. 

lATTISTS. 


Rien   jusqu'ici   n'a   distrait   l'Allemagne 
visées;  sa  logique  immonde  soit 


de 


La  réaction  est  formidable,  plus  belle  encore 
qu'on  ne  pouvait  l'espérer.  Les  éléments  français 
qui  ont  échappé  A  l'étau  se  sont  groupée  sons  fias 
chefs  militaires  on  intellectuels.  En  Angleterre, 
en  Afrique  française  et  en  Amérique,  Us  conti- 
nuent A  remplir  le  rôle  providentiel  de  leur  patrie, 
qui  est,  selon  André  Oide  (2). 
lutlon  exemplaire,  aTaarenuWr  ceaafenkésaeat  à 
génie  des  frisât ■  palMiajori  et 
non  sealemeat  aa  seoplc  fraaacata,  ssass  A 
peuples  de  la  terre  .  .  .  Taaadts  ejae  le 
latte  contre  l'eanesai  de  Fl 
dans  son   ftaee  le 


M  déeearre 
vie»  pies 
dos  vérités 


ee,  d'an  ordre 
compose  ai 
de  ri 
plus  liiif  tante  et  pin*  significative 
encore  est  la  réaction  de  ceux  qui  vivent  sens  le 
joug  des  forces  dfoeriipatlnn.  Les  éléments  les 
plus  disparates,  dm  parti  communiste  jusqu'aux 
étudiants  catholiques,  ont  constitné  le  front  de 
la  résistance:  pins  rien  n'importe  que  la  victoire. 
Pour  «»H«qiw  individu  et  pour  chaque  organisme, 
l'atteinte  de  tout  adéal  a  poux  condition  aine  que 
non  le  iiiiuiisams ni  de  aa  tyrannie.  Ces  forces 
unie*  attendent  le  laosarnt  on  IL  leur  sera  permis 
de  se  manifester  pleinement;  mal*  elle*  ne  per- 
dent pas  une  nrraeuei  de  combattre  l'Allemagne 
et  d'exprimer  leur  foi  commune;  las  journau* 
clandestins  français  en  sont  un  témoignage  poi- 
gnant. On  peut  Use  dan*  l'un  d'eux, 
ces  paroles  lumineuses  (3): 

eaeallesseat  et  d'espoir.     Basai  rt s ■■*!!■■  de  la 
iffrance,  le  praplr  de  France  a  retronvé 

doeoavert  A  aeaveaa  le 

et  ont 

lear  existence.  B  sait  main  tenant  nv/Hs 
tons  les  sacrifiées  et  dans  sa  ilgaeni  îeUoaite 
au  fend  de  laWase,  ■  est  A  osa  use  prêt  A  les 
consentir.  C'est- 1A  ptus  que  la  plainte  d'un  ani- 
mal qu'on  attaque;  c'est  la  réplique,  faite  en  toute 
humilité  et  avec  une  Juste  fierté,  d'un  peuple 
noble  qui  sait  tirer  profit  des  dures  conséquences 
de  quelques  faiblesse*. 

LA  FRANCE  DKMAIN 

Aux  jours  ûe  m  reconstruction,  les  homme* 
auront  plus  que  jamais  aaaaau  que  km  France 
remplisse  sa  mission  d'expilcatriee  du  monde. 
Elle  sera  probablement  la  nation  qui  aura  le  plu* 
souffert  de  la  guerre,  celle  qui  saura  le  mieux 
comment  l'éviter,  comment  Instaurer  une  vérita- 
ble paix.  On  ne  saurait  avoir  en  elle  une  trop 
grande  confiance. 

Nous,  Canadiens-français,  avons  besoin  de  la 
France  d'une  manière  toute  particulière:  nous 
sommes  se*  fils.  Ce  que  la  France  donne  au 
monde,  elle  le  donne  par  générosité;  ce  qu'elle 
nous  donne,  elle  non*  le  doit;  non*  y  avons  le 
même  droit  que  l'enfant  aa  lait  de  sa  mère.  La 
France  continuera  de  nous  guider,  si  nous  ne  lui 
retirons  pas  la  main. 

(1)  Poèmes  de  I*    France    Bnnaearanstj     Sur,    Buenos 
Aires,  1841. 

(2)  Premier  numéro  de  VArehe.  naareelle  revwe  d'Alger. 

(3)  Libération,  do  14,  24  j< 
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Un  cours  par  correspondance 


LA  DOCTRINE  SOCIALE  POUet  TOUS 

Le  Centre  Social  de  l'Université  d'Ottawa  vient 
de  lancer  un  coure  par  correspondance  sur  la  doc- 
trine sociale.  Ce  coure  d'un  genre  tout  A  fait  par- 
ticulier, accessible  A  tous,  même  aux  ouvriers, 
offre  une  occasion  exceptionnelle  de  se  rensei- 
gner sur  les  questions  sociales  La  première  série 
de  12  cours  porte  sur  la  adeeaatté,  la  notion  et  las 
principes  du  coopéra tiaani. 

Voici  en  quelques  mots  comment  ça  marche! 

Chaque  mois,  vous  lecctie*  un  cours  de  18 
pages  imprimées;  vous  1  étudierez  sérieusement, 
vous  répondre*  aux  question*,  puis  vous  nous 
ferez  parvenir  les  réponses  qui  vous  seront  ren- 
voyées corrigée*.  A  la  fin  de  la  série  von*  passe 
rez  uni  examen  et  si  vous  rénatisser  vous  obtien- 
drez un  diplôme. 

Les  frais  d'inscription  sont  de  5  dollar*  paya- 
bles en  2  versements.  Adresse:  Le  Centre  social 
de  l'Université  d'Ottawa,  Ottawa,  Ont ,  r^nvA* 

La  formule:  Je  désire  suivre  les  coûta  par  cor- 
respondance sur  la  doctrine  coopérative.  Je  vous 
fais  parvenir  le  premier  versement  ($2.50)  et  je 
m'engage  &  payer  le  deuxième  versement  ($250) 
avant  l'examen  final. 

Nom  r„— ,:., _.; r- . 

Adresse  ...  ..-* — -» — 
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LA    ROTONDE 


t  novembre  IMS 


Un  deuil  au  théâtre 

par  Guy  Beaulne 

Le  mondé  théâtral  est  cruellement  éprouvé 
depuis  quelque  temps.  Un  grand  nombre  d'artis- 
tes français  sont  morts  victimes  de  la  tyrannie 
nazie.  Nous  apprenons  aujourd'hui  la  perte  de 
deux  grands  directeurs  et  metteurs  en  scène:  An- 
dré Antoine  et  Max  Reinhardt.  On  a  raison  de 
dire  qu'un  homme  n'est  apprécié  qu'après  sa  mort. 
U  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que  ces  deux  grands 
hommes  de  théâtre  soient  demeurés  Ignorés.  Leur 
nom  est  parvenu  dans  tous  les  coins  du  monde 
civilisé. 

La  carrière  d'André  Antoine  est  admirable. 
Ce  n'est  que  vers  l'âge  de  trente  ans  qu'il  se  don- 
na entièrement  au  théâtre  pour  y  consacrer  Je 
reste  de  sa  vie  â  combattre  les  méthodes  de  l'an- 
cien théâtre  trop  lourd  et  trop  lent  pour  le  siècle 
nouveau  ou  regagnaient  la  vitesse  et  le  libre  es- 
prit, n  fera  triompher,  pendant  un  moment,  du 
moins,  le  réalisme  de  Zola,  Becque  et  une  foule  de 
Jeunes  auteurs  dont  11  décidera  la  vocation.  Petit 
employé  â  la  Compagnie  de  Gaz,  il  deviendra  par 
la  suite  fondateur  et  directeur  du  Théâtre-Libre, 
icteur  au  Gymnase,  co- directeur  de  l'Odéon,  fon- 
dateur et  directeur  du  Théâtre  Antoine  et  enfin, 
directeur  de  l'Odéon. 


t  aoveraare  IMS 


Poésie,,.  Musique.,. 

Lai'  musique,  c'est  l'exemple  unique  de 
ce  qu'aurait  pu  être  la  communication 
des  Ames  s'il  n'y  avait  pas  eu  le  lan 
«âge  des  mots,  l'analyse  des  idées. 

(MARCEL  PROUST) 


LA    ROTONDE 


Le  Théâtre-Libre  a  voulu  surtout  faire  con- 
naître les  nouveaux  auteurs  et  leur  aider  â  placer 
leurs  principales  oeuvres  au  répertoire  des  nom- 
breux théâtres  de  Paris.    "SI  nous  nous  amusons 
â  Jouer  la  comédie,  écrivait  Antoine,  d'autres  Jeu- 
nes gens  doivent  eux  aussi  se  délasser  â  écrire  des 
pièces."  Les  premières  oeuvres  représentées  dans 
la  petite  salle  du  Théâtre-Libre  attirèrent  vite  la 
curiosité  et  bientôt  tous  les  critiques  de  Paris  fu- 
rent aux  aguets.  "Pour  mon  compte,  disait  Antoi- 
ne, Je  n'avais  pas  le  moindre  dessein  de  devenir 
acteur  ou  directeur  professionnel    et    l'on  m'eut 
bien  fait  rire  si  l'on  m'avait  prédit  que  nous  al- 
lions réformer  l'art  dramatique."    C'est  pourtant 
dans  la  petite  salle  du  Théâtre-Libre  de  Montpar- 
nasse que  tout  Paris  se  rendra  en  quête  de  nou- 
veau, d'excitant  et  d'inédit  et  de     non-censure. 
Jules  Lemaitre  nous  donne  une  description  du  lieu, 
dans  les  "Débats":  "On  pourrait  tendre  la  main 
aux  acteurs  par-dessus  la  rampe  et  allonger  les 
Jambes  sur  la  niche  du  souffleur.   La  scène  est  si 
étroite  qu'on  ne  peut  y  dresser  que  des  décors  fort 
élémentaires  et  elle  est  si  proche  de  nous  que  l'il- 
lusion scénique  est  impossible".    Tout  se  prétait 
donc  â  merveille  â  la  diffusion  de  la  doctrine  réa- 
liste et  naturaliste.  L'influence  de  ce  mouvement 
amateur  fut  telle  qu'on  annonça  peu  après,  l'ou- 
verture des  théâtres-libres  d'Amiens,  de  Londres, 
de  Berlin,  de  Marseille,  de  Petersbourg  et  de  Co- 
penhague. 

Nommé  â  l'Odéon,  Antoine  emporte  encore 
avec  lui  ses  nouvelles  méthodes  et  ses  idées  révo- 
lutionnaires. "La  vieille  maison  devra  s'ouvrir, 
dit-il,  devant  les  auteurs  de  l'école  nouvelle."  On 
conçoit  que  l'énergie  et  l'activité  déployées  là  fu- 
rent peu  goûtées  du  personnel  de  l'Odéon  qu'au- 
cune secousse  ne  venait  Jamais  réveiller.  Antoine 
démissionna  pour  fonder  le  Théâtre  Antoine  qui 
connut  pendant  plus  de  cinq  ans,  un  succès  for- 
midable. Enfin,  neuf  ans  après  l'émouvante  "af- 
faire de  l'Odéon",  Antoine  était  réélu  directeur. 

"Par  la  vérité  de  son  jeu  et  de  ses  mises  en 
scène,  Antoine  a  rendu  â  la  partie  matérielle  du 
théâtre,  le  même  service  qu'à  la  partie  intellec- 
tuelle."   (G.  Larroumet).    C'est  avant  tout  dans 
la  mise  en  scène  qu'Antoine  deviendra  le  maître 
de  l'heure,  comme  le  fut  pendant  un  temps  â  Pa- 
ris, le   remarquable   Georges   Pitoeff.    Dans   une 
lettre  qu'il  adresse  â  Sarcey  â  la  suite  de  l'échec  de 
la  Parisienne,  de  Becque,  il  avoue  ses  sentiments 
réalistes:  "Je  sais  l'objection:  le  décor  est  secon- 
daire.   Mais  dans  les  oeuvres   modernes,   écrites 
dans  un  mouvement  de  vérité  et  de  naturalisme 
où  la  théorie  des  milieux  et  de  l'influence  des  cho- 
ses extérieures  a  pris  une  si  large  place,  le  décor 
n'est-il     pas     le     complément   indispensable   de 
l'oeuvre?    Ne  doit-U  pas  prendre  au  théâtre    la 
même  importance  que  la  description  tient  dans  un 
roman?  N'est-il  pas  une  sorte  d'exposition  du  su- 
Jet?  Certes,  on  ne  fera  Jamais  complètement  vrai, 
puisqu'il  y  a  au  théâtre,  nul  ne  songe  â  le  nier,  un 
minimum  de  conventions,  mais  pourquoi  ne  pas 
s'efforce  de  réduire  ce  minimum?"  Il  dit  ailleurs: 
"Les  mouvements  sont  â  mon  avis  aussi  mal  com- 
pris que  les  décors.   On  ne  règle  pas  les  allées  et 
venues  des  comédiens  sur  le  texte  ou  dans  le  sens 
de  la  scène,  mais  selon  les  commodités  ou  le  ca- 
price des  acteurs,  qui  Jouent  chacun  pour  leur 
compte,  sans  se  soucier  des  autres."   C'est  proba- 
blement pour  cela  qu'Antoine  a  formé  si  peu*  d'ac- 
teurs.  On  pouvait  lui  reprocher  de  tenir  toute  la 
scène.    Cependant   toute  la  gloire   d'Antoine   est 
faite  d'un  zèle  inlassable  et  d'une  activité  remar- 
quable qu'il  apporta  au  renouvellement  des  mé- 
thodes théâtrales  et  â  la  production  littéraire. 

Quand  les  Nazis  s'emparèrent  du  pouvoir  en 
Allemagne  en  1933,  Max  Reinhardt  abandonna 
«on  théâtre  â  Berlin  et  se  dirigea  vers  Vienne 
puis  Paris.  Comme  Antoine.  Reinhardt  était 
bouillant  d'énergie  et  on  se  souvient  la  fameuse 


Le  but  des  beaux-arts  est  d'exprimer  la  beau- 
té contenue  dans  l'âme  humaine  et  dans  la  na- 
ture. Mais  charmeuse  et  séduisante,  cette  beauté 
sait  tour  à  tour  J  envelopper  des  formes  les  plus 
variées  et  les  plus  somptueuses:  sculpture,  archi- 
tecture, peinture,  musique  et  poésie.  Parmi  ces 
formes,  nulle  n'apporte  à  l'âme  plus  d'émo 
esthétiques  que  la  poésie.  Même  la  musique,  cette 
grande  magicienne,  ne  peut  atteindre  d'une  ma- 
nière aussi  intime  les  fibres  les  plus  profondes  de 
l'âme  humaine,  comme  y  parvient  cette  poésie 
que  l'on  a  qualifiée  avec  raison  de  "don  divin". 

Ce  "don  divin",  le  Créateur  nous  l'a  donné 
^en  même  tant  que  la  vie.  La  poésie  est  donc  aussi 
vieille  que  le  monde  car  elle  naquit  avec  la  parole. 
Dès  que  nos  ancêtres  eurent  discerné  avec  plaisir 
des  membres  de  phrases  que  le  hasard  avait  do- 
tées d'un  rythme  régulier,  leur  esprit  fut  naturel- 
lement porté  â  les  reprendre  et  â  en  imiter  d'au- 
ires.  Ce  qui  leur  fut  facile  d'ailleurs,  car  toute 
langue  à  sa  naissance  est  poétique.  La  musique 
naquit  donc  après  la  poésie?  La  plupart  des  au- 
teurs s'accordent  â  dire  qu'elles  ont  une  origine 
commune.  Comment  en  sont-elles  venues  à  se 
séparer?  La  musique  est  vouée  par  essence  â  l'ex- 
pression purement  passionnelle  et  sentimentale; 
elle  demeure  impuissante  â  révéler  la  cause  des 
émotions  qu'elle  traduit.  La  poésie,  elle,  en  plus 
d'être  passionnée  et  sentimentale,  peut  expliquer 
la  cause  des  émotions  par  le  langage  qui  seul  peut 
expliquer. 

Le  mot  que  la  poésie  choisit  et  transfigure 
est  le  symbole  le  plus  universel  et  le  plus  évoca- 
teur.  Armé  de  ce  talisman,  de  cet  être  vivant,  la 
forme  en  étant  le  corps  et  le  sens  l'âme,  la  poésie 
réfléchit  toutes  les  images  du  monde  sensible 
comme  la  peinture  et  la  sculpture;  elle  réfléchit 
le  sentiment  comme  la  musique,  mais  avec  toutes 
sortes  de  variétés  que  la  musique  n'atteint  pas.  Là 
ne  se  borne  pas  son  rôle;  de  plus,  elle  exprime 
tout  ce  qui  est  inaccessible  à  tout  autre  art,  c'est- 
à-dire,  la  pensée  qui  n'a  pas  de  couleur,  la  pen- 
sée qui  ne  laisse  échapper  aucun  son,  la  pensée 
dans  son  vol  le  plus  sublime,  dans  son  abstraction 
la  plus  raffinée. 

Le  verbe  dont  se  sert  le  poète  nous  fait  aussi 
retrouver  partie  .rythme,  la  puissance  originelle, 
fécondatrice  du  monde.  Le  verbe,  s'il  est  parlé, 
parce  qu'il  peut  former  une  suite  de  sons  et  de 
timbres  différents;  parce  qu'il  peut  affecter  un 
même  son  diversement,  est  donc  un  élément  mu- 
sical qui  soutient  la  pensée  sur  les  ailes  de  la  me- 
sure et  du  rythme,  mais  en  excluant  la  note  pour 
ne  point  s'identifier  à  la  musique  proprement  dite 
et  même  au  chant  ou  l'expression  émotionnelle 
détrône  le  jugement.  "Jl  y  a  donc,  comme  le  dit 
Henri  Brémond,  pour  une  oreille  vraiment  fine, 
plus  de  mélodie  dans  la  mélodie  parlée  que  dans 
la  mélodie  chantée."  Et  Jacques  Maritain  va  jus- 
qu'à dire  que  "parmi  les  plus  belles  musiques,  il  y 
en  a  qui  donnent  parfois  l'impression  du  langage, 
et  que  si  l'on  était  assez  proche  de  l'orchestre  on 
distinguerait  des  paroles." 

La  poésie  est  donc  une  musique,  mais  une 
musique  qui  pense,  ce  que  la  vraie  musique  ne  peut 
pas  faire.  Car  "la  musique  est  belle  en  autant 
qu'elle  est  sentimentale  et  passionnée,  lorsqu'elle 
tend  à  devenir  intellectuelle  et  abstraite,  elle  ris- 
que de  n'être  plus  expressive  et  vivante."  (A. 
BOSCHOT).  Il  n'en  est  pas  ainsi  avec  la  poésie; 
en  effet,  a  existe  entre  cette  dernière  et  la  raison 
une  union  très  évidente,  autrement  la  poésie  ne 
serait  que  du  verbiage.  Les  vrais  poèmes  sont  ceux 
où  la  plus  grande  beauté  d'expression  est  unie  à 
la  plus  grande  beauté  de  pensée. 

Si  l'on  revient  à  la  parole  de  Marcel  Proust, 
la  musique  serait  comme  une  possibilité  qui  n'aw- 
rait  pas  eu  de  suites.  L'humanité  s'est  engagée . 
sur  une  voie  plus  complète,  à  la  fois  passionnée, 
sentimentale  et  intellectuelle,  la  vois  d'un  lan- 
gage parlé  et  écrit  dont  la  forme  la  plus  parfaite 
est  la  poésie,  berceuse  et  nourrice  de  la  douleur, 
compagne  indulgente  de  l'espérance,  pourvoyeuse 
de  la  rêverie,  mais  surtout  par  destination  évoca- 
trice  et  confidente  du  plus  haut  soupir  de  l'hom- 
me, de  son  intime  appel  vers  son  divin  Créateur. 

Gabrielle  BRVNET 
Collège  Bruyère  '44 


Au  Service  de  la  Science 

LA  PENICILLINE 
par  BELLEROPHON 

Sans  vouloir  écrire  un  traité  détaillé  sur  la 
pénicilline,  nous  voulons  tout  simplement  voua 
faire  connaître  quelques  détails  d'une  récente  dé- 
couverte qui  peut  Intéresser  tous  les  étudiants  et 
particulièrement  les  biologistes  et  les  chimistes. 

Voici  que  depuis  trois  ans,  après  avoir  beau- 
coup parlé  des  Insuccès  et  des  inconvénients  des 
sulfamides,  on  annonce  officiellement  la  décou- 
verte d'un  nouvel  agent  antiinfectieux,  plus  effl- 


affaire  de  duel  qui  éclata  â  Paris,  11  y  a  quelques 
années.  C'est  en  1935  qu'il  vint  s'établir  aux 
Etats-Unis  pour  y  demeurer.  D'un  Jugement  sûr 
et  d'une  connaissance  parfaite  du  métier,  11  ne 
pouvait  manquer  de  réaliser  aux  Etats-Unis  ses 
rêves  les  plus  chers.  C'est  lui  qui  découvrit  de 
Havilland,  Mickey  Rooney,  Julie  Haydeh,  Elisa- 
beth Bergner,  Alexander  Moissi,  Marlene  Die- 
trich,  Louise  Rainer,  Lady  Diana  Manners,  Mady 
ChrisUans  et  qui  forma  les  deux  pioducers  actuel», 
<«^4e  à  1.  mi.  •> 


Le  public  est  déjà  au  courant  de  cette  grande 
découverte  et  nous  n'avons  pas  l'intention  de  vous 
faire  part  de  nos  propres  recherches,  mais  plutôt 
de  vous  donner  quelques  détails  que  vous  ne  con- 
naissez peut-être  pas. 

Dans  le  moment,  les  autorités  compétentes 
s'efforcent  d'augmenter  et  d'accélérer  par  tous  les 
moyens  possibles,  la  production  de  cette  pénicil- 
line, si  rare,  si  difficile  â  obtenir  que  l'on  devra, 
pour  quelque  temps  encore,  eh  réserver  l'usage 
courant  â  la  médecine  militaire. 

La  découverte  prit  naissance  en  1929,  lorsque 
Alexander  Fleming,  bactériologiste     de     l'hôpital 
Ste-Marie  de  Londres,  fit  des  recherches  sur  l'ac- 
tion bac tériosta tique  (qui  a  rapport  aux  microbes) 
d'une   culture    de    pénicillium.    Fleming    fit    une 
intéressante  observation  sur  certaines  cultures  de 
staphylocoques.   Cette  plaque  contenant  ces  cul- 
tures avait  été  laissée  sur  un  banc  du  laboratoire 
et  avait  été  exposée  â  l'air,  â  plusieurs  occasions; 
on  put  alors  constater  que  le  liquidé  autour  d'une 
large  colonie  de  moisissure  contaminée,  devenait 
transparent  et  subissait  le  stage  de  "lyse".   Cette 
moisissure  fut  transmise  à  un  bouillon  de  cultu- 
re et  poussée  â  la  température  de    la    chambre. 
Après  une  semaine,  11  remarqua  que  ce    bouillon 
devenait  bactértostatique  et,  même  bactéricide  à 
l'égard  de  certains  microbes,  agents  habituels  des 
infections  banales.  Ce  bouillon  de  culture  fut  ap- 
pelé la  pénicilline  (parent  avec  la  moisissure  du 
fromage  Roquefort).  Une  substance  sécrétée    par 
cette  moisissure  est  l'agent  destructif  du  microbe. 
Même  si  d'autres  observations  furent     faites 
sur  la  péniciUlne  par  Reid  en  1935,  ce  ne  fut  qu'en 
1940  que  Chain,  Florey  et  d'autres  de  l'Université 
drOxford,  purent  entreprendre  les  premiers  essais 
de  traitements  de  la  pénicilline  contre  l'Infection 
chez  l'homme.   Les  premières  expériences  de  ces 
derniers  sclentistes  furent  tentées  sur  des  rats. 
Les  résultats  furent  magnifiques  et  même  presque 
miraculeux  et  c'est  ensuite  que  Florey  s'aventura 
en  essayant  son  médicament  chez  l'homme.    Des 
patients  qui  devaient  sûrement  mourir  revinrent 
â  la  santé,  en  peu  de  temps,  sans  tout  de  même 
subir  les  mauvais  effets  que  produisent  habituel- 
lement les  drogues  sulfamidées. 

Jusqu'à  date,  l'ingrédient  pur  de  la  pénicilline 
n'a  pas  été  complètement  isolé,  mais  on  a  obtenu 
un  sel  impur,  moyennement  stable  et  en  très  pe- 
tite quantité,  par  un  procédé  compliqué.  C'est 
donc  â  constater  que  la  pénicilline  a  le  désavan- 
tage d'être  incroyablement  difficile  â  produire. 
La  question  que  se  pose  les  sclentistes  est  de 
savoir  exactement  comment  réagit  la  pénicilline. 
Personne  n'ose  s'aventurer  sur  la  théorie  de  ses 
fonctions  particulières.  Dans  l'éprouvette.  la  dro- 
gue ne  détruit  pas  directement  la  bactérie,  mais 
arrête  sa  reproduction.  En  arrêtant  cette  repro- 
duction, il  ne  reste  plus  qu'aux  cellules  blanches 
du  sang,  sans  trop  grande  difficulté,  de  détruire 
les  envahisseurs.  Pour  son  administration,  la  pé- 
nicilline ne  doit  pas  se  donner  par  la  bouche; 
on  emploie  donc  la  vole  intraveineuse  ou  la  voie 
intramusculaire. 

Florey  fit  sa  découverte  en  un  temps  criti- 
que, car  l'Angleterre  était  bien  occupée  sur  plu- 
sieurs fronts  et  manquait  de  facilité  de  produc- 
tion. On  fit  alors  appel  aux  Etats-Unis  de  bien 
vouloir  s'en  occuper.  Plusieurs  compagnies  pour 
ne  mentionner  que  la  Merck,  E.  R.  Squlbbe  et  la 
E.  R.  Pfizer,  entreprirent  la  tâche.  H  est  déjà  trop 
récent  pour  pouvoir  prédire  son  succès  aux  Etats- 
Unis,  mais  â  en  Juger  par  les  malsons  pharma- 
ceutiques déjà  établies  au  Canada,  nous  sommes 
certains  qu'il  ne  s'agit  pas  d'un  effort  Inutile. 

En  résumé,  disons  que  la  pénicilline  peut  dé- 
truire les  colonies  de  bactéries  â  des  distances  va- 
riant ava-;  là  vulnérabilité  de  différents  organis- 
mes; qu'elle  est  non  toxique  et  peut  être  un  anti- 
septique indispensable  contre  certaines  infec- 
tions; qu'elle  est  une  arme  puissante  contre  l'em- 
poisonnement de  sang  et  la  pneumonie;  elle  est 
aussi  efficace  que  les  médicaments  sulfamide» 
contre  la  streptocoque  et  la  staphylocoque;  et  en- 
core la  semaine  dernière,  on  lui  a  trouvé  d'autres 
usages. 

Il  ne  reste  plus  maintenant  qu'à  révolution- 
ner un  procédé  efficace  et  peu  coûteux  pour  ob- 
tenir la  pénicilline.   C'est  donc  à  vous  messieurs 
les  biologistes  et  chimistes    de    demain  que  co    * 
champ  d'action  reste  ouvert  .  . . 

BELLEROPHON 


Pour  aimer  la  musique 

La  musique  est  universelle.'  Elle  est  de  tous 
les  temps  autant  que  de  chacune  des  époques. 
Elle  est  de  tous  les  pays  en  même  temps  que.  de 
chacun  d'eux.  Xa  musique  manifeste  l'âme  des 
peuples  avec  celle  des  individus.  En  un  mot  la 
musique  est  universellement  aimée  et  individuel- 
lement chérie.  Mais  chacun  l'aime  comme  11  la 
connaît  et  encore  comme  elle  plait  à  sa  person- 
nalité. 

Tout  d'abord  il  y  a  cette  musique  que  l'on 
connaît  sans  effort  parce  qu'on  l'entend  depuis 
toujours,  parce  qu'elle  est  de  toutes  les  fêtes  com- 
me un  appel  à  la  galté,  à  la  Joie. 

Cette  musique  varie  avec  les  pays,  les  provin- 
ces, même  de  cités  à  campagne.  C'est  ainsi  que 
les  campagnards  se  réjouissent  chez-nous  des 
"réels"  qui  les  invitent  à  la  danse  et  qui  leur  met- 
tent des  fourmis  aux  Jambes.  Ils  chantent  aussi 
les  chanson*,  qu'ils  aiment,  celles  qui  s'inspirent 
de  la  nature  qu'ils  connaissent  si  intimement.  Ils 
aiment  leur  musique  et  Ils  ont  bien  raison  parce 
qu'elle  incarne  une  tradition  comme  sait  le  faire 
le  folklore  de  chaque  pays.  Dans  les  villes,  les 
gens  ont  adopté  le  "Jazz"  et  le  "boogie-woogie" 
qui  a  ses  virtuoses  au  même  titre  que  le  violon- 
neux  des  gens  de  la  campagne.  Ceux-là  encore 
aiment  le  rythme  que  le  "swing"  impliquera  la 
danse  et  c'est,  ainsi  qu'ils  la  connaissent  et  qu'ils 
l'entendent.  C'est  ici  le  cas  de  la  musique  popu- 
laire. 

Mais  quand  il  s'agit  de  la  musique  semi-classi- 
que et  de  la  classique,  11  se  fait  une  sélection  car 
11  faut  une  certaine  Initiation  qui  comporte  une 
éducation  de  l'oreille  et  la  connaissance  au  moins 
vague  des  règles  fondamentales.  On  n'aime  pas 
d'un  coup  la  musique  symphonique,  les  opéras  ; 
mais  dés  qu'on  s'y  intéresse,  qu'on  s'applique  à 
y  découvrir  les  nuances  qui  existent  d'un  auteur  â 
un  autre  et  même  d'une  époque  â  une  autre,  on 
vient  vite  â  aimer  le  charme  des  valses  de  Chopin 
et  de  Strauss,  le  souffle  grandiose  de  la  symphonie 
et  l'éloquence  de  l'opéra.  Cette  connaissance 
pourtant  ne  nous  procure  que  le  plaisir  d'écouter 
mais  quand  on  connaît  ensuite  la  technique,  les 
lois  de  la  musique,  on  trouve  encore  un  autre 
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sujet  de  l'aimer  plus  Intimement,  avec  une  plus 
grande  compréhension.  Aime  donc  la  musique 
celui  qui  la  connaît  plus  ou  moins  universelle- 
ment, selon  qu'il  comprend  la' musique  propre  de 
chaque  pays  et  de  chaque  époque. 

■  On  l'aime  aussi  en  autant  qu'elle  nous  plaît. 
Ici  entre  la  question  du  caractère,  de  l'intérêt  per- 
sonnel et  de  l'éducation.  Le  goût  dépend  en  effet 
de  ces  éléments  psychologiques.  Je  sais  des  gens 
qui  aiment  la  musique  avec  passion,  â  croire  que 
leur  âme  participe  â  l'harmonie.  Ils  en  vivent  et, 
dit-on,  n'en  maigrissent  pas  pour  cela  car  l'affec- 
tion ne  fait  pas  mourir.  D'autres,  très  religieux, 
s'en  font  un  credo  :  ils  parlent  de  mystique  et  de 
divine  harmonie  au  point  qu'on  y  verra  bientôt 
éclore  une  gerbe  de  saints  harmonisés  ...  Il  en 
est  d'autres  encore,  plus  prosaïques,  qui  s'en  font 
un  gagne-pain.  Ils  s'en  servent  comme  de  pro- 
priétés curatlves  pour  les  maladies  nerveuses.  Ils 
l'aiment  en  utllitaristes,  comme  on  aime  un  ins- 
trument de  travail.  D'autres,  très  sentimentaux, 
y  trouvent  sujet  â  rêveries;  ils  l'aiment  alors  pour 
l'atmosphère  qu'elle  entretient,  pour  l'accompa- 
gnement artistique.  Les  gens  sérieux  aiment  la 
musique  qui  fait  appel  â  l'excitation  intérieure. 
Us  se  délectent  alors  dans  la  musique  au  grand 
souffle.  En  général,  chez  le  commun  des  gens  on 
aime  la  musique  légère,  gaie  et  folâtre,  pour  l'ex- 
.    citation  extérieure,  pour  le  frisson  extérieur. 

Il  est  encore  une  infinité  de  raisons  d'aimer 
la  musique,  autant,  pourrais- Je  dire,  qu'il  est 
d'intelligences  distinctes  et  donc  de  manières 
spéciales  de  penser;  mais  le  bon  goût  est  un  fruit 
de  l'éducation  et  il  reste  que  pour  aimer  vraiment 
la  musique  il  faut  la  connaître  et  s'y  Intéresser. 

L.  MARCHAND 

M.  OSCAR  O'BRIEN 

Depuis  un  peu  plus  d'un  mois,  nous  avons  à 
l'Ecole  de  Musique  un  nouveau  professeur  d'har- 
monie Je  n'ai  pas*  besoin  de  vous  le'présenter  ; 
Je  sais  que  vous  le  connaissez  tous.  En  effet,  M. 
Oscar  O'Brien  s'est  fait  connaître  par  ses  activités 
de  musicien .  non  seulement  au  Canada,  mais  aussi 
à  l'étranger.  Nous  nous  rappelons  encore  la  ma- 
gnifique conférence  qu'il  a  donnée  l'an  dernier  â 
la  salle  Académique  alors  qu'il  présentait  ses  opi- 
nions sur  la  musique  canadienne  et  l'influence 
qu'y  exerçait  notre  folklore  canadien-français.  M. 
O'Brien  a  appliqué  ses  principes  dans  ses  nom- 
breuses oeuvres  :  ceux  qui  ont  pu  entendre  en 
mars  dernier  l'opérette  de  M.  O'Brien  que  présen- 
tait Radio-Canada,  ont  pu  constater  l'excellence 
de  cette  oeuvre,  et-le  talent  de  son  auteur. 

M  O'Brien  est  natif  d'Ottawa  et  ancien  élè- 
ve de  l'Université.  H  a  beaucoup  voyagé  avec  M. 
Charles  Marchand,  puis  avec  le  Quatuor  Allouette 
dont  il  est  le  directeur  et  dont  il  a  harmonisé  une 
grande  partie  du  répertoire.  Au  Canada,  aux  , 
Etats-Unis  et  même  en  France  on  le  connaît  pour 
un  musicien  '  accompli.  En  somme,  nous  avons 
toutes  les  raisons  au  monde  pour  être  fiers  de 
cette  addition  au  personnel  enseignant  de  l'Ecole 
àê  Musique.    C'est  un  honneur  de  l'avoir  parmi 
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te  Barbier  de  Séville" 

La  "Philadelphia  Opéra  Co."  nous  présentait 
le  27  du  mois  dernier,  "Le  Barbier  de  Sévllle",  de 
Rossini.  Cette  oeuvre  n«  nous  est  pas  inconnue. 
Nous  avons  pu  constater  de  nouveau  la  haute 
qualité  de  cette  musique,  la  pétulante  gaieté  qui 
en  déeoule,  le  rythme  Joyeux  et  entraînant  qui  y 
prédomine.  Malgré  que  cette  pièce  soit  un  chef- 
d'oeuvre,  elle  n'en  reste  pas  moins  une  oeuvre 
faite  sur  mesure,  avec  un  but,  nous  pourrions 
dire,  avant  tout  commercial.  En  effet,  Rossini  re- 
cevait trois  semaines  avant  l'achèvement  de,  l'oeu- 
vre, les  premières  lignes  de  libretto  de  Bterblni, 
et  composait  la  musique  â  mesure  que  lui  parve- 
naient les  autres  bouts  du  libretto.  En  vingt-six 
Jours  tout  était  fini,  mais  la  première  représenta- 
tion fut  un  fiasco  complet.  Rossini  revisa  l'oeu- 
^vre  pour  la  seconde  représentation,  empruntant 
d'oeuvres  antérieures  l'ouverture  et  quelques-uns 
des  airs,  et  obtint  enfin  le  succès  qu'il  méritait. 
Depuis  plus  d'un  siècle,  cette  musique  n'a  cessé 
de  charmer  les  auditeurs  de  tous  les  pays;  partout 
on  goûte  les  épisodes,  comiques  pour  le  Jibretto, 
mais  charmants  par  la  musique,  dont  l'opéra  est 
formé. 

Malheureusement,  la  représentation  de  la 
"Philadelphla  Opéra  Co."  ne  pouvait  que  nous 
laisser  entrevoir  les  beautés  de  cette  oeuvre..  Le 
scénario  anglais  d'abord  enlevait  au  libretto 
beaucoup  de  son  charme.  Le  Jeu  des  acteurs,  qui 
a  consisté  surtout  â  donner  â  la  pièce  un  caractè- 
re très  bouffon,  péchait  la  plupart  du  temps  par 
exagération. 

En  général,  les  artistes  avaient  de  bonnes 
voix..  Joseph  Ladéroute,  (le  comte  Almaviva) 
donnait  de  belles  notes  dans  le  registre  médium, 
mais  devait  passer  au  falsetto  dans  les  notes  plus 
élevées;  11  a  bien  fait  cela  d'ailleurs.  Marie  Moun- 
tain (Rosina)  avait  la  Voix  fort  puissante  et  très 
Jolie.  Son  Interprétation  n'était  pas  toujours  très 
sincère  et  ses  effets  de  voix  souvent  médiocres.  Au 
deuxième  acte,  elle  a  chanté  la  "Caplnera"  de  Sir 
Julius  Benedict.  On  sait  que  la  musique  de  cette 
scène  ayant  été  perdue,  les  interprètes  du  rôle  de 
Rosina  sont  libres  de  chanter  les  pièces  qu'elles 
désirent.  BasUio  n'avait  pas  de  puissance,  et  11  a 
â  peu  près  raté  l'air  des  calomnies  de  la  deuxiè- 
me scène.  Bartholo  n'avait  pas  de  voix  du  tout. 
Enfin  Figaro  s'est  fait  valoir  un  peu  partout  et 
surtout  dans  son  "Largo  ad  Factotum".  En  gé- 
néral, noua  pouvons  regretter  chez  tous,  le  man- 
que de  souplesse.  Le  Barbier  de  Séville  requiert 
avant  tout  une  très  grande  souplesse  et  aucun  des 
artistes  de  ce  concert  n'avait  cette  qualité.  Les 
choeurs  manquaient  de  mesure.  L'orchestre  n'a- 
vait rien,  d'extraordinaire. 

En  somme,  nous  pouvons  dire  que  nous  avons 
assisté  â  une  représentation .  bien  ordinaire  du 
"Barbier  de  Séville".  Sans  doute,  11  ne  fallait  pas 
s'attendre  â  y  entendre  des  artistes  dignes  du 
Metropolitan.  Personnellement,  Je  puis  dire  que 
si  J'avais  â  Juger  l'opéra  lui-même  par  la  connais- 
sance que  J'en  ai  acquise  â  ce  concert,  Je  n'en  au- 
rais pas  une  très  haute  opinion.  Heureusement 
que  la  radio  et  les  disques  nous  donnent  l'occasion 
d'entendre  réellement  et  d'apprécier  ce  chef- 
d'oeuvre. 
Jean-Claude  HURTUBISE 

NOTES  MUSICALES 

nous.     Nous  lut  souhaitons  de  trouver  â  Ottawa 
tout  le  succès  qui  lui  revient. 

MUSIQUE   A   LA   BIBLIOTHEQUE   MUNICIPALE 

Les  étudiants  doivent  profiter  chaque  semai- 
ne des  magnifiques  programmes  de  disques  que 
nous  présentent  la   bibliothèque  municipale.     Il 
y  a  là  une  discothèque  très  bien  organisée.    Tous 
les  mardis,  â  sept  et  â  huit  heures,  et  tous  les  Jeu- 
dis, â  quatre,  â  sept  et  â  huit  heures,  on  y  fait 
Jouer  les  plus  belles  pièces  classiques.   De  plus,  les 
étudiants  peuvent,  en  se  groupant,  se  réserver  une 
heure  pendant  laquelle  ils  choisiront  les  oeuvres 
qu'ils  veulent  entendre.     Des  listes  de   tous  les 
disques  sont  à  votre  disposition  ;  on  vous  en  don- 
nera sur  demande.     J'encourage  les  étudiants  â 
profiter  de  -cette  occasion  exceptionnelle.    Qu'on 
se  rende  donc  â  la  bibliothèque  Carnegie,  angle 
des  rues  Laurier  et  Metcalfe. 
PHOBIE 
Nous  constatons   qu'il  existe   chez   les   gens 
d'Ottawa  une  phobie,  la  phobie  des  foules  com- 
pactes, la  phobie  des  sorties  encombrées.  En  effet, 
il  est   vraiement   malheureux  de   voir   dans   nos 
théâtre f  un  trop  grand  nombre  de  gens  qui  se 
lèvent  pour  sortir  aussitôt  la  dernière  pièce  inter- 
prétée    Sans  attendre  le  rappel,  sans  prendre  le 
temps  d'applaudir  les  artistes,  ils  s'élancent  vers 
les  portes,  déplaçant  toute  une  rangée  d'auditeurs 
authentiques,  encombrant  les  allées,  poussés  qu'ils 
sont  par  cette  hantise  de  sortir  avant  la  foule. 
Cette  manie  est  très  regrettable.    Les  artistes  qui 
viennent  le1  doivent  repartir  avec  une  haute  opi- 
nion de  nous,  quand  Ils  voient  tous  ces  gens  se 
bousculer  vers  les  portes  avant  la  fin  de  la  soirée  1 
Il  fallait  voir  la  foule  de  gens  qui  s'entassaient 
dans  les  allées  pendant  que  les  Cosaques  inter- 
prétaient "les  cloches  du  soir";  il  fallait  entendre 


Irvîng  Berlin 


Celui  qui  porte  le  nom  de  la  capitale  la  plus 
détestée  du  monde  est  quand  même  le  chanson- 
nier le  plus  populaire  d'Amérique.  Irving  Berlin 
a  su  conserver  durant  deux  guerres  l'admiration 
d'un  public  ordinairement  ingrat  et,  â  54  ans,  11 
remporte  un  beau  succès  dans  le  film  "Thls  is 
the  Army".  J'ai  assisté  â  la  représentation  et 
comme  dirait  Oscar  Wilde,  "Je  résiste  à  tout, 
excepté  â  la  tentation"  de  voua  parler  de  son 
auteur. 

Combien  de  mélodies  populaires  ont  été  ou- 
bliées depuis  un  quart  de  siècle?  Après  quelques 
lunes  seulement,  on  finit  d'enterrer  "The  "Béer 
Barrel  Polka"  et  "The  Woodpecker  Song"  entre 
autres,  pendant  qu'on  fredonne  encore  "Alexan- 
der's  Ragtime  Band",  "Ail  Alone"  et  "Blue  Skies," 
des  airs  connus  du  temps  où  nos  parents  se 
courtisaient. 

Comment  expliquer  l'énigme  sinon  eh  disant 
que  certaines  chansons  ne  peuvent  s'oublier  parce 
que  les  sentiments  qui  les  ont  inspirées  ne  meu- 
rent pas.  C'est  â  l'honneur  de  Berlin  de  les  avoir 
découvert*  et  d'être  -resté,  malgré  le  temps,  assez 
Jeune  et  sensible  pour  les  exprimer.  Voilà  la  clef 
de  son  succès. 

Né  Israël  Baline  en  1888,  Jl  émigra  de  Russie 
avec  ses  parents,  cinq  ans  plus  tard.  Dès  l'âge 
de  14  ans,  il  les  abandonna  pour  gagner  sa  vie. 
Chantant  dans  les  tavernes  du  Bowery  et  du 
Chinatown,  11  pratiquait  après  la  fermeture  et 
Jusque  tard  dans  la  nuit,  des  airs  qu'il  avait  enten- 
dus ou  imaginés  durant  ses  promenades.  C'est 
alors  qu'il  publia  sa  première  oeuvre,  "Mary  from 
Sunny  Italy"  qui  lui  rapporta  exactement  33  cents 
de  profit.  Tout  s'oublia  dans  l'enthousiasme  qui 
accueillit  l'inoubliable  "Alexanderks  Ragtime 
Band",  aussi  populaire  chez  nos  fanfares  que  la 
marche  du  colonel  Bogey. 

6a  renommée  croissait  rapidement  lorsqu'il 
perdit  sa  première  femme,  Dorothy  Ooetz.  (Plus 
tard  il  devait  épouser  EUin,  fille  du  riche  pro- 
priétaire du  Postal  Telegraph:  Clarence  Mackay.) 
C'est  à  l'occasion  de  cette  mort,  qu'il  composa 
"When  I  Lost  You".  Quelque  sept  ans  plus  tard, 
il  faisait  chanter  au  Ziegfleld  Follies  le  popu- 
laire refrain,  "A  Pretty  Oirl  Is  Like  A  Melody." 

Mais  les  hordes  boches  troublèrent  encore  la 
paix  de  l'Europe  et  l'Amérique  dut,  pour  la  pre- 
mière fois,  Intervenir  dans  la  politique  du  vieux 
monde.  Partout  les  Jeunes  furent  appelés  sour 
les  drapeaux:  Irvin  Berlin  s'enrôla. 

Pendant  qu'il  s'entraînait  au  camp  d'Upton, 
on  lui  confia  la  présentation  d'un  gala  musical 
entièrement  militaire  dont  le  résultat  fut:  "Yip, 
Yip  Yaphank".  Durant  son  séjour  dans  l'armée, 
Berlin  rageait  toujours  d'avoir  à  se  lever  tôt,  ha- 
bitué qu'il  était  à  vivre  la  nuit.  On  n'oublie  donc 
pas  la  "binette"  qu'il  donne  au  petit  kaki  sortant 
de  sa  tente  en  chantant  tout  endormi:  "How  I 
Hâte  To  Get  Up  In  The  Morning".  Les  étudiants 
qui  l'on  entendu  répètent  en  pensant  â  leurs  pré- 
fets: "Some  day  I'm  going  to  murder  the  bugler"... 
L'armistice  signé,  le  compositeur  continua 
d'enchanter  les  amoureux  qui  croyaient  écrites 
pour  eux,  ces  belles  mélodies:  "Always".  "Remem- 
ber"  "Ail  Alone"  qui  font  aujourd'hui  les  délices, 
des  promises  de  militaires,  (exceptées  celles  des 
cadets  du  C.E.O.C.). 

Comme  tout  américain  qui  se  distingue,  Ber- 
lin reçut  des  invitations  d'Hollywood.  —  On  juge 
quelquefois  bon  de  nous  présenter  autre  chose  que 
des  épisodes  de  guerre.  —  Ainsi  naquirent  "Alex- 
anders'  Ragtime  Band"  et  "Holliday  Inn"  qui  con- 
tient ce  merveilleux  "White  Christmas"  aussi  dé- 
siré .que  la  dinde  de  Noël. 

C'est  pour  compléter  cet  article  que  j'assistai 
au  film  "This  is  the  Army"  que  Berlin  écrivit  pour 
les  fils  de  ceux  qui  chantèrent  et  dansèrent  dans 
"Yip,  Yip,  Yaphank."  On  n'a  rien  négligé  pour 
que  chaque  scène,  chaque  chanson,  tant  en  solo 
qu'en  choeur,  fut  un  succès  d'interprétation. 

J'espère  avoir  présenté  convenablement  l'au- 
teur de  "God  Bless  America",  un 
compositeur  lyrique  populaire,  qui  avec  Herbert 
Foster,  Romberg,  Oerhwin  et  Kern,  a  donné  â  la 
musique  américaine  d'inoubliables  mélodies. 

Jean-Luc  PEPIN. 


les  glissements  de  pieds  sur  le  plancher  se  mêler 
aux  voix  et  aux  harmonies  ... 

Quelle  est  exactement  la  cause  de  cet  état 
d'esprit?  Je  l'ignore.  Est-ce  un  manque  de  poli- 
tesse ?  J'espère  que  non.  Est-ce  une  phobie  ?  Alors 
ça  se  guérit.  Est-ce  que  nos  concitoyens  n'assis- 
tent au  concert  que  par  snobisme  ?  En  ce  cas, 
pour  être  un  bon  snob,  il  faut  garder  sa  place 
Jusqu'à  la  fin  :  ça  parait  toujours  plus  CHIC. 
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ROSE  BAMPTON 


Le  dix-sept  prochain  les  Concerts  Tremblay 
nous  présentent  Rose  Bampton,  soprano  drama- 
tique du  Metropolitan.  Sa  voix  riche  et  pure  sau- 
ra, l'en  suis  certain,  charmer  les  étudiants  qui 
pourraient  avoir  l'occasion  d'assister  â  ce  concert. 
Mlle  Bampton  s'est  fait  entendre  au  Metropoli- 
tan, â  l'Opéra  de  Chicago,  avec  les  plus  grands 
orchestres  d'Amérique,  sur  toutes  les  scènes  du 
Canada  et  des  Etats-Unis,  et  partout  elle  n'a  re- 
cueilli que  des  applaudissements  sincères. 
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9  novembre  1§43 


Europe  ou  Amérique 


Le  LDI.  présente  chaque  année  -  dans,  les 
centres  universitaire*  un  grand  débat,  sur  le 
même  sujet.  Cette  rencontre  est  préparée  par  le 
conseil  de  la  ligue  composé  des  représentants  des 
trois  sociétés  de  débats,  selon  des  règlements  dé- 
finie par  la  ligue.  Ici  comme  ailleurs,  dans  toutes 
compétitions  du  genre,  l'on  tâche  de  prévenir  tout 
malentendu  possible  par  des  modifications  ou  dis- 
positions opportunes  en  se  basant  sur  l'expérience 
du  passé.  Ainsi,  à  l'avenir,  la  lecture  des  discours 
sera  Interdite  et  les  juges  devront  tenir  compte 
davantage  du  débit.  Le  conseil  a  également  préci- 
sé, dans  sa  réunion  du  30  octobre  dernier  à  l'Uni- 
versité de  Montréal,  la  manière  de  faire  le  comp- 
tage des  points  dans  le  cas  où  les  trois  universités 
remporteraient  une  victoire;  chaque  décision  de 
pant  comptera  pour  un  point  et  s'il  y  a  encore 
égalité,  le  pourcentage — non  la  somme — de  points 
aecoedés  dans  chaque  débat  servira  de  base  ulti- 
me à  la  détermination  du  vainqueur. 

Le  problème  le  plus  délicat  que  le  conseil  doiti 
résoudre  à  chaque  année,  c'est  le  choix  de  la  ques- 
tion à  discuter.  Après  avoir  passé  en  revue  plu- 
sieurs suggestions  proposées  par  les  délégués,  l'ac- 
cord se  fit  complet  sur  la  donnée  suivante: 
"Europe  ou  Amérique",  où  sera  le  centre  du  monde 
après  le  conflit  actuel?  Question  de  grande  actua- 
lité qui  ne  manquera  pas  d'intéresser  les  univer- 
sitaires d'abord  et  ceux  à  qui  Us  s'adresseront  le 
soir  du  grand  débat  interuniverai  taire  dont  l'en- 
jeu n'est  autre  que  le  magnifique  trophée  Ville- 
«  neuve  qui  décore  actuellement  un  salon  de  l'Uni- 
versité de  Montréal.  Mais  il  se  répète  en  certains 
milieux  que  ce  dit  trophée  préfère  trouver  son 
piédestal  a  Ottawa,  siège  de  tant  de  débats  mémo- 
rabiea... 

Délégués  à  rassemblée  du  96  octobre:: 
Montréal:  Raymond- G.  Décary,   président   des 
débats,  Guy  Genest,    directeur  des    dlners-cause- 
,  ries  (eomm.  des  débats),    Maurice  Koaseux,    vice- 
président  des  débats,  Oabriel  Uairhend,  président 
»nemlssionnairoi  ■  — r-v 

Jeaa-PssU  attrneé,    présidée*  ées  dé- 


,  Laurent  Trottier,  vise-président. 
Ottawa:    Romand  Charettc, 


des  dé- 
Pierre  de  Boilef  ensile,  président  des  étudiants 
de  langue  fr.,  Mcnard  Bélanger,  vies-président 
des  débats. 

Monsieur  l'abbé  Georges  Deniaer,  aumônier  des 
étudiants  de  Montréal,  et  le  R.  P.  Arcade  Guindon, 
O.M.L,  directeur  des  débats  français  d'Ottawa,  as- 
sistèrent à  la  réunion. 


Lu  Petite  qui  voit  grand 

Sous  la  présidence  d'honneur  du  toi*  honorable  Mai. 
cela  afacdonald,  Haut-Coauniasaire  du  Royaume  Uni  au 
Canada,  le  Caveau  présentait  le  six  novembre  dernier  La 
PNIteeeJ  vait  grand,  délicieuse  pièce  en  quatre  actes  de 
Cwiaina  et  Albert  Àcremant.  Certes,  il  est  regrettable 
que,  parmi  les  corporations  des  Confrères-artiates,  celle 
ses  dîneurs  soit  la  seule  à  persévérer;  mais  la  qualité  gran- 
dissante de  ses  présentations  suffit  a  nous  consoler,  sinon 
à  compenser  la  torpeur  des  autres  groupes. 

Cequi  contribue  le  plus  à  établir  la  différence  entre 
■»  a*e«pes  professionnels  et  les  amateurs  est,  me  sem- 
Ms-t-fl,  raisanee  du  Jeu  de  scène,  qualité  plus  rare  peut- 
être  eue  les  talents  individuels,  et  que  le  groupe  du 
Caveau  parait  avoir  mlBfiiint,  grâce  à  l'intelligence  théâ- 
trale des  acteurs  et  à  la  direction  de  Mlle  Florence  Cas- 
toaguay.  Le  défaut  le  plus  grave  et  le  plus  fréquent  chea 
Isa  non-professionnalB  est  l'inintelligence  et  la  déforma- 
ttto  ses  pinces;  la  Caveau,  au  moins  dans  son  interpré- 
Î5?*  .  *■  ?*eJpl  *** '  s*eae>  «  set  enempt;  et  l'on 
sait  que  le  cachet  d'une  comédie  est  plus  difficile  à  rendre 
exactement  que  celui  d'une  tragédie. 

L'abbé  Bardieu,  tel  que  Joué  par  Guy  Benulne,  est 
un  personnage  tout  à  fait  dans  la  note;  le  directeur  de  in 
Rotonde  possède  sur  la  scène  le  naturel  bien  particulier 
qe/exige  *  théâtre,  ce  naturel  dont  Louis  Jouvet  est  le 
"J?*/^  j"cg°tasté;  In  vont  pénétrante  et  savamment  rac- 
ontée de  Guy  Beaulne  donne  au  dialogue  de  la  vie  et 
du  piquant;  parfaitement  maître  de  sea  gestes  et  de  l*es> 
presrion  de  son  visage,  il  devient  le  centre  de  la  scène 
dès  qnH  y  apparaît. 

Lé  réte  de  Nicole  Palavert  recèle  tout  un  jeu  de 
nuances  que  Mlle  Germaine  Patrice  a  rendu  avec  hsfri 
ftà.  Nicole,  c'est  la  petite  qui  voit  grand;  il  faut  pour 
jneer  les  étourdies,  savoir  sauvegarder  la  vraisemblance 
tout  en  suivant  l'extrême  mobilité  du  réte;  Mlle  Patrice 
af S  ses  failli  à  la  tache. 

;  ,  Sïrihn  acceptable  peut-éb*  était  l'interprétation  qu'ai 
faste  Rontuaid  Latreille  du  rôle  de  Gérard  Baulan  jeûna 
Industriel;  M.  Latreille  s'est  toutefois  rachète  sans  le 
dernier  acte,  où  son  Jeu  était  plus  que  vraisemblable. 

}f  lieutenant  Renriot  Mayer,  dans  le  rôle  d'un  char- 
treux, était  d'une  eorreetion  irréprochable,  de  même  que 
Mm  Bêtise  BéUste  dent  celui  de  Mute  Bandîeu,  et  eue 
Mlle  Margot  Sabourin  dans  celui  de  la  Mère  Prieure. 

Les  rôles  de  second  plan  furent  tenus,  sans  grandes 
faabienses  et  parfois  avec  métier,  par  Mme  Arohange 
"W?  ■Des  Laurette  Paradis.  Thérèse  May,  Thérèse  La- 
"^î,  Marie-Antoinette  Vérina,  Thérèse  Allard,  Clsire 
t   Rolande   Poirier,    Marie-Thérèse    Roy  et   Menait 

i;  aaentinnnose  aussi  rtoasitoanats,  MO»  Madeleine 
Oeatnet,  et  te  narrateur,  M.  Paul  Cimon. 

Si  le  théâtre  set  un  set  négligé,  ce  n'est  certes  pua 
-    la  faute  des  acteurs;  tes  spectateurs  de  La  Petite  qui 
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de  nos  Pères? 


LA   ROTONDE 


La  section  d'Immatriculation  des  D.  F.  discutait 
dernièrement  cette  question. 

Après  quelques  mots  du  directeur,  le  R.  P. 
Conrad  Leblanc,  O.M.I.,  et  la  présentation  des 
orateurs  par  le  président,  M.  Béai  Thérien,  MM. 
Jean  Provencher  et  Marcel  Nichols,  pour  l'affir- 
mative, et  MM.  Paul  Jobin  et  Jean-Paul  Pineau, 
pour  la  négative,  présentèrent  chacun  leur  plai- 
doyer. Les  défenseurs  de  l'affirmative  remportè- 
rent la  palme  et  M.  Provencher  fut  déclaré  meil- 
leur orateur.  Les  juges  étaient  MM.  Germain  Tan- 
guay,  Fernand  Barsalou  et  Maurice  Hébert. 

M.  François  Morisset,  invité  d'honneur,  redit 
son  discours:  "La  France  dans  le  conflit  actuel". 

M.  Marcel  Auger  et  Gaston  Charbonneau  pré- 
sentèrent chacun  une  brève  causerie,  l'un  sur  By- 
town  en  1846,  l'autre  sur  la  fondation  et  les  pre- 
mières années  (1846-1856)  du  Collège  Si- Joseph, 
aujourd'hui  l'Université  d'Ottawa. 

De  courts  commentaires  sur  le  débat  avalent 
également  été  préparés  par  MM.  Guy  Goderre, 
Gérald  LaRocque  et  Gérald  Pajot. 


Y'a  D'Ia  Houle 

Enfin,  nous  amont  commencé.  Oui!  Le  13,  le 
lieutenant  O'Grady,  tut  si  bon  "yabie"  si  un  si  son 
professeur,  a  souhaité  la  bienvenue  aux  "jeeps" 
et  lot  a  divisés  en  2  divisions:  "Fraser  et  Skeena". 

XX  X 

"Le  vieux  saitp"  souhaite  bonne  chance  aux 
nouvelles  recrues  et  espère  qu'elles  ne  seront  pas 
"jeeps"  trop  longtemps.  Maintenant  noue  sommas 
42  de  notre  "gang*'. 

XX  X 

Samedi  dernier,  l'offieier  dm  "Skeena",  at- 
teint d'un  mal  de  gorge,  les  a  abandonnés  aux 
rugissements  d'un  "leadéng  seamen".  Pauvres 
"jeeps"  vous  avez  troueé  se  dur,  es  n'snt  rien  à 
côté  de  Deep  Brook. 

,       .  XX  X    

Le  corps  de  te  DE. NU.  remercie  de  tout  coeur 
le  It.  O'Grady  de  sa  générosité  de  mercredi.  On  on 
avait  besoin.  Nous  le  remercions  eneore  d' seoir 
changé  nos  heures  d'ener ornement,  du  samedi  au 
vendredi  soir. 

XX  z 

Pour  vous  proumer  orne  ça  a  eu  bon\  Niek  et  ntee- 
sette  commencent  à  manifester  un  peu  ée  sérieux. 
X  X  X 

Quoique  noue  fumions  partie  eu  "Manier  ser- 
b\ec't,  nos  moyens  de  transport  ne  sont  pas  meil- 
leurs que  ceux  du  CJS.O.C.  Ceet  une  pitié. 

XX  X 

Mon,  mais  un  "jeep",  ça  a  t'y  l'air  bête  avec 
un  uniforme  tout  neuf!  Dépéchea-vous  ée  les  user. 

"LB  VIEUX  SALTY". 


Un  deuil  ait  Théâtre 


de  le 
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Ernest  Lubitsch  et  William  Dietcrle.  Ses  succès 
constants  lui  valurent  le  surnom  de  "père  du  théâ- 
tre moderne".  Il  épousait  en  1935,  l'actrice  autri- 
chienne Hélène  Thimig  et  ses  deux  fils  Gottfried 
et  Wolfgang  sont  aussi  producers,  le  premier 
à  In  Metro-Goldwyn-Mayer,  et  le  deuxième,  au 
Warner  Brothers.  Reinhardt  est  mort  à  New- York 
m  l'âge  de  70  ans  après  43  ans  de  théâtre.  An- 
toine est  mort  à  Paris  à  l'âge  de  86  ans  après  46 
ans  de  théâtre:  La  perte  est  cruelle,  et  le  travail 
qu'ont  accompli  ces  deux  grands  artistes  leur  don- 
ne droit  à  notre  admiration. 


vraie 

U  n'avait  pas  encore  vingt  ans.  Déjà  la  na- 
ture l'avait  favorisé  d'une  légère  moustache 
blonde  qu'il  taillait  deux  fois  la  semaine  avec  une 
précision  quasi  géométrique.  Cela,  à  son  avis,  lui 
donnait  un  certain  air  de  dignité.  Chemise  blan- 
che,, col  neuf,  complet  bien  pressé,  on  eu  dit  qu'il 
partait  pour  la  noce,  si  sa  mine  inquiète,  sa  dé- 
marche nerveuse,  et  le  lieu  où  il  se  trouvait  ne 
nous  eussent  assurés  du  contraire.  Dans  la  salle 
adjacente  à  celle  des  débats,  la  salle  au  cent  pas 
pourra- t-on  l'appeler,  notre  ami  vivait  des  Ins- 
tants qu'il  n'allait  jamais  oublier. 

Deux  minutes  encore  et  Je  devrai  monter,  se 
disait-il  en  lui-même.  Ah!  cette  fameuse  tri- 
bune, c'est  pire  que  là  potence  !  Et  tous  ces  gens 
qui  vont  me  regarder,  m'étudier,  me  Juger.  Par- 
mi eux  n'y  a-t-il  pas  des  confrères,  des  amis,  des 
étrangers,  des  Jeunes  filles.  Oh!  les  Jeunes  filles! 
Que  vont-elles  dire?  Cette  foule  me  serait-elle 
hostile  ou  sympathique,  saural-je  l'intéresser? 

Voila  ce  que  ruminait  en  son  esprit  notre 
Jeune  orateur  qui  ce  soir  là  en  était  à  ses  pre- 
mières armes.  Il  en  fondait  le  pauvre.  Un  der- 
nier regard  dans  la  glace,  le  tempe  de  se  refaire 
la  chevelure  et,  serviette  sous  bras,  suivi  de  son 
collègue  et  de  ses  adversaires,  il  mante  là  où 
tant  d'autres  ont  dû  monter,  saisis  tout  comme 
lui  d'une  émotion  qui  tenait  presque  de  l'angoisse; 

Peu  à  peu  cependant  il  reprenait  ses  sens, 
osa  idées  se  classaient,  se  clarifiaient.  Il  s'était 
bien  préparé,  osia  la  rassurait.  Cette  foule,  mais 
este  lui  devenait  mnalHti  u.  n  prenait  confiance  et 
quand  vent  son  tour  d'exposer  son  plaidoyer  U  se 
sentait  mai  tre  de  lui-même.  8a  parole  chaude  et 
coasse  un  lcative  se  parait  dans  les  creseendos  de 
déneieux  fténuaseansnts.  H  y  mettait  «sut  son 
coeur.  11  y  mettait  toute  son  âme  d*  aorte  qu'on 
eu  pu  datg  eneore  uns  Mi  sans  se  liumpii  :  "Pec-- 
nts  est  quod  faait  disertes". 

M  sut  la  réc empanne  4s  l'orateur  ;  applaudia- 
ssmonts,  victoire,  et  certitude  aVavear  instruit  et 
gagné  à  sa  cause  bon  nosnbre  de  sens.  1  n'y  com- 
prenait plus  rien.     Pour  se  Sonnassent  ii  avait  dû 
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Que  de  géniis  sent  asasi  cachés,  nue  de  gens 
sont  ainsi  étrangers  à  leur  fsnsnW  pereeauie  !  Que 
d'eseho tiers  sent  ennont  Isa  vietisaes  ée  nv  gène. 
de  la  peur,  on  ee  qui  est  eneore  pas,  de  l'indiffé- 
rence! 

sWinHaaHn  pleins  d'idéal,  nous  qui  rêvons 
d'avenir  ssnaaans  qu'au  lendemain  de  cette 
guerre  la  patrie  et  l'iglise  pins  que  ji — rrfT  auront 
besoin  de  nous.  C'est  par  la  parole,  la  plus  grande 
des  trois  forées  qui  gouvernent  le  monde  (la  pa- 
role, la  plume  et  l'épée)  que  nous  devrons  nous 
porter  à  la  défense  de  principes  ont  nous  sont 
chère,  que  nous  devons  Instruire  le  peuple,  le 
dtrioer.  et  l'engager  dams  des  voies  saiutaires. 

Que  nous  soyons  avocats,  niértsnias,  chimis- 
tes, oi*  députés,  nous  enercerons  o ortie  une  in- 
fluence. Nous  aurons  à  exprimer  nos  opinions, 
à  les  défendre.  Un  orateur  du  talent  passe  par- 
tent. Partout  on  l'adénite,  pau-tont  su  l'écoute. 
Souvent  on  le  regarde  comme  an  sur  homme 

La  Société  des  Débats  offre  de  nouveaux 
avantages  à  au»  orateurs.  A  vous  d'en  profiter,  à 
vous  de  coopérer  au  succès  de  cette  initiative. 
Qu'on  y  mette  du  •?■?",  un  peu  d'esprit  de  collège, 
qu'on  suive  sa  devise  ''Préparons-nous''  et  notre 
Société*  sera  assurée  de  lendemains  due  pins  glo- 
rieux. 

Songes  que  par  l'entremise  de  la  Retonde, 
l'écho  de  nos  sucées  retentit  Jusqu'anx  parties  ko 
plus  reculées  du.  glèbe. 


A   BOvT 


fnâLUT. 


F.  €. 


s'en  eerrlge  an*.  âsL, 
''attirer  par  ce  moyen 


de  théâtre  de 
P.  se  a. 


I 


"sur  «wn^ 


■,  D. 


C  VîNCBrfr,  Miss  BA 


♦    ♦ 


♦    ♦ 


SENIORS    ET    JUNIORS    EN    SEMI- FINALES 


Nos  équipes  de  rugby  ont  déjà  terminé  leur 
oédule,  qui  a  fourni  aux  partisans  du 
Grenat  et  Gris  des  Joutes  remplies  de  beau  Jeu, 
d'intérêt,  et  d'entrain.  Les  seniors  d'Amie  Mc- 
Wattexs,  de  même  que  les  Juniors  du  Rév.  P. 
Marcnmt  et  de  *W  Rochon  participeront  aux 
semi^finales  puisqu'ils  ont  fini  au  quatrième 
crochet  dans  leur  ligue  respective. 

VeseT  on  bref  aperçu  .des  Joutas  régulières. 


- 


Suivant  une  défaite  aux  mains  de'  St.  Pat'a, 
nos  seniors  ont  remporté  une  victoire  de  12  à  6 
sur  Lisgar.  Privés  des  services  rie  leur<meilleur 
plongeur,  Bernard  Gauthier,  Us  durent  se  servir 
de  longues  passes  et  de  courses.  Le  premier  quart 
débuté  favorablement  pour  l'Université  lorsque 
Paul  "Turat''  Ollivier,  recevant  une  passe  latérale 
de  Bob  Pépin,  courut  trente  verges  pour  compter 
une  touche.  Vie  Landriault  convertit  par  place- 
ment, tentative  qu'il  réussit  facilement.  Un  peu 
avant  la  mi-temps,  Don  Gray  du  Lisgar  enregis- 
tra une  touche  qui  fut  convertie  pour  égaliser  le 
pointage  à  6-6.  Dans  la  deuxième  demie,  les 
nôtres,  secoués  par  quelques  mots  du  pilote  Mc- 
Watters,  entreprirent  une  nouvelle  attaque  yen 
la  ligne  du  Lisgar,  cette  fois-ci,  le  quart  Muretich 
traversa  la  ligne  et  Landriault,  ajouta  le  point. 
Dans  la  dernière  minute  de  Jeu,  Ollivier  fit  une 
belle  course  pour  aller  porter  le  ballon  derrière 
les  buts  ennemis,  mais  elle  fut  annullée  à  cause 
d'une  interférence  de  la  part  des  nôtres 


La  jDute  contre  Tech  fut  un  véritable  crève- 
coeur.  Le  Grenat  et  Gris  perdit  au  compte  de 
7-0.  mais  joua  une  excellente  partie.  L'équipe 
tint  l'adversaire  en  échec  durant  toute  la  joute, 
sauf  la  première  minute  de  Jeu,  où  Tech  enregis- 
tra une  touche  des  plus  chanceuses.  Young  lança 
loin  à  Kubiseunsky.  Muretich  et  Ollivier  se  heurtè- 
rent en  essayant  de  Jrapper  le  ballon  qui 
#  tomba  dans  les  mains  du  joueur  de 
Tech.  Celui-ci,  le  plus  surpris  du  monde,  n'eut 
vquîà  «courir  cinq  verges  pour  compter  .une  touche. 
Le  Grenat  et  Gris  tint  ferme  et  lit  de  nombreux 
gains  au  cours  de  la  joute,  mais  aux  moments 
opportuns,  on  échappait  le  ballon.  Cependant, 
Me Watters  fut  1res  satisfait  de  leur  jeu  et  tout 
promettait  pour  la  rencontre  avec  Glèbe.  Ceux-ci, 
frais  d'une  victoire  de  52-0  sur  Lisgar,  triomphè- 
rent des  nôtres  par  32-0.  Les  demis  du  Glèbe  ont 
fourni  une  exhibition  de  vitesse  rarement  vue 
sur  le  terrain  de  l'Ovale,  malgré  un  sol  «lissant, 
ils  filaient  comme  le  venÇ  autour  de  nos  exté- 
rieurs. En  somme,  l'édulpe  dû'  Glèbe  a  surpris 
les  nôtres  par  leur  rapidité  et  elle  profita  de  leur 
désordre  pour  les  vaincre. 

JUNIORS 

• 

L'équipe  Junior  a  subi  une  défaite  amère  aux 
mains  de  Lisgar  par  un  pointage  de  2-1.  Vers  la 
fin  de  la  Joute,  Lisgar  botta  derrière  la  ligne  du 
Grenat  et  Gris  pour  mériter  la  victoire.  Peu 
après,  Jes  nôtres  ont  réjoui  leurs  nombreux  par- 
tisans en  gagnant  la  Joute  contre  Glèbe. 
Une  défaite  de  10-5  suivit  aux  mains  de  Tech  et 


dans  la  dernière  Joute  de  la  oédule,  ils 
rent  2-2  avec  Nepean.  Fait  nntaèùr  h-th  au- 
cune de  ces  Joutes  fut  le  ion  snperhc  de  Jases 
Biron.  Dans  sa  première  année  de  ossnsSntlBunn, 
Biron  s'est  classé  le  pilier  ofXenaif  et  défensif  sas 
club:  coureur  rapide  et  rusé,  plongeur  nonne.  Il 
sera  gardé  de  près  par  8L  Patfc  vendredi  pro- 
chain car  une  fols  parti,  rien  ne  peut  l'arntter. 
Quelques-uns  des  atouts  du  Bev.  P.  "Tomnry  sear- 
coux"  sont  J.  McCarthy,  Rochon.  Talllefer,  Tru- 
del,  Parisien  et  Rousseau,  sm  somme, 
est  rapide  et  légère,  mais  «Ile  man«ue  , 
rience,  ce  qui  compte  beaucoup  dans  les  mu 
critiques.  Cependant,  l'esprit  d'équipe  est  un 
digne  remplaçant,  ^de  même  que  " — î  tir  niés  smwi 
dos  partisans.  Jusqu'ici,  Taon  "Pop"  Tnrtatc  et 
aee  assistants  —  coryphées,  Ducharme,  Tsacset 
et  McCarthy  —  ont  éveillé  l'ancien  esprit  du  Gre- 
nat et  Oria. 

Continuez,  les  gars!  plua  vous  élèverez  les  voix, 
plus  bous  élèveront  le  pointagel r^^ * — 

Fernand  La  Brosse. 

Note— -Cet  article  était  sous  presse  quand  les 
dernières  joutes  eurent  lieu.  Commentaires  dans 
le  prochain  numéro. 


LES  JEUNES 


.v 


l*s  ligues  de  rugby  ne  sont  pas  terminées.  A  date 
raaarty  tient  la  tète  chez  les  seniors.  Heaume  cher  les 
juniors  et  Ht-Denis  chez  les  Midgets. 

La  prochaine  Rotonde  fera  le  bilan  du  rugby. 


ENTREMETS    SPORTIFS 


Ancienne*  figure*  sportive*  dans  nos  parages:  Vmce 
Mazzone,  Armand  Vienneau,  Charles  Bthier,  Normand 
Morin,  et  André  Belzile,  l'enfant  prodigue. 

L'ami  Pascal  Caron  nous  est  revenu  d'un  été  rempli 
de  platstr,  de  travail,  et  de-  baseball  à  Paincourt  et 
à  Chatham.  Nous  sommes  contents  de*revoir  "Pat"  parmi 
nous,  ainsi  que  son  minot  de  pommes  -. 

...Record  de  la  semaine:  "Windowwasher  mon",  par 
"Tiger"  DéUsle.  Notre  marin  commerçant  a  cherché 
l'emploi  chez  Larocque  mais  le  gérant  des  souliers  de 
femmes,  Jeep  Sarra,  ne  voulut  pas  le  prendre.  "On  ne 
veut  pas  faire  banqueroute",  dstù\ 

Echos  d'une  agréable  soirée  d'Hallowe'en:  Louis  Ro- 
bichaud  ravi  par  une  jolie  Hollandaise  de  Plantagenet. 
—  Jean  Beaur égard,  qui  ne  fume  pas,  constamment  aux 
beaux  côtés  de  'Lulu,  the  cigarette  gtrl" .  —  Pierre  Gar- 
neau  piétinant  gracieusement  sur  le  "bois".  —  Rudy 
Chnputte,  sauvé  par  "Jackie"  (AudeUe  avait  du  plaisir 
avec  la  brosse  de  Rudy).  —  Léon  Clouthier  et  la  jolie 
brunette  "Tondelayo"  —  Pierre  Portier  avec  de  nou- 
veaux alibis  pour  expliquer  son  absence  d'uniforme.  — 
Louis  "FrenchFried"  Terrien  en  grève  contre  le  lait 
depuis  deux  semaines,  car  çal  lui  donne  des  joues  trop 
roses  pour  un  philosophe  (merci  "Nick").  —  et  enfin, 
notre  opinion  personnelle:  les  costumes,  les  retords, 
le  plancher,  le  périrait,  le  gâteau  blanc,  et  Maria,  la 
belle  de  la  soirée,  furent  exquis: 


...  Haletant,  il  monta  V escalier,  à  pas  de  loup  ...  "Ciel! 
vais  je  le  faire",  soupire  t  il,  le  front  ruisselant  de  sueur 

......  "Enfin!  voilà  la  dernière  marche!"  Hélas!  une 

figure   apparut   et   d'un   geste    impérieux    l'appela   vers 

elle  Léo  Daigneault  a  dû  payer  cinq  sous  pour  son 

retard. 

Le  Varsity,  champion  junior  du  Canada  Van  dernier, 
au  ballon  au  panier,  a  déjà  commencé  à  pratiquer  pour 
la  saison  qui  s'annonce.  Cette  année,  il  sera  à  la  re- 
cherche de  nouveaux  lauriers:  championnat  senior  ou 
intermédiaire  du  pays. 

Florian  Carrière,  notre  humble  caporal .  et  auteur 
d'historiettes  qui  portent  aux  larmes,  n'a  pas  son  pareil 
pour  faire  stationner  (ricaner)  les  jeunes  filles  en  face 
des   maisons  privées. 

Félicitations  les  plus  sincères:  à  Marcel  "Chief  La- 
tendresse  promu  sous- lieutenant  dans  la  marine  —  au 
pilote  Amie  McWatters,  élu  le  joueur  le  plus  essentiel 
de  son  équipé  —  à  Jean  Belleau,  q-A,  malgré  une  bles- 
sure grave  à  la  main  droite,  est  parvenu  à  nous  écrite 
une  belle  et  longue  lettre  de  la  .main  gauche  —  à  Hervé 
Bessette  et  sa  chèvre  "porte-bonheur"  -  à  Rudy  Chnput 
pour  s'itre  démontré  un  pensionnaire  modèle  en  fin  de 
semaine  —  à  Roger  Ruel  pour  avoir  conservé  son  grade 
de  caporal  pour  la  quatrième  année  consécutive.  c 


(Bibi,  qui  a  vu  tout  et  connait  lout  (  selon  lui)  connaît- 
il  U  .cauchemar  de  T+Jenn  R.:  jeter  Une  brique  au  "bord 
de  l'eau". 

Jean  Laframbaiee  a  mmlé  un  nouveau  membre  que 
l'on  désire  connaître  depuis  longtempr  au  "skollège": 
Tom  Collins. 

Evénement  de  la  semaine:  la  partie  de  ballon  au  pa- 
nier entre  les  philosophes  Ae  huitième  et  de  septième. 
Résultat.  10  à  9  pour  la  septième.  Figures  imposantes: 
"Junior"'  Lapensée  et  ses  "shorts"  bleus  qui  lui  al* 
laient  jusqu'aux  genoux  —  "Toots"  Desmarais  qui  por- 
tait un  protecteur  sur  le  mauvais  genoux  afin  de  gagner 
la  sympathie  de  gros  "DooÔ*"  —  "Colon''  Bernier  et  sa 
robe  de  chambre  carreautée.  Le  panier  décisif  fut  comp- 
té comme  suit:  "Purt"  Me  lançon  passe  le  bo4on  è  "Mi- 
lord"  Côté  qui  zigzague  à  travers  les  m.  bes  de  Blon- 
chette,  "Milord"  passe  à  "Tiger"  qui  s'assomme  sur  le 
gros  ventre  de  Orner  Brazeau,  le  ballon  s'échappe  et 
tous  se  jettent  dessus:  dix  minutes  plus  tard,  à  travers 
la  mêlée  de  philosophes,  une  paire  de  janibes  se  dé 
gage  et  c'est  Feryuc  Ducherme  qui  parvient  à  porter 
le  ballon  dégonflé  dans  le  panier.  Etoiles  de  la  joute  ou 
plutôt  vainqueurs  du  massacre:  Fergus  avec  deux  pa- 
niers et  demi,  "Colon"  avec  la  chevelure  de  "Junior" 
et  la  mâchoire  de  "Doob,  et  l'arbitre  "Pep"  Lacasme  avee 
un  gros  mal  'de  tête   ! 


9^ 
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Poor  ceux  qui  ae  recherchent  dans  le  sport 
que  l'exercice  corporel  ou  une  source  de  divertis- 
sement quelconque,  on  ne  parle  pas  d'idéal  sportif. 
C'est  déjà  beau  qu'Ile  trouvent  au  moins  cela  dans 
le  jeu.  Une  meilleure  santé  n'appartient-elle  pas 
à  celai  qui  sait  s'adonner  à  certains  exercices 
régulièrement  ?  Le  jeu  n'est-il  pas  un  excellent 
moyen  sic  combler  les  loisirs  ?  U  élimine  les  occa- 
sions de  mal  taire  et  accorde  à  l'esprit  un  délasse- 
ment néeessaire  pour  le  bien  disposer  a  reprendre 
la  tache  avec  une  ardeur  renouvelée. 

Çuc  l'on  n'ose  pas  croire,  cependant,  que  le 
rôle  du  sport  se  termine  là.  Le  sport  a  son  idéal 
aussi  bien  que  la  vie  intellectuelle  et  morale. 
Cent  eet  idéal  que  nos  grandes  institutions  catho- 
liques d'Aujourd'hui  poursuivent.  Malheureuse- 
ment, les  organisations  neutres  se  sont  peu  Jt  peu 
détournées  de  se  même  but  qu'elles  se  proposaient 
elles  aussi  d'atteindre.  La  tendance  matérialiste 
et  païenne  Au  monde  entier  a  réussi  à  vaincre  les 
presnaèaas,  ses  institutions  déjà  chancelantes 
dans  la  poursuite  de  leur  idéal.  Aujourd'hui,  dans 
ces  dernières,  .an  a  .fait  du  sport  une  .industrie,  un 
commerce  dont  profitent  les  quelques  experts  qui 
jouent,  et  les  organisateurs.  Souvent  on  ne  joue 
que  pour  se  glorifier  soit  comme  individus  ou 
conante  associations:  tel  joueur  devient  une  idole, 
tel  noilège  un  centre  d'attraction  national. 

Aussi  faut-il  admettre  que  les  autorités  de  nos 
institutions  catholiques  trouvent  souvent  assez 
difficile  de  hausser  à  un  niveau  supérieur,  l'idée 
que  leurs  étudiants  se  font  du  sport  et  de  le  faire 
accepter  comme  un  excellent  agent  de  formation 
et  pnjratque  et  morale.  Le  courant  moderne  a 
ne  telle  sorte  façonné  les  esprits  qu'ils  ne  veulent 
anus  voir  autre  chose  dans  les  jeux  que  les  avan- 


L  idéal  dans  le  sport 

tages  fort  païens:   plaisirs,  gloire,  ambition  per- 
sonnelle. 

Pourtant  il  n'est  pas  difficile  de  démontrer,  et 
tous  ceux  qui  ont  joué  me  comprendront,  que  le 
sport,  tel  qu'organisé  aujourd'hui,  en  ligues  et  en 
équipes,  fait  naître  cher  les  athlètes  une  ambition 
et  une  volonté  inébranlable  de  conquérir.  Cer- 
tains groupes  d'athlètes  vont  travailler  pendant 
des  années  pour  parvenir  à  un  championnat. 
Quelle  épreuve  pour  une  équipe  qui  s'est  en- 
traînée des  semaines  et  des  mois,  de  voir  rafler 
par  le  club  rival  un  prix  convoité  depuis  si  long- 
temps! Quelle  belle  manifestation  de 'courage  et 
d'énergie,  de  vaincre  alors  son  abattement  et  de 
se  relancer  à  l'assaut,  l'année  suivante  !  Nom- 
breuses les  victoires  arrachées  à  des  concurrents 
dangereux,  par  la  seule  force  d'un  courage  in- 
domptable et  d'une  volonté  de  vaincre. 

Stimulés  ainsi  par  la  compétition  et  le  tro- 
phée en  jeu,  les  athlètes  viennent  à  développer  ea 
eux-mêmes  ce  que  les  anglais  appellent  "figfcting 
spirit".  On  se  -fait  un  orgueil  de  ne  Jamais  lâcher, 
de  vaincre  ou  de  mourir.  "Meurs  ou  tue!"  disait 
Don  Diègue  à  Rodrigue.  Après  un  tel  déploiement 
d'énergie  et  d'efforts,  la  volonté  s'avère  plus  forte. 
Ce  "fightlng  spirit",  cette  ténacité  opiniâtre 
peut  être  transmise  dans  d'autres  domaines  aussi 
bien. 

Cet  esprit  qui  se  développe  ehes  l'athlète  a  des 
conséquences  heureuses  pour  tonte  sa  vie.  Pour 
devenir  champion,  souvent  11  lai  faut  être  supé- 
rieur non  seulement  par  son  habileté  physique 
mais  aussi  par  ses  qualités 


ment  cela  requiert  une  plus  grande  maftrtse  de 
soi.  La  volonté  doit  donc  s'appliquer  d'abord  à 
subjuguer  les  passions  nuisibles  à  cette  fin;  eUe 
doit  mater  ht  nervosité  ou  l'émotion  éprouvée  en 
la  présence  de  grandes  foules  ou  d'un  adversaire 
supérieur.  Ne  doit-elle  pas  natter  aussi  qoeJqtte- 
fois  pour  vaincre  un  tempérament  banni  m t  qui 
serait  tenté  d'éclater  contre  un  arbitre  et  ses  dé- 
cisions parfois  erronées,  ou  même  contre  aa 
adversaire  qui  joue  des  coudes  un  peu  durement? 

Une  autre  conséquence  du  sport,  et  non  ta 
moindre,  c'est  l'esprit  d'équipe,  l'esprit  de  sacri- 
fice nécessité  par  le  jeu  d'ensemble,  appelé  en- 
core "teamwork".  C'est  la  négation  de  toute 
ambition  individuelle  poor  travailler  ensemble 
comme  une  senle  machine.  Cela  exige  le  don  de 
soi-même  poor  lu  cause  commune  et  étouffe  né- 
cessairement toutes  ces  tendances  orgueilleuses  et 
égoïstes,  si  peu  rares  chez  les  adeptes  Au  sport. 
Entraîné  à  obéir  aux  directives  Au  chef,  en traineur 
ou  capitaine,  le  sujet  s'habitue  à  l'esprit  de  co- 
opération et  aa  sacrifice  de  ses  propres  sentiments 
quand  ils  font  obstacle  au  but  commun. 

■m-?11  *e  pouTr*lt  fcnorer  le  grand  bien  aussi  que 
I  intelligence  elle-même  retire  du  spart.  Rien  de 
pareil,  pour  former  un  jugement  solide  à  ces  dé- 
cisions rapines,  requises  par  le  jeu,  et  à  cette  pré- 
sence d'esprit  nécessaire  dans  des  situations  chau- 
dement contestées. 

> 

Le  sport ^est  donc  un  facteur  Important  dans 
a  formation  intégrale.  Celui  qui  ne  négligerait  de 
le  considérer  comme  tel,  et  qui  ainsi  convaincu, 
agirait  en  conséquence,  celui-là  aurait  vraiment 
compris  ce  que  nous  entendons  par  l'Idéal  sportif 
et  en  retirerait  des  bénéfices  Inappréciables^ 
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bre   1MI 


isième  année  Nu  S 


Si   novembre    IMS 


POUR  LA  PRESSE  ACADIENNE 


£//î  festival  d'éloquence 

CLIPkDON 

ANGE    OU    DEMON 


de    l'h«i.   J.-E. 
à  la,  fin  de  la 


Ce  grand  débat  mixte  aéra  sous  la   présidence   d'honneur 
Mfteuaud,  ministre  du  transport,  qui  rendra  le  verdict  des  Juges 

soirée.  •  -**. 

Le  lieutenant  Raymond  Robtchaud,  un  acadien  et  un  ancien  habitué  de  nos 
tribunes  de  débats,  viendra  du  camp  Borden,  grâce  à  la  délicatesse  de  ses  chefs, 
pour  présenter  la  question  en  litige  et  les  orateurs  et  diriger  la  discussion. 

L'artiste  invitée  sera  Mlle  Thérèse  Charbonneux  professeur  de  piano  à 
l'Ecole  de  Musique  de  l'Université. 

Le  jury  sera  double.  MM.  Louis  Charbonneau,  Paul  Fontaine  et  D.-T. 
Robichaud  constitueront  le  jury  masculin;  madame  Léopold  Richer,  madame 
Henriot  Mayer  et  Mlle  Thérèse  Tardif,  le  Jury  féminin. 

Les  universitaires  offrent  au  public  d'Ottawa  cette  agréable  soirée  en  retour 
d'une  obole  pour  la  Preste  açactyenne. 


(Photo     Oubé .) 

CLOUTHIEB 


Ecole  Technique 


Le  MUMii,  13  novembre   IMS 
àtkX 


Billets  —  U 


Projets  et  réalisations 

Dès  le  début  de  l'année,  le  Conseil  des  étu- 
diants formulait  des  projets  qui  devaient  tous 
contribuer  à  atteindre  l'objectif  qu'il  s'était  pro- 
posé à  sa  première  réunion:  LE  BON  ESPRIT 
CHEZ  TOUS  ET  PARTOUT!  Pour  en  arriver  là.  di- 
vers moyens  s'offraient  à  aea  membres  qui  réso- 
lurent de  choisir  les  suivants  pour  couvrir  le  pro- 
gramme du  premier  semestre:  REUNION  PLE- 
NIERE  de  tous  les  comités  de  la  Fédération  des 
étudiants  de  l'Université;  campagne  de  DON- 
NEURS DE  SANNG;  TABLEAU  D'HONNEUR  de 
l'Université;  PROPAGANDE  pour  les  sports;  SOI- 
REE RECREATIVE  pour  les  étudiants. 

La  REUNION  PLENŒRE  des  comités  s'est  te- 
nue au  commencement  d'octobre,  sous  la  prési- 
dence du  conseil  des  étudiants  et  s'pvéra  d'un 
grand  intérêt  pour  tous  les  responsables  qui  pro- 
fitèrent de  la  circonstance  pour  se  saluer  mutuel- 
lement d'abord  et  rencontrer  les  membres  du 
conseil  supérieur. 

Le  président  des  étudiants,  MARCEL  JOYAL, 
fit  l'exposé  des  différentes  initiatives  que  le  con- 
seil voulait  prendre  dans  l'intérêt  de  tous  les  étu- 
diants. KENNETH  POOARTY.  vice- président,  par- 
la de  la  campagne  ^des  donneurs  de  sang,  sujet  que 
traita  aussi,  sous  un  autre  angle,  DAVID  WIL- 
LIAMSON.  conseiller  et  président  des  étudiants 
de  langue  anglaise.  PIERRE  DE  BKLLEPEUILLE, 
conseiller  et  président  des  étudiants  de  langue 
française,  voulut  définir  ce  que  l'on  entend  par 
le  bon  esprit  ou  l'esprit  de  collège.  LOUIS  DES- 
MARAIS,  conseiller  et  président  de  l'Association 
athlétique,  parla  des  sports  comme  source  de  vie 
commune  et  de  bonne  entente.  GILLES  LEFEB- 
VRE,  conseiller  et  président  de  la  Société  8te-Cé- 
clle,  traça  les  grandes  lignes  de  la  soirée  des  étu- 
diants, et  FERGU8  DUCHARME,  secrétaire,  fit 
lui  aussi  quelques  suggestions  relatives  à  cette 
soirée.  Le  R.  P.  A.  GUINDON,  OJt.1V  directeur 
du  Conseil,  souligna  en  français  et  en  anglais,  que 
le  terrain  commun  ou  doit  se  développer  et  s'é- 
panouir ce  bon  esprit,  c'était  cette  tendance  com- 
mune chez  tous  les  étudiants,  à  conquérir  une 
formation  intégrale  imprégnée  d'une  même  foi 
réfléchie  et  sincère;  il  suggéra  à  tous  de  ne  pas 
attendre  d'être  des  anciens  élèves  pour  cultiver 
chez  eux  la  fierté  de  leur  Aima  Mater  et  de  leur 
titre  de  catholiques.  En  somme,  ce  fut  une  soi- 
rée réussie  que  cette  réunion  plénlère  des  comités 
et  d'aucuns  émirent  le  voeu  qu'elle  se  répéta  au 
cours  de  l'aimé* 


Le  TABLEAU  D'HONNEUR  fut  préparé  avec 
soin  et  publié  dans  les  journaux  de  la  ville.  Les 
noms  de  nos  anciens  engagés  dans  les  forces  ca- 
nadiennes ou  américaines  seront  bientôt  inscrits 
sur  un  tableau  spécial  en  attendant  d'ériger,  après 
la  guerre,  une  plaque  commémorative  de  la  part 
des  nôtres  dans  le  conflit  actuel. 

La  campagne  des  DONNEURS  DE  SANG  à  la 
clinique  de  la  Croix-Rouge  a  été  très  satisfaisante 
puisque  plus  de  150  ETUDIANTS  ont  déjà  fait  gé- 
néreusement le  sacrifice  de  quelques  gouttes  de 
leur  sang. 

Les  terrains  de  jeux  ont  toujours  été  un  lieu 
de  rencontre  pour  les  étudiants.  C'est  au  Jeu  qu'on 
retrouve  les  gars  tels  qu'ils  sont;  c'est  là  aussi  que 
naissent  et  se  développent  les  tendances,  c'est  là 
où  se  manifeste  l'esprit  étudiant.  H  importe  donc 
d'y  exercer  une  influence.  Le  conseil  a  confié  à 
Yvon  "Pep"  Laçasse,  un  étudiant  plein  d'entrain 
et  estimé  de  tous,  le  soin  d'organiser  la  PROPA- 
GANDE POUR  LES  JEUX  et  l'enthousiasme  qu'on 
a  pu  remarquer  à  la  saison  de  rugby  manifeste 
clairement  que  notre  ami  Yvon  et  ses  dévoués 
chefs  de  groupes  n'ont  pas  manqué  de  "pep";  la 
promenade  de  la  petite  chèvre  costumée  grenat- 
gris,  en  particulier,  restera  dans  la  mémoire  long- 
temps. 

Et  la  SOIREE  DBS  ETUDIANTS,  dite  "Variety 
Show",  pour  la  fin  de  ce  mois,  comporte  d'amu- 
santes surprises  .  .  .  Que  tous  s'y  préparent. 

Décidément,  le  conseil  des  étudiants  entend 
battre  besogne  cette  année. 


CffiBADY» 
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Les  soirées  de  V Alliance 


L'Alliance  Française  d'Ottawa  nous  fait  par- 
venir le  programme  de  la  saison  1943-1944.  Nous 
sommes  certains  qu'il  vous  plaira.  Nous  en  pro- 
fitons pour  remercier  le  dévoué  secrétaire  de  la 
Société,  M.  René  de  la  Durantaye,  qui  a  bien  voulu 
accorder  aux  étudiants  un  tarif  spécial.  Ceux 
qui  n'ont  pas  encore  payé  leur  abonnement  n'ont 
qu'à  s'enquérir  des  conditions  de  faveur  auprès 
du  directeur  de  la  Rotonde. 

I— Le  vendredi   12  novembre,  récitation    de 
chefs-d'oeuvre  de  la  littérature  française 
par  M.  François  Rozet,  artiste  dramatique. 
IL— Le  mercredi  24  novembre,  conférence  par 
M.  Roger  Picard,  professeur  à  l'Université 
de     Paris,    sur    LES     MYSTIFICATIONS 
LITTERAIRES, 
m. — Conférence   par   M.    Louis  Allard,   ancien 
professeur  titulaire  de    littérature    fran- 
çaise à  l'Université  Harvard,  ou  M.  Gaston 
Gllle,  lauréat  de  l'Académie  française. 
IV.— Conférence  par  M.  Maurice  Gagnon.  atta- 
ché honoraire  des  Musées  nationaux  de 
France,  sur  LA  FEINTURE  CANADIENNE 
(avec  projections). 
V.— Conférence    par    M.    Henri     de     KeriUis» 
*  homme  politique  et  journaliste. 

VI.— -Conférence      par      M.       André       Mortxe, 

littérateur. 
VU. — Conférence    par    M.    Henry    de    Lécluse, 
intitulée  "L'humour  parisien.    Histoire  de 
Montmartre  et  du  Chat-Noir.  Humoristes 
et  chansonniers." 
VTH. — Séance  musicale. 

En  dernier  lieu,  le  Bureau  compte  vous  pré- 
senter deux  autres  conférenciers  de  renom. 

Nous  aurons  probablement  le  grand  plaisir 
d'entendre  à  Ottawa,  au  cours  de  cette  saison 
lémlnent  philosophe  Jacques  Maritaln  et  le  R.  P. 
Ducatillon.  o.p.  Ce  ne  sont  là  que  projets  parée 
qu'il  reste  encore  certaines  difficultés  à  surmon- 
ter mais  nous  souhaitons  ardemment  que  la  chose 
se  réalise. 

En  attendant,  ne  manques  pas  la  soirée,  du  12 
novembre.  François  Roset,  délicieux  diseur  de 
la  radio,  ne  manquera  pas  d'apporter  au  charme 
de  sa  voix  la  grâce  de  ses  gestes  et  de  sa  per- 
sonnalité. 

G.  n 


Nous  regrettons  qu'un  surcroit  de  matière  nous 
oblige  à  remettre  au  prochain  numéro  quelques 
articles  fort  Intéressants.  Ne  manquez  pas  de 
vous  procurer  la  prochaine  Rotonde,  le  20  no- 
vembre. 

La  direction 
laaprim*  un*  atelier»  "U  Dr*** .  Ottawa,  0*4, 
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Directeur:  Guy  Beaulne 
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Organe  de*  étudiante  de  langue  française  de  l'Université  d'Ottawa 
**Préparon*  nous" 
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Rédacteur  en  chef;   Pierre   Prévaut 


o 


ORATEUR  ou  DISEUR 


Monsieur  Raymond-G.  Décary, 
Président  de  la  Ligue  des  débats 

interuniversitaires. 


Cher  monsieur, 

Dernièrement,    les   journaux    nous    commun!- 

*  ^v>\ 

qualent  une  importante  décision  de  la  Ligue  des 
débats  interuniversitaires.  L'adoption  d'une  nou- 
velle échelle  de  points  et  surtout  les  raisons  in- 
voquées pour  légitimer  ce  changement  m'ont  for- 
tement surpris.  "Parce  que,  dit-on,  la  solidité 
des  arguments  ne  constitue  pas  l'essence  de 
l'éloquence  et  que,  par  ailleurs,  la  forme  devient 
secondaire  dans  l'oeuvre  oratoire"  on  a  fixé  ainsi 
ts  notes  que  peuvent  mériter  les  orateurs  des 
Joutes  Interuniversitaires:  forme,  10;  fond,  30; 
débit,  45, 

Je  sais  bien,  monsieur  le  président,  que  la 
critique  est  facile.  Je  crois,  cependant,  que  je 
me  dois  de  protester  contre  cette  décision  du  très 
respectable  conseil  que  vous .  dirigez.  Il  me  sem- 
ble que  l'attitude  adoptée  par  les  dirigeants  mê- 
mes de  nos  Sociétés  des  Débats,  s'inspire  d'une  in- 
compréhension de  la  nature  et  des  fins  du  débat. 

Afin  que  Ton  ne  soumette  pas  à  une  fausse 
interprétation  la  protestation  que  je  fais,  Je  si- 
gnale immédiatement  que  je  reconnais  l'impor- 
tance du  débit  dans  l'art  oratoire.  Je  crois  même 
que  dans  certains  genres  oratoires,  l'élocution 
tient  une  place  de  premier  plan.  Toutefois,  J'es- 
time qu'on  erre  profondément  lorsque,  dans  le 
cas  du  débat,  on  attribue  au  débit  l'importance 
que  lui  accorde  la  nouvelle  échelle  des  points. 

Pourquoi  n'avoir  pas  avoué  franchement  qu'on 
voulait  faire  de  nos  joutes  oratoires  des  concours 
de  diction  ?  Car,  en  définitive,  c'est  ce  que  laisse 
supposer  votre  communiqué  à  la  presse.  Il  ne 
faudrait  plus  distinguer  entre  l'acteur  et  l'ora- 
teur ou  le  diseur  et  l'orateur?  Je  crois  sincère- 
ment qu'il  y  a  une  différence  entre  chacun  de  ces 
personnages.  L'orateur  qui  fait  un  débat  doit 
prouver  quelque  chose  et  nier  le  contraire,  Il  a 
comme  but  d'amener  un  auditoire,  plus  particu- 
lièrement un  Jury,  à  penser  comme  lui.   Pour  ce 
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faire  il  lui  faut  énoneer  une  thèse,  la  développer, 
la  protéger  contre  les  attaques  de  l'adversaire; 
il  lui  faut  plaire  au  public  et,  pour  ce,  flatter 
l'auditoire,  interpeler,  répéter,  évoquer  des  ima- 
ges, employer  mille  procédés  oratoires... Tout  cela, 
l'orateur  ne  le  fait  pas  simplement  en  disant 
bien,  en  articulant  clairement.  Certes,  une  bonne 
énonciation  est  nécessaire,  mais  je  refuse  d'ad- 
mettre qu'elle  est  le  seul  élément  essentiel  du 
débat.  Exagérer  l'importance  du  débit,  c'est  créer 
un  genre  faux,  c'est  violer  la  nature  du  débat. 
Combien  de  fois  n'a-t-on  pas  déploré  le  nombre 
de  hâbleurs  qui,  sur  nos  tribunes  politiques  ou 
patriotiques,  crient  d'une  voix  claironnante  des 
absurdités?  C'est  donc  à  la  formation  de  ces 
faux  orateurs  que  se  dévouera  maintenant  la 
ligue  des  débats  ?  Désormais,  il  sera  moins  grave 
de  dire  des  sottises  dans  un  français  plus  ou 
*  moins  correct  que  de  faire  une  mauvaise  liaison 
ou  une  faute  d'intonation. 

Monsieur    le   président,    je    n'oserais    m'élever 

m 

contre  la  décision  de  l'imposant  conseil  qui  vous 
seconde,  si  Je  devais  n'invoquer  comme  autorité 
que  ma  seule  expérience.  Cependant,  les  idées 
que  j'énonce  sont  tout  simplement  ces  pensées 
que  l'on  retrouve  dans  maints  traits  d'éloquence- 
ce.  Je  songe  en  ce  moment  au  dialogue  "De  l'ora- 
teur" de  Cicéron  et  à  la  place  primoro£|le  qu'ac- 
corde cet  auteur  à  l'argumentation,  à  la  preuve 
dont  là  force  de  conviction  dépend  à  la  fois  du 

fond  et  de  la  forme. 

» 

Malgré  tout  le  respect  que  je  dois  à  l'auguste 
corps  dont  vous  êtes  le  président,  je  me  permets 

Le  R.  P.  R.  Lamoureux,  O.  M.  I* 

Principal  de  l'Ecole  Normale 


de  dire  que  je  trouve  tout  à  fait  ridicule  de 
n'accorder  qu'un  maigre  maximum  de  dix  points 
à  la  forme.  Autant  vaudrait  nier  l'existence  du 
style  oratoire.  Or  celui-ci  exjdte  incontestable- 
ment. Pour  s'en  convaincre,  on  n'a  qu'à  relire 
les  Phllippiques  ou  toute  autre  oeuvre  oratoire, 
un  discours  de  Casimir  Perler,  de  Briand,  etc. 
Ces  textes  ne  nous  sont  pas  dits  par  leurs  au- 
teurs, et  pourtant,  monsieur  le  président,  à  la 
seule  lecture,  comment  ne  pas  reconnaître  chez 
eux  l'emploT  d'un  style  spécial  qui  est  le  style 
oratoire,  la  forme  oratoire.  Le  meilleur  diseur  ne 
peut  convaincre  s'il  n'a  pas  à  dire  une  phrase 
qui  se  dit  bien. 


Je  crois  qu'on  aurait  tort  de  m'objecter  que 
les  auditoires  ne  portent  pas  attention  au  fond 
et  à  la  forme  d'un  débat.    Monsieur  le  président, 


J'ai  eu  le  privilège  de  parler  devant  des  auditoires 
de  Québec,  de  Montréal  et  d'Ottawa  et  je  puis 
affirmer  que  c'est  faire,  une  inj.ure  imméritée  à 
ceux  qui  nous  font  le  plaisir  d'écouter  nos  dis- 
cussions que  de  supposer  qu'ils  se  laissent  trom- 
per par  l'éclat  d'une  forte  vdix.  D'ailleurs,  si  la 
chose  était  vraie,  ne  serait-il  pas  condamnable 
d'exploiter  cette  ignorance  plutôt  que  de  cher- 
cher à  la  faire  disparaître  ? 


*- 


Vous  comprendrez,  monsieur  le  président,  que 
je  n'ai  pu,  en  cette  courte  lettre,  donner  toutes 
les  raisons  qui  motivent  ma  protestation.  Veuil- 
lez croire,  toutefois,  qu'elle  n'est  pas  faite  dans 
l'esprit  d'une  critique  destructive.  Je  m'inquiète 
tout  simplement  du  tort  qui  peut  être  fait  à  un 
genre  d'éloquence  qui  mérite  d'être  cultivé  com- 
me il  se  doit. 

Croyez  en  mon  entier  dévouement  à  la  cause 
des  débats. 

Votre  slnêère, 

Maurice  CHAGNON. 


ftepruductiuu  d'une  peinture 
de  Mlle  E.  Gravel 

Cette  peinture  a  été  exécutée  à  la  demande  du 
l' Amicale  den  anciens  le  l'Ecuie, 


Notes  sur  /'artiste 

Mlle  Gravel  naquit  à  Montréal  en  1913.  Ellm 
fit  ses  études  primaires  d  Windsor,  et  étudia  le 
dessin  à  Détroit  avec  M.  J.-P.  Wickers.  En  1932, 
elle  suivait  les  cours  de  pédagogie  a  l'Ecole  Nor- 
male de  l'Université  d'Ottawa.  Après  un  an  d'en- 
seignement à  Windsor,  elle  quittait  le  Canada  pour 
la  France  où  elle  demeura  jusqu'en  1936.  Elle  étu- 
dia le, dessin  et  la  peinture  à  l'école  des  Beaux- 
Arts  de  Paris  et  au  salon  Julia.  Ses  professeurs 
furent  M.  Adler,  M.  Berges  et  M.  Pierre  Montezin, 
président  du  Salon  des  Artistes  français.  Elle  sui- 
vit aussi  les  cours  de  M.  Lalau.  En  1939,  elle  avait 
déjà  exposé  cinq  toiles  au  Salon  de  printemps  et 
une  toile  au  salon  d'automne,  au  Grand  Palais  des 
Champs-Elysées:  Sa  puissante  peinture  "Mon  pè- 
re, chirurgien-dentiste",  est  actuellement  à  Que* 
bec.   En  revenant  de  Paris,  elle    fit     Vacquisit 
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Bourse-Souvenir  Paul  Major 

La  nouvelle  de  1»  disparition  du  Lieutenant- 
Commandant  Paul  Major,  un  de  nos  ancien*,  a 
été  l'occasion  de*  plu*  beaux  têmoigmgea  de  sym- 
pathie et  d'admiration  de  1*  part  de  ceux  eut 
l'avaient  connu.  L'estime  générale. put  alors  s* 
manifester  sans  contrainte  et  fit  ressortir  ter- 
tains  faits  et  certains  traits  jusqu'alors  inconnu* 
du  public. 

En  ce  qui  concerne  se*  u la tuas*  avec  son  Aima 
Mater,  on  n'a  pas  manqué  de  souligner  sa  con- 
duite irréprochable,  sa  distinction,  son  caractère 
sérieux  et  son  application  au  travail  et  tout  cela 
couronné  de  succès  vraiment  enviables.  Ce  qu'on 
apprit  avec  bonheur,  c'est  l'estime  et  l'attache- 
ment dont  il  a  toujours  entouré  l'Université  qu'il 
avait  fréquentée.  Ces  sentiments  n'admettaient 
aucune  restriction;  non  content  de  lui  être 
franchement  fidèle,  il  ne  permit  jamais  qu'on  la 
méprisât  ou  la  critiquât  le  moindrement  en  sa  pré- 
sence. Enfant  reconnaissant,  il  trouvait  tout  na- 
turel de  la  défendre  quand  elle  était  attaquée 
de  quelque  côté  que  ce  fut. 

Pour  commémorer  ce  sentiment  et  continuer 
ce  dévouement  d'un  gradué  envers  son  Aima  Ma- 
ter, sa  mère,  Mme  A.-J.  Major,  a  lait  un  geste  qui 
devrait  causer  une  douce  satisfaction  à  celui  que 
nous  pleurons.  Elle  a  donné  une  bourse  de  $100.00. 
En  conformité  avec  le  désir  de  la  généreuse  bien- 
faitrice, cette  bourse  a  été  décernée  *  un  élève 
nécessiteux.  On  comprend  facilement  que,  dans 
les  conditions,  le  nom  du  bénéficiaire  doive  res- 
ter secret. 

Par  lui,  espérons-le,  le  nom  dé  Paul  Major, 
contribuera  discrètement  A  propager  le  bon  esprit, 
la  distinction  et  la  cordialité  dont  Paul  avait  été 
un  si  bel  exemple  durant  son  séjour  à  l'Univer- 
sité. 


Pour  nos  morts 
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Le  laquais   de   madame 

Vendredi  soir,  le  26  novembre,  un  groupe 
d'étudiantes  du  collège  Bruyère  a  interprété  une 
oeuvre  en  trois  actes  de  Léopold  Laluyé.  "Le  la- 
quais de  madame".  La  pièce,  une  parodie  du 
"Bourgeois  gentilhomme"  de  Molière,  fut  jouée 
devant  un  public  nombreux  à  la  salle  paroissiale 
de  Cyrville.  Monsieur  le  curé  Dubeau  tint  &  pré- 
sider lui-même  cette  soirée  en  l'honneur  de  la 
Sainte-Catherine. 

Madame  Jourdain  est  une  bourgeoise  qui  pose 
à  la  grande  dame  mais  ses  deux  nièces,  Angélique 
et  Marianne,  ne  partagent  pas  tout  à-  fait  le* 
mêmes  idées  et  surtout  la  petite  bonne,  Dorine, 
ne  l'entend  pas  'du  tout  de  cette  façon.  C'est 
ainsi  que  la  servante,  de  connivence  avec  les 
deux  jeunes  demoiselles,  se  déguise  en  laquai» 
pour  donner  le  change  a  Madame  qui  avait  fait  la 
demande  d'un  laquais  auprès  d'une  de  ses  amies, 
Mlle  Dérameaux,  femme  précieuse  et  complète- 
ment éprise  de  la  poésie.  Il  s'ensuit  quelques 
aventures  dan*  la  maison  de  madame  Jourdain 
qui  a  de  forts  soupçons  en  ne  voyant  pas  réappa- 
raître sa  servante,  aventures  au  cours  desquelles 
la  charmante  Marianne  se  dévoue  pour  le  compte 
de  Dorme  en  acceptant  de  se  présenter  devant 
sa  flère  tante  sous  le  déguisement  d'une  Devine 
toute  éclopée.  Un  pardon  général  met  fin  aux 
menées  de  l'intrigante  petite  benne. 

Denyse  Barrette,  dans  le  double  rôle-titre  de 
la  bonne  et  du  laquais,  s'acquitta  a  merveille 
d'un  dédoublement  fort  difficile  et  fit  preuve 
d'une  aisance  étonnante  si  l'on  tient  compte  de 
son  peu  d'txpérienee.  Une  madame  Jourdain 
arrogante  et  poseuse  fut  bien  dépeinte  par  Jean- 
nlne  Dubé  qui  sut  faire  montre  de  solide*  qualité* 
théâtrales.  Gloria  Gendreau  et  Monique  Cloutier 
semblaient  bien  à  l'aise  comme  les  deux  nièces 
soumises  d'une  tante  sévère,  et  mirent  en  lumière 
de  beaux  talents  dans  l'art  des  jeux  de  physio- 
nomie. 

Toute*  les  antre*,  Claire  Brunet,  Françoise 
Eymard,  Jeanne  White  et  Jeannlne  St-Georges» 
quoique  dans  de*  rôles  plu*  obscurs,  n'ont  pas 
moins  contribué  à  faire  de  la  pièce  un  réel  succès. 

Après  la  pièce,  Monsieur  le  curé  reçut  toute  la 
troupe  à  un  agréable  goûter. 

Elis  Tas*  Bien, 
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Tableau  d'honneur 


Le  Conseil  des  étudiants  a  publié  dans  les 
journaux  de  la  ville  la  liste  de  noms  des  anciens 
élèves  engagés  dans  les  forces  armées  du  Cana- 
da ou  des  Etats-Unis.  Nous  remercions  les  per- 
sonnes qui  nous  ont  fait  parvenir  d'autres  noms 
qui  ne  figuraient  pas  dam*  nos  listes;,  noua  en 
recevons  encore  d'ailleurs.  Notre  tableau  d'hon- 
neur compte  maintenant  plus  de  100«  noms  qui 
seront  incessamment  écrits  sus  une  carte  spé- 
ciale que  les  étudiants  et.  les  Anciens  pourront 
voir  sous  notre  rotonde. 


Nos  disparut 


euu-Paur  — —  Av.  —  Tewe-  Neeve. 
Bisse»  ■miniil  —  sw. 
Cantin  Léo  —  Av.  «—  Europe. 
Couver  Eéa  -«—Api  —  Angleterre.    , 
Dortty  Eavi  i_  Am»  —  Canada. 
EmM.d  Hector  —  Av.  —  Angleterre. 
Parle*  Badaud  —  As. 

Gerveia  Edouard  —  Av.  —  (mangue  à  l'appel) 
Hall  Clément  —  Av.  —  Europe. 
Hogaa  Frank  —  Av. 
Jasmin    Herbert  —  Av.  —  Canada. 
La  barge  Bernard» —  Av.  —  France. 
Laflammm  Cmnttte  —  *n>.  —  Hiwi|i. 
Lozier  Lionel  —  Av.  —  Etats-Unis. 
Major  Pau*  —  Mur.  —  Atlantique. 
Mai  ■■■ad  Eric  —  Av.  —  Angleterre. 
Pelletier  Gérard  —  Av.  —  Europe. 
Filon  Roland  —  Av.  —  Europe-. 
Ribout  Joffre  —  Av.  —  Eqrope. 
babaurin  Jean  Paul  —  Av.  —  Lybie. 
Schryburt  Roland  —  Av.  —  Europe. 
Séguin  Joffre  Mare  —  Av.  —  Eus  usa. 
Toupin  Lionel  —  Av.  —  Europe. 


Un 


cffccorc 


Noua  nous  permettons  de  féliciter  le  lieute- 
nant-colonel Henri  DesRosiers,  D.S.O.,  sous-mi- 
nLstre  de  tts.  Péttusc  nationale;  qui  a  reçu  le* 
insigne»  de  commandeur  de  L'Ordre  Très  Distin- 
gué de  St- Michel  et  de  St-Grégoire   (C.M.G.).    - 


Y  a  d'Ia  houle 


Vous  ne  pouvez  savoir  tout,  ce  que.  l'on,  aanrand  dans 
un  camion,  surtout  lorsqu'il  fait  assez  sombre.  Voici  ce 
que  nous  avons  récolté:  il  sjagajg  que  ...  a  un  malheu- 
reux tour  d'ongle,  nous  espérons  qu'il  est  fini. 

Comme  toujours  le  poète  Pierre  "de"  Jany,  une 
mélancolique  et  tendre,  se  plaint  Sa-  darmène  invention: 
"cci  est  donc  mal".  Noua  avons,  un  conseil  a  vous  donner. 
Si  votre  petite  nature  s'accommode  mal  du  transport  en 
commun,  prenez  un  taxi. 

La    mes fffifmia   do   toutes  la  voici:    < 
entendu  dkar  ejat  De  -ta— ■!*•  avait  «ait  mua  peuni 
à  quatea*  patae    nV  énuient  si  beau*  1  usas,  ûa  i 
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cine  i  MoCuT,  msuim  0*11»  veulent  sa»  Brf>  ffi  eut  ,. 
sntrerauni  ht  marin*. 

Il  exista  une  tradition  dans  la  marine  qui  veut  que 
lorsqu'un  rem  seau»  *****  an  pneeago  qarua  matelot  se 
joyera  mais  si  on  l'esaguaue  à.  tempe,  de  sonner  "the 
devil  inetead  wttl  taks  2  soMiers".  Ceci  gentil,  n'este* 

uBLTï* 


de 


Que  las  étudiasuux,  et  aggitlniMiiemei 
nZaUnUKBatttt  d'OttMSV  l—pi  l  illHJlt   l'i 
ear  resftnrt  de  guerre  éU  Canada,  gela  ne  faut 
Su?  gnmse.    L'accusât  lUsTlaHHl  cjue  Là. 
a  ISnU  A  la  prose  dur  ente  agsmhfa  sei 
la  Hat  amrueflt  à  titan  uTuuTlcJg*  eTïuf ormatiaa» 
vuiev.  cm  est  une  nuamw.  Je  n'ai  dune  pas  se: 
gTaaaaatB  auprès  de  vu**,,  sas  gars*  sur  la 
g*  lu  fcyiuHI  du  rôle  gjse  Jeueuft  actaeU^uueaat  saut 

susses,  gave  tenu  airnmat  se  métier  artee  ardeur  ci 

boulet  de  canon.  Même  ceux  qui  ne  portent  pas 
Le  bfleu  marine  envient  leurs  copains  qui  font 
partie  du  "U.N.T.D."  Est-ce  le  bleu  de  Ihinrtoeuue» 
ou  celui  de  la  mer,  ou  la  vie  merveilleuse  qu'offre 
la  Marine  qui  les  attire  ?  Dieu  le  sait  !  Mais  il 
est  Sam-  chose  certsme.  la  Marine  royale  cana- 
dienne est  Tendroit  uaëat  pour  un  Jeune  Homme 
qui  ueut  sunna  la  guerre  et  qui  pense  S  l'après- 
guerre.  Infailliblement,  le  service  senior  sera 
demain  celui  qui  fournira  le  plus  d'hommes  aux 
embaucheurs  qui  désireront  faire  leur  choix  dans 
la  crème  de  notre  Jeunesse. 

Paul  CIMON,  R.C.N.V M. 


Condoléances 


A  M.  le  Or  Rodolphe  Leduc,  M.P.,  de  BlasdwakL  an- 
cien élève,  pour  a  aaarl  de  sa  mère  Bmue  ALFKKD  KaV 
SUC,  ée  aaaaaaaag  4auV  M.  Advieu  laiag>  jfaaaalaaauSj 
est  aussi  originaire  de  Sarsfleld  et  ancien  élève 

A  mm  JmuuuU  IHa lit,  de  la*  Coaaaaaa  ffiulg  de 
■onauaaV  à  raaoaatau.  de  as  meri  de  ama  pare,  la.  C- A. 
BFNOFT,  survenue  dimanche  le  21  novembre,  à  Ot- 
uiwu.  H»  Benoît  eut  mac  aatfcaau  saaauuuul  ama  cours 
«eaaaaoima. 

A  la  jamiBe  de  IL  ADJIJTOR  JOSEPH  LA  ROCaTEL- 

aatiaamk   ocigmaire   do  MatUsu,    décédé  subitement   au 
début  du  mou  courant 


La  t .  aisamhoi  dernier,  le  curé  de  la  paroisse  St* 
Thomas  cTAquin  i  BiUmgs'  Bridge,  M.  rnbbé  Louis  Lee, 
ancien  professeur,  s'éteignait  doucement  à  l'hôpital  Su- 
Vincent  d'Ottawa  à  l'âge  de  65  ans.  Ses  funérailles  eu- 
vent  Heu  dans  l'église  Notre  Dama.  S.  Exe  Mgr  Vachoa 
assistait  au  trône  après  avoir  fait  l'absoute.  La  chorale 
du  Crame  auuuuuuug  duatésaae  a  chanté  cm  grégorien  I* 
messe  des  défunts. 

La  Rotonde  s'unit  au  clergé  diocésain  pour  pleurer 
la  pasèa  de  te  curé  al  dévoué  que  la  — lassa  avais,  su- 
tenu  si  longtemps  loin  de  son  ministère. 


Noua  avons  anaos  sajuadft  dernsta»  M  novembre,  la 
triste  nouvelle  de  la  mort  subite  de  monsieur  PAUL 
OUIMET,  Ottawa,  chef  dé  hv  traduction  dus  loio,  pèro 
de  IRM.  JEAN,  traducteur  à  la  Commission  des  prix,  RO- 
GER, avoeat,  de  MonéaéaL  MARCEL,  correspondons  da 
guerre  de  Radio  Canada,  et  de  mademoiselle  DENYSE, 
presùfcnat  de  h»  Ligue  du  Juuuosse  Péminuae,  tmmt  soBcmns 
de  l'Univermté.  La  Rontonde  s'empresse  d'offrir  ses  condo- 
léances i  ht  famiRe  éprouvée. 


.r  JËF*  a*0M  *ltoé  **•*  uauMul  ht  Himuasnnt  JBAhl 
VIEN  qui  arrivait  de  Tcrreneuve,  en  route  pour  Van- 
couver.   Heureux  nui'  comme  Ulysse  .  .  . 

Un  auteo  voyageur,  plus  paciiique  eelui-la,  c'est  noiro 
vieil  ami  LEO1  BIGUE,  de  Cabano,  Témiscouata.  H  ro- 
venait  de  l'Quoat  canadien  quand  il  fis  halte  aoua  notre 
rotonde.  H  avait. visité  des  endroits  historiques,  la-bas, 
et  UT  pariait,,  il  pariait  or  bon  Léo  qui,  dans  son  temps» 
se  faisait  volontieu  la  "whip"  da  nos  débats  La  Ro- 
tonde a  souvent  parlé  de  lui  et  garde  dans  ses  colonnes 
certaine»  do  saa  caricatures  bien  tournée*  m  .  . 


LA    ROTONDE         LessoîiéesderAllïance 


bW  ETUnSANTS  SE  1AWDCC 

Dut  a.*uNrvERsrnc  •  erra wa 

Directioa: 

Directeur:   Guy  Beaulne    • 


L'amour  » . . 

Or  «.'est  né  g*  Cajrtdon  "noirci  par  la  c/fccmi- 
néc  qui  tum4\  ni  es  Cupidon  "aux  gestes  angéli- 
ques  et  aux  regards  innocents".  Ce  n'est  pas  non 
plus  cette  in&rrogatrie*,  aux  démarches  e^dt*u> 
sest  et  mua  regawdm,  settfcenueuu:,  A  qui  l'as»  doit 
tout  dire,  même  la  vérité.  C'est  encore  moins  cet 
amour  mutuel  entrevu  si  souvent  dans  les  rêves 
idéals  à.  la  suite  d'une  sortie  .  .  . 

sue  est  aruseV  sam  mimer.  Ct*  Itin&errwme,  eUe 
sait  beaucoup.  Elle  ne  possède  aucun  regard, 
pourtant  elle  aveugle;  elle  ne  possède  aucune  tac-» 
tique  de" fttrr;  pourtant  eUe  attire  les  "nwtfm 
modernmê\m 

Son  amour  existe  de  tout  temps.'  On  peut  l'ap- 
peler; r  amour  populaire  et  universel.  Tàus  lue 
noms  célèbres  lui  doivent  leur  renommée.  Adam  la 
connaissait.  Wuur  nm> pswmwÈê  lamfmr.  L'on  prétend 
que.  détait  le  deuxième  amour  pour  Henri  VIII 
aussi  bien  que  pour  Louis  TX.  ETte  est  la  cause  aûnr 
découvertes  et  de  la  mort  de  madame  Curie. 

Nul  ne  peut  la  combattre  sans  elle;  avec  elle 
l'on  peut  presque  tout.  Plusieurs  lui  doivent  le 
succès;  plusiema  lue. éotment,  leur  perte.  Vérité  «si 
existait  du  tempe  d'Adam^  vérité  qui  continue 
d'exister  même  aux  tempe  des  examens. 

Cet  amour  ouf  sturayte,  eue  captive,  qui  pas- 
sionne et  qui  instruit,  aVeai  nul  meure  que  L'autour 
de  la  science. 


.fsauClaiiBsj  naihuhise 
Vie  ée  l'easiut:  ffuerae  ée  RidlfuauHh- 
Vie  nos  étudiant*;  Louis  lande*,  Jean  Latxumboase 
Ups'ii:  Fernand  Lounasse 

y  Bjiuul  Charette  Rauul   I^aSonic    Oeonjas 

Nanmand  —  Suranné  Boucher  —  Jtjrrei&e  BarreUe 
—  GahrieDe  Rognon  —  Jes 


Pourquoi  la  Ftuncc  o  capitulé 

HiUar,  <iaut>  ses  rsmuagufs  ée  l'est,  suivit  tau 
plan  déJA  exposé  dans  son  "Mein  Kaaujal".  &uui 
plus  grand  ennemi,  ce  n'était  s-as  la  France,  mais 
l'Augieierre  A  cause  de  sa  flotte  osusidérable. 
Il  envanit  donc  le  Danemark,  la  Hollande,  la  Bel" 
giqtic  et  la  France.  Mais  pourquoi  se  lancer  à  la 
conquête  de  la  Norvège?  Pourquoi  ce  pays  boisé 
si  montagneux  qui  demandait  un  grand  nombre 
ûe  soldats  pour  y  garder  l'ordre?  Il  voulut  Imiter 
Napoléon,  en  encerclant  les  Hee  britanniques  pour 
sien  emparer  par  une  armistice.  En  même  temps 
son 'armée  se  trouverait  protégée  et  11  gagne- 
rait la  guerre  par  politique.  H  se  fiait  ainsi  sur 
la  peur  produite  par  son  armée  invincible.  Bu 
1*41.  pendant  qu'Hitler  attendait  patiemment  la 
capitulation  "britannique,  les  Anglais  eux  atten- 
daient rinvasion  en  organisant  leurs  Xorce*  mili- 
taires avec  l'aide  de  leurs  alliés.  Si  Hitler  avait 
fit  prévoir,  quel  aurait  été  le  résultat  d'une  in va- 
«vumf    ' 

Qui  ne  se  souvient  de  l'angoisse  américaine  en 
août  1999?  On  prédisait  la  duite  de  l'Angleterre 
dans  quelques  semaines,  même  dans  quelques  Jour* 
et  cependant  les  jouas  pasnaWiU  sans  qu'aucune 
bataille  ne  sost  livrée. 

La  France,  dans  une  ai  tua  M  on  identique  à  la 
notre  aunusâûTut  un  grand  mslhrmr  JEUe  entre- 
voyait la  cnute  complète  et  définitive  de  l'Europe 
sous  le  glaive  nazi.  Le .  gouvernemaii t  français 
ensseé  à  Bordeaux  par  les  envahisseur*  prépa- 
rait l'émigration  vers  le  sol  d'Afrique.  Ces  chefs 
français  voulaient  ardemment  continuer  la  lutte. 
Malheureusement,  le  MasKTll*,  navire  qui  devait 
conduire  tous  les  ministre*  ée  l'autre  coté  de  la 
Méditerranée  quitta  la  Fiance  avec,  A  son  bord» 
quelques  membres  seulement  du  ministère.  Le 
anaréchal  Péta  in,  qui  avait  la  confiance  de  tout 
son  peuple,  se  vit  contraint  de  demeurer  en  Fran- 
ce. Comme  il  prévoyait  la  chute  des  Hé*  bri- 
tanniques ainsi  que  l'Amérique  l'attendait  avec 
tant  d'angoisse  et  puisque  qu'aucune  raison  ne 
pouvait  alors  ranimer  l'espoir  d'une  victoire 
alliée;  Pétain  ne  savait  plus  où  mettre  le  pied. 
Pressé  de  testas  parts  par  de*  collaborateurs  dé- 
cidés qui  euercaient  une  grave  pression  sur  tous 
Bus  actes,  il  hésitait  et  perdait  son  autorisé.  Laval, 
arde.pt  collaborateur,  réussit  A  lui  faire  reprendre 
sa  puissance  l^ttair  nffntntfnant  que  IVIalii  de- 
vait autant  A  Laval,  ce  dernier  ne  pouvant  man- 
quer d'en  profiter.  Il  se  fit  nommer  successeur 
glu  maréchal  puis,  se  saisissant  de  ce  pouvoir,  con- 
duisit le  peuple  français  à  son  état  actuel. 

flC4treu*ement  l'héattation  d'Hitler  sauva  se 
■«onde.  Les  suante  iwn'iuniauigtf  leure  forces  st 
duuuuul  le  chef  nazi  sortit  de  sa  torpeur  me*  espoirs 
duuuunuuuuisyat  L*  vitesse  avec  freuru*  s'exécu- 
tèrent las  jsréparatiis  militaires  nous  permis  d'en- 
treprendre l'offensive.  Mos  avions  survolèrent 
l'Allemagne  pour  j  ev^ruéer  des  raids  d'une  vio- 
lence Jamais  vue  auparavant.  Le  uietateor  du 
Relch  attaqua  la  Russie;  las  éveoetnerits  prirent 
une  nouvelle  tournure,  heureuse  pour  les  alliés. 
Qui  eut  pu  prévoir  le  résultat  de  cette  guerre? 
Mais,  la  France  agonisait  par  la  faute  de  son  gou- 
vernement, faute  qui  retentira  à  travers  l'histoi- 
re. La  plaie  dont  case  souffif  guérira  lentement 
mais  sûrement. 

Lneure  de  crainte  a  passé,  «une  fut  trafique. 
Aurions-nous  mieux  fait  qui  ceux  tuai  sait  épar- 
gné la  France  d'un  désastie  plus  grand?  Après 
l'armistice,  Charles  Maures*  écrivait:  "Les  Pétain, 
les  Wégand,  leurs  collaborateurs  ont  jugé.  Qui 
eut  jugé  mieux  qu'eux." 


Les  Editions  de  l'Arbre 

St,  uweat  utlafauuu,  Maaarfat 

Le  Cauana  vu  par  an  émWrain 

<WJL  Osausnedin) HT  page*        $J 

Le  la*  n>    i   f     _ 
,     Cuteaud  sujuanal)  JM  fssas 

deaaaadTf  hf  ' 
pour  frais  da  poste. 


François  JRozet  est  aussi  délicieux  S  euteodre 
de  la  scène  qu'à  ententre  k  la  saOlo.  svOus  aoan- 
mes  àuun  senne  de  ?%ds*antsR,  malgré  tsu te  noise 
bonne  ▼stonvé  et  netre  enarité,  nous  étions  un 
peu  méfiant  en  entrant  dans  la  salle.  On  ne  peut 
pas  nous  luAnw.  Mous  avions  au  Rozet  jouer  un 
superbe  Mettemich  dans  l'Aiglon  au  Monument 
National  st  nous  l'oatendssus  depuis  laogtemps  A 
la  radio,  nous  l'avions  vu  an  gnaalBnu»  ausis  nous 
ne  l'avaans  pas  «encore  mmmirit  dans  net  art  si 
dilansens  et  si  csassaMsué  de  la  ■  étalai  i»n.  Au 
théAtns,  l'MCtmnr  a  tout  su  dôoac,  «susse  une  troupe 
qui  facilite  son  jeu;  à  la  radio  les  effets  de  voix 
s'enregistrent  facilement;  au  cancana,  se  coupage, 
la  reprise  et  les  Jeux  de  InsUnur,  Je  décor  et  le 
micro  ifsuuauuuuuut  hamlfuuruit;  suais  aanli'  gis  pen- 
danl  Oeux  heures  luuauuuuuuuuuul  d'aua  auditoire 
aussi  nombreux,  aussi  varié  que  celui  de  l'ADl-' 
ance,  sur  un  phrtesu  nu,  un  livre  A  la  saain,  voilà 
ou  tour  de  lorce  remarqusJale. 

H  cet  vrai  que  Jsoset  avait  obnisi  des  contes 
Ut  surtout  des  contes  de  Daudet.  La  partie  était 
plus  facile,  pepeasdant,  seul  un  ÉauuuuT  sverti, 
un  artiste  aussi  simple  et  aussi  sincère  que  Roaset 
pouvait  donner  au  texte  la  lumière  et  la  vie  dont, 
éclatent  les  charmantes  oeuvres  du  peintre  pro-~ 
vencal. 

M.  Roset  nous  a  lu  de  Daudet,  l'élixir  du  Père 
Gaascaver,  la  gotuébit  leçon  et  les  vieux.  Il  avait 
chenal  es  plus  de  cela  un  poème  de  Pourtalès, 
^Ties  petites  vieffles*'  de  Bauâelaire  et  la  réponse 
de  HUgo  à  l'invitation  au  Congrès  de  la  Paix  de 
1875.    En  rappel,  une  jolie  ronde  de,  Paul  Fort. 

Nous  regrettons  qu'il  ne  nous  ait  pas  donné 
plus  de  Paul  Fort,  n  aurait  pu  avantageusement 
remplacer  le  long  poème  de  Pourtalès  et  celui  de 
Baudelaire,  «uen  que  ce  dernier  contrastait  A  sou- 
hait le  conte  de  Daudet. 

Oe  fut  nue  soirée  charmante  d'abord  parce 
sue  l'artiste  nous  est  des  plus  sympathique,  —  la 
salle  l'a  sien  prouvé  par  ses  applaudissements  — 
ensuive  parce  ou'eQe  nous  apportait  encore  une 
■ois  un  souffle  pur  et  frais  de  la  France  chrétien- 
ne. Nous  y  retrouvions  le  vrai  -visage  de  la 
tfrance  immortelle.  Mous  ne  pouvons  nous  em- 
pêcher de  songer  que  le  plus  puissant  ambassa- 
deur de  son  pays  A  l'étranger,  c'est  l'artiste. 

"Si  quelquefois,  je  tus  éloquent,  nous  disait 
Boset  l'autre  soir,  c'est  avec  des  mots  d'emprunt". 
C'est  là  le  privilège  et  le  r*ûe  de  l'artiste.  Nous 
ne  lui  en  demandons  pas  pins.  C'est  mots  d'em- 
prunt nous  sut  montré  puis  que  «sas  les  discours 
que  pourraient  prononcer  tous  les  Français  réfu- 
gié* en  Amérique,  la  grandeur  de  peuple  de 
France.  Guy  BBASJLNE. 


Les  Escholiers  Grîffonneurs 

Les  20,  21  novembre  dernier  se  tenait  à  Mont- 
réal une  nés  tn  ton  des  directeurs  et  rédacteurs  en 
chef  de  quelque  60  Journaux  étudiants  du  Québec, 
de  l'Ontario  et  du  Nouveau-Brunswick.  A  titre 
d'invités  d'honneur,  M.  H.  Beaupré  représentait 
le  Carabin  Laval,  M.  Gaston  Pouliot,  le  Quartier 
Latin,  M.  Guy  Beaulne,  LA  ROTONDE. 

Sous  l'habile  direction  de  M.  Gérard  Pelletier, 
responsable  de  JBC,  les  délibérations  commencè- 
rent samedi  soir,  pour  se  terminer  le  lendemain  A 
la  fin  de  l'après-midi.  On  discuta  des  principaux 
problèmes  du  journalisme  étudiant.  Quelques  col- 
lèges avaient  été  Invites  A  présenter  des  ouvrages 
qui  furent  écoutés  avec  grand  intérêt.  Voici  quel- 
ques-uns des  sujets  esquissés:  Les  problèmes  du 
journalisme  étudiant  féminin.  Christianisme  so- 
cial et  journaux  étudiants,  Place  que  doivent  te- 
nir dans  un  journal  de  collège  les  problèmes  de 
notre  vie  actuelle,  Quelle  place  doit-on  faire  &  la 
politique  dans  un  journal  étudiant?  Possibilité  de 
publier  «n  Jsmml  étudiant  pendant  sas  vacances, 
etc.  Usât  sympathique  représentante  de  "Fanta- 
sia" brilla  partacuhérement  dans  l'art  d'improvi- 
ser .  .  .  sur  les  arts. 

Cette  convocation  tendait  surtout  à  fonder  La 
CWisuuséisn  des  ibaclaautera  <!■  snvuuuut  a  su,  organis- 
me central  pour  Itentr'akle  mutuelle  des  feuilles 
collégiennes.  U_  Jacques  Lamarene,  du  journal 
"La  Oargoiiille",  du  pavillon  des  philosophes  da 
collège  de  Saint-Laurent,  se  vit  décerner  la  pré- 
sidence de  sa  corporation.  Mlle  Réjanne  Poulin,  - 
de  "Fantasia';  ds  Collège  de  SOlery,  rut  désignée 
comme  puWiciste.  Le  poste  de  secrétaire  échoua 
A  M.  Juuuu  Guy  Hsaneiin.  du  séminaire  de  Trois- 
Bivières.  Le  Quartier  Latin  agira  comme  conseil- 
ler universitaire. 

Aa  coum  de  la  réunion,  %em  délégués  eurent 
l'occasion  d^enSendre  IL  Orner  Héroux,  du  Devoir, 
et  M.  Paul  (molette,  imprimeur  à  La  Patrie.  M. 
l'abbé  Ambroise  Lafortune,  directeur-rédacteur- 
imprimeur  du  journal  Le  Griffon,  intéressa  vive- 
ment les  représentants  par  sa  gaieté  et  ses  bons 
mots. 

La  Corporation  des  Escholiers  Griff onneurs 
procurera  certainement  de  nombreux  avantages  à 
tous  ceux  qui  lui  soumettront  leurs  problèmes  et 
leurs  <Hff hruBôs.  Bouhaltons-lul  longue  et  fruc- 
tueuse existence.       Jean- Guy 


Pour  aimer  son  pays 

Vendredi  soir  en  la  salle  académique  de  no- 
ise couvent,  M.  l'abbé  Albert  Tessier  donnait  une 
conttrence  sur  la  nature  canadienne.  Le  Révé- 
rend Père  Normand  in,  chapelain  du  couvent,  pré- 
senta le  conférencier  avec  beaucoup  de  finesse 
st  u*A  propos  à  un  auditoire  nombreux  et  sympa- 
thique. 

Le  patrlotiame,  comme  la  religion,  est  une 
vertu  sublime  qui  élève  l'homme  au-dessus  de 
lui-même  si  le  rend  causas*  dnuuTuuuuue,  Dans 
les  circonstances  de  la  vie  de  chaque  jour  le  pa- 
triotisme n'est  pas  héroïque;  il  consiste  seule- 
ment en  un  amour  profond  pour  son  pays  et 
pour  sa  race. 

Mais  nos  Canadiens  qui  unnkint  pratiquer  le 
vrai  patriotisme  connaissent-ila  bien  la  beauté 
et  la  richesse  de  leur  vaste  pays?  Bavent-ils  bien 
comme  le  dit  le  poète  que  : 

"C'est  par  le  chemin  des  regards  éblouis 
Que  ton  ftme  à  jamais  pénètre  le  pays?" 

M.  Albert  Tessier  s  trousé  la  vraie  formule: 
Aimer  sa  petite  patrie  pour  mieux  aimer  la 
grande;  en  voir  toutes  les  beautés,  sans  fermer 
les  jeux  sur  ses  défauts,  signalant  plutôt  des 
moyens  de  les  corriger.  H  pratique  un  régionalis- 
me de  bon  alol  qui  exclut  tout  chauvinisme  dé- 
testable. C'est  pourquoi  aujourd'hui,  comme  Vi- 
siteur des  écoles  ménagères,  avec  sa  large  et 
clajre^ylglon,  U  promène  le  flambeau  patriotique 
à  travers  toute  la  province  et  est  bien  a  l'aise 
pour  éclairer,  diriger  et  prêcher  d'exemple,  du 
lac  Bt-Jean  aux  cantons  de  l'Est,  et  de  la  Gas- 
pêsle  jusqu'aux  confins  ouest  de  Québec  qu'il  se 
permet  facilement  de  dépasser  comme  c'est  le 
cas  aujourd'hui. 

Dans  sa  conférence  de  vendredi  soir,  M.  l'ab- 
bé Tessier  donne  à  l'aide  de  projections  lumineu- 
ses une  "recette  de  patriotisme  vivant  et  tangi- 
ble'* qui  sera  Tumour  du  pays  réel  et  non  du 
pays  plus  abstrait  des  livres  et  des*  conférences". 
Oi  connaît  les  superbes  photos  que  l'abbé  Tes- 
sier signe  Tavi;  Qu'on  Imagine  ce  quH  produit 
avec  un  film  pourvu  de  couleur  et  de  mouve- 
ment. 

Le  premier  fihu  Inspiré  d'un  sonnet  d'Albert 
Loseau:  "Pour  aimer  ton  pays",  déroule  un  ta- 
bleau général  de  la  nature  canadienne:  champs» 
forêts,  montagnes,  clairs  ruisseaux,  lacs  tran- 
quilles et  rivières  impétueuses. 

Les  thèmes  étant  exposés,  le  conférencier  les 
traite  chacun  en  particulier. 

Les  champs:  Ils  se  présentent  à  nous  paisi- 
bles et  nus,  traversés  de  sillons  parallèles,  ac- 
cueillant la  semence  que  jette  un  "habitant  ha- 
ie" au  geste  vif  et  nerveux;  des  applaudisse- 
ments accueillent  l'image  d'une  mer  de  blé  mur 
frissonnant  sous  la  brise. 

La  forêt,  la  belle  foret  canadienne  révèle  ses 
sous-bois  ombreux  et  verdoyants  où  des  taches 
de  soleil  éclairent  les  délicatesses  de  dentelle  des 
fougères  sauvages. 

On  ne  parle  pas  de  forêt  sans  évoquer  des 
lacs  cristallins  et  des  rivières  rapides  et  surtout 
le  léger  canot,  moyen  de  transport  exclusif  d 
nos  anciens  explorateurs.   Tout  en  nous  falsa 
admirer  la  grâce  d'un  canot  glissant  sur  un 
uni  ou  dansant  sur  les  rapides,  Tavi  rappelle 
rôle  historique  Important  que  cette  légère  d 
barcation,  joua  dans  les  voyages  de  nos  premiei. 
explorateurs.  Ces  scènes  de  canotage  et  les  ma- 
gnifiques couchers  de  soleil  captés  par  l'appareil 
de  l'artiste,  nous  donnent  la  nostalgie  des  belles 
journées  de  vacances  passées  dans  un  beau  coin 
laurentien. 

m  maintenant  c'est  "Le  Credo  du  Paysan". 
La  scène  représentant  le  père  du  conférencier, 
noble  figure  de  paysan  au  pied  de  la  croix  de 
chemin,  est  hautement  symbolique  de  l'esprit  pro- 
fondément religieux  qui  anime  tout  ce  film. 

Tavi  ensuite  rend  hommage  A  la  femme  ca- 
nadienne d'hier,  et  d'aujourd'hui,  conseille  à  la 
jeune  fille  de  cultiver  sa  "féminité"  par  la  pra- 
tique des  travaux  propres  à  son  sexe  et  a  sa 
mission. 

Tous  les  spectateurs  suivent  avec  intérêt  la 
"chasse  aux  Images"  chasse  pacifique  qui  est 
vraiment  passionnante.  L'auditoire  retient  son 
souffle  lorsque  les  "chasseurs"  approchent  du 
majestueux  orignal  nageant  dans  l'eau  tranquil- 
le ou  pitoyablement  embourbé  sur  la  rive. 

La  suite  de  belles  images  qui  ont  enchanté 
nos  yeux  se  termine  par  l'hymne  au  soleil  de 
saint  François  d'Assise.  Ainsi  la  conférence  des- 
tinée à  glorifier  le  sol  canadien  s'achève  en  un 
hymne  de  louange  envers  le  Créateur.  Oeuvres 
du  Seigneur,  bénissez  le  Seigneur  1 

Andrée    BELANGER, 

Collège   Bruyère 
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INTERVtOU 


LA    ROTONDE 


3t   a«v< 

il  lui» 


Ce  que  me  dît  Mlle  Raymonde 

Je  Jl€  sais  rtltut  trÀa  Jtim  />nmni«ti^  #■■■#  „„  .>....*  ^** ..  _«■>.■ 


Je  ne  sak  pZta  très  bien  comment  tout  ça  s'est 
passé  et  je  ne  sais  plus  très  bien  tout  ce  mue  nous 
avons  dit.  Pendant  deux  heures,  nous  avons  parlé 
ensemble,  passionnément  d'art  et  de  peinture.  Il 
me  semble  bien  que  j'ai  fait  un  rêve.  Douce  grise- 
rie... Tout  a  passé  si  vite. 

Je  revois  tout  au  fond  de  la  ville,  dans  un  lieu 
ou  j'allais  pour  la  première  fois,  une  maison  si  pe- 
tite et  si  blanche  qu'on  dirait  une  maison  de  pou- 
pée telle  qu'on  en  trouve  dans  les  contes  de  fées 
Je  revois  deux  grands  yeux  noirs,  pleins  de  flam- 
me   nui   1(\iiil1ovt+  a*  n..j  -  *■  -     -  -  -»    *^-l7*_«      ..         '. 


par  Guy  Beau/ne 

«Tant  tout,  dans  son  oeuvre,  l'ordre.  Il  n'y  a  pas  de 
beauté  sans  ordre." 

Ceci  me  rappelait  certaines  lectures  que  j'a- 
vais faites  sur  la  peinture  et  je  ne  pus  m' empêcher 

de  demander:  "Faut-il  savoir  dessiner  pour  pein- 
dre?" 

"Assurément.    Je    ne    comprends    pas    qu'un 

artiste  puisse  peindre  et  produire  une  oeuvre  belle 

«Y  in"! ■.TZSTL rry.t?*  "wu  jnems  ae  jiam-      &  ordre  et  d'unité  s'il  n'a  pas  d'abord  étudié  sérieu. 

me  qui  fouillent  et  qui  percent,  tantôt  vibrants  de     sèment  les  lois  du  dessin,    il  ^en^es^rïfalt  «ûw 


"Paris  ne  disparaît  pas  ainsi 
non,   l'Amérique   n'eqt   pas   encore 


Quand  j'entrai  dans  le  petit  studio  aux  murs 
blancs,  je  fus  d'abord  touché  par  les  nombreux  ta- 
bleaux étalés  un  peu  en  désordre  tout  autour  de  la 
chambre  Un  soleil  froid  d'automne  pénétrait  par 
trois  fenêtres  âù  s'agitait  désespérément  un  ou- 
vrier en  train  d'ajuster  des  châssis  d'hiver.  La  pe- 
tite salle  baignait  de  lumière. 

Mlle  Qravel  s'était  placée  le  dos  à  la  fenêtre 
et  je  n$  voyais  qu'une  fine  silhouette   d'où   sem- 

fSLSF?  *V  l6Vf  d'°r'  U  douce  ****P»«té  de 
l  artiste,  le  calme  du  décor,  la  douceur  de  la  voix 

îïmESïS9  spontanée  VU  régnait  entre  nous 
2LÎ 0nZaient  une  ******  ^Pression  de  confi- 

u^J2L*2? se  PS**  malaré  moi  «W  *«  Pe- 
mM'ISSSLSSF  «*****•  d'où  étaient  sortis 
de  si  remarquables  tableaux.  C'est  ce  qui  nous  sur- 

ae  la  taille  de  l'artiste  à  contempler  ses  oeuvrr* 
On  croirait  a  un  travail  d'homme  tant  les  cJiïs 
nZuJ?°  S°nt  ,0rU  et  *"'<**-  c'<"t  tout  demê- 
TistZe  £T*  fdée  QU'°n  "  1alt  *e  éloquence  ar- 

breTelle,  ^Zïï£«&J*fM*'  dej)uis' *  »™~ 
vérieurlVÂL^  '**"/  **  choses  combien  su- 
périeures en  puissance  à  ce  que  des  artute*  ««. 
culins  ont  accompli.   Comme  m35JSS£*wE 


k--k  T. 7  —re""  «"posées  en  lorme 

barbares  tel  qu'on  en  trouve  ches  certains  préten- 
dus originaux  contemporains.  Ces  charlatans  ser- 
vent mal  leur  art  puisqu'ils  ne  réussissent  qu'à 
troubler  les  esprits  à  la  recherche  du  beau.  Un 
artiste  ne  peut  pas  oublier  que  d'autres  ont  vécu 
avant  lui  et  que  ce  n'est  pas  s'asservir  que  respec- 
ter tes  lois  que  leur  a  dictées  le  bon  g oût." 

aJ'ÈfJ?*!'***6"8"  d6s  Peint^res  mexicaines 
qui  ont  passé  récemment  par  chez-nous?" 

"Chacun  est  libre  d'en  penser  ce  qu'il  veut,  mais 
U  encore  Je  me  refuse  à  voir  dans  certaines  de  ces 
affreuses  difformités,  des  oeuvres  d'art.  Que  l'art 
mexicain  ait  été  influencé  par  les  premier? Sessins 
et  les  oeuvres  primitives  des  astèques,  voilà  ce  que 
nous  admettons  tous.    Ce  qu'il  nous  est  plus  olffl! 

e  lnLHnCéderiCeSt  qBe  des  artiste8  Gourés  de 
Sb rïïïï  Z  P/0daisenit  dcs  «*■*«•  semblables.  Ou 
Us  sont  sincères  ou  Ils  se  moquent  des  sens  S'il 
sont  sincères,  malgré  la  naïveté  de  leurs  oeuvres 

éveille  ne  peut  leur  faire  honneur.    S'ils  se  mo- 
quent des  gens,  Us  doivent  être  SfaSSUS 
peu  que  ceux  dont  nous  parUons  tout  à  l'heure  » 
"Quelle  sont  les  qualités     d'un     tableau     n« 

TSSZTT*  S°nt  l€S  considêraZnsZZ^ 
prTnte?''^^  *<  ***  la  *«»*"  *"onlui 

rg£&  avant  tout  *-  ?  **«™£« 

"Croyez-vous  sincèrement    que    Paris  drm~, 
rera  le  centre  artistique?  Ne  croyez  vouZ  Z%? 
mérique  prête  à  remplacer  la  France?^  W  M" 


dei 
ML' 


RITSE  À  LNE  TeIJNE  M.SANTHROPE 


Grand   Dieu  ! 
.  ■■"•««!«   uni   pas  encore   prête!'  Nom 
sommes  encore  si  petits  et  al  pauvres  quand  nous 
nous   arrêtons   à   comparer    notre    production    à 
celle  de  là-bas.    Nous  avons  encore  tant  à  appren- 
dre et  tant  à  faire!     C'est  l'Ame  des  peuples  qui 
conduit  à  U  rloire  ou  qui  retient  dans  la  médio- 
crité.   Avant  que  l'Amérique  ne  devienne  le  centre 
artistique  dont  vous  rêves,  U  lui  faudra  des  mil- 
liers  de  maîtres  sincères  et  humbles,  non  étiquetés 
mais  conscients  de  leur  responsabilité  et  certains 
de   leur  art.     Nous    avons    assurément    quelques 
peintres  de  grand  talent  même  au  Canada,  mais 
on  peut  aisément  les  compter  sur  les  doigts  de  U 
mata.    Il  y  a  une  sorte  de  fatalisme  étrange  dans 
le  déplacement  ou  U  naissance  des  centres  artis- 
tiques.   Quand  nous  serons  prêts,  nous  nous  impo- 
serons, du  coup,  mais  nous  sommes  encore  loin 
de  ces  jours  heureux." 

"Pourriez-vous  donner  quelques  conseils  à  nos 
jeunes  artistes?" 

"Sans  aucune  prétention  n'est-ce  pas*  J*é1 
die  la  peinture  depuis  plus  de  quinxe  années  et 
pendant  mon  séjour  en  France,  j'ai  réfléchi  à 
plusieurs  choses.  Quand  on  se  trouve  seule  loin 
de  son  pays  et  de  tous  ceux  avec  qui  on  a  grandi. 
on  trouve  plus  facUement  le  moyen  de  se  corn, 
prendre      Le  grand  mal  aujourd'hui  est  de  vou- 

£»!%**«£?  aWei  ,eur  art«    n  l™  '*»*  «ne 
L2f&£22%^  nne  éradi«on,  connaître  aussi 

Il  faut  éSt^  df  ^  g***"  «Uc  lM  «■  ^  dessin. 

ni» îl  i  U  n*tl,re  dC  Pl°8  près  et  archer 

Plus  à  la  comprendre  pour  en  exprimer  les  beau- 

•i#JSS !"**      e  en  ce* deM  r**:  patlence 

"Que  pensez-vous  d'une  entreprise  &'é**àÀ«-H~m 
artistique  contrôlée  par  l'Etat?'?^  d  éducation 

ter"PMfÎ!,,!lJe,!feS  arti8teS  P«"«^nt  en  proft. 
w>     Mals  Pour  donner  à  l'art  un  sens  Vraimm4 

«hrétten   pour  habituer  lartlS.  à  ^wtul^'^ 

~"r  r^ïr,  «-•  "U»—*é.  erraient 

«^JiL?*?  **?!°  italt  ""Menant  dan,   la   pé. 
nombre.  Les  chàssU,  d'hiver  étaient  en  vlace  iZL 
vrler  avait  cessé  son  vacarme  du  déoZte?#ls™l 

auTanttiô^t  "*"  ""  «»"»'"*>"  Savait 


av 

f 


Ma  chère  amie, 

rer?iïLïaS~tU  8eulem*»t  regardé?  Pour  hono- 
hZ    w    M?e  roVa*ti,  U  a  tendu  sur  nos  tête*  un 

la^terres^ei..^  j*i  *"'  **  mur*  **  son  pa- 

«Vone  une  teKc  «û^  d,  nttûnces  par/a%™a  £ 

l^i  %mîrlaL?e8ï  *»  0rme*  et  ^schZâ?st 
ZnTde^LT.  €  d?  Sapint  «*  ^^  **rde  «• 
*Mlt  £ntïL^]'U%  d'e>»éran<».  Puisque  les 
■iommï»^  fomber/  ^  symphonie  est  déjà 
commencée  avancée  même  au  moment  ouieré- 

^ncéoZeZiuT^t     0rUnUa     m^vem€uaement 
mvance  que  celui  de  nos  rues  et  de  nos  varc* 

ZiZ'ï!108!  de  *"**>  de  *>«*.  àïbeiïZr'ie- 
.  Quel  je  marche  en  toute  joie  ...  Le  vent   LiL 

son  caprice,  doucement  ou  arec  pluï  ITtr^nl^ 

USLZr?"  lU1  V°î€r  "  Vair ^* **ïnTe  % 
gantes  farandoles  des  miniers  d*  ces  feutuZ 

ZwesTn'onf'Z'  '  '  ™  **«<*>  ^*ÏÏÏ 
croies)   nont  pas  une  grâce  plus  exaulse  oue 

JZSZLS™  le  vent  d'automne  . . . 

«VINGT  AUTOMNES  .  .  .  POUR  UN  ETK    t 

%iïeu£Z  "*jft  *»  *  *°™™oci^*: 

que  et  divin  spectacle  fest  déroulé  sous  ta  càuimm 


lumière  du  soleil  pendant  vingt-quatre  iours?  v* 
sois  pas  une  ingrate,  amie!  et  n'oûbUevZ  irai 
vite  notre  été  frileux  et  diluvien!  *        *** 

Avec  novembre,  c'est  notre  fête  à  tous!   Celle 

ZviïZHSlT  **.»*"-  du  Présent  et  de  T 
'«venir/   Je  rétonne?  Entre  avec  moi  à  l'éai*,' 

le  jour  de  la  Toussaint:  tous  les  ors  des  aran*. 
ÏÏZJ"**?**  0VeC  *"  ^^in7s\tcie%^t 

e^iti^  ™?  C?C  triomPWe  de  l'orgue,  ouvre  ton 
esprit, d'ordinaire  vif  et  tendre,  à  ce  cantique  aue 
des  voix  chantent  pour  traduire  la  pen^éeTtoZ 
"Ils  moissonnent  dans  l'allégresse 
Ce  qu'ils  ont  semé  dans  les  pleurs!" 
?*  <^i«*  "«f  '  *«<«  tous  ceux  qui  sont  morts 
£!£?;***  anier  IU  *™t*nnZbr™eS! 
tas^SKî  T1'"1?'*  t€*  Orands-parenU  .  . .  Jut 

SSlTj        î°î/  •  •  SonÇe  à  ton  *"*■  l'aviateur 
disparu  dans  l'affreuse  guerre  actuelle   rmr  cnm 

Z^LcVm^^  dTendea  EF"»'  ^ 
*t'~:4-~-  ^      ly     va9  •  '  -u  en  a  besoin  pour  aue 

fê^àZu.Vent  ÎÎTS*  •  •  "  *•«  sa  fête  à  lui.  LeZ 
fête  ù  tous  ...Et  Cest  l'automne  qui  chaquelm- 

lÂiï^n?"  "?  COe,<r  to  ^  dilatante  du''Z- 
venir".-  (n  nov.)    Tu  crois  ,  tout    cela    aven  mrA 

TïtretïcZTSZS™'  «A  SES 

Sfi^i^r  f^  ^  Provtden<x  de  nous  mettre  tant 
%J£îÎ!ïnê2aiV,x  et  ******  <x"*r  en  ces  beaux 
jours  des  mois  d'automne!  Et  puis  esvère  In  hew> 
neige  qui  viendra  bientôt  rem^'ZÏÏcÔÏ  %£ 
ri  des  couleurs  par  le  velours  de  sa  blancheur 

écrit:  0U™€'  mùn  amU>  ****:  *  1amai*>  Savoir 

"Je  donnerais  vingt  automnes  pour  un  été" 

nVrÀ^JHH'  °e  *°^  je  VaM™e  te  contraire!  Et 

ïïalLZTJL  îfn  rt"**»  de  vouloir  être  un  en- 

cTJSZnït  *"""*-  «V*"»*  «    *'    vérité 

Amen,  ma  chère  amie!. . .  Et  sans  rancune  , 

CoUège  Notre4>a»e.  ^  •*" *****  **  ^ 


use. 


*  ♦ 


Cest  une  petite  chaise  maiorelette   a  in  «.--, 
»  à  «■  «*  <mnçanûXTde^saunmm. 

néra1tatntrCa^!î.aVai!  *?*'  de  »**«*■  en  gé- 
nération, aimée  surtout  pour  son  antiauit*  .t  Z. 

ZuTl  T"0  —*»£<»£  SZiïonïe.'daZ 
toutes  les  demeures  qu'elle  avait  connues  mi  r- 
vait  touiours  placée  prés  de  m ^SEïïwE  des 
tommes  d  cause  de  sa  stature  chtUvTme  éîïït 

pTéX  2Te?  lexe  »^«r 

Z?2£JUÏJrT"m,r*'  «"''  Ut,e  ***  «ombreu. 

Cette  petite  ortjrfnote  était  capBcftonnie    <te 
deux  m<nuec«lee  cotari»,  rouge-gr^i^Tk^ 

Ts tltrM""  """^  ^eTu-Z^de 

d.^r^e^rn^r^er^ 

Poureufore  ptw  diligemment  sa  tZSSt TqJ? 
Qu-elU  ne  pouvait  pas  comme  ses  cornue,  ?t« 

,,a'"ra'"  dane  «ee  petit,  coussins  MwrïïZ.  ant. 
a  son  hôte:  "Ah.  comme  U  fait  bon  être  ici/" 
ti^î^  ™*Ononne  s-aJtaissait  peu  à  peu 

patt^et  we»Mt  ^  "T""  da,M  •«•  "«« 

Colette  MARION. 
Collège  Bruyère,  «t        ■ 
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LA    ROTONDE 


L'ensemble  universitaire 

Mardi,  le  9  novembre,  à  la  salle  académinue 
«•Société  Sainte-Cécile  présentait ^s^SS 
concert  pubUc.    Toute  la  aoirée.  rtna«nlSiS- 

^^ÎT™  *aî^  le  COilcoui»  a*  messleuw  Bmile 
Boucher  et  Wilfrid  Charette  nous  ont  fait  enten- 
dre de  la  beUe  musique,  bien  Interprétée 

L'ensemble  était  très  bien  balancé;  et  s'U  y  a 
eu  parfois  un  manque  de  mesure  ou  de  sûreté 
cela  n  est  dû  qu'au  manque  d'expérience  de  m 

22FÏE5.1  V*?  rTan,UCr  que  ta  Prince  de 
ï*£  D^L;iHttnter.  Rochon,  Salomon  et  Lefebvre 
a  donné  à  1  ensemble  plus  de  sûreté  qu'U  n'en  a 
eue  les  années  passées.  H  ne  faut  pas  croire  ce- 
pendant que  les  autres  membres,   MM.  BertheL 

fS  et,£  ^febvrc  nont  eu  aucunc  5S5 

,,  «W^t*-  Chaque  partie  avait  son  Importance 
et.ehaenn  a  contribué  également  à  fournir  à  l'en- 
semble l'équilibre  et  le  timbre  supérieur  qu'U  avait 
pour  ce  dernier  concert.  Le  maestro  N.  AUard  a 
su  faire  rendre  les  nuances  Justes  pour  l'inter- 
prétation de  chaque  pièce  du  programme 


rage» 


Le  programme  lui-même  avait  été  bien  choisi 
Nous  avions  l'occasion  d'entendre  du  grand  clas- 
sique, Bach.  Vivaldi,  et  d'autres  pièces  moins  puis- 
santes mais  aussi  joues,  fines  comme  tout  de 
Mendelsohn.  de  Gluck,  de  Thomas.  Je  n'dse  me 
prononcer  sur  les  deux  pièces  présentées  en  pri- 
meur; Je  ne  connais  pas  assez  la  musique  pour 
les  apprécier  à  leur  Juste  valeur.  Tai  mieux 
goûté  le  Scherzo  de  M.  AUard  que  le  trio  de  M 
Mercier-Oouin.  Celui-là  offre  de  fort  Jolis  thè- 
mes et  de  très  beaux  effets  d'harmonie.  Celui-ci 
me  dépasse  de  beaucoup,  Je  pense,  et  contient  des 
effets  d  harmonie  très  modernes.  Nous  devons 
offrir  toutes  nos  féUcitations  aux  deux  Jeunes 
compositeurs.  j^u"«» 

r.iiJ*'^1**1**  nou?  a  chanté  les  ptoT  bëûës 
pièces  de  notre  folklore  et  avec  M.  Charette  nous 
a  fait  entrevoir  les  beautés  des  mélodies  et  des 

îîarm^îîaUoiU-  ^^  les  accompagnements  de 
l  ensemble  surtout,  nous  avons  pu  constater  la 
richesse  des  harmonisations  et  des  orchestra- 
tions de  Messieurs  O-Brien  et  Larose.  Nos  har- 
monisateurs  canadiens-français  savent  trouver 
de  l  original  et  du  beau  quand  U  s'agit  de  faire 
ressortir  par  l'harmonisation,  les  beautés  de  notre 
folklore  Souhaitons  donc  .que  bientôt  nous 
aurons  1  occasion  d'entendre  de  nouveau  et  l'en- 
semble, et  les  artistes  invités  pour  ce  concert. 

X.  C.  H. 


Rose  Bompton 


Huit  heures  quarante-cinq:  les  lumières  de 
la  salle  s'éteignent,  on  fait  silence.  Mme  Bamp- 
ton  apparaît  dans  un  ensemble  blanc  et  rouge 
(pour  plus  amples  renseignements  voyez  les 
dames  et  les  demoiselles  qui  assistaient  au  con- 
cert) le  planiste  Joue  quelques  accords  et  le  con- 
cert est  commencé.  Mme  Bampton  nous  chante 
plusieurs  pièces  de  son  répertoire  avec  une  maî- 
trise parfaite. 

Dès  le  premier  morceau  nous  sommes  enchan- 
tes, et  l'enchantement  dure  Jusqu'à  la  fin  du  pro- 
gramme.    De*  les  premières  notes  nous  recon- 
naissons   chez    Mme    Bampton    une  artiste    de 
grand  talent.    Dans  la  saUe,  on  semble  engourdi 
dans  son  siège,  et  malgré  nos  efforts  d'humbles 
Placiers  nous  ne  parvenons  pas  à  mettre  de  l'en- 
train et  de  la  chaleur  dans  les  applaudissements 
des  auditeurs.     Partout    avec    chaque    morceau 
nous  constatons  la  richesse,  la  pureté,  la  clarté 
dans  l'aigu  et  dans  le  grave  de  U  voix,  la  diction 
impeccable,  l'interprétation  Juste.    Le  programme 
lui-même  est  composé  de  pièces  qui  nous  sont 
inconnues  pour  U  plupart,  mais  dont  chacune 
est  un  chef -d'oeuvre  dans  son  genre.    Les  rappels 
sont  nombreux  et  bien  choisis.   Quelques  fois  seu- 
lement, pour  le  "SéguediUe"  de  Bizet,  la  "Roman- 
ce" de  Rubinstein,  "None  But-lbe  Lonely  Heart" 
de  Tchaikowskl  U  saUe  semble  sortir  de  sa  lé- 
Urgie. 

Mme  Bampton  est  une  artiste  de  grande  va- 
eur  telle  que  nous  n'en  entendons  que  rarement 
JBUe  ne  recherche  pas  l'effet  extraordinaire  dans 
interprétation  mais  eUe  rend  chaque  pièce  avec 
«implicite  et  avec  sincérité.  Habitués  que  nous 
«ommes  à  l'éclat  américain,  nous  ne  savons  pas 
assez  apprécier  tout  l'art,  toute  la  beauté  qui 
existe  dans  le  naturel  et  la  simplicité. 

Le  programme  achève,  mais  notre  admiration 

ne  cesse  d'accroître.     De  chaque  côté  de  nous, 

partout  dans. la  saUe,  les  gens  commencent  déjà 

i  sortir.    Quelques  pièces  encore,  un*  rappel  puis 

le  concert  est    terminé.     Mme    Bampton    vient 

tfuer  les  quelques  personnes  qui  l'applaudissent 

icore,  pendant  que  les  portes  et  les  ailées  s*en- 

ombrent  de  gens  qui  ont  hâte  de  partir.    Nous 

quittons  le  théâtre  à  notre  tour,  contents  d'avoir 

«asisté  à  l'un  des  plus  beaux  concerts  donnés  à 

jtawa*  depuis  des  années,  mais  fâchés  tout  de 

même  de  constater  qu'U  y  a,  à  Ottawa,  tant  de 

snobs. 

J.-C.  HURTUBIS* 


J'achève  de  Ure  la  dernière  livraison  du  "Me- 
tronomé",  un  magazine  américain  dont  le  but 
principal  est  de  faire  connaître  le  jazz  et  ses  in- 

ZZ"  ^L  U  moU  *******.  Métronome  fêtait  sa 
soixantième  année  d'cxistence;%  toujours  ses  édi- 
teurs se  sont  intéressés  avant  tout  ù  là  musique 
américaine,  et  plus  particulièrement  depuis  une 
quinzaine  d'années  au  jazz  moderne.  Il  est  très 
intéressant  d'y  lire  des  articles  parus  il  y  a  cin- 
Wnnte,  vingt  ou  dix  ans  passés,  d'y  retracer  l'his- 
toire générale  du  jazz,  d'en  constater  Us  progrès 
non  seulement  dans  sa  popularité,  mats  même 
dans  ses  éléments  intimes,  dans  sa  structure,  et 
enfin,  de  connaître  les  principaux  interprètes  de 
cette  musique  et  leurs  opinions  personnelles  sur 
la  musique  qu'ils  interprètent. 

Ce  qui  frappe  le  plus  peut-être  en  lisant  ces  ar- 
ticles c'est  de  constater  que  tous  ces  gens  aiment 
autant  le  jazz,  qu'ils  connaissent  à  fond,  que  nos 
artistes  du  classique  aiment  la  musique  qu'Us 
écrivent  et  qu'ils  interprètent.  On  y  parle  de  Duke 
Ellington,  de  Glenn  Miller  comme  nous  parlons  de 
Beethoven,  de  Mozart,  de  Bach;  on  y  parle  de 
Benny  Goodman,  de  Tommy  Dorsey,  d'Harry  Ja- 
mes comme  nous  parlons  de  Heifetz,  Brailowski 
ou  Casadesus;  on  y  parle  enfin  de  Frank  Sinatra 
ae  Bing  Crosby,  de  Dinah  Shore  comme  nous  par- 
lons de  John-Charles  Thomas,  de  Rose  Bampton 
ou  de  Jan  Kiepura. 

Musique  de  nègre,  sans  doute:  musique  de  dé- 
généré, de  désiquilibré,  peut-être,  mais  il  faut 
convenir  que  tous  les  interprètes  du  jazz  ne  sont 
pas  des  gens  sans  culture.  Lisez  la  critique  de 
Barry  Vlanov,  éditeur  du  Métronome,  des  pièces 
classiques  enregistrées  sur  disque  le  mois  dernier- 
écoutez  les  enregistrements  de  Benny  Goodman 
du  quintette  de  Mozart;  lisez  les  quelques  articles 
de  Duke  Ellington  et  des  autres  fervents  du  jazz 
et  vous  verrez  que  tous,  ne  sont  pas  dépourvus  de 
toute  culture. 

Le  jazz  a  beaucoup  évolué  depuis  quarante  ans. 
Il  a  pris  plusieurs  formes;  le  vieux  "ragtime"  est 
venu  puis  U  est  reparti.  On  ne  l'entend  plus  main- 
tenant que  pour  rappeler  des  souvenirs.  Depuis 
dix  ans  surtout,  le  jazz  a  fait  des  progrès  énor- 
mes; il  était  alors  avant  tout  MELODIE.  Il  y  a 
cinq  ans,  on  exploitait  surtout  la  mélodie  et  le 
rythme.  Aujourd'hui,  avec  des  harmonisateufs 
tels  que  Glenn  Miller,  Duke  Ellington,  Dave  Rose, 
il  tend  et  réussit  à  devenir  un  mélange  de  mieux 
en  mieux  équilibré  de  mélodie,  de  rythme  et 
d'harmonie.  ' 

Il  se  fait  beaucoup  de  jazz  de  nos  jours,  beau- 
coup trop,  en  effet.  Il  en  résulte,  une  vague  de  piè- 
ces sans  valeur  aucune,  assourdissantes,  qui  ne 
font  que  rejeter  dans  l'ombre  les  bonnes  oeuvres, 
les  chefs-d'oeuvre  peut-être  qui  ont  déjà  été  com- 
posés ou  qui  le  seront  certainement,  par  les  au- 
teurs du  jazz.  La  danse  au  rythme  du  jazz  a  fait 
perdre  à  cette  musique  les  beautés,  l'art  qu'elle 
peut  contenir.  Mais  quoi  qu'on  en  dise,  U  n'est 
pas  du  tout  impossible  d'écouter  le  jazz  sans  dan- 
ser et  sans  sautiller  sans  cesse.  Le  jazz  est  entraî- 
nant, sans  doute,  mais  les  valses  de  Strauss,  de 
Tchaikowski  ne  le  sont-elles  pas  aussi? 

Il  faut  savoir  choisir  son  jazz.  Je  ne  suis  pas 
en  accord  avec  toutes    les     théories  qu'exposent 
"Métronome",  mais  il  y  en  a  qu'on  ne  peut  rejeter 
tout  à  fait.  Il  ne  faut  pas  croire  connaître  le  jazz 
pour  avoir  écouté  un  orchestre  de  danse  pendant 
une  quinzaine  de  minutes  à  la  radio.   Il  y  a  des 
chefs-d'oeuvre  du  jazz;  Kern,  Berlin,  Friml,  Ger- 
shuHn  ont  écrit  des  pièces  magnifiques..  Les  clas- 
siques écoutent  avec  autant  de  plaisir  que  les  fer- 
vents du  jazz  la  "Rhapsody  in  Blue"  ou  le  Con- 
certo de  Gershwfn.    L'orchestre  philharmonique 
de  New-York,  sous  la  direction    de    Toscanini,    a 
donné  le  concerto  de  Gershwin  l'an  dernier.  L'or- 
chestre de  San  Francisco,  dirigé  par  Pierre  Mon- 
teur, a  enregistré  pour  Victor  un  arrangement  de 
Jérôme  Kern  de  ses  thèmes  de  "Show  Boat".  "Star 
Dust"  de  Carmichael  est  une  mélodie  qui  se  joue 
depuis  des  années  et  qui  n'est  pas  prête  à  dispa- 
raître: "Star  Dust"  est  un  classique  du  jazz  et  je 
crois  qu'U  sera  chanté  aussi  longtemps  qu'U  y  aura 
un  peuple  américain  pour  le  chanter. 

H  ne  faut  pas  juger  trop  sévèrement  le  jazz, 
Il  ne  faut  pas  surtout  le  condamner  en  bloc..  On 
constate  malheureusement  la  plupart  du  temps 
que  les  plus  acharnés  contre  le  jazz  sont  souvent 
ceux  qui  n'y  voient  goutte.  On  reproche  à  tous 
de  ne  pas  aimer  le  classique.  On  prie  critiqueurs 
de  se  taire  parce  qu'ils  n'ont  jamais  écouté  de 
musique  classique,  quand  de  notre  côté}  nous  pé- 
chons de  la  même  manière.  Je  comprends  les  ar- 
guments de  nos  éducateurs  au  sujet  de  cette  mu- 
sique. Quand  on  a  vu  les  "ji^erbugs"  danser, 
quand  on  a  entendu  les  bruits  assourdissants  de 
certains  orchestres,  quand  on  a  vu  des  milliers  de 
gens  se  pâmer  d'aise  en  entendant  un  Frank  Si- 
natra soupirer  sa  chanson,  il  y  a  lieu  de  bannir 
cette  musique  diabolique.  Mais  tout  le  jazz  n'est 
pas  une  musique  de  dégénéré.  Le  jazz  se  perfec- 
tionne, évolue  et  prendra  certainement  sa  vlace 
sous  le  soleil.  Jean-Claude  IIURTUBI&K. 


Cinq  pianistes 


•     CLAUDIO    ARRAU 

Les  concerts  Coronet  ont  fait  leurs  débuts 
pendant  la  dernière  saison  par  le  récital  qu'a  don- 
né Vivian  Délia  Chieza  à  la  salle  du  Olebe;  c'est 
dans  cette  même  salle  qu'ils  nous  ont  fait  enten- 
dre, le  13  octobre  dernier,  l'artiste  complet  qu'est 
Claudio  Arrau,  pianiste  chUien.  Malgré  son  allure 
et  ses  gestes  des  plus  romantiques,  M.  Arrau  ne 
se  laisse  pas  aller  à  des  épanchements  superflus, 
il  reste  parfaitement  fidèle  aux  oeuvres  teUes  qu'é- 
crites par  les  compositeurs.  Son  interprétation 
des  "Variations  héroïques"  de  Bethoven  et  de  deux 
oeuvres  de  Chopin,  "la  ballade  en  fa  mineur"  et 
le  "scherzo  en  mi  majeur",  fut  particuUèrement 
parfaite.  Chez  M.  Arrau,  la  perfection  technique 
est  éblouissante  et  reste  le  complément  d'un  sens 
artistique  aigu. 

HELMUT  BLUME 

Mals  chez  M.  Blume,  U  n'est  pas  question  de 
sens  artistique  aigu,  ni  même  de  perfection  tech- 
nique. Ce  pianiste,  que  nous  avons  entendu  le  2 
novembre,  grâce  au  Çnapter  of  Hadassah,  n'est 
pas  plus  qu'un  honnête  artisan,  du  piano.  Son  Jeu 
dépourvu  de  nuances  sembla  particulièrement  vide 
dans  le  Co^n  des  Enfants  de  Debussy,  mais  plus 
complet  dans  la  sonate  en  fa  mineur  de  Brahms.    • 

RUDOLF  FIRKUSNY 

Le  récital  donné  par  M.  Pirkusny  au  profit 
des  oeuvres  de  charité  tchécoslovaques,  le  12  no- 
vembre, fut  un  véritable  festival  de  musique  tchè- 
que. Cet  excellent  pianiste  Joua  des  oeuvres  de 
ses  compatriotes  Benda,  Janacek.  Martinu  et  Sme- 
tana,  de  même  que  des  variations  de  Mozart  et 
une  sonate  de  Chopin.  Si  M.  Flrkusny  n'est  pas 
encore  un  maître,  on  sent  toutefois  qu'U  est  en 
passe  de  le  devenir,  et  que  seules  les  limites  phy- 
siques de  ses  mains  le  retiennent,  car,  sauf  dans 
certains  passages  particuUèrement  difficiles,  son 
Jeu  était  impeccable. 

GEORGES  SA  VARIA 

.Le  21  novembre,  la  Société  des^onférences 
dé  l'Université  nous  faisait  entendre  le  pianiste 
canadien-français  Georges  Savaria,  Prix  d'Europe 
en  1937  ,qui  revint  au  pays  U  y  a  quelques  mois 
après  un  séjour  dans  un  camp  de  concentration 
en  France.  Après  une  brève  causerie,  M.  Savaria 
nous  fit  entendre  des  oeuvres  de  Liszt,  Chopin  et 
Shumann.  Sa  touche  déUcate  et  merveilleuse- 
ment nuancée  manifeste  une  maturité  artistique 
avancée.  M.  Savaria,  dans  l'interprétation  des 
romantiques,  sait  conserver  le  merveilleux  équili- 
bre que  nous  admirions  chez  M.  Arrau  et  qui  nous 
transportera  aux  nues  chez  M.  Malcuzynski. 

WITOLD  MALCUZYNSKI 

M.  Malcuzynski  a  reçu  l'an  dernier  à  l'Ecole 
technique  une  ovation  parfaitement  méritée;  sa 
tournée  en  Amérique  du  Sud  fut  triomphale,  de 
même  que  son  récent  concert  à  Montréal.  Nous 
aurons  le  privUège  de  l'entendre  à  nouveau  le  pre- 
mier décembre,  lors  du  troisième  concert  Tremblay 
de  la  présente  saison.  Qu'il  me  suffise  de  dire 
que  bien  des  critiques  n'ont  pas  hésité  à  voir  en- 
lui  le  meilleur  interprète  de  Chopin  entendu  de- 
puis longtemps. 

Dans  le  génie  de  l'interprétation,  comme  dans 
le  génie  créateur,  il  y  a  bien  des  échelons,  du  su- 
blime jusqu'au  médiocre.  Malcuzynski  est  un  som- 
met (dans  l'art  il  y  a  toujours  plusieurs  sommets). 

P.  de  B. 


Notes  musicales 


Ceux  qui  ont  entendu  Mlle  Thérèse  Charbon- 
neau  au  débat  public  de  l'école  Technique  savent 
maintenant  par  expérience  que  nous  possédons 
ici,  à  notre  école  de  musique  des  talents  remar- 
quables, des  Jeunes  artistes  de  valeur  qu'il  faut 
encourager.  MUe  Charbonneau  a  enchanté  toute 
la  saUe  :par  sa  merveilleuse  interprétation  des 
quelques,  pièces  qu'elle  nous  a  Jouées.  On  l'a 
déjà  félicité  sans  doute;  J'unis  mon  humble 
voix  à  celle  des  autres. 

XXX 

Mardi,  le  16  novembre,  les  fervents  du  jazz 
envahissaient  l'Auditorium.  Quelque  4.000  per- 
sonnes sont  allées  entendre  l'orchestre  de  Duke 
Ellington.  Personnellement,  Je  m'attendais  à 
mieux.  Duke  Ellington  a  composé  un  grand 
nombre  de  très  Jolies  pièces,  originales  à  plu- 
sieurs points  de  vue.  Malheureusement,  le  pro- 
gramme avait  été  préparé  pour  la  danse.  Les 
musiciens  ont  profité  de  la  température  un  peu 
froide  de  ^Auditorium  pour  se  réchauffer  au 
rythme  de  leur  musique.  Il  est  difficile  de  Juger 
l'orchestre  dans  l'ensemble.  Nous  pourrions  en 
dire  long  sur  les  acrobaties  musicales  accompUes 
par  chaque  soliste  avec  son  instrument.  Disons 
simplement  que  n'importe  quel  orchestre  peut 
jouer  de  la  musique  comme  nous  en  avons  enten-  * 
du  à  ce  concert;  ce  n'était  pas  la  musique  qui 
caractérise  Duke  Ellington. 
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LA   ROTONDE 


Magnifique  succès  du 
débat  mixte 


"Cupidon,  enee  ou  démon".  Sous  ce  titre,  la 
Société  des  débats  français  présentait  un  débat 
mixte,  g*""»*»  le  treize  novembre.  Ce  débat,  qui 
lut  organisé  au  profit  de  la  presse  scadienne,  eut 
lieu  à  l'auditorium  de  l'Ecole  technique.  21  met- 
tait aux  prises  quatre  jeunes  orateurs  d'Ottawa. 
Mademoiselle  Jacqueline  Dufour  et  «■tirtmtr  Lu- 
cien Lamoureux  louèrent  et  défendirent  Cupidon 
avec  verve  Mademoiselle  Suzanne  Cleutier  et 
monsieur  ato.nrta»  Gnasmon  le  conspuèrent  et  l'at- 
taquèrent avec  non  moins  de  fougue. 


Le    pi'fKWITii 


aettf  du  débat  était  Monsieur 
Jean-Jacques  Tremblay,  DPh ,  ancien  président 
de  la  Société  dos  débat*  français  4e  runiveratté. 
H  présenta  les  orateurs  avec  l'aisance  et  l'esprit 
que  nous  sel  iiniiiislasem,  puis  les  remercia  et  les 
félicita  comme  chaque  auditeur  en  particulier 
aurait  aimé  à  le  laize. 

Mademoiselle  Dufour  parla  la  première.  C'est 
tonte  la  délicatesse  féminine  que  nous  avons 
admirée  dans  son  discours.  Un  ton  simple,  des 
accents  sincères,  une  délicieuse  logique  du  coeur, 
un  brin  de  timidité,  mais  de  timidité  gracieuse  . . . 
Un  ange  enfn  qui  en  défendait  un  autre. 

Un  joli  mot  d'Alfred  de  Musset  me  revint  a 
l'esprit  pendant  le  discours  de  mademoiselle 
Cloutier:  "Avec  tout  ce  qu'il  faut  pour  plaire  sans 
esprit,  elle  trouve  moyen  d'en  avoir".  Tous  ceux 
qui  connaissent  mademoiselle  Cloutier  ou  qui 
l'ont  entendue  et  vue,  ce  soir-là,  partagent,  j'en 
suis  sûr,  cette  opinion.  La  fine  ironie,  les  traits 
amusants  et  bien  dirigés  de  cette  charmante  enne- 
mie de  l'amour  firent,  à  plusieurs  reprises,  écla- 
ter les  applaudissements  de  la  selle. 

Les  orateurs  masculins,  de  leur  côté,  surent, 
par  chacune  de  leurs  paroles,  intéresser  les  audi- 
teurs. 

Monsieur  Lucien  Lamoureux  est  lé  type  parfait 
de  l'orateur  académique,  mais  de  l'orateur  acadé- 
mique dans  le  meilleur  sens  du  mot.  Sa  voix 
chaude  aux  Intonations  variées,  la  sobriété  de 
son  geste.  Je,  port  na  tarai  de  toute  sa  -personne  lui 
gagnèrent,  dès  le  débat,  le  sympathie  de  le  salle. 
Ct  son  éloquence  poétique,  le*  images  agréables  et 
justes  dont  il  sot  émauler  ses  propres  charmèrent 
Jusqu'à  la  fin  amis  et  adversaires  de  Cupidon. 

Monsieur  Maurice  Chagnon.n'en  est  pas  à  ses 
premières  armes,  pas  plus  d'ailleurs  que  monsieur 
Lamoureux.  Aussi,  c'est  avec  assurance  et  une 
complète  maîtrise  de  lui-même  qu'il  défendit  sa 
thèse.  D'une  voix  claire  et  nette,  11  énonça,  en 
vrai  psychologue,  un  nombre  frorrésnt  d'observa- 
tions précises  selon  lesquelles  l'amour  n'amène 
que  le  malheur.  De  même,  il  opposa  à  ses  adver- 
saires des  arguments  irréfutables  où  la  logique  la 
plus  serrée  faisait  bon  ménage  avec  le  plus  pi- 
quante ironie.  Ce  pauvre  Cupidon  dut  faiblir  sous 
cette  avalanche  formidable  de  taloches  ! 

Le  j  ury  du  débat  était  mixte,  comme  le  débat 
lui-même.  jJMi—di  Léopold  Bicher,  écrivain, 
Henriot  Mayer,  professeur  de  diction  à  l'Ecole  de 
musique,  et  mademoiselle  Thérèse  Tardif,  écri- 
vain, composaient  le  Jury  fémtntn.  Le  Jury  mas- 
culin comprenait  tunwsifwr  Louis  Charbonneau, 
président  de  la  fédération  des  sociétés  Saint- 
Jean-Baptiste  de  l'Ontario,  Me  Paul  Fontaine, 
président  de  l'Association  Saint-Jean-Baptiste 
d'Ottawa,  et  monsieur  D.-T.  Bntnrésaajd,  prirtrtiwf 
de  la  section  RselHy  de  la  Société  de  l'Assomp- 


II  est  depuis  longtemps  avéré  que  les  femmes 
ne  considèrent  pas  l'amour  de  la  même  manière 
que  les  hormuos.  nous  en  avons  eu  une  preuve  de 
plus,  lors  de  ce  débat.  En  effet,  le  Jury  féminin 
porta  un  verdict  en  faveur  de  Cupidon-ange,  tan- 
dis que  les  Juges  masculins  décernèrent  la  palme 
aux  avocats  de  Oupidon -démon.  H  ny  eut  ainsi 
m  vssitqueurs  ni  vaincus. 


Le  président  d'honneur,  rnonorabse  J.-K.  Mi- 
chaud,  ministre  dos  transports,  fut  le  porte -parole 
das  Jugée.  H  se  dit  fort  heureux  de  l'issue  du 
débat;  déclarant  qu'à  son  avis  les  quatre  orateur» 
avalent  mérité  de  remporter  sa  victoire.  Fais  il 
parla  en  termes  chaleureux  du  beau  pays  d'Evan- 
géâine  et  rendit  tifunmanf  A  la  presse  acadlenne  an 
profit  de  laquelle  le  démet  avait  été  présenté. 

Aptes  rtotermède  et  néant  la  rénUqee  das  ora- 
teurs, l'artiste  Invitée,  einrtrra  Marti*  Thérèse 
Ghareoiineau,  interpréta  trois  pièces  en  piano. 
«an  Je*  étonnaanmont  sur,  les  nuances  déneates 
et  le  sentiment  prétend  qu'elle  eut  mettre  dans 
chaque  pièce  sut  ■érifruint  ses  amfsandamnsnents 


anciens,  fut  l'un 
A  Ottawa, 

«ra- 
tait les 
ou  d'une 


Les  impressions  «l'tm 
Néo-Philosophe 

G.  K.  Chesterton  a  le  don  de  résumer  tout  son 
sujet  dans  ans  phrase  précise,  ordinairement  pa- 
radoxale, souvent  comique  et  toujours  censée. 
Dans  "Les  Paradoxes  de  M.  Pond",  pur  exemple,  U 
décrit  ainsi  le  "conte  Kraus:  "Jl  parlait  vingt-sept 
langues,  inclus  le  dialecte  philosophique.*  La  phi- 
losophie est  donc  uns  langue  parttcsdéère:  c'est 
l'impression  qui  prédomine  chez  moi.  après  aw 
mois  seulement  d'études  préliminaires  A  "la  con- 
naissance de  toutes  choses**. 

Avant  de  vous  introduire  dans  le  saint  dm 
saints  du  temple  de  ma  révélation*,  je  tiens  A 
faire  remarquer  ans  auteurs  de  manuels  de  phi- 
losophie qu'Os  emploient  trop  sauvent  rexemaUr 
"Homo  est  animal  rattonaur.  Mi  fan  renarde  un 
peu  autour  de  soi.  Ton  se  rend  bien  compte  qu'une 
telle  proposition  est  difficilement  prouvable.  Aus- 
si fg  substituerais  volontiers:  "Borne  mt  lapisT, 
exemple  de  fa  snyeorttton,  qui  se  traduit  "secun- 
dum  scarronem":  ~Uhomme  est  un  lapin".  (Test 
nlus  logique' 

Puisqu'on  philosophie,  à  revenir  chaque  mat 
devra  avoir  sa  propre  signification  .  .  .  "Ad  placs- 
tum".  "Machine,  affaire,  chose,  beoetler,  ces  amis 
dm  français  en  cinq  cents  mots,  doivent  disparaî- 
tre de  notre  langage.  Même  avant  de  penser  tout 
court,  U  vous  faudra  penser  à  la  simple  appréhen- 
sion que  vous  venez  de  penser  et  surveiller  y  évo- 
lution de  votre  nouveau-né  dans  sa  progression: 
concept,  terme,  jugement  et  raisonnement.  Cette 
pratique  intellectuelle  vous  donnera  amplement 
l'occasion  de  vous  tourner  la  langue  sept  fais.  Us 
résultat  en  sera  le  pénétrant  dtlemne  qui  suât: 
Soit  que  vous  ravaliez,  (votre  langue),  alors  vans 
ne  pourrez  porter;  soit  que  vans  ne  l'avaliez  net, 
alors  vous  ne  parlerez  pas  quand  même,  car  vous 
aurez  oublié  ce  que  vous  alliez  dire. 

~sTts  dictls",  je  vous  confie  que  foi  port  goûté 
le  ter  chapitre  de  l'introduction  générale  a  la  phi- 
losophie de  Jacques  Maritatn.  Parmi  les  tonieua, 
j'estime  qu'Heraclite  aurait  dû  naître  ou  19e  siè- 
cle. Le  Philosophe  dm  Devenir  u  aurait  remporté 
un  formidable  succès  de  librairie.  Tous  Mes  btaU- 
leeds  aefépoque  et  les  vieilles  ftUee  romanesques 
du  teemk  se  seraient  pûmes  en  Tèceutant  dira: 
"Ceux  qui  sont  nés  veulent  être  vivants  pour  de- 
venir morfs  et  pour  se  reposer  .  ..,  et  Us  laissent 
dos  fus  sur  la  terre  pour  devenir  des  morts  à,  leur 
tour.  Mous  ne  touchons  pas  doux  fois  le  même 
être,  nous  ne  nous  baignons  pas  deux  fois  dans  le 
même  fleuve,  dm  moment  où  nous  portons  la  main 
sur  une  chose,  efte  a  cessé  d'être  ce  qu'elle  était." 
Musset  qui  butina  tant,  l'aurait  approuvé  et  Hé- 
racttte  éclipserait  Lamartine  dans  THistoire  de 
la  littérature.    ! 

J'ai  vu  dans  Socrate,  un  mettre  pour  tous 
ceux  qui  se  préparent  d  piétiner  les  arènes  poliU- 
ques  et  dans  son  système  une  mervetMeuse  inno- 
vation, ils  pourront,  grâce  à  la  maseutique,  puri- 
fier les  esprits  de  le  science  "perverse  dont  les 
électeurs  sont  depuis  trop  longtemps  saturés0'.  De 
plus,  en  questionnant,  le  pettrteien  risquerait 
moins  d'être  questionné  lui-même.  Il  me  semble 
doue  que  cet  "art  d'accoucher  les  eemsU"  aurait 
sur  notre  peuple  sn  immense  avantage. 

Mots,  en  ne  fisse  ne  Ir,  M  g  m  d'autres  mtfets  d 
l 'étude.  En  biologie,  foi  appris  é  me  croire  phénix 
pour  être  né  avec  onze  Urnes  de  cellules  alors  que 
sa  moyenne  est  de  six  k  senti  Mats  un  cours  se- 
rait incomplet  sans  mathématiques  {ne  riez  pas*.) 
Dès  ta  premier*  classe,  le  professeur  Marnes  mon 
nom  (le  sent  qu'U  sachet)  et  me  demande  èTénu- 
mérer  Us  opérations  de  V arithmétique.  Parce  que 
fe  Tiquerais  (1}  et  pour  {farder  ma  réputation,  je 
répondis  nfnUdriiiiffnf  "que  ta  comme  atOeurs,  ta 
principale  est  Tonoroxmn  du  Saint-Esprit'. 


léger  de  cm  conssderatiens,  te 

qu'on  g  preoremf,  paosion- 

Cest  comme  et  ton  fatnflt  sur 

de  eonnsdsennoes  antérieures, 
ami  les  dégage  et  les  expli- 


que lumière 
que. 

La  philosophie  est  le  os  intiment  nécessaire 
A  des  études  sérieuses  et  nous  avons  ToMUgatUm 
d'en  tirer  tout  le  profit  qu'elle  nous  offre. 


et  pré. 


Ose  petits  tunrhmu,  des 
cises  sur  un  point  nui  intentassent*» 
exception  rattiiudc  ans  nous  devons  avoir  vhe-sis 
de  naftt*  eneps.  9m  se  grandi  mot*,  monde  aieodffii 
or  principes  ton  et  lnsnat»«1«nW  le  tout 


Le 


do 


^ippau 


Le  '  Grand  Voyoge 


novembre  IMS 


LA   ROTONDE 


Enc 


ibreuses. 
i  «neves,  la  aeunén»  des  Muées  f  ran-j 
cens  piéntnëtie    se    pièce  aaeunene.  A  mffiche: 
"Le  Orand  Voyage",  de  H.  C.  enemlft,  adaptation  j 
fiant  ah»  de  Lucien  Barri  É  et  Tu-gtaka  Yernon. 
Ut  OUAJCD  VO YAOE  cet  une  oeuvre  drnn  ca- 
ractère sont  A  «net  nantlaeer,  dans  Haetten  se  dé- 
route daae  une  Hnm*n%,  au  mais  de  anaes  19181 
Voici  ce  sju'en  dit  M.  J.  Tarn  ri.  dans   Orhngolre: 
'Cette  pièce  dépasse  de  ai  snm,  de    et    haut  tant 
d'autres  .  .  -  Chener     rénttnne  atone  une  nercelU 
d'âme,  en  netfeneent  de  ceenr.  Une  ataenVeeté  au- 

t  hanté  m  rtrfle  et  et  smxam  orna  Von  cnent  eolr  S 

et  —sAhica  ...  à  de  fend  avoir  pour  d< 
mots  M  dons  lTndignetie»  ad  dans  ItonChauslas' 
me.  t>  Orand  Veeene  est  un  redieux  Chef-d'oeu« 

qm? 

Ut  GRAND  VOTAOE  maniée  des  officiers  d< 
l'année  angle  1er  sjui  sont  hnansûn,  qui  pensent 
et  qui  aouflrent,  «ni  ne  sent  pas  mes  guerrier* 
mais  qui  le  sont  devenus  A  cause  des  oinoanstai 
ces.  Point  de  militarisme  A  outrance,  peint  de  pa- 
cifisme ft*r*»**  C'est  le  vrai  visage  de  la  guen 
le  visage  tout  nu,  sans  voiles  .  «  « 

1£  GRAND  VOYAGE  sera  présenté  au  publ 
A  le  fin  de  janvier  pepchaln.  Le  compétent 
sympathique  directeur  artistique  de  la  Société  d< 
Débats  français,  M.  LEONARD  BEAULNE,  sjui  n'j 
connu  que  des  succès  depuis  qu'il  est  A  la  ban 
des  activités  artistiques  de  l'université,  saura  en- 
core cette  année  piloter  les  gens  du  Grand  VoyaJ 

ge  à  bon  port.  

Jean- Guy    BLANCHETTE 


Le  1B  nor-  s  Ta  neOe  seadtniMjne  ds  TVn\mvM, 
îteu  le  deuxième  débat  de  Tsenée  sons  la  jn^Bideece 

M.  fett  Çarvn   MM.  hefeert  Mwnt  et  €^  O^nnwn  d^ 

r«f fii  native,    dens    <t*CftBé<*?. .  ^l.^?l'^'^ *\       .       ™ 
oMMitr  r  qns  la  nanânao»  A  fésnlsm  «nt»  ennnnei 
femmes  est  nefaate  su  bien  du  ifrys,  tandis  qui! 
VsmoUm  Fiak  et  Rajrmond  Lachalne,  par  un  brinsi 
plaidoyer,  sarent  pi'nuvor  k  contraire. 

Comme  Intermède  à  la  séance,  M.  Robert  Bisson 
*nta  une  eanOseena  sur  Isa  dkwnes  étapes  de  la  coi 
traction  4e  rTTnWersîté,  tandis  que  M.  Hermann  ThiiH 
Initfrrnrr  las  raemnres  eu  pan  Âant  point  nnr  les  ancic 
succès  iu  Collène  d'Ottawa  an  football.         ' 

MM.  Paul  nmnelie  et  Robert  Garaa  s'Mnstièi'eni  dai 
yndexpiétatioa  d*itne  scène  du  -*OW*i  le  searfflet. 

Puis  MM.  Wamaot  *****  et  Gàaas    Menwer   di 

t^  n  *t^MM>  ^Ut  ai  ÂMmae 

bwui     mm    Jean    Pnotencner,    Cassas    I^njanût 
Fcaaçois  Moneant  pouent  part  a  is  disfiaseinn  eavei 
qui  termina  la  séance.  Le  Jury  cosnpasé  JeJa-A^ 
Rousseau,   Gaétan   Mondoux   et  Eugène 
la  panne  à  la  sigstlna 


Débat  chez  las  jmnes 


B  ttnt  sa  séaiK 
aeadémiqi 


Le  InalTl.  t  asveannre  1941,  le  m 
réguBère  des  dénats  frnneanv  1 
sens  Is  nendaeeoB  de  M.  MamWkS 

te  naenaeent  fit  une  esevos  allmsanw,  dans  tnaut 
M  «ails»—  raddfté  des  édnats  fmogiin    **»  nssnmi 
snt  drUL  senr  nous  noépaner  A  naént  nsoa  à 
ihasanUrrrr  se  la   vie.  Lesaaqt  «ne  nous  aanrniirwot 
dans  as  préparation  et  le  Afiat  stan  débat,  nous  Wtie 
la  parole  nabttone,  et  nous  onseagnt  dune  façon  pratiqut 
Tort  de  nnm  «iniisnir». 

vn|Ma.     OVBaaiBB    Jm    T"J  Dn     ene^sennn^    ^gnna     nr^Fennn     fenn 

te  enaan  «atd  pins  smU  ane  ta  enoTT    Lnnannaatii 
«mat  déf  eadne  pnr  M.  Cécaid  drtaann,  et  sa  ni 
laastan  Imumn.  In  Jury  eansnosé  ds  ML  Jaujène  1 
is  Aniunal  Tslailf   sorfuds  U  ^rr  I  n  ■■■'■"  '  «-'«««' 
de  l'affirmative.  Apres  le  débat,  on  entendît  une  eecl 
f^^iftn  intitulée:  "Les  deux  paysans  et  le  nuage*',  dann4 

'et! 


is  enastsse  |innwi»ulf  à 
nUmimni  de  l'atOBuatine  ssniaat  mmiWmn  JL  lêyt 
qns  et  X.  Tmdaau  tandis  eue  pour  1s  nënabne  (Terni* 


et  T 


mensieurs  m.  fltnécd 
ierr  étaient  MM.  1 
les  funas  «et 

Rouleau,  de  la 

M.  loaloau  a  été  pranlsw* 
était  le  pins  naturel  et  avait 

il  awsSt  été  atteint 
et  «ut  rnffaUnlinW  ne  eau. 

un  attendant  ta  «tdalia  da  Jnry, 

'le  seuee  et  las 

ast  " 

Ls  ididiiis     ffine  CsoML  aanut  de 


Itotdeau.  les  menftwes 

I.TmeeletT. 
k  nélaae  A 


iteur. 
••Ht  rai 

extineuan  de  eoi 
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♦    ♦    Palestre  Universitaire    ♦    ♦ 


Glèbe  «t  St.  Pot's  trop 


Le  rideau:  baftan  sur  une  antre  saison-  de  foot- 
tll  pour  le  Grenat  et  Gain,  nos  seniesa  et  luniors 
iterscoluetiquev    apréa    s'être    imJna   lunqu'nux 

îl-finales,  ont  baissé  pavillon  .devant  des  ad- 

rsaires  jusque-là  lirvineibtee  dans  leur  ligue 
Daunj  m  déf nsas,  eepeaslent»  nea  vail- 

ita  perte  fassisura  «nt  de  nouveau,  ajouté  A  la 
)iae  snaattnr  de  l'Université  pas  leur  entrain  nv> 
niche,  leur  esprit  d'équipe  et  de  combativité, 
résultats  n'indiquent  aucunement  le  Jeu  ser- 

qui  caxactArisa  les  deux  rencontres! 


M  —  tminenasté,  m 
La  Jeutc  qui  fit  tressaillir  le  plue  de  coeurs  lut 
is  contredit  celle  qui  mettait  aux  prises  les 
)tégés  du  Rév.  Père  Boisvert  avec  les  seniors 
Glèbe.     Durant    la    saison    entière,    ceux-ei 
'avaient  pas  connu  l'amertume  de  la  défaite  ^et 
avaient  même  écrase  les  ndtres  sous  un  potn- 
de  SaVft    Hs  étaient  donc  dinpuaft  h  réna- 
le victoire  sans  trop  d'opposition,  et  dèa  le 
;mier  sifflet»  Ua  sntreprixent  une  avanac  que 
rapide  Ray  Smith  convertit  en   une  touche, 
jpsndant,  àea  noire»  se  secouèrent  aussitôt  et 
tut  Gauthier  qui  avsmea  le  ballon  par  ses  pion- 
jns.    Celui-ci  fit  de  bons  gains  et  il  éblouit  la 
yule  par  un  Jeu  défenslf  admirable.    Leroux  et 
(blanc   formèrent   un  mur  infranchissable   dé- 
fiée assauts  e\t  Gleee.   Oflieier  et  Leroux  dé- 
loyèrent  leur  fameuse  combinaison   "one-teo": 
nremarr  bottait  f  est  et  lots  et  la  srsanrt  axrè- 
lt  les  arriéres  sas  Bleu;  et  Jaune  sue  leurs  pistes. 
Uebe  menaça  de  nouveau  mais  Landriauit  en 
it  charge  personnellement  et  les   repoussa   à 
îs   reprises.    Après  un   échange   de   bottés 
>nt  il  eut  ravantage,  OUivier  fit  une  course  de 
^-cinq   verges  et  Gauthier  avança  le  ballon 
|usexr*a  trente-cinq;  verges  des  buts  ennemis.    De 
Landrlault  tenta  un  placement  mais  malgré 
effort  magistral,  le  ballon  n'atteignit  pas  la 
du  Bleu  et  Jaune. 


Donc,  à  la  mi-temps,  le  pointage  était  de  5  à  0 
faveur  de  Glèbe.    Dans  l'estrade,  on  murmu- 
caa  mots:  "Glèbe  a  une  marge  de  cinq  points 
iulement   et  al  l'Université    continue    de   jouer 
iTec  cette  ardeur  soutenue,  Glèbe  va  connaître  la 
Halte  pour  la  première  fois  !"   De  fait,  les  nô- 
ont  combattu  avec  un  entrain  farouche  jus- 
|u'au  dernier  sifflet  mais  on  ne  pouvait  pas  s'at- 
à    trop    de    douze   loueurs  légers    contre 
t-quatre  géants  puisque  l'Université  ne  pos- 
It  que  quelques  bons  substituts.   " Jo-Jo"  Lan- 
sller  et  en  particulier,  Pierre  Mienaud,  furent 
le  aide  précieuse  à  l'équipe:  le-  premier  fut  un 
rempiaçan t  du  quart  Johnny  Mur etich  «t 
neuf  fut  um  pilier  inébranlable  sur  le  déf  en- 
Dans  cette  moitié,  le  Varsity  a  lutté  ferme 
is.  ir/n  no  appliquer  les  tv&nQ  aux  arrières 
du  Globe  et  la  partis  se  termina  au  poin- 
de  16-fli  La  vedette  des  deux  camps  —  Inutile 
usister  —  fut  Bob-  Leroux-  ce  solide  extérieur  a 
les  élnsjsa  de  toute  la  foule  par  ses  dures 
en.  éehec.    S'illustrèrent  aussi  pour  les  nô- 
Vic    Landrlault,    Paul    Ollivier,    Claude    Le- 
Manc,  Pierre  Mlchaud,  Gernard  Gauthier,  Gène 
uivé,  Caza,  Chassé  et  Brisson.     Toute  l'équipe 
Sri  te  nos  félicitations  les:  plue  sincères  pour  son 
)lt  qui,   sinon  victorieux,  ne   fut  pas   vain, 
pilbtae  Anne  McWatters  a  maintenu  in  popu- 
immense  dont  il  Jouit  parmi  tous  ceux  qui 
ceimaement;  il  fat'  sans  aucun  doute  la  eauee 
itate  des  succès  remportés  par  nos  vail- 
ninnaw 
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snâlgnéee  peiintngt  lmponant,  m  partie  junior  fut 
ttestée.    A  la  mi-temps,  les 
it  1er  nôtres  par  deux  tou- 
convertles,    enregistrées    par    Brennan    et 
m.   Cependant,  on  ne  leur  accordait  aucune- 
it  la  décision»  et  le  troisième  quart  vit  le  Gre- 
et  Gris  à  son  meilleur,  repoussant  l'adversaire 
itaes  reprisée.   MUts  vers  te  fin  eu  quart,  9b 
Isex  Arming  s'échappe  peur  compter  deux 
touchée;  ce  qui  monte  le  pointage  A  23-0. 
,  se  vTarsity  fft  une  attaque  furieuse  qui  lui 
cinq  points,  grâce  aux  plongeons  du  quart 
:  sseettor*.   BU-  nanjnrtay  les  nôtres  ont  loué  une 
belle  partis  mata  le  8t  Pat's  fut  trop  puis- 
il  méritait  donc  une  place  dan»  les  finales 
le  championnat  de  la  ligue,  qu'il  a  gagné 
facilement.    Four  lea  nôtres,  Bi- 
Eoehoav  Talllefer,  Sabourln,  Trudel,  Parisien 
se  sont  dévoués  tout  particulière- 
Avec  un  groupe  de  Jeunes  athlètes  qui  sor- 
à  peine  de  la  petite-cour,   le   Rév.   Père 
Marcoux  a  fait  un  travail  de  géant  qui 
vivement  nejpaHaii  par  tous. 
KMan*   flguaes    eenteales    nui    eontriauèrent 
nueeda  de  nés  dvax  cejutpee  fusent 
Bée.  F.   sUseie-  Boisvert,  prêtât  de  discipline, 
et  Jean  Rochon,  Raymond  Paiement,  Roland 


Entremets  sportifs 

If  os  sympathies  les  pins  sincères  A  Jean-Paul 
Dubé,  finissant  et  compagnon  de  classe,  pont,  m 
mort  tragique  de  son  père, 

XXX 

Le  VarsHy  a  déjà  entrepris  la  saison  de  ballon 
au  panier  et  la  joute  d'ouverture,  malgré  la  dé- 
faite contre  les  géants  de  Rockcltffe,  fut  un  suc- 
cès A  tout  point  de  vue.  Les  gars  de  Ray  Lefebvre 
sont  capables  de  fournir  un  jeu  plus  beau  que 
cela  et  ils  nous  promettent  de  nombreuses  victoi- 
res dans  cette  nouvelle  saison. 

XXX 

Poème,  tiré  de  "Promenade  sur  la  rue  Queen"; 
Boise  sortit  avec  "Qertie", 
Ils  passèrent  une  belle  soirée 
A  une  place  appelée  "Embassy"; 
Ils  prirent  "four  eagles  on  toast",  avec  café, 
Mais  Proulx,  comme  d'habitude,  était  "cassé", 
Alors,  c'est  Farnan  qui  a  payé! 

X  X.  X 

Voici  nos  prédictions  de  gouret  pour  la  sai- 
son 1943-1944:  premier  club  de  la  ligue  Nationa- 
le: Détroit;  coupe  Stanley,  Détroit;  premier  comp- 
teur Bill  Cowley;  trophée  Vézina:  Bill  Duman; 
meilleure  recrue,  Fernand  Majeau;  coupe  Alton: 
les  Alouettes  de  Montréal;  premier  compteur  de  la 
ligue  denier  de  Québec:  Sud  Abel. 

x  x  a  "** 

Echos  de  la  Sainte-Catherine:  Joe  Richer  et 
Gène  Lalonde  ajoutant  un  peu  de  fleur,  de  graisse, 
et  de  "tarauds"  à  une  tirs  délicieuse,  et  tirant  jus- 
qu'au chemin  Rus sett  pour  sa  blanchir. — Nos  phi- 
losophes ont  honoré  leur  patronne  chez  Henri 
Ritz:  Boucher,  Jutras,  Daigneault  et  Pilon  ont 
mastiqué  continuellement,  mais  ce  ne  fut  pas  la 
mêlasse  qui  leur  douma  un  mal  de  tète;  dans  an 
autre  coin,  Jeep  et  Gerrg  Philip  n'achevaient  pas 
de  bourrer  ~7oots?  Desmarais  avec  de  la  tire  et 
de  n 


X  X        s-~T.     . 

Nos  futurs  officiers  de  Varmée  etdo^ta  marine 
ont  connu  la  victoire  tour  à  tour  dans  deux  parties 
de  football  très  fertiles  en  émotions.  Tous  ceux 
qut  ont  participé  à  ces  foutes  amicales  en  ont  re- 
tiré un  très  grand  bien:  excepté  votre  correspon- 
dant: en  jouant  pour  la  marine,  il  a  dit  adieu  à  de 
nouvelles  "stripes".   (N'est-ce  pas,  Guy?) 

XXX 

Rapport  officiel  de  notre  agent  spécial  X294: 
René  Lavigne,  dévoué  serviteur  qui  servait  de  four- 
naise pour  la  belle  du  Bruyère  aux  parties  de  foot- 
ball. —  MarceOe  B.  eut  une  indigestion  de  serpent 
déchaîné  dimanche  dernier.  —  "Jaekie"  a  une 
faiblesse  pour  une  certaine  étoile  qui  brille  au 
St.  Pafs.  —  Les  loups  ont  hâte  de  visiter  le  nou- 
vel appartement  de  la  rue  Marlborough.  —  Gène 
prend  des  leçons  de  "jitterbug"  CStrictlp  business 
again,  Gène**}.  —  Préoccupations  récentes  de  vo- 
tre correspondant:  laver  Ut  vaisselle,  aider  X  à 
trouver  des  moules  —  regarder  A  tracera.  la  fenê- 
tre à  midi  moins  quart  —  se  frotter  les  coudes, 
massacrés  par  les  joueurs  du  C.m\O.C~ 

X  XX 

Nous  gardons  les  commentaires  sur  la  séance 
"Variety  Show"  pour  le  prochain  numéro.  Person- 
nellement, noms  avons  aimé  le  rôle  de  la  gracieuse 
Gorgonzola,  mais  ctelf  que  ça  nous  a  pris  du 
temps  pour  enlever  Ut  perruque  et  Ut  "grimage". 


.   Les  Jeux  chez  les  Jeunes 

Il  y  a  déjà  deux  semaines,  les  ligues  intra-  murales  de 
rugby  de  la  Diviaion  des  Jeunes  prenaient  fin.  La  wuon 
fut  reasarquable  par  le  magnifique  esprit  sportif  et 
F  ardeur  chaudement  combattive  de  cent  cinquante 
Joueurs,  externe»  ou  pensionnaires  de  douze  a  seize  ans. 
Des  joutes  de  toute  beauté  eurent  lieu  entre  les  nom- 
breuses équipes  et  ce  fut  parfois  des  luttes  si  contestées 
que  l'issue  ne  fut  scellée  qu'a  la  dernière  minute  ds  jeu. 

Voie!  k  rlsasssaaat  final  de  la  cédule  régulière: 

SENMdg 

J.  ».      F.      ML    Pin 

F«garty    3  3        0        0        S 

Paulin     . 11113 

Leiaive   Ls.   ............  3  1113 

11***»    ^ 3  0        3        0        0 

JUNIORS 

Réaume 4  4        0        0» 

Johnson    4  3        10        0 

lennge 4  2       2        0       4 

Biais     ^ ^.........  4  0        3       11 

Zimmermsn     4  0        3        11 

MIDGETS 

SUDenis 4  1        e        3        S 

Bouleau    P. 4  112        4 

Boyle    ,  4  0        13        3 

Dans  1ns  ligues  Senior  et  Junior,  les  clubs  de  Fogarty 
et  d»  nèoeona  sertis  ▼ieterieux  de  **ut*e  leurs  parties 
se  virent  décerner  Me  honneurs  de  leur  section  res- 
pective. 

Tek  sont  les  nesns  des  valeureux  chaeaoions: 

SENIORS:  le  capitaine  J-J.  Fogarty,  Fernand  Bnr- 

salou,  André  Laframboise,  Bernard  Rochon,  Laurent 
Leduc,  Cletua  Sloan,  Raymond  Bédard,  Charles  HeÛ, 
Maurice  Hurteau,  tous  d'Ottawa,  J.-Chs.  Beaupariant, 
Jean  Fortier,  de  BTuIl  et  Mare  Biron,  de  Montebello. 

JUNIORS:  Le  capitaine  Donald  Réaume  (Tilbury), 
Paul  Dufour  (Lasalle),  Paul  Lecours  (Héron  Bay),  René 
Barrette  (Cornwall),  Wilfrîd  Lalonde  (North-Bay),  Résf 
Surprenant  (SWean),  Maurice  Amyotte  (Fort  Coulonge. 
René  Behoie  (Normandin),  Jean-Paul  Coupai,  Année? 
Lecierc,  Joseph  Ceurtemanche,  Burroughs,  tons  de  18 
capitale. ,>.  __ 

Chez  les  Midgeta  eut  lieu  une  partie  finale  à  "sort 
décisif"  entre  les  clubs  de  Paul  Rouleau  et  de  Pierre 
St-Denis.  Ce  dernier  sortit  vainqueur  par  la  faible  marge 
de  11  à  10  uprès  un  combat  acharné  de  part  et  d'autre 
jusqu'au  dernier  coup  de  sifflet.  Les  heureux  champions 
sont:  outre  le  capitaine  Pierre  St-Denis  (Montréal), 
Pierre  Caron  (Montréal),  Jimmy  Byrne  (Eastview),  Mau- 
rice Derouin,  Henri  St-Jaeques.  Jean-Paul  Ceurtemanche, 
Aurèle  Bonenfant,  Jean-Eudes  Drouin,  tous  d'Ottawa, 
Gérald  Forget  et  Claude  Courville  (Cornwall).  Claude 
Labrosse  (Princeville),  René  Lalonde  (Alexandria).  Jean. 
Pierre  Gratton  (Hull),  Arthur  Roy  (Maniwaki),  Robert 
Proulx  (Aylmer). 

Maintenant,  nos  jeunes  sont  lancés  dans  le  Ballon-au- 
Passer.  En  effet,  depuis  une  "emsine  les  ligues  intra- 
murales  du  ballon  au  panier  battent  leur  plein.  Même 
enthousiasme  que  pour  le  rugby,  plus  de  cent  élèves  se 
sont  inseri  s  dans  les  trois  ligues  régulières. 

Chex  les  Seniors,  la  lutte  promet  d'être  serrée  entre 
les  clubs  de  Michel  Lemieux.  Gilles  Bourdon,  Louis  Le- 
faive,  Fernan:!  Lecours,  Jean  Fortier  et  Gilbert  Jolïcoeur.* 

Ches  les  Juniors,  l'émulation  ne  sera  pas  moins  grande 
entre  les  équipes  d'Armand  Bonneau,  Paul  Lecours,  Paul 
Dufour,  René  Barrette  et  Jean-Eodee  Leblanc. 

Enfin  les  capitaines  Gaétan  Lamontagne,  Gérald 
Forget,  Mare  Bertrand  et  Jean  Dubé  sont  tous  confiants 
de  remporter  le  championnat! 

A  tous  bonne  chance  et  plein  succès! 

Carres!  LAUR1N, 


f 


Variétés  de  fin  de  semaine 


Proulx,  "Toots"  Desmarals,  "Pep"  Laçasse.  Hervé 
Bessette  et  sa  chèvre,  et  enfla  tous  les  artisans 
fidèles  du  Grenat  et  Gris 


le  but  de  stimuler  le  boa  esprit  chez  les  étu- 
diants et  pour  leur  offrir  une  soirée  récréative,  le  con- 
seil des  étudiants  présentait,  samedi  dernier,  a  la  salle 
académique,  un  programme  amusant  qu'il  avait  intitulé: 
"Variétés  de  fin  de  semaine".  Les  responsables  étaient 
MM.  Fergus  Ducharme,  Guy  Beaulne  et  Philippe  Méthot 
Un  sketch  français,  "Le  Fakir  Han-Fou",  de  René 
Bastien,  interprété  par  Guy  Beaulne  et  Fernand  La  Bros- 
se, un  sketch  anglais,  "The*  Princess  and  the  Commoner", 
arrangé  et  mis  en  scène  par  Fergus  Ducharme,  interprété 
par  MM.  BTarry  Lemieux  (P.  T.  Ramsbotton),  Joseph  Mc- 
Carthy  (Valérie),  Edmond  Lefebvre  (Joe  the  Jitterbug), 
Rodolphe  Chaput  (Ceunt  George  Wilberforee  Rideau 
Usher).  programme  amateur,  quia,  chants  en  commun, 
musique,  tous  les  numéros  du  programme,  de  façon 
inégale  toutefois,  surent  plaire  au  groupe  de  jeunes  qui 
remplissaient  la  salle.  Le  maître  dès  cérémonies,  Marcel 
Joyal.  président  des  étudiants,  fit  preuve  d'habileté  dans 
son  rôle.  MM.  Pierre  de  Beliefeuille  et  Kenneth  Fogarty 
avaient  préparé  un  quix  intelligent  et  intéressant 

Il  y  a  lieu  de  féliciter  les  responsables  d'avoir  mis 
si  volontairement  leur  temps  et  leurs  talents  au  service 
de  la  masse  des  étudiants.  Mais  il  y  a  lieu  aussi  de  chi- 
caner ceux  du  cours  des  arts,  trop  nombreux,  qui  ont 
cru  bon  (?)  de  s'absenter.  II  fait  bon  s'amuser  ensem- 
ble, en  camarades,  en  frères;  et  le  conseil-  des  étudiants 
pnr  ces  soirées,  veut  précisément  favoriser  cette  vie  com- 
mune qui  doit  caractériser  une  institution  comme  la  nô- 
tre. Si  les  gars  préfèrent  suivre  leurs  caprices,  k  gauche 
et  à  droite,  et  ne  an  rendent  pas  'k  ces  soirée»  spéciale- 
ment organisées  pour  eux,  an  "Variétés  de  fin  de  an» 
maine"  n'ont  plus  tour  raison  d'ésan.  ÛaVan  penses-ânes* 
les  amis? 
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LA    ROTONDB 


M  novembre   1M1 


1S  décembre   lf41 


DE  LA  BALANCE  AUX  GEMEAUX 


Pour  résumer  nos  activités  de  cet  automne*  11 
raut  bien  de  mentionner  cet  enthousiasme  d'es- 
jrit  universitaire  qui  semble  régner  un  peu  par- 
tout. Nous  en  sommes  redevables  à  des  facteurs 
d'ordre  divers  mais  une  grosse  proportion  des 
succès  atteints  dans  ce  domaine  est  la  part  des 
diverses  commissions  d'étudiants  et  de  leurs  ac- 
tivités bien  menées,  dés  joueurs  de  nos  clubs  de 
rugby  et  aussi  de  nos  coryphés  dévoués.  Nous 
aurons,  dans  un  avenir  rapproché,  les  parties  de 
gouret,  de  ballon  au  panier  et  les  Concours  de 
ski;  il  importe  de  continuer  là  le  travail  opéré 
dans  d'autres  champs  d'activités.  Mais  11  ne  faut 
pas  s'en  tenir  au  sport;  nos  manifestations  cul- 
turelles telles  que  les  débats  publics,  les  concerts, 
la  pièce,  sont  encore  plus  dignes  de  notre  inté- 
rêt et  surtout  de  notre  encouragement. 

Etudiants,  11  faut  continuer  à  donner  tout  de 
nous-mêmes  dans  la  poursuite  de  ce  noble  but 
qu'est  la  survivance  et  l'efflorescence  de  l'esprit 
universitaire. 


Bellerophon  et  Nemesit 

assemblées  de  la  Fédération  des  étudiants,  on 
le  voit  agir  en  coryphée  à  nos  parties  de  rugby  et 
diriger  nos  gars  vers  la  victoire  et  on  le  verra  en- 
fin évoluer  sous  les  couleurs  de  l'Université  com- 
me le  meilleur  joueur  de.  ballon  au  panier  de  la 
ville,  déployant  une  maîtrise  consommée  dans 
cet  art  difficile  où  d'ailleurs  11  chasse  de  race. 
Continuons  à  donner  notre  encouragement  à 
Pep,  pilier  des  sports  à  L'Université. 


perdu  complètement  un  peloton  de  quinze  offi- 
ciers à 'l'entraînement  dans  la  cour  de  l'Universi- 
té, un  certain  mercredi  soir.  On  a  aperçu  les  offi- 
ciers pour  la  dernière  fois  alors  qu'ils  défilaient 
au  travers  d'une  brèche  dans,  la  clôture  de  la 
cour,  sur  l'avenue  Laurier,  et  au  "double  march" 
s.v.p.! 


A  cause  d'une  fausse  alarme,  nos  cadets  se 
sont  vus  pris  avec  leur  uniforme  lors  des  classes 
du  11  novembre  dernier.  Malgré  cela,  Laurier  et 
Lebel  pnt  su  se  débarrasser  bien  vite  de  leur  pe- 
sant fardeau. 


A  en  croire  Pierre  Jutras,  la  perte  de  J.  G. 
Blanchette  au  cours  des  arts  fut  énorme  mais 
non  moins  grande  que  la  perte  de  sa  chambre  à 
l'Institut. 


Nous  sommes  témoins  d'une  soudaine  popu- 
larité du  théâtre  Capitol  pour  nos  étudiants,  et 
il  s'agit  toujours  de  billets  de  soirée  à  part  cela! 


Pauvre  Cupidon,  ce  qu'on  s'est  acharné  à  lui 
au  cours  des  dernières  semaines,  soit  pour  dorer 
son  blason  déjà  pas  trop  dépourvu,  soit  pour 
l'accabler  >de  brimades,  d'esclandres,  d'Injures, 
d'affronts,  d'avanies  et  que  savons-nous  encore. 
Posé  dans  la  mythologie  et  la  psychologie,  le  dé- 
bat aurait  pu  se  dénommer  "Eros  ou  Agapè ".  Pour 
un  partisan  des  "diables".  11  se  serait  donc  agi 
en  somme,  que  d'une  agape  erotique  de  Çupidon! 

C'est  encore  ce  cher  Cupidon,  croqué  si  in- 
nocemment à  l'état  naturel  sur  nos  feuillets  de 
propagande,  qu'il  fallait  astreindre  à  la  contrain- 
te du  vêtement  pour  qu'il  puisse  pénétrer  dans 
tes  classes  de  couvents. 


"Jeep"  Blackburn  est  enchanté  d'un  petit  dé- 
tail ajouté  à  l'uniforme  de  la  Marine.  Il  nous 
confie  bien  discrètement  qu'il  s'est  mis  la  corde 
au  cou.  , 


Serait-ce  parce  qu'il  s'est  opéré  un  revirement 
psychologique  chez  notre  estimé  chroniqueur 
iportlf  de  la  Rotonde  ou  s'agit-U  tout  simplement 
d'une  suite  logique  de  sa  soirée  du  30  novembre, 
toujours  est-U  que  "Fei u"  déambule  un  -peu  plus 


qu'il  ne  le  faut  dans  la  rue  Waller  depuis  quelque 
temps. 


Pierre  Valin  vu  souvent  avec  ("Grâce"  à  son 
savoir-faire)  une  petite  rougette;  en  plus  des 
cours  de  français  qu'il  lui  donne,  il  nous  confie 
que  l'impôt  sur  le  revenu  diminuera  bientôt.  — 
N.B.  —  Hélas,  si  le  gouvernement  eomptait_sur 
ton  impôt,  il  serait  sur  le  secours  direct  depuis 
longtemps,  Pierre. 

—i 

Il  y  a  quelques  semaines,  l'Université  s'hono- 
rait de  la  visite  de  Monseigneur  Paul  Yu-Pin, 
évoque  de  Nanking.  H  aurait  fallu  voir  vos  deux 
chroniqueurs  causer  amicalement  avec  le  distin- 
gué prélat  qui  tentait  de  les  initier  aux  subtilités 
de  la  langue  de  son  pays.  Et  nous  qui  parlons 
chinois  comme  une  vache  .  .  .  japonaise. 


Entre  autre»:  Marin  Michaud  et.  ses  débuts  à 
la  soirée  d'Hallow'een  .  .  .  Gilles  Sarra  très  sa- 
tisfait de  son  état  financier  pour  les  trois  semai- 
nes passées  .  .  .  Nous  apprenons  que  la  famille 
Cloutier  s'est  rapprochée  par  quelques  coins  du 
collège  Bruyère  à  la  grande  satisfaction  de  plu- 
sieurs collégiens  et  surtout  d'un  bon  aryen,  étu- 
diant à  l'Institut  de  Philosophie  .  .  .  Transforma- 
tion soudaine  de  "Junior"  La  pensée;  à  le  voir 
agir,  on  croirait  à  un  vrai  petit  ange  ...  On 
nous  dit  que  le  "Tigre"  a  laissé  tout  ça  de  côté, 
au  moins  pour  un  mois  .  .  .  Marcel  Joyal  et 
Claude  Mélançon  ayant  frappé  un  score  parfait 
pour  leurs  hémoglobines  ...  On  observe  les  mê- 
mes signes  précurseurs  que  Tan  passé  pour  le  tra- 
vail au  bureau  de  poste;  parait- il  que  l'Univer- 
sité y  sera  bien  représentée.  Encore  une  fois, 
gare  aux  camionneurs  du  service  postal,  surtout 
à  vos  deux  chroniqueurs  .  .  .  Toots  Desmarais 
émerveillé  des  exploits  de  Bi-Bi  .  .  .  J.  Langelier 
satisfait  du  choix  des  candidats  du  conventum 
.  .  Trois  hourrahs  pour  les  succès  sans  précé- 
dents de  nos  Canadiens  au  hockey,  surtout  pour 
leur  double  victoire  sur  les  équipiers  de  Toronto. . . 
Les  faibles  échos  presque  étouffés  de  notre  danse 
carrée  dans  le  gymnase  ...  Le  grand  "Hank"  Lau- 
rier, de  passage  à  Ottawa,  en  profite  pour  venir 
jouer  au  "kick"  dans  la  cour  et  nous  raconter  des 
histoires  de  se*  fraternités  et  sororités  à  l'Uni- 
versité '  de  la  Ville-Reine  .  .  félicitations  à  Guy 
Beaulne  et  à  Claire  Brunet  pour  leurs  excellents 
rôles  dans  "La  petite  qui  voit  grand"  .  . 


Au  nom  de  tous  les  étudiants,  nous  tenons 
à  remercier  notre  inimitable  "Pep"  Laçasse  pour 
tout  le  zèle  et  l'entrain  qu'il  met  en  oeuvre  de- 
puis le  commencement  de  l'année  à  la  cause 
louable  de  la  résurrection  de  l'esprit  collégial  à 
notre  Université.  On  le  voit  plaider  sa  cause  aux 


Dernière  nouvelle  du  Skollège,  centrale  étu- 
diante du  ski  dans  la  région  d'Ottawa:  il  appert 
que  les  "sept"  ont  solutionné  le  problème  épineux 
de  l'électricité  pour  la  durée  de  l'hiver.  En  effet, 
nous  apprenons  de  source  fiable  que  l'érection 
d'une  digue  par  Eugène  Marchand  dans  le  but 
de  harnacher  les  énergies  du  modeste  ruisseau 
qui  coule  et  silencieusement  et  tumultueusement 
à  l'arrière  de  la  maison  est  en  bonne  vole  de  réa- 
lisation. Mais  Oene  se  plaint  du  manque  de  main- 
d'œuvre. 


Bellerophon  plane  encore  dans  *  les  sphères 
éthérêes  depuis  ce  moment,  à  la  soirée  Lamou- 
reux,  où  11  vit  à  ses  pieds  la  charmante  avocate 
de  Cupidon -diable.  C'est  ce  même  monsieur  qui 
aux  petites  heures  du  matin,  se  confondait  en 
"tu  n'aurais  pas  dû  faire  ça,  Lucien!"  y^jy 

Paul  Bouthillier  est  une  "grosserte"  en  lui- 
même.  As- tu  vu  si  elle  est  frottée  celle-ci,  la 
pomme  de  son  déjeuner  sans  doute! 

On  se  demande  encore  comment  l'organe  of- 
ficiel du  C.E.O.C.  (le  Pulcrum)  peut  s'en  tirer 
avec  la  censure.  Si  seulement  on  jouissait  de  tels 
privilèges,  que  de  choses  Intéressantes  on  pour- 
rait vous  dire. 


Quoiqu'il  ait  pris,  au  cours  de  l'été,  figure  de 
pharisien  sur  une  brochure  qui  tire  à  125.000 
exemplaires,  il  n'est  pas  dans  toute  la  gent  étu- 
diante de  publicain  plus  authentique,  de  serviteur 
plus  dévoué  à  la  cause  du  savoir  que  notre  assis- 
tant-bibliothécaire caporal  Florian  Carrière.  Cer- 
tes, ses  deux  chevrons  cééociens  ne  lui  ont  pas  fait 
perdre  la  tète  et  encore  moins  le  verbe  pointil- 
leux. 


Croqué  sur  le  vif:  Commentaire  typique  de  M. 
Chagnon  à  la  rencontre  des  gens  qui  venaient 
d'assister  à  la  conférence  de  TAVI  donnée  par 
l'abbé   Tessier:    "Tas   vu  TAVI?" 


John  Hudson  est  à  faire  ses*- prépara  tifs  pour 
son  excursion  de  deux  semaines  au  mont  Trem- 
blant. H  paraît  que  tout  son  équipement  se  com- 
pose de  matériel  importé. 


Félicitations  aux  nouveaux  militaires  de  5B; 
avec  des  gars  comme  Bélec,  Laporte  et  Dion,  la 
classe  est  maintenant  en  sûreté. 


Vu  et  entrevu:  Lucien  Lamoureux  de  passa- 
ge à  Ottawa  pour  défendre  le  bel  amour  ...  en 
parlant  d'amour,  Bellerophon  a  vu  Normand 
Morin,  étudiant  en  médecine  à  une  université 
américaine  ...  Rémi  Lalonde  aperçu  à  l'Alliance 
et  cette  fols,  tout  seul  .  .  .  Claude  Marchand 
dans  les  parages  de  Rockcliffe,  étudiant  les  ro- 
ches sédimentaires  sans  doute  .  .  .  "Fern"  à  la 
partie  de  hockey  en  compagnie  d'une  des  ancien- 
nes chattes.  Bonne  griffe  Fernand?  .  .  .  Pierre 
de  Bellefeullle  dans  les  rues  de  Montréal,  tout 
à  fait  par  affaire,  nous  assure-t-il. 


Si  l'on  en  juge  par  l'empressement  des  étu- 
diants à  prendre  part  au  concours  éliminatoire 
en  vue  de  choisir  les  orateurs  pour  le  débat  in- 
teruniversitaire et  le  débat  au  Capitol  il  s'est  cer- 
tainement opéré  mx\  grand  réveil  dans  la  cité 
étudiante.  Paur  la  commission  des  débats  la  tâche 
de  canaliser  dans  deux  uniques  débats  les  efforts 
de  dix-neuf  natures  prêtes  à  se  donner  à  la  cau- 
se de  l'éloquence  en  sera  une  comportant  maintes 
difficultés.  Donc,  en  passant,  un  conseil  shakes- 
pearien au  président  Fernand  Charette: 
"There  is  a  tide  in  the  affaira,  of  men 
Which,  taken  at  thé  flood,y  leads  on  to  fortuné." 

Les  oies  du   Caprtole  ont  crié.  Le   temps  est 
plus  que  jamais  mûr  aux  débats  publics! 


Nos  oreilles  n'entendront  plus  le  crissement 
désagréable  des  pneus  (surtout  en  ce  temps) 
tournant  les  coins  à  grande  vitesse,  les  poteaux 
d'arrêt  et  les  lumières  rouges  ne  verront  plus  ce 
monsieur-véhicule  qui  ne  s'arrête  pas  pour  leur 
payer  un  signe  de  courtoisie,  et  les  piétons  pour- 
ront enfin  se  risquer  dans  les  rues  sans  crainte. 
En  effet,  notre  unique  '  Bernard  Farley  annonce 
son  départ  prochain  pour  Goose  Bay,  au  Labrador. 
—  Commentaire  du  chef  de  police:  "Enfin  je 
pourrai  traverser  la  rue  Rideau  sans  me  tourner 
des  deux  côtés  avec  inquiétude. 


Au   C.E.Q.C.    le   cas   du    sergent-major   Smith 
se  poursuit  en  cour  martiale.  On  l'accuse  d'avoir 

EN    CONCERT 

Le    15   décembre   1*43 
à  l'Ecole  Technique 


Il  semble  bien  que  Hervé  B.  et  Fernand  Q. 
soient  toujours  fidèles  à  l'attrait  que  leur  Inspi- 
re l'angle  des  rues  Besserer  et  Waller.  Nous  nous 
empressons  de  leur  dire  ■  avec  Sénèque:  "c'est 
quand  il  n'y  a  rien  à  espérer  qu'il  ne  faut  déses- 
pérer de  rien." 


Si  vous  voyez  Maxime  se  promener  avec  un 
ciseau  à  froid,  il  n'y  a  rien  à  craindre  et  Max  n'a 
aucune  intention  féroce.  C'est  tout  simplement  1%: 
clef  de  son  "Stud". 


Imaginez-vous  que  Némésls  est  au  désespoir. 
Il  est  triste,  affligé.  Ca  fait  déjà  une  journée  en- 
tière, vingt-quatre  heures,  mille  quatre  cent  qua- 
rante minutes,  quatre-vingts  six  mille  quatre 
cent»  secondes  qu'il  n'a  vu  la  chère  unique. 


La  partie  jouit  habituellement  de  l'activité 
du  tout.  Pourquoi,  dans  le  cas  du  congé  Lescaut 
accordé  à  l'Université  tout  entière,  là  Faculté  de 
Philosophie. n'a-t-elle  pas  chômé  au  même  titre 
que  la  Faculté  des  Arts,  se  demandent  bien  phi- 
losophiquement les  étudiants  de  l'Institut.  Pas 
pour  le  ôjpngé,  bien  entendu,  simplement  question 
de  principe! 


Noël  Bmoft 
▼Moulut* 


Pour  ceux  qui  voudraient  déjà  mettre 
nos  jours  (de  chroniqueurs)  à  cause  de  certaine* 
ajustons,    nous   leur   conseillons   d'attendre    au 
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Directeur:  Guy  Beaulne 


Organe  des  étudiante  de  langue  française  de  l'Université  d'Ottawa 
"Préparons-nous" 


Eédacteur  en  chef:  Pierre  Prévost 


Evocations 


* 


Noël  .  .  .  Mot  simple,  naïf,  qui  contient  un  monde  de  souvenirs, 
les  plus  précieux,  les  plus  profonds  du  coeur  humain.  Mot  qui  exalte 
et  rajeunit,  mot  qui  purifie  et  rend  meilleur.  Mot  lumineux  qui  éclaire 
le  monde,  fait  renaître  le  Christ  dans  les  âmes  et  rappelle  aux  hommes 
que,  malgré  tout,  il  y  a  encore  de  la  bonté,  de  la  vérité  et  de  la  beauté 
sur  la  terre.  Car  les  syllabes  argentines  de  "Noël"  murmurent  dans 
l'esprit  de  chacun  mille  choses  émouvantes,  et  mettent  en  branle,  à 
tous  les  âges  de  la  vie,  un  carillon  merveilleux  de  joie  et  de  fraîcheur. 


"L'Ange  leur  dit:  -"Ne  craignez  point,  car  je  vont  annonce  une  bonne  nouvelle'  .  .  ." 

Gjraîns  de  Sagesse 


Le  vrai  bonheur  ne  peut  se  trou- 
ver que  dans  le  service  aux  autres. 

Le  viveur,  le  bourgeois  est  au 
fond  un  triste  insatisfait. 

Le  plaisir  fournit  des  sensations, 
il  ne  rend  pas  heureux;  il  peut 
étourdir,  jamais  satisfaire. 

La  carrière  que  Ton  choisit,  la 
profession  que  l'on  prépare  est  un 
moyen  de  servir.  On  gagne  sa  vie 
en  la  mettant  à  la  disposition  de 
ses  semblables.  C'est  la  loi  de  la 
nature.  Chaque  homme  doit  appor- 
ter sa  contribution  pour  combler  les 
besoins  de  son  prochain. 

Le  bonheur  est  un  bien  commun 
qui  ne  s'obtient  qu'en  collaboration. 

Rien  ne  nous  est  dû  qu'à  la  con- 
dition d'avoir  fourni  sa  part  de  vie. 

L'égoïste  est  un  monstre  dans  la 
société.  Celui  qui  tend  de  sou- 
mettre tout  à  son  intérêt  est  pire 
qu'un  animal.  II  suit  ses  instincts, 
ses  passions  sans  les  diriger.  Les  ta- 
lents qu'il  a,  les  facultés  qu'il  dé- 


veloppe, loin  d'être  des  instruments 
de  bien,  deviennent  des  armes  terri- 
bles pouvant  détruire  même  celui 
qui  s'en  sert. 

Vouloir  acquérir  le  plus  de  ri- 
chesses possible  n'est  même  pas  un 
idéal  humain.  C'est  une  sorte  de 
brutalité. 


savants 


Les  savants  ne  sont  pas  faits 
pour  dominer  la  cité,  mais  pour  la 
servir. 

Le  Maître  n'était  pas  venu  pour 
qu'on  le  serve,  mais  pour  servir.  — 
Il  a  même  dit  que  celui  qui  veut 
sauver  sa  vie,  doit  commencer  par 
la  perdre. 

'  L'Université  est  une  école  de  ser- 
vice et  non  d'abord  un  lieu  où  l'on 
apprend  à  se  faire  une  situation 
lucrative.  C'est  le  devoir  qui  est  le 
principe  du  bonheur. 

Et  le  bonheur  vaut  ce  qu'il  coûte 
de  dévouement. 

LE  CARABIN, 
Journal  des  étudiants  de  Laval. 


Noël  de  Venjant  où  les  contes  de  fée  semblent  se  réaliser  et 
transfigurent  les  visages  candides.  Spectacle  délicieux  et  touchant 
de  petits  êtres  purs  émerveillés  devant  ce  mystère:  un  pauvre  enfant 
dans  une  crèche,  qui  est  leur  Dieu  et  qu'ils  doivent  adorer.  Et  puis, 
l'aimable  légende  du  bonhomme  Noël,  de  son  traîneau,  de  ses  rennes 
et  des  magnifiques^joueis  qu'il  distribue,  par  la  cheminée,  aux  petit" 
enfants  sages  ... 

Noël  de  l'enfant,  que  nous  avons  tous  connu,  tous  aimé,  et  que 
nous  n'oublierons  jamais,  parce  qu'il  signifie  innocence,  et  que  la  neige 
des  hivers  successifs  (la  même,  semble-t-il,  d'année  en  année,  par  sa 

blancheur  éternelle)  le  perpétue  dans  notre  mémoire. 

■■ 
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Noël  du  jeune  homme  .  .  .  O  l'enchantement  de  cette  nuit  divine 
pour  les  coeurs  nouveaux  déjà  pleins  de  passé  mais  remplis  de  futur 
et  battant  d'un  rythme  généreux  !  C'est  la  contemplation  frémis- 
sante d'un  mystère  que  Dieu  a  voulu  entourer  d'une  poésie  sublime, 
celle  de  la  neige.  L'étoile  des  rois  mages  n'a -pas  pour,  unique  mission 
de  conduire  vers  l'enfant  de  Bethléem:  elle  di  aman  te  aussi  la  neige 
de  Noël  et  verse  dans  les  coeurs  de  vingt  ans  la  lumière  éclatante  de 
la  beauté. 


+** 


C'est  le  Noël  où  rayonne  la  famille,  mieux  aimée  et  mieux  com- 
prise par  ceux  qui  voient,  tristement,  les  départs  et  les  deuils  la 
disperser  et  l'amincir  .  .  .  Noël  de  la  poésie  et  de  l'amour  aue  réchauffe 
le  feu  sacré  de  la  jeunesse. 
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2  —Adagio.    Félix  Leclerc  v 

3  —Notes  d'un  témoin. sur JLa  F.ÇJLC. 

4  —Pour  ou  contre  le  père  NôeT—  Claude  et  Louise. 

5  — L'art  de  lire  la  poésie.  —  Chanson  flamande,  poème. 
•  —Le  miracle  d'Andrée,  conte.    —  Pourquoi  pas  ? 

7  — Dans  une  salle  des  deux,  conte.  —  Le  quatuor  Alouette. 

f  — Mgr  Duhamel.  —  Départ,  poème. 

9  —L'esprit  collégial. 

If— Nuit  Bienfaisante,  coûte.  —  Renouveau  théâtral. 

Il— Vie  sportive. 

U — De  la  Balance  aux  Gémeaux.  —  "Le  Grand  Voyage". 

■mtiÉnnr  iT-'----->*»»*«.a.  *^»«  vti'vr'f'^r 
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Noël  du  vieillard,  jour  magique  où  le  présent  s'évanouit,  où  la 
le  passé  revient,  joyeux  et  triste,  mystérieux  comme  un  rêve.  Chaque 
flocon  de  neige  qui  le  caresse  au  visage  lui  en  apporte  une  parcelle, 
et  l'immensité  du  ciel  s'emplit  de  douces  vieilles  choses.  Pour  lui, 
surtout,  qui  partira  bientôt,  Noël  a  une  signification  précieuse  par  et 
qu'il  parle  de  Dieu,  du  Rédempteur,  parce  qu'il  comblç  d'espoir  et  de 
paix,  de  reconnaissance  et  d'amour,  parce  qu'il  projette  sur  l'éternité 
la  lumière  consolante  de  la  foi.  '  '   ' 

»  * 

Le  coeur  ne  vieillit  point.  Les  mélodies  que  Noël  y  chante  n'ont 
pas,  n'auront  jamais  d'âge:  Jésus-enfant  leur  a  donné  son  éternelle 
jeunesse.  . 

Pierre  PREVOST. 
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LA   ROTONDE 
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On  nous  demande 

i 

Plusieurs  Anciens  mous  ont  demandé  quand 
ils  devraient  renouveler  leur  abonnement  à  la  Ro- 
tonde. Question  très  intéressante. 

Au  mois  de  janvier,  l'année  dernière,  noua 
avons  adressé  à  tous  les  anciens  élèves  une  petite 
lettre  Irmr  annonçant  In  parution  prochaine  d'un 
numéro  spécial  de  In  Bit  «il  sur  "Notre  forma- 
tion- et  sonfefftunt  uns  «sole  sèssr  réaliser  ss  pro- 
jet. Les  réponses  ont  été  nombreuses  et 
nous  rsssns  déjà  dit.  Ce  résultat 
amène  à  croire  ferU  est  bon 
bien  adonis  que  In  mémoire  est  la 
à  chaque  année,  d'avertir  m 
ment  en  Janvier  an  èTnabitunc  rem 
comptes  et  formule  au»  amdget,  après 
point  certaines  résolnfîfs,  qprV  ss 
norer  leur  promesse  de  csntrÂner  a 
tériel  de  notre  journal,  seule  tête  d> 
unit  à  l'Aima  Mater. 

"Donc  par  conséquent  alors"  les  Anciens  rece- 
vront» pas  tard  dans  le  mois  de  janvier  1944,  un 
petit  mot  du  burean  <fe  la  Retende. 

Et  nous  feront  rapport  ici  même  aussitôt  les 
réponses  classifiées. 

II  s'en  trouve  peut-être  qui  croient  que  la 
Rotonde  est  le  seul  journal  étsdlnnf  à.  qpÉniinder 
les  aîné»  pour  vivre  et  tâcher  à  prospérer.  Le  di- 
recteur, Guy  Beaulnc,  assistait  dernièrement  à 
une  convention  de  journaux  étudiants  où  il  a 
pu  constater  que  la  majorité  de  ces  feuilles  sont 
administrées  de  la  même  façon.  Toute  la  diffé- 
rence tient  en  ce  que  la  source  où  s'abreaveat 
les  antres  journaux  est  plus  abondante  .  .  .  Ainsi 
l"*Essor"  du  collège  de  l'Assomption  recevait  ré- 
cemment d'un  seul  canventum  de  classe  sa  sssasne 
rondelette  de  $500. 

II  y  a  des  journaux  étudiants  chanceux  dans 
le  monde  .  .  . 

N'est-ce  pas? 


Elections   municipales 

_  dernières  élections  municipales  ont  porté 
quatre  Anciens  à  la  Mairie  dans  différentes  régions 
ontariennes. 

M.  Henri  Prauftx,  avocat,  maire  de  l'Orignal. 
Il  était  de  passage  à  l'Université  le  4  décembre 
dernier,  &  l'occasion  de  la  deuxième  réunion  de 
son  eonventum  de  classe.  Nous  savons  aussi  que 
M.  H.  Proulx  a  été  récemment  choisi  comme  vice- 
président  de  l'Association  libérale.  Pour  ses  qua- 
lités personnelles  et  Festime  dont  il  jouit,  sources 
des  honneurs  qui  viennent  de  lui  échoir  et  des  res- 
ponsabilités qu'on  lui  confie,  félicitations  sincères. 
M.  Charles-Emile  Lalrance,  médecin,  maire 
de  Hawkesbury.  Depuis  plusieurs  années,  le  doc- 
teur Lafrance  s'est  taillé  une  réputation  enviable 
dans  la  ville  de  Hawkesbury.  D'une  intégrité  sans 
reproche,  médecin  dévoué  vefr  consciencieux,  le 
Dr  Lafrance  se  présentait  pour  la  première  fois, 
«royons-nous,  et  ce  fut  un  coup  de  maître.  — 
Les  Anciens  se  souviendront  ds  "Chartte"  pour 
l'avoir  vu  manier  le  gouret  avec  une  grande  habi- 
leté pour  le  grenat  et  gris  dans  la  fameuse  ligue 
de  la  Cité,  au  cours  de  ses  dernières  années  à 
l'Université,  autour  de  1920  ;  il  était  du  temps  des 
Proulx,  Boy  et  "Zoos",  "Hixe"  Pelletier,  Boiand 
Huard,  Adélard  Lajeunesse,  si  notre  mémoire  est 
fidèle.  —  Hawkesbury  peut  être  ftère  de  son  nou- 
veau maire,  et  l'Aima  Mater  aussi 

M.  Gérard  Landry,  agent  d'assurances,  maire  de 
Clarence-Creek.  Gérard  est  jeune  et  déjà,  dans 
tout  le  canton,  son  influence  est  marquée  :  à 
preuve,  sa  victoire  éclatante  aux  dernières  élections 
municipales  où  il  avait  à  vaincre  un  homme  que 
l'expérience  et  de  nombreuses  années  avaient  rivé 
au  siège  présidentiel  du  conseil.  (Test  que  Gérard 
possède  des  qualités  de  chef  de  file:  intelligent, 
volontaire  jusqu'à  la  ténacité,  généreux  à  Unit 
donner,  très  actif,  il  pourra  entreprendre  et  mener 
à  bien  les  oeuvres  que  les  circonstances  exigeront 
pour  peu  qu'il  se  sente  secondé.  Sa  profession 
lui  aura  donné  de  l'entregent  et  une  connaissance 
des  hommes  qu'il  saura  mettre  à  profit  dans  la 
charge  qu'il  assume  de  grand  coeur.  Le  vote  ma- 
joritaire qu'on  rient  de  M  donner  dit  bien  de  lut 
seul  «as  le  nouveau  maire  ds  Cnurenee-Creek- 
Bourget-Hainmond-St-Pascal-Ctarence-Palnt,  14. 
Gérard  Landry,  est  l'homme  de  rheure.  Bonne 
chance.  Gérard,  et  franc  tmecés, 

*T*U'  fAIUH-" à  Tt  fient  ■■Bran,  maire  ù» 

Casselman,  élu  par  acclamation. 


Chez  le  Dionne 

Son  Excellence  Mgr  Charles-Léo  Nelliga»  a  béai»  le 
8  décembre  dernier,  en  la  fête  de  l'Immaculée  Concep- 
tion, la  nouvelle  demeure  de  la  famille  Dionne,  de 
CorbeiL  Ont  Le  T.  R.  P.  Philippe  CornelUer,  O.M.I., 
recteur,  a  prisaasi  raOocatàoa  de  rineaiatani.  Le  1_ 
P.  Maurice  Savard,  O.MJ.,  accompagnait  le  Recteur  et 
se  manqua  pas  d'amwser  les  petites  jumelles  par  des 
chanson  canadiennes  qu'il  sait  fredonner  avec  tant 
d'aroe  et  de  couleur  locale .  .  Le  Père  avait  même  ap- 
porté sa  flûte!  "Et  les  fillettes  chantaient  comme  des 
bonnes",  asse  sH-flL 

Selle  petit*  Islay  beau  petit  programme,  belles  petites 
fUtal 


ADAGIO 


Nouvelle  forme  de  débats 


*&>  La  Fédération  canadienne  des  universitaires  x^rtholk|ues  ^> 


Nous  avons  reçu  ess  hommage,  presque  en  pri- 
meur, ADAGIO,  Contes  de  Félix  Leclerc.  Son  pre- 
mier solume.  En  préparation:  ALLEGRO,  Fables, 
Si  ANDAJTTE,  Fodxse*. 

Les  criasses  diront  ce  qu'Us  voudront.  Voici 
quelques  impressions,   quelques    réflexions  sur  et 


Condoléances 


Fresentmtion  simple,  belle,  inspiratrice,  qui 
invite  à  écouter.  Stpie  PéHz  Leclerc,  très 
simple  aussi,  parlé,  dans  des  mois  de  chez  nous, 
sur  des  disses  de  chez  noms.  Fus  de  fions  inutiles 
cm  empruntés.  Jf on.  Droit,  franc  et  riche  «Tisse 
peu,  de  comparaisons  qui  font  sourire  de  smttsfac- 
tkm  somment»  qui  émeuvent  aussi,  souvent.  Ce  vont 
les  choses,  tes  animaux,  les  niantes,  les  poissons, 
les  fsterfrt.  les  aems  sis  chez  noms  qui  partent  et 
l'auteur  suit  tes  amener  à  une  conclusion  qui  res- 
te, qui  Impressionne,  qui  fouette.  Un  conteur  mo- 
raliste qui  dit  des  choses  vraies,  très  vraies,  qui 
font  réfléchir.  Une  somme  de  leçons  dont  tous, 
jeunes  et  moins  jeunes,  peuvent  tirer  profit.  ' 

Prière  de  noter  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  d'une 
critique  littéraire.  Des  impressions  seulement.  Or 
ce  qui  nous  frappe,  c'est  ce  caractère  intégrale- 
ment canadien  de  tout  ce  que  dit  et  écrit  routeur: 
source  Jnspiratiotu  phraséologie,  conclusions.  Fé- 
lix Leclerc  est  essentiellement  Vun  des  nôtres,  et 
pour  l'avoir  connu  intimement,  nous  sommes  en 
mesure  de  penser  qu'il  le  restera  Sans  doute,  il 
possède,  bien  assimilés,  les  grands  classiques:  Cor- 
neille, Racine,  MôHère,  La  Brupére,  etc.,  "ses  amis, 
ses  compagnons",  comme  il  dit;  mas»  ses  thèmes 
immédiats,  ses  tournures,  son  vocabulaire,  son  es- 
prit, son  but,  tout  cela  est  profondément  cana- 
dien. Et  WèUx  n* écrire  jamais  pour  ne  rien  dire; 
U  a  une  sainte  horreur  des  écritures  pour  les  écri- 
tures, dès  pages  vides.  Il  n'est  pas  un  disciple  de 
Tort  pour  Tari".  Non.  Toujours  U  veut  aider  les 
siens.  D'une  sensibilité  toujours  prête  à  vibrer, 
d'une  imagination  sans  cesse  en  éveil,  d'une  Ame 
profondément  chrétienne,  voire  religieuse,  d'une 
trempe  morale  fort  peu  commune,  d'un  patriotis- 
me équilibré  et  sincère,  Félix  Leclerc  est  doué,  de 
plus,  d'une  puissance  d'observation  délicate  &t  fme 
qui  lui  permet  d'interroger  les  moindres  atomes  com- 
me d'émouvoir  les  libres  les  plus  ténues  du  coeur. 
Grand  amant  de  la  nature,  U  connaît  les  hommes 
et  les  choses  pour  avoir  vécu  lui  aussi  la  vie  de 
chaque  jour  parsemée  d'épreuves,  de  "misères"  et 
de  joies,  et  il  s'en  SOUVIENT.  En  somme,  il  est 
prêt,  il  fait  du  bien,  il  est  apôtre  de  chez  nous, 
pour  chez  nous,  par  chez  nous. 

ADAGIO,  c'est  déjà  Félix  Leclerc. 

Radio-Canada  raura  fait  connaître  et  appré- 
cié par  tout  le  Canada  français.  Qui  n'a  pas  été 
réjoui,  ému,  ébranlé,  stimulé,  saisi  par  les  contes, 
les  fables,  les  récits  et  les  poèmes  de  Félix  Leclercl 
Aussi  bien  tous  tiendront  à  lire,  tranquilles,  au, 
coin  du  feu,  ADAGIO,  contes  de  PéUx  Leclerc,  en 
attendant  Allegro  et  Andante. 

Félix  Leclerc,  ancien  élève 

Félix  Leclerc  est  un  ancien  élève  de  l'Univer- 
sité et  à  ce  titre,  déjà,  la  Rotonde  lui  devait  ces 
quelques  mots  de  félicitations  et  d'encouragement 
pas  du  tout  équivoques.  Les  Anciens  se  souvien- 
nent de  cette  figure  qui  disait  quelque  chose,  cette 
bouche  aux  lèvres  minces  qui  soufflaient  dans 
n'importe  quel  instrument  d'orchestre  ou  dé  fan- 
fare, cette  voix  forte  et  vibrante  qui  faisait  de 
lut  un  orateur  puissant  et  un  acteur  de  première 
ligne  (qu'on  se  rappelle  le  rôle  de  Payan  dans  les 
JACOBIN8,  de  René  Couteau,  théâtre  Capitol, 
1S34),  ces  yeux  vifs  et  intelligents,  cette  chevelure 
massive,  touffue,  échevelée,  ce  gars  prêt  à  tout 
faire  mais,  au  demeurant,  docile  et  "brave  coeur", 
bout-en-train  toujours.  Il  le  fut  en  particulier  à 
l'occasion  des  tournées  oratoires  organisées  par  In 
Société  des  Débats,  en  1934,  à  Thursa,  Browns- 
burg,  Paincourt  et  Windsor;  Féir»  Leesere  était 
alors  membre,  baryton,  du  quatuor  "U.CX".  eoan~ 
posé  en  outre  de  Paul  Boucher,  Roland  "Wlruner" 
Gagner,  Faut  Morvan  et  Robert 
psgnateur  au  piano»  quatuor  qui  accompagnait 
un  groupe  d'orateurs.  Ceux  qui  ont  su  la  bonheur 
dm  le  inmnartse  et*  mut  gardé  un  excellent  souve- 
nir. Avant  ds  panser  à  1  Uiarverstté,  8  avait  fait 
quelques  années  au  Junlorat  du  nmfis  Pntur,  et 
depuis  son  départ  de  l'Université,  il  fut  successl- 
vement  ■nnmntfim  aux  postes  de  Québec  et  de 
Trois-Rivtèree.  n  est  actuellement  à  CBF  depuis 
quatre  ou  cinq  ans,  sauf  erreur. 

Bon*  suutisllosui  à  Félix  Leclerc  de  longues 
années  encore  dans  la  mission  qu'il  s'est  donnée 
et  où  déjà  11  fait  tant  de  bien.  Puisse  sa  santé  te- 
nir et  nous  le  garder  longtemps  au  micro  et  à  sa 
plume. 


mXMDBSD 


Pour  permettre  a  ceux  qui  désteent  vraiment 
profitez  de  la  Société  mes  Débats  et  s'adonner  à 
des  exercices  nécessaires  h  racmststtfsm  d'un  art 
oratoire  élémentaire»  le  comité  des  Débats  a  inau- 
guré, cette  innée,  an  nouveau  genre  de  discus- 
sions hebdomadaires  ou  les  concurrents  peuvent 
faire  face  à  un  aoesmure  plus  msmbreux  et  plus 
varie,  ee  qui  exige  mue  préparation  plus  soignée. 
Ces  soirées»  dite»  aesat-publiques,  tjet  admettent 
des  stUH^w  de  l'extérieur,  en  particulier  les  étu- 
diantes aucxuneDes  sm  ne  refusa  pas  le  droit  de 
participer  anx  dmMmmUmf,  sont  sans  doute  plus 
profitable»  sucs  orateurs  eux-mêmes  qui  ont  tout 
intérêt  à  ne  pas  briser  leurs  ailes. 

Dépôts  le  moto  «roctobre.  nous  avons  eu  quatre 
de  ces  débats  mniicsn  genre,  deux  le  dimanche 
soir  et  un  sur  semaine.  Les  sucré  ff  furent  inégaux 
et,  somme  toute,  msufflsants.  In  faute  m'en  est 
pas  aux  orateurs  qui  ont  présenté  des  travaux 
bien  préparés  et  donnés  avec  le  degré  ma  chaleur 
dont  chacun  disposait.  La  faute  est  aux  étu- 
diants qui  négligent  trop  souvent  d'encourager 
leurs  confier  es  su  moins  par  leur  présence  et 
cherchent  ailleurs  (  t)  les  compléments  utiles  à 
leur  fomisjtton 


*   LE  PREMIER 

H  avait  pour  titre:  "Le  parti  libéral  doit- il  sur- 
vivrer*  larnt  Yves  Tuam  et  Richard  Ménager,  s'ins- 
pirant  de  l'histoire  du  parti  et  de  sa  politique 
actuelle  en  temps  de  guerre,  démontrèrent  qu"U 
ne  serait  pas  sage  de  préférer  des  nouveaux  venus 
aux  hommes  d'expérience  qui  détiennent  actuelle- 
ment le  pouvoir.  Mai/  Flerre  Jsrry  et  llemfi 
Scbsasslt  firent  le  procès  des  libéraux  depuis  la 
dernière  grande  guerre,  surtout  de  leur  politique 
de  guerre  actuelle,  et  conclurent  qu'il  y  allait  des 
meilleurs  intérêts  du  Canada  de  changer  hom- 
mes et  parti  à  Ottawa.  Le  R.  P.  JP.  Ooroellier,  rec- 
teur, rendit  le  verenet  des  juges  pour  la  négative 
et  les  honneurs  oratoires  .à  M.  R.  Bélanger. 

GIKAUD  OU  DB  GAfJIXK 


Ce  deuxième  débat  voulait  faire  connaître  ces 
deux  grands  hommes  sans  diminuer  leur  pres- 
tige ou  leur  mérite:  MM.  Mnjmtmë  Gaudreau 
et  Jooepm-Ovtt»  Segtum  défendaient  le  général 
Giraud  contre  BAaf.  Lionel  Mongeot  et  Louis  Robi- 
chaud  qui  firent  l'éloge  de  Charles  de  Gaulle  et 
de  son  oeuvre.  En  dépit  de  l'intérêt  et  de  l'actua- 
lité du  sujet»  les  étudiante  n'étaient  pus  nom- 
breux au  débat.  Ces  débats  semi-publics  conti- 
nueront-ils? D'aucuns  se  posent  sérieusement  la 
question/  Le  R.  P.  Dugusy,  OMJ.,  professeur, 
déclara  vainqueurs  les  défenseurs  de  de  Gaulle 
et  M.  L.  Mougeot  fut  le  meilleur  orateur  de  la 
soirée. 


DEMOCRATIE 


La  démocratie  est-elle  la  meilleure  forme  de 
gouvernement?  La  troisième  discussion  publique 
portait  sur  cette  question  toujours  actuelle.  MM. 
Gilles  Bergevfn  et  Jean  Beauregard  soutenaient 
la  thèse  contre  les  objections  de  MM.  Fernand 
Quirion  et  Eugène  Lu  lamée  qui  gagnèrent  le  début, 
selon  le  verdict  final  donné  par  le  R.  P.  Armand 
Tremblay,  OJf.1.  qui,  avant  de  se  prononcer, 
apporta  quelques  précisions  Intéressantes  sur  le 
sujet.  La  palme  d'éloquence  fut  remise  à  M.  Fer- 
nand  Quirion.  Le  R.  P.  C.  Leblanc,  OJdX,  rem- 
plaçait le  Directeur  des  D.  F. 

MM.  Fernand  Charette,  président  des  Débats, 
Pierre  de  BelIefeulUe,  président  de*  étudiants  de 
langue  française,  et  Riclisrd  Bélanger,  vice-pré- 
sMent  des  Débats,  dirigèrent  tour  à  tour  ces  dis- 
cussions. 


Nous  effrens  à  Me  BaoSf  Mercier  et  à  M. 
Mercier,    anciens    élèves,    l'sngrtsaioa    slacèr*    de 
sympathie  à  r  occasion  de  la  merf  de  leur  îimùsmm 
M.  i.  A.  N.  Mercier,  d'Ottawa. 


Le  débat  sur  l'immlgiation  tut  le  mieux  réussi 
de  tons  ceux  que  au  section  «es  Arts  des  D.  F.  a 
dans  ce  premier  semestre;  la  salle  était 
on  presque  et  les  aise  oui»  fusent  donnés 
avec  un  grand  souci  de  perleetton.  MM.  Jus  suis 
et  lîslanil  Cétt  tenaient  l'affirmative  et 
MM  Gérard  InHtseur  et  Léepohi  Marchand,  la  né- 
gative. 

L'affirmative  remporta  la  palme,  selon  le  ver- 
dict des  Juges  rendu  pur  M..  Roger  Larivtere.  M. 
Fernand  Charette  »  miésUé  es  démet  avec  r*éèé- 
gance  et  Tart  qu'en  lui  connaît.  M.  Philippe  Mé- 
thot  a,  Interprété  au  piano  deux  de  ces  pièces  les 
plus  brillantes.  Une  demoiselle  a  pris  part  &  la 
discussion  dans  la  salle. 

Lu  Société  des  Débats  français  existe  à  l'Uni- 
versité depuis  bientôt  55  ans.  H  n'y  a  pus  un 
ancien  élève  sincère  ont  puisse  l'accuser  de  lui 
avoir  nui,  et  fis*  sont  légion  ceux  qui  lui  doivent 
certains  succès  qui  leur  ont  vulu  des  avantages 
précieux;  votre  des  postes  de  commande  Cest  là 
un  fait  appuyé  sur  des  tènuiignsges  piruique  quo- 
tidiens. 01,  en  1944,  les  étudiants  ne  trouvent 
pas  dans  cette  seule  constmtmtien  cnSeclln»  des 
raisons  péremptotres  ffnsmmmnmmmt  et  de  fidélité 
u  cette  mstttuttomy  mfit  arts»  in  mu  I   à 
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mouvement  qui 

-  de  langue  srmv 

CStt  à  mamtsrcau  que  les  premiers  pour- 

,  lem  «*■  lummge  au  Csasda  de  mousievr 

Coémaud.  aecsétssro  se  PUx  Isani  soi 

centrale  éUb&e  à  Frfbourc.  suisse,  des 

nationales    fetdrFeieneires    catSMsasjues.    Le 

avait  été  reçu  par  Mgr  Ûitvàer  Mas- 

Sv,  rectemr  se  rUmîvttîmi  de   MaatiYisl.   qui 

le  mectenr  «rottema,  le  R.  P.  Gifles 

OJfJU  et  eehn  de  feaébee,  Mgr  Camille  Roy. 

La  première  rencontre  officielle  de»  naomum  avec 
le  secrétaire  de  Pas  Kontu  devait  ee  tenir  à  Meatiéai; 
mm»  cmiime  le  délégsté  de  Mgr  C  Boy,  monsieur  l'abbé 
Arthur  Msurur,  smu»  auméssler  des  étudiants  de  l'Uni 
veraité  Laval,  était  retenu  à  l'Hétel  Bées  de  Québec,  c'est 
dmm  cerne  caanaare  a'aépitai  que  eut  fondée  la  Fédéra- 
tion canadienne  des  Jmmmmn  caikolùjnes,  au  mois  de 
dérembi»  lftt.  Et  en  janvier  ISM  elle 
ofTkieDc  i  Paz  Romana. 


Le  nouveau  iiisiiu—i nt  fédérait  les  associations  sjé- 
uéraies  des  étudiants  de  Québec,  de  Montréal  et  rfHttta- 
wa;  il  aeeepatit  aussi  l'adhésion  de  groupes  d'étudiants 
ses  collèges  classiques.  L'on  en  vint  1  discuter,  de  ce 
tesnpsli,  la  possibilité  d'accepter  comme  SMSfbres  de 
la  fédération  les  groupe*  d'étudiants  de  langue  fran- 
çaise attaché*  eux  Newanaa  Clubs  des  universités  sumtres, 
su»  toutefois  en  arriver  à  des  conclusions  définitives. 
Visé-vis  les  énséiaaÉs  de  langue  sssgleme,  ta  fédération 
devait  tenir  une  politique  de  franche  collaboration  tout 
e«  gardant j*s^JM3sacte*e  frases  is  Quant  à  sa  régie  in 
terne,  tout  était  asez  bien  défini:  secrétariat  central,  ne» 
permanent,  1  Montréal;  conseil  général  et  rompissions 
locales  dans  les  trois  centres  usÂversètaires. 

Et  de  lssf  i  19W  U  y  eut  des  rencontres  assez  fré- 
quentes eatre  les  trois  groupes  régionaux.  De  nature 
enseniieilesnent  catholique,  la  fédération  outrait  un  ter- 
rain commua  i  la  bonne  entente  et  la  collaboration  uni- 
versitaires, pouvait  pousser  des  racines  durâmes  et 
réaliser  des  échanges  utiles  et  nécessaires  encre  jrunrs 
gens  épris  sTau  rnésne  idéal. 

Cette  période  toutefois  se  fut  pas  libre  de  talonne 
fa, 


Promouvoir  les 
étudiants,  tirer  partie  des  espériences 
des  autres  fédérations  nationales  affiliées  à  Psx  mmnSJM 
et  des  ssmmttl  précieux  i  f  intérieur  comme  i  l'extérieur 
du  pas»,  profiler  enfin  des  avantages  nombreux  que 
peut  offrir  un  secréteriat  international  d'universitaires 
csthtiflques;  tout  cela  est  fort  appréciable.  Mms  à  l'anté- 
rieur de  la  fédération  canadienne,  il  noua  faUnst  une 
formule  précise,  u»  mot  d'ordre,  une  orientation  propre, 
une  doctrine  spécifique.  Tout  à  côté  de  nous,  les  mou- 
vements d'Action  Catholique  spécialisés  se  précisaient 
et  pénétraient  doucement  dans  toutes  les  couches  sociales. 
La  FCEC  allait-elle  se  charger  de  l'Action  Catholique 
dans  le  monde  anioeisitahe,  ou  se  oontenterait  elle  d'être 
une*  centrale  d'échanges  et  d'organisations  communes, 
os  s'orienterait -elle  vers  le  national?  Autant  de  questions, 
autant  de  proMèsnes  qui  faisaient  castre  des  ImmmmmU 


le 


de  gmmmtatsmi  York  l»S§ 


Nous  en  étions  là  quand  on  apprit  que  Fax  Romana 
devait  tenir  son  grand  congrès  annuel  en  Amérique,  pour 
la  première  fois,  au  mois  d'août  103»,  et  que  le  thème 
d'étude  de  cette  rencontre  snSersussonale  porterait  pré- 
cisément sur  "L'Action  Csmmmmm  à  l'muwiiuï"  — 
Le  nsnufl  central  de  la  FCEC  décide  sur  le  esmmp  de 
participer  pleanemmat  à  ce  rangea  et  iette  les  hases  d'une 
vaste  orgaaasatao»  «eéparssmuc.  Le  musas  team,  une 
quatee^iugtaine  de  selégnés  canadiens,  étudiants,  étu- 
diantes, ■mafiaûis,  se  dirigèrent  vers  Washington  où 
n*  s'uniront  an»  nenfmmtssns  de  M  natssmaiites  dsffé- 
rentes  s^gasnope,  «uEsfmgae  et  des  ssnérhuues.  pour 
étudier  puas  amie.  La  délégation  rniartiesm»  s  fait  excel- 
lente figure  i  Washington  connue  à  New- York  et  par 
m  préparatioB  msease  qu'eue  y  avait  apportée,  et  par  sa 
tenue  sérieuse  et  gaie  i  la  fois.  L'on  sait  déjà  que  la 
déclaration  de  la  guerre  à  la  fm  de  la  prismVii  semaine 
d'étude,  début  de  septembre  ltlS,  fut  sas»  doute  une 
cause  de  distraction  qui  ne  manqua  pas  non  pis»  de  sou- 
der davantage  tous  ces  coeurs  de  jeunes  qui  ne  respi- 
raient que  la  paix. 

Ce  dix-huatanme  congrès  international  de  fax  Eosaana, 
qui  s'est  teruamé  se»  sas»  éclat  à  l'aanversué  Feraham 
de  New- York,  a  souligné  dans  ses  sautâtes  m  part  im- 
mense et  briSaase  qu'y  avait  tenue  la  délégation  cana- 
dienne si  ImmmmmU»  dirigés  par  Me  Daniel  mmmmu,  de 
Montréal. 

La  région  d'Ottawa  était  représentée  à  ee  congres  par 
C  mené  sasmtv,  président  des  étudiante.  Maurice  Cha- 
gnsst,  ariacsu  d»  rsuuriJ  des  et  amante,  Lionei  Bnmette, 
président  local  ne  l'Action  CmmumgeS,  Charies-Auguste 
Demers,  du  Petit  Sémhmûse,  président  de  la  fédération 
diocésaine  de  la  J.E.C.,  et  des  Ift.  PP.  Gvmmre  Sauvé 
et  Arcade  Guiadno,  O JiJ. 

Après  le  congre» 

Pas  Romana  nesnecte  toadeurs  rshdéawmdaame  des 
fédérations  qui  lut  sont  affinées;  c*«a  M  une  tradition 
uni  découle  de  «a  suttuee  même.  Aussi  anus  voyous  des 
fédérations  nationales  d'universitaire*  cammuame*  à  ten- 
dences  diverses  frateentser  et  s'échanger  des  expériences 
par  le  truchement  de  ee  secrétariat  international.  Cepen- 
dant le  congres  de  Washingtoa-New  Yoric,  nu  moins  dans 
ses  conclusions  générales,  posait  le  «rohléme  de  f  Action 
Catholique  dans  les  universités  et  invitait  discrètement 
sss  fédérations  à  le  prendre  effectivement  en  consi- 
séjartkul.  EL  de  fait  la  question  fut  remise  sur  la  table 
du  conseil  central  de  la  PCEC  dès  son  retour.  Autres 
densia.  Autres  Istouncauents 


(amnme  à  Pus  Tt mi) 

Notes    d'un    témoin 


U  va  saas  dire  que  la  guerre  a  rendu  les  rencontres 
urternationales  impossibles.  Le  secrétariat  américain  de 
Pua  lteamna  créé  t  Washington  u  1s  suite  du  '  dernier 
grand  congrès,  voulut  toutefois  oi-gmdaia  dea  |our»ées 
d-étndes  usÉiiiasafiliuliiis  qui  se  tinreut  insuisfalinainl 
i  magoca,  Coloznhse,  Amérique  du  Ans.  et  asn^uemes  la 
tXBC  dut  re#réoeniée  par  M.  Samuel  Gagné,  de  Québec, 
M.  largues  Duquette,  de  Montréal,  MM.  Kaysoond  Bohi 
chaud,  Pierre  Trudeau.  Chartes-Aasrnste  Detners  et  le 
R.  P.  Lorenzo  Danis,  O.M.I.,  d'Ottawa.  M.  Samuel  Gagné, 
qui  avait  participé  au  congrès  de  Washington  et  qui  avait 

£■  """"L?*"1**1"''6  ftan5**  »*  setréUsrimi  ée  Waoh- 
mgeon,  profita  ée  l'occasion  pour  visiter,  avec  l'ex-nné- 
sadent  interna  ti ioaud,  m  P.  a,  IL  Edward  Kirchner,  la 
J»»jsrité  des  fédérations  nationales  universitaires  de 
1  Amérique  du  £ud,  ee  gui  lui  valut  une  documentation 
exceptionnelle. 


d-éSnde  de  St-Besu*  thvLae.  La  F.  C.  U.  C. 


Les 

Huai  de  renseignements  précieux  sur  les  diverses 
organistaions  universitaires  catholiques  des  deux  amé- 
rïques,  M  Samuel  Gagné,  dès  son  retour,  convoque  une 
aiwemWée  du  conseil  central  de  la  Fédération  canadienne 
pour  le  mois  de  novembre  lfsi,  à  Montréal.  Après  avoir 
révisé  U  nonststatiam  de  la  FCEC,  l'oa  décide  de  modifier 
ses  cadres  de  façon  à  »y  accepter  que  tes  universitaires 
et  les  gradue»  d'universités;  U  F.C.E.C.  devient  donc 
la  F.C.U.C.;  de  nouveaux  officiers  sont  élus:  Me  Maxi- 
milieji  Caron,  professeur  de  Droit  i  l'Université  de 
Montréal,  président  national,  Dr  Pierre  Jobin,  professeur 
*  l'Université  Lavai,  vtes-fuésident,  Me  Henri-Paul  Le- 


M.  Samuel  Gagné,  Québec, 
avocat,  Montréal,  puhticiste. 
éai,   vice-président.   Mgr  Oh 
de  l'Dsivensté  de  Montréal, 
L'assmntiée  constate  qu'un  se- 
eut  nécemaire  pour  assurer  la  con- 
ei 


may,   Ottawa. 
secrétaire  M. 
et  U.   Maurice 
vïer  Mauramt.  usa, 
reste  l'aumi 
crétariat   pe 
tinuité  et  l'unité 

Dans  une  des  rémssons  antérienres  le  conseil  avait 
décidé  que  le  secrétariat,  smsr  des  raisons  de  coimnosmé 
de  déplacements,  serait  à  Montréal;  mais  comme  astis 
nous  préparions  i  recevoir  une  délégation  sud-américaine 
dont  les  assises  devaient  se  tenir  surtout  i  Québec,  au 
printemps  194a,  comme  notre  secrétaire,  de  Québec' lui- 
même  était  déjà  en  relation  suivie  avec  les  représen- 
teaus  des  fédérations  d'Amérique  latine,  l'assemblée  pro- 
poaa  flSSSmg  M  secrétariat  permanent,  temporairement 
«•âir—i  ~Mrms  avons  «PPris  P«r  la  suite  que  ITJniuer- 
55  Hfi  **"  un  geste  d'extrême  bienveillance,  avait 
disposé  d'un  local  pour  le  secrétariat.  -  A  cette  même 
séance  du  conseil,  M.  Maurice  Biais  proposa  d'organiser 
»™xA  .retraite  de  St-Benoît-du-Lac,  au  monastère  des 
Bénédictins,  des  journées  d'étude  où  les  principaux  re- 
pneseiuamte  des  trois  centres  universitaires  formulaient 
?UaÇ0?  ,deftnHlve  1*  constitution,  te  doctrine,  l'orten- 
•ation  et  le  programme  de  le  F-C.ILC.  Ce  ©roiet  lui  ac- 
cepte   en    principe    à    cette   assemblée   de    novembre    et 

f  ^eteT*11  mé9mà  *  U  ■*?"*"  *  <*"*  l™> 


mwm 

Claude  et  Louise 

(Suite  de  la  page  4) 

qui  s<mt  sues  rooevmmiZer  ou  pied  Ce  te  crèche  pemémnt 
Quelques  minutes.  En  se  relevant,  Claude  a  murmuré 
éj Toreaue  de  Bermma:  "Merci,  Bernard!  J€  sue  VSUvien- 

s  échangent  avec  les  franches  soignées  de  mains 
Joteux  Noël,  Péerre!"  —  "A  tes  ssumL  Clamée"  — 
"Joyeux  JVoëZ,  Claire!  ..."  Claude  s  perde  une  se 
conde  la  main  de  Claire  dans  la- sienne  et  a  murmuré 
quelque  chose  qui  voulait  dire:  "Pardonne  moi  !  "  Puis 
tous  s'empressent  d'offrir  leurs  voeux  de  bonne  fête  à 
Miche. 

Et  c'eil  le  retour!!  On  s'en  donne  à  coeur  soie    Sous 

'ïL5°î2ï*'  toute5  gelées  en  *****  ****  **  décembre,  la 
Ï5ft*  '  îr*J  Les  ********  éS  comemL,  les  nhents  se 
succèdent:  de  oous  vieux  airs  cemaOtent  cette  /ois,  tout 

heureux  de  ee  voir  reesukcèter  .  .  .  Chacun  ira  réveil- 
-omuer  dans  sa  fmmàlle,  c'est  entendu.  La  Noël,  ça  se 
passe  am  foyer  .  .  .  oi  bien  nulle  part,  n'est-ce  pas  ? 
mess  demam,  on  me  retrouvera.  Et  lundi  .  .  .  mt  !  lundi: 
Claude  propose:  —  'Qu*  ààrsez-vous  d'une  randonnée  en 
sks  du  côté  de  Moac*  Lake  ?  m 


-~mBrm»o  «" 

—'Trots  hurrahs  pour  toi,  Claude*', 
Claire  supplie: 


appuie  Pierre. 


mmt,  Is  FCEC  recevait  une 
_  d-ésssmuus  ssmutcsmù  ■namipih  d»  m.  P. 
Ferre,  mariste,  de  l'Université  catholique  de  rnmming- 
ton,  mul  tii  au  exposé  magistral  sur  l' Action  Catholique 
uauvenfuiaire,  conXérnuce  gai  suscita  de  ussubrrurii   dis- 


méuies  ,  . .    La  prust 


"En  tout  cas,  pas  d'engagements  pour  les  Rots  !  Ja 
vous  retiens  tous  On  fête  ça  chez  nous  f  Décidez  tout 
de  suite  avec  qui  vous  tiendrez." 

Pierre  suggère:  «Ca  ne  sera  pas  très  compliqué  !  "  et 
U  se  tourne  vers  Micht.  Bernard  regarde  Ciarre.  Les 
trois  collégiens  s'entendent  avec  le*  amies  de  Michelle 
pendant  que  Claude  se  rapproche  de  Louise. 

—■"Louise,  puis  je  espérer  être  pardonné  un  jour  ?  " 

—"Oh  ?  Claude  ?  On  ne  parle  pas  de  «'pardon»,  lu  nuit 
de  Noël  1  On  parie  de  joie  ...  et  tu  m'apportes  4s  foie 
.  .  .  Merci,  Claude  !  Je  serai  avec  toi  chez  Claire,  ri  tu 
veux  bien  !"  .  .  „ 

La  sleigh  fde  toujours  .  .  .  Claude  se  sent  l'âme  en 
fête.  Comme  il  lena  beau,  ce  Noël  '43  f  Comme  U  res- 
semelé siusulièrement  à  ses  Noéls  de  oetàU  gars  .  .  . 
oooe  quelque  chose  en  tlua:  de  la  joie  recouvrée  .  .  .  te 
qui  est  parfois  plus  profond  que  de  la  joie  même. 

"Kémnis  ensemble,  qu'il  faot  fcom,  «mt  hon  charnier..." 

Et  les  noies  s'envole»*,  mains  joueuses  que  la  flamme 
de  bonheur  qui  danse  dams  le  coeur  de  tous  ceux  de  la 
bonde. 

Harie  Anéiée  mBRTEAND 
Cuuege  mnqyère  aê 


Charte  fédérale  de  m  F.  C  U.  C 

Au  début  de  juillet  194*.  sous  U  présidence  de  M. 
mmmuen  Caron,  une  quarantaine  de  délégués,  msiver- 
«tt  professionnels,  d'Ottawa,  de  Montréal  et  dé 
omisse  avec  murs  aumAolers,  le  g.  P.  A  Gsùndon, 
O.M.L,  M.  l'abbé  CL-L.  Pelletier,  et  l'aumônier  général, 
Mgr  O.  Maunudt  te  retrouvaient  après  avoir  été  si  ad- 
mirablement  accreflbs  par  les  moines  de  «t  BenoX  dont 
nmspttanté  légendaire  est  ti  captivante  qu'on  a  peine 
à  les  qmttter,  dans  la  salle  rotonde  qui  domine  la  tour 
du  monastère.  L'endroit  se  pouvait  être  namne  choisi  où 
éMer,  réiléessr  et  prier,  dans  cette  atsnosphère  de 
pats  chrétienne  pure,  monacale.  Aussi  bien,  dès  la  pre- 
mière oéance  d'étude,  chacun  se  sentant  chez  soi,  à 
l'aise  et  loin  de  toute  distraction,  Vos  mst  cames  sur 
Uhle.  Il,  comme  es. 

Après  avoir  tracé  les  grandes'  lignes  de  la  Constitu- 
tion et  des  Règlements  de  la  Fédération  dent  m  subs- 
tance devait  constituer  le  Mémoire  qui  aérait  présenté 
au  secrétariat  d'Etal  tedéral  à  l'effet  d'ohtesûr  une 
charte  fédérale  (qui  lut  obtenue  su  début  de  lévrier 
1948),  la  question  de  la  doctrine  et  de  l'orientation  re- 
vint sur  le  tapis.  Tous  étaient  d'avis  qu'il  fallait  les 
msumuer  clairement.  Chacun  eut  droit  de  parole,  et 
chacun  parla. 

La  Fédémsio»  casndienae  des  uaûversitaires  catho- 
liques devait-elle  être  un  mouvement  d'Action  Catho- 
tkqne?  Telle  était  la  question. 

Tous  admirent  d'emblée  que  tout  sneuuesneut  ou  toute 
organisation  ne  peut  être  dite  ou  décUrée  ''mouvement 
d'Action  Catholique  spécialisé"  que  par  l'autorité  reli- 
gieuse. H  va  sans  dire  toutefois  que  l'£ghse  tient  compte 
de  la  nature  et  de  la  tendance  des  organisations  ou  des 
mouvements  qu'elle  entend  déclarer  d  Action  Catholique 
officielle  II  s'agissait  donc  de  savoir  si,  «ni  ou  non,  U 
FjC.UXL  se  éJsposait  i  tendre  vers  l'Action  Catholique, 
quitte  à  être  déclarée  par  la  suite,  si  c'était  la  volonté 
des  évoques,  bien  entendu,  mouvement  d'Action  Catho- 
lique. Il  faut  dire  ici  qu'il  y  avait  parmi  les  délégués 
dos  représentants  officiels  des  ni  iiiiaucnri  d'Action 
Catholique  spécialisés  gui  était»»  sm  mesure  d'apporter 
certains  renseignementa,  voire  certaines  précisions  qui  ne 
manquaient  pas  de  faire  de  la  lumière;  nous  avons  pu 
facilement,  grâce  a  eux  surtout,  nous  rendre  compte 
*a  *acan  assez  compréhensive  de  la  situation  actuelle  de 
l'Action  Catholique  chez  nous,  et  de  constater  comment 
elle  se  ramifie  dans  tontes  les  classée  de  la  société,  ou 
tend  à  le  faire,  suivant  en  cela  ss  nature  même  ami  est 
univciacMc   i  ami  ai    l'Eglise. ■ r- 


constatations  furent  aussi  faites,  les  unes 
tirées  de  la  nature  de  la  fédération,  le»  autres  provenant 
de  i' expérience  des  hommes  de  ImmmUmm, 

La  F.C.U.C.  est  une  organisation  nationale,  extra-dio- 
césaine en  ce  sens  qu'elle  fédère  des  groupements  de 
différents  diocèses;  tandis  que  l'Action  Catholique  est 
proprement  diocésaine,  normalement.  La  FCUC  s'adres- 
se aux  universitanres  et  aux  professionnels  chez  qui 
l'Action  Catholique  est-  déjà  organisée  ou  s'organise;  or 
si  elle  s'orientait  vers  l'A.C,  n'y  aurait-il  pas  danger  de 
chevauchement  ou  de  dédoublement?  Ensuite,  tout  en  col- 
laborant de  tout  coeur  avec  les  mouvements  d'A.C,  tout 
en  encourageant  ses  membres  à  s'y  enrégimenter  et  tout 
en  favorisant  chez  eux  le  développement  normal  d'un 
christianisme  intégral  par  de  multiples  services  propres 
a  aPx  Romana  mis  à  sa  disposition,  la  FCUC  ne  peut-elle 
pas  trouver  son  champ  d'action  dans  d'autres  oc uw  qui 
pour  n'être  pas  d'Action  Catholique  directement,  n'en 
restent  pas  moins  très  nécessaires,  urgentes  même? 
L'expérience  des  hommes  d'âge  mûr  est  ici  éloquente. 

Et  c'est  à  ce  menât  ut  de  U  discussion,  après  des  échan- 
ges de  vues  tous  aussi  objectifs  que  sincères,  que  le  pré 
siéent  général.  Me  Maximilieu  Caron,  dans  des  for- 
mules d'une  clarté  éclatante  et  avec  des  gggggg  d'une 
sincérité  profonde,  presque  mmmmmm\  nous  sapas»  ce 
qu'il  appelait  "le  problème"  que  posait  l'mmsfCérence 
inquiétante  de  la  classe  professionnelle  envers  la  doc- 
trine de  l'Eglise.  Les  applaudissements  qui  suivirent  l'al- 
location du  président  furent  un  signe  non  équivoque  de 
l'approbation  unanime  se  rassemblée,  surtout  lorsqu'il 
proposa  que  la  FCUC  assume  comme  tâche  spécifique  l'é- 
tude, la  diffusion,  la  défense  su  besoin  de  la  doctrine 
sociale  de  l'Eglise,  doctrine  si  magktralesneat  définie 
dans  les  documents  pontificaux,  doctrine  à  la  fois  si 
riche  et  si  rationnelle.  Tous  les  délégués,  sans  hésitation 
comme  sans  cachette,  se  raLièrent  au  sentiment  du  pré- 
sident. La  Fédération  canadienne  des  universitaires  ca- 
tholiques avait  trouvé  sa  formule. 

Aujourd'hui 


Depuis  les  journées  d'étude  de  St-Benoit-du-Lac,  la 
FCUC  s'emploie  à  étudier  la  doctrine  sociale  de  l'Eglise. 
A  cette  fin,  dans  les  trois  centres  universitaires,  des 
groupes  d'étudiants  et  do  professionnels  se  sont  cons- 
titués en  cercles  d'étude  où,  selon  la  formule  pratique  et 
vivante  des  forum,  l'on  discute  les  problèmes  que  pose 
l'actualité  sociale.  Les  questions  mises  à  l'étude  peu- 
vent varier  dans  chaque  centre  selon  les  circonstances 
et  les  eppertauu  tés,  mais  l'esprit  est  identiq-e  et  la  mé- 
thode semblable.  Par  le  secrétariat  permanent  'les  résul- 
tats des  travaux  sont  SmmmMmgséa  d'une  région  à  l'au- 
tre et  la  fédération  envisage  la  possibilité  de  publier  un 
leur,  sous  terme  de  msmifeste.  se  brochure  ou  de  re- 
vue, la  pensée  de  ses  membres  sur  certains  aspects  de 
la  question  ggggds.  Ce  issaant,  la  classe  uouversitaàre  et 
professionnelle  croit  maMmmt  mm  désirs  ni  souvent  ex- 
primés par  le  Souveraân  Poi.tàfe  et  par  nos  mmMMU,  de 
voir  la  classe  dirigeante  l'élite  ée  m  société  sur  la- 
quelle l'Eglise  veut  compter,  s'inté-resses  activement  à 
ces  projets  de  renouveau  social  chrétien  et  prendre  sa 
place  normale:   aux  avant-postes. 

Nous  vans  voulu  dire  toutes  ces  choses  d'un  seul 
Jet  et  dune  masnèrr  suffisamment  iunualitL,  croyous- 
nuos,  pour  permettre  au  lecteur  de  se  taure  «me  idée 
juste  mu-  ce  meurt  ment  et  inviter  ceux  eue  sa  cause 
à  s'unir  à  ceux  qui  sont  déjà  c  t; 
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Chère  amie.  -*-  11  y  a  déjà  une  se- 
maine que  le  courrier  m'apportait 
a  missive  tout  imprégnée  de  gen- 
tillesse, de  bons  mots,  de  réconfor- 
»ntes  nouvelles  ...  et  d'une  théo- 
rie ..  .  quelle  théorie  ! 

Je  relis  encore  cette  phrase  :  "Si 
mentir  est  parler  contre  sa  pensée 
ivec  l'intention  de  tromper.  J'en  dé- 
luis qu'il  faut  dire  la  vérité  et  toute 
a  vérité  aux  enfants,  et  ne  plus 
es  leurrer  avec  des  mystères  absur- 
les,  chimériques,  comme  le  Père 
NOËL." 

Mais  alors,  tu  es  bien  ultra-mo- 
derne !  "Scientifique"!  Seulement 
cela  ?  —  Au  moins  !  Toi,  une  bril- 
lante élève  de  l'Université,  ignores- 
tu  le  "merveilleux",  source  de  toute 
littérature?  Depuis  toujours,  est-ce 
qu'on  n'enjolive  pas  la  vie  des  en- 
fants de  contes  où  les  personnages 
sont  fictifs  ou  légendaires?  Et,  entre 
nous  qu'est-ce  donc  qu'un  roman 
(que  tu  dévores)  sinon  de  l'imaginai- 
re mensonger?  Par  quoi  Ferreault 
s'est-il  illustré,  si  ce  n'est  pas  ses 
contes  qui  plaisent  aux  adultes  ainsi 
qu'aux  enfants?  .  .  .  Blanche  neige? 
et  Alice  au  pays  des  merveilles  ?  et 
le  Petit  Poucet  ?  ...  et  les  Nibelun- 
gen  et  les  fées  ?  et  le  saint  Graal  ? 

Or  la  tradition  de  toujours  a 
fait  du  Père  Noël  un  vieux  grand- 
père,  prêt  à  tout  donner  à  l'enfant, 
pourvu  qu'il  soit  bien  sage.  Remar- 
que bien  !  Cette  dernière  condition 
est  magique  pour  stimuler 
la  bonne  conduite  des  bam- 
bins. S'il  fallait  que  le  Père  Noël 
apprenne  qu'ils  ont  refusé  d'obéir  à 
leurs  parents  c'en  serait  fini  des 
surprises  !  Il  vaut  mieux  être 
docile  et  travaillant.  —  Ce  raison- 
nement développe  chez  nos  petits, 
l'eeyilt  de- devoir:  orolt  à  une  ré- 
compense ;  l'e  s  p  r  1 1  d'initiative  : 
moyen  à  prendre  pour  TbbtènîîT 
voire  même  l'esprit  de  Justice  :  "Si 
Je  suis  bon.  Je  serai  sûrement  ré- 
compensé !" 


...POUR    OU  CONTRE  LE  PÈRE  NOËL... 


Père  Noël  !  Tout  ce  que  ce  nom 
peut  éveiller  d'émerveillement,  d'es- 
pérance, de  Joie,  dans  une  Jeune 
tète!  Permets-moi  un  souvenir  per- 
sonnel: une  veille  de  Noël,  toute 
petite,  Je  dormais,  rêvant  au  Père 
Noël  quittant  la  régfion  étoilée,  pour 
commencer  sa  tourner  sur  la  terre, 
quand,  maman  vint  m'éveiller. 

"Maman,  est-ce  que  le  Père  Noël 
a  passé  ?"  lui  dis- Je  avant  même  de 

bouger. 

é 

MU  est  dans  le  salon  avec  ton  pa- 
pa, me  répond-elle,  et  il  a 
beaucoup  de  paquets  à  laisser  près 
de  l'arbre  .  .  ." 

Quel  enchantement  !  J'ouvrais  de 
grand  yeuxt  Le  Père  Noël  était 
dans  la  maison  !  Quel  trajet  il  avait 
dû  parcourir  !  Et  dans  mon  ima- 
gination d'enfant,  Je  le  voyais  fai- 
sant arrêter  ses  rennes,  sauter  à 
bas  de  sa  cariole,  et,  se  lais- 
sant glisser  dans  la  cheminée  avec  sa 
grosse  poche  .  .  .  arrivant  tout 
droit  dans  le  salon  .  .  .  tout  noir  de 
suie!  Je  l'enten- 
dais presque 
(tant  mon  exfc* 
tatation  était 
c  r  é  a  t  r  icé)"  de- 
mander à  papa  si 
J'arvais  été  "bien 
sage". 

La  question 
était  à  peine  po- 
sée que  déjà  le 
cher  papa  avait 
affirmé  que  "oui" 
...  Et  Père  Noël 
disposait  au  pied 
de  r  arbre  les 
étrennes  magni- 
fiques que  dans 
ma  prière,  J'avais 
demandées. 

Oses- tu  penser, 


Jeanne,  qu'en  nous  laissant  l'illusion 
dorée    du    Père    Noël,    nos  parents 
avaient  tort?  Loin  de  là  !  ...  Rien 
qu'à  revivre  ce  souvenir,  mes  yeux 
ségayent  de  félicité.  Pourquoi  fau- 
drait-il priver  les  enfants  des  bon- 
heurs du  mystère,  de  l'innattendu, 
de  l'invraisemblable  ? 
"Pour  ne  pas  mentir,  dis- tu  ? 
"Va   donc  !    Mensonge   alors   que 
tout  le  camouflage  qui  nous  entou- 
re, mon   cher  "Alceste".   Mensonge 
que  la  politesse  !    Non,  Illusion  du 
Jeune  âge,  seulement,  doux  temps  où 
l'on  croit,  encore  aux  fées  —  et  au 
bonheur  !    Mais  que  cela  te  paraisse 
buté  ou  non,  Je  garde  mon  idée  .  .  . 
Bien  mieux,  Je  soutiens  que  la  pen- 
sée du  Père  Noël  a  longtemps  éveil- 
lé en  moi  des  sentiments  de  recon- 
naissance  envers  le  Bon   Dieu  qui 
avait  créé  un  si  paternel  messager. 
En  veux-tu  un  preuve  ?    La  voici  : 
La  première  fois  que  J'assistai  à  la 
messe  de  Minuit,   Je  pouvais  avoir  6 
ans,  songeant  plus  aux  cadeaux  qui 
m'attendaient  à  la  maison,  qu'à  l'au- 
guste mystère  de  l'heure  .  .  .  J'enten- 
dis   soudain    un 
son  de  grelots  .  .  . 
C'était    sûrement 
le     traîneau     du 
Père     Noël     q  u  i 
passait  .  .  .  Tout 
bas,  Je  demandai 
à  maman  s'il  s'en 
allait  chez-nous... 

La  messe  ter- 
minée, nous  al- 
lions voir  la  crè- 
che. Dans  ma  pe- 
tite tête  d'enfant, 
Je    me    souviens 

u  RTvlT         X  CIXivl  V  »^ 

le  petit  Jésus, 
pour  la  gentilles- 
se qu'il  avait  eue 
de  laisser  le  Père 
Noël    continuer 


|usqu'à  la  maison,  après  être  descen- 
du Lui-même  de  sa  longue  voiture  ' 
(Car,  il  faut  que  Je  te  dise  que,  pour 
moi,  le  Petit  Jésus  était  parti  du  ciel 
avec  le  Père  Noël).  Comme  le  Bon 
Dieu  a  dû  rire  de  mon  action  de  grâ- 
ce ...  Et  pourtant,  elle  était  sincère! 

Privons  les  Jeunes  de  cette  croyan- 
ce, leur  enfance  en  sera  moins  gaie 
parce  que  déjà  mûre  !  En  quoi 
donc  espérer?  Qu'attendre  encore 
pour  plus  tard  si  le  présent  est  si  sé- 
rieux !  Et  comme  dit  le  "Petit  Prince 
de  Saint-Exupéry  :  "Quand  le  mys- 
tère est  trop  impressionnant,  on 
n'ose  pas  désobéir".  A  huit  ans, 
quelle  désillusion  que  de  raisonner 
comme  une  grande  'ille  ! 

Toi-même,  Jeanne,  es-tu  bien  cer- 
taine de  ne  pas  regretter  le  bon 
temps  où  tu  chantais  : 

"Père  Noël,  Père  Noël,  6  Père  Noël" 
'Apporte-moi  bien  des  beaux  joujoux". 

Alors  pourquoi  ne  pas  vouloir  lais- 
ser aux  autres  petits  "la  foi",  "la 
croyance"  qui  a  fait  notre  bonheur 
durant  ces  années  de  rêve.  Aban- 
donne tes  théories  jansénistes-et  si 
tu  ne  contes  Jamais  de  pire  menson- 
ge que  celui-là,  le  Bon  Dieu  te  rece- 
vra tout  droit  dans  son  beau  ciel. 
Puisque  c'est  le  temps  des  voeux,  Je 
te  souhaite  que  tous  les  chers  bam- 
bins auquels  tu  auras  parlé  du  Père 
Noël  viennent  te  recevoir  à  la  porte 
du  paradis,  lorsque  bien,  bien  vieille, 
tu  arrlvras  de  l'autre  côté! 

SI  tu  rencontre  le  Père  Noël,  en- 
courage-le à  revenir  souvent  sur  la 
terre  où  l'attendent  même  les  en- 
fants au-delà  de  huit  ans  .  .  .  car, 
ce  cher  Père  Noël  ...  il  reste  tou- 
jours le  pseudonyme  de  nos  bons  pa- 
rents délégués  du  Bon  Dieu  quand 
Ils  n'osent  pas  signet. 

Au  revoir,  et  revient  avec  de  nou- 
velles idées  ,  .  .1  Vive  la.  .contradic- 
tion qui  nous  permet  de  prolonger 
notre  correspondance  ! 
Bien  sincèrement 
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Louise    BOUCHER 

déc.  1043.   Collège  Notre-Dame. 
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10.00  hrs  p.m.  ...  La  neige  tombe,  tombe,  douce  et 
moelleuse  comme  un  tapis  d'Orient!  En  cette  veille  de 
Noël,  autant  il  fait  calme  au  dehors,  autant  tout  est 
vie  débordante,  activité  exubérante  à  l'intérieur  des 
homes  ...  joie  de  Vattente:  dos  quelques  heures,  "II"  va 
naître!!!  Activité,  fiévreuse  dans  les  prévaratifs:  II  faut 
finir  d'orner  l'arbre  de  Noël,  dresser  la  table  du  ré- 
veillon! 

Chez  les  Tremblay,  un  vrai  bourdonnement  de  ruche. 
Tout  le  monde,  affairé,  travaille  dans  la  joie  de  la  fête 
toute  proche.  Tout  le  monde?  non!  Claude  est  demeuré 
là-haut,  comme  un  solitaire,  pour  finir  de  dévorer  le 
roman  commencé  cet  après-midi. 

Une  petite  discussion  s'est  élevée  entre  Bernard,  le 
rhétoricien  à  Voir  "pordéré"  et  Michelle,  sa  soeur  ca- 
dette. Bernard  se  refuse  à  admettre,  Michelle  persiste 
doucement  dans  son  idée.  A  la  fin,  Bernard  n'y  tient 
plus.  Du  bas  de  l'escalier,  il  appelle: 

—"Claude  ...--Claude/" 

Pas  de  réponse.  Bernard  monte    l'estalier    quatre    à 
quatre  et  entre  en  coup  de  vent  dans  la  chambre  de  son 
aine.  Un  peu  anxieux  tout  de  même   il  demande: 
—"Claude,  ce  n'est  pas  vrai  ce  que  Michelle  raconte?" 
—"Et  qu'est-ce  qu'élit  raconte,  Michelle?" 

— "Que  tu  refuses  de  te  joindre  à  nous  pour  la  messe 
de  mmuitnr 

—"La  belle  affaire!  Et  quand  cela  serait?" 

—"Claude,  mais  tu  as  fou!  Tu  sais  bien  voyons  que 
depuis  un  mou  nous  organisons  cette  soirée  de  Noël, 
que  noue  avons  besoin  de  toi,  que  la  fête  sera  manquée 
si  tu  .„" 

—"Et  après?  ..." 

Bernard  regarde  fixement  son_jrère,    puis    abandon- 

— "Claude,  quand  ce  ne  serait  que  pour  Michelle 
dont  c'est  la  fête  demain,  tu  ne  peux  refuser  de  te 
joindre  à  nous  ...  Ça  lui  ferait  une  telle  peine!  Louise 
sera  là  d'ailleurs  ..." 

"Oh!  alors,   décidément  je   rester 

Bernard  -egarde  fixement  son  frère,  puis  abandon- 
nant ta  discussion,  demande  simplement: 

— "Claude,  qu'est  ce  qui  se  passe?  Toi,  tu  refuses 
de  venir  à  M  messe  de  minuit?  Tu  te  fiches  de  Louise?" 

Claude  a  rougi  ur.  peu,  sous  le  regard  interrogateur 
puis  ù  explique  maladroitement: 

'—"Tu  veux  savoir?  n'est  très  simple.  On  change, 
dans  la  vie,  tu  Mit.  Et  quelquefois  les  autres  nous 
addent  à  changer!" 

Un  silence,  Bernard  reprend,  à  tâtons: 

"Tu  veux  parler  de  Peggyl* 

Claude  approuve   d'un   mouvement  de  tête. 

— "Pauvre  vieux!  Maman  t'avait  prévenu  ..." 

Claude   réplique   vivement: 

—"Peggy  était  une  "perlé"!» 

"Soit!  Mais  elle  était  protestante!  Pourquoi  distu 
qu'elle  "étaW  une  perle?   ..." 

Claude  a  haussé  les  épaules  yuis  s'est  levé  et,  sans 
un  mot,  s'est  mis  à  arpenter  de  long  en  large  la  cham- 
bre trop  petite.  Bernard  l'observe  sans  rien  dire.  Com- 
me snu>-  m*é  a  changé  en  ces  quatre  derniers  mois. 
Oh/  comme  U  a  changé!  Qu'est  devenu  le  boute  en- 
train dis  dernières  vacances?  le  joyeux  copain,  l'in- 
fatigable sportif,  U  chic  type  dont  en  te  disputa*   la 


présence,   à    toutes   les   réunions   de   jeunes,   à   toutes 
les  randonnées?      - 

Claude  a  cessé  de  faire  les  cent  pas.  Le  front  sou- 
cieux, il  demande: 

—"Où  allez-vous  à  la  messe  de  minuit?" 

—"C'est  une  surprise  que  Michelle  te  réserve  ... 
Elle  a  choisi  l'endroit  tout  expris  pour  te  faire  plaisir! 

Claude  hésite  un  peu  puis,  brusquement,  comme  stl 
craignait  de  revenir  sur  sa  décision: 

"Vous   pouvez   compter   sur   moi!   Je    dois    cela   à 

maman   et  à  Michelle   ...  Si  seulement   Louise   n'était 
pas  là!!!"  \ 

—"Ce  n'est  que  cela  qui  t'embête?  Je  m'en  charge 
de  Louise!  Alors,  tu  viens?  Hip!  hip!  Hurrah!  Ce  que 
Miche  va  être  contente!" 

Sans  insister  davantage,  Bernard  redescend  porter 
la  nouvelle  à  sa  soeur  et  tous  deux  se  hâtent  de  finir 
les  préparatifs. 

11.15  hrs  ...  Les  "petits"  dorment.  Monsieur  et 
Madame  Tremblay  suspendent  les  dernières  gâteries 
dans  l'arbre  de  Noël. 

—"Claude,  tu  es  ~nêt?" 

C'est  Bernard  qui  s'inquiète.   Claude   le  rassure. 

—"Je   descends  dans  une  minuter' 

L'aîné  des  Tremblay  jort  bon  dernier  de  la  maison. 
Devant  la  porte,  la  "sleigh'  attend  et  les  chevaux 
t'impatientent.  On  appelle,  on  rit,  on  s'exclame.  Il 
sont  tous  là:  Pierre  Simard  et  sa  soeur  Louise,  Claire 
Bernard,  quelques  compagnes  de  Mich,  aussi.  Figures 
et  Yves  Saint-Laurent,  et  deux  ou  trois  copains  de 
amies,  qu'il  fait  bon  revoir.  Figures  de  jeunes  qui  res- 
pirent la  joie  de  vivre.  Déjà  Claude  se  sent  un  peu  moins 
triste,  un  peu  moins  seul. 

Taquin,  il  demande,  imitant  la  voix  de  Monsieur 
Tremblay: 

— "Michelle,    es-tu    habillée    bien    chaudement,    mon 

enfant?" 

Miche  de  répondre,  du  mime  ton: 

—"Oui,  papa!" 
Tout  le  monde  s'esclaffe.  Et  la  sleigh  se  met  en 
marche,  au  son  joyeux  des  grelots  qui  tintent  gaiement 
dans  le  froid.  Il  ne  neive  plus:  la  nuit  est  devenue 
très  claire.  L'air  pique  la  figurt  On  file,  à  petite  al- 
lure d'abord  puis  plus  vite  .  .  .  vers  une  toute  petite 
église  de  campagne,  à  quelque  vingt  milles  de  la  ca- 
pitale. 

Les  jeunes,  peu  à  peu,  se  sont  tus.  Seul  Bernard  con- 
tinue de  discuter  à  voix  basse  avec  Louise,  au  sujet  du 
fameux  débat:  "Cupidon,  ange  ou  démon".  Insensi- 
blement, il  s'est  rapproché  de  Claude  qui,  au  bout  de 
quelques  secondes,  entre  dans  la  discussion  et  se  range 
avec  Louise  contre  Bernard  pour  Cupidon,  démon"  .  .  . 

A  peine  sortie  de  la  trille,  la  bande  joyeuse  s'est  mise 
à  chanter.  Bernard  a  entonne'  des  Noëls  anciens,  des 
mélodies  très  simples  .  .  .  Elles  y  passent  toutes,  de- 
puis: 'Ça  bergers,  assemblons-nous"  jusqu'à  "D'où  viens- 
tu  bergère"  ou  Miche  reprend,  seule,  de  sa  voix  très 
.  chaude:  "Je  viens  de  Vetable,  de  m'y  promener.  J'ai  vu 
le  miracle  qui  s'est  opéré'  .  .  .  Qu'ont  donc  ce  soir  les 
vieux  Noëls  connus  pour  sembler  si  beaux,  si  purs,  si 
pleins  dans  leur  simplicité  ?  .  .  .  Les  notes  s'en  vont 
dans  le  unit,  recueillies  mais  enlevantes  tout  de  lime. 


C'est  tout  le  Mystère  qui  défile  aux  yen*  de  nos  amu. 
Mystère  qu'on  ne  peut  aborder  qu'avec  des  âmes  de 
Tout  petit  enfant  .  .  .  Claude  s'est  contenté  d'écouter  us 
amis.  Mais  malgré  lui,  le  calme  et  la  Pureté  de  cette 
nuit  de  Noël  sont  entrée  dans  son  âme  trouotee,  us  y 
ont  versé  quelque  chose  de  leur  paix  .  .  . 

"Noël!  Noël!"  chantent  les  cloches  joyeuses  de  la 
petite  église  de  campagne. 

"Noël!  Noëir  disent  Us  grelots  qui  s'agitent  gaie- 
ment, comme  pour  leur  faire  concurrence. 

"Noël!  Noël!"  murmurent  nos  amis  en  descendant 
de  leur  sleigh!  L'Enfant-Dieu  va  naître  tantôt  .  .  .  Air 
lons  vite  L'adorer  !  ...  On  fixe  le  lieu  du  ralliement— 
et  nos  amis  entrent  dans  l'église,  puis,  d'un  commun 
accord,  vont  se  placer  un  peu  vers  la  gauche,  bien  en 
avant,  de  façon  à  ne  rien  perdre  des  gestes  du  prêtre. 
Là  Messe  commence,  célébrée  par  un  vieux  prêtre  à 
la  chevelure  toute  blanche  .  .  .  Comme  c'est  émouvant 
de  l'entendre  déclarer:  "Je  montirai^  à  l'autel  de  Dteu, 
du  Dieu  qui  réjouit  ma  jeunese  ..." 

Recueillis,  nos  amis  suitient  le  Saint  Sacrifice  en  t.ef- 
forçant  de  ne  pas  trop  se  laisser  distraire  par  la  bonne 
volonté  pas  toujours  hc.monieuse  des  chantres,  là-haut. 
Claude  a  pris  une  attitude  respectueuse  mais  qui  diffère 
un  peu  de  l'attitude  de  piété  très  fervente  et  très  sim- 
ple de  nos  amis  .  .  .  Il  prie  cependant,  et  Bernard  le 
sent  bien  lui  qui,  de  toute  son  âme,  rupolte  le  bon  Dieu 
de  "Naître  dans  toutes  les  âmes,  cette  nuit"  ... 

La  première  messe  s'achève.  Quelque  peu  «fP™» 
Claude  voit  Michelle  se  diriger  vers  l'arrière  de  réalise. 
71  allait  demander  à  Bernard  la  raison  de  ce  départ 
quand,  dans  le  silence  paisible  de  la  petite  église,  la 
voix  pure  de  Michelle  s'est  élevée:  "Adeste;  fidèles,  laeti 
triumphauUe"  ...  Oh  i  Comme  elle  chante,  ce  soir,  la 
petite  Miche!  Claude  te  sent  remué  jusqu'au  fond  de 
l'Ame  par  les  notes  toutes  simples  ...  ->* 

"Venite,  venite,  in  Bethléem". 

"Venite,  oenite,  in  Bethléem". 

On  dirait  qu'il  y  a  plus  dé  maturité,  pins  de  profon- 
deur que  d'habitude  dans  la  voix  tris  jeune,  la  voix  que 
Claude  aime  tant.  La  mélodie  s'est  faite  très  douce, 
comme  pour  forcer  à  écovter  les  paroles  "Venite,  ado- 
remus  .  .  .  Venite  adoremus  ..." 

Claude  s'est  mis  la  tête  dans  ses  mains,  il  y  a  quel 
que  chose  qui  lui  racle  la  gorge,  douloureusement.  Deux 
grosses  larmes  essayent  àe  se  rrayer  un  r hemin  entre  ses 
doigts  crispés  .  .  .  'Venite,  adoremus" 

"Ce  serait  si  simple,  ce  serait  si  simple,  mon  Djeu, 
d'agenouiller  mon  âme  et  de  vous  adorer,  là,  comme 
tous  les  autres.  De  vous  dire  ma  misère,  de  vous  appe- 
ler a  l'aide.  Faut-il  que  je  sois  bête,  tout  de  même, 
mon  Dieu,  pour  rester  là  tout  raide,  devant  vous,  tandis 
que  ce  serait  si  bon  de  vous  permettre  de  "renaître  en 
moi",  eete  tuit.  Mon  Dieu,  ayes  pitié  de  ma  bêtise  . . 
et  renaissez  en  moi,  malgré  moi,  comme  dans  tous  les 
autres  .  .  .  Vous  voyez  bien  que  je  meurs  du  disk  de 
"revivre"  et  que  je  suis  trop  orgueilleux  pour  faire  les 
premiers  pas  !  !  " 


La  troisième  messe  est  terminée.     La  tende  we  re» 
trouve  sut  le  parvis  de  l'église,  sauf  Bernard  et  Claude 
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Comme  l'a  dit  Victor  Cousin:  "L'art  pad  excel- 
lence, celui  qui  surpasse  tous  les  autres!  parce 
qu'il  est  incomparablement  le  plus  expressif,  c'est 
la  poésie".  Cet  art  "incomparablement  le  puis  ex- 
pressir'  consiste  à  chanter  et  a  peindre  l'Ame,  la 
partie  de  l'homme  la  plus  près  de  Dieu,  a  chanter 
et  à  peindre  l'amour,  la  partie  de  Dieu  la  plus 
près  de  l'homme.  Le  poète  chante  la  nature, 
la  partie  de  la  vie  la  plus  près  de  la  pensée, 
il  chante  Dieu,  la  partie  de  la  pensée  la  plus 
près  de  la  vie.  La  poésie  est  donc  la  nature  et 
l'amour,  l'âme  et  Dieu,  la  vie  et  la  pensée. 

U  existe  une  grande  différence  entre  le  roman 
et  la  poésie;  le  roman  se  lit  avec  l'aide  de  l'intelli- 
gence, de  la  volonté  de  comprendre,  avec  le  désir 
de  vivre  avec  les  personnages,  tandis  que  la  poésie, 
elle,  se  lit  avec  l'imagination,  l'oreille,  le  sens  mu- 
sical, la  volonté  de  vivre  dans  une  atmosphère 
subtile  et  diaphane,  avec  le  désir  de  glisser  dans 
la  douceur  mélodique  des- vers.  Une  des  principales 
différences  avec  le  roman  se  trouve  dans  la  néces- 
sité de  saisir  la  musique  du  vers,  le  rythme  et  la 
mélodie  de  la  phrase  poétique;  dans  le  roman, 
l'harmonie  et  le  nombre  passent  presque  inaperçus, 
Us  sont  nécessaires  à  toute  phrase  bien  ciselée.  De 
cette  différence  harmonique  vient  la  nécessité  de 
savoir  lire  les  vers.  Il  y  a  deux  manières  de  lire 
la  POESIE  et  elles  vont  ensemble,  elles  se  com- 
plètent, elles  sont  toutes  deux  nécessaires  à  son 
intelligence:  ces  deux  manières  sont  l'une  maté- 
rielle, l'autre  spirituelle. 

La  façon  matérielle  est  peut-être  fastidieuse, 
eftnuyeuse,  mais  c'est  à  peu  près  la  seule  qui 
porte  fruit.  Vous  avez  devant  vous  une  pièce  de 
vers;  lisez-là  tout  bas,  non  pour  en  jouir  en  tant 
que  vers  mais  pour  en  saisir  tout  le  sens,  lisez-lâ 
comme  de  la  prose,  laissez  de  côté  toutes  émo- 
tions, tous  sentiments,  lises  froidement  comme  un 
journal;  maintenant  que  vous  en  possédez  par- 
faitement le  sens,  lisez-la  h  mi-voix  assez  haut 
pour  vous  entendre,  alors  vous  en  saisirez  toute  la 
poésie,  toute  la  musicalité,  tout  le  rythme,  mais, 
de  grâce,  respectez  la  ponctuation,  lisez-là  en 
scandant  le  vers,  en  tenant  compte  des  pauses  et 
des  syllabes  sourdes  et  sonores;  alors  la  pièce  de 
vers  devient  de  la  poésie. 

Pour  retirer  tout  le  plaisir,  toute  la  jouissance 
possible  du  vers  U  faut  le  scander.  Relisez  "Le 
combat  contre  les  Maures",  scandez-le,  vous  ver- 
rez toute  la  force,  toute  la  puissance,  vous  sen- 
tirez tout  le  souffle  belliqueux  de  ce  récit  de  ba- 
taille. Le  rythme  vif,  haché,  rapide  de  "Waterloo", 
du  "Duel  du  Cld",  de  "l'Aiglon",  de  la  "Tirade  des 
nez"  ne  manquera  pas  de  vous  impressionner  si 
vous  savez  les  lire,  si  vous  savez  les  scander  pour 
en  faire  ressortir  tout  le  rythme,  toute  la  cadence. 
Dans  le  vers  .11  n'y  a  pas  que  le  mouvement,  il  y 
a  aussi  la  musique,  le  chant,  la  mélodie,  la  su- 
blime harmonie.  Voici  un  des  plus  beaux  exemples 
qui  existent:  "Harmonie  du  soir"  de  Baudelaire: 

"Veki  venir  le  temmn  eé  vibrant  sur  m  tige 
Chaqne  fleir  «évapore  ainsi  qu'un  encensoir; 
Les  sons  et  les  parfums  tournent  dans  l'air 

en  soir; 
Valse  mélancolique  et  langoureux  vertige! 

Chaqne  fleur  s'évapore  ainsi  qu'un  encensoir; 
Le  violon  frémit  comme  un  coeur  qu'on  afflige; 
Valse  mélancolique  et  langoureux  vertige! 
Le  ciel  est  triste  et  beau  comme  un  grand 

repeoeir. 

Le  viole*  frémit  comme  nu  coeur  qu'on  afflige, 
Un  coeur  tendre,  qui  hait  le  néant  vaste  et  noir! 
Le  ciel  est  triste  et  beau  comme  va  grand 

reposoir; 
soleil  s'est  noyé  dans  son  saag  qui  se  fige. 

Un  coeur  tendre  «ai  hait  le  néant  vaste  et  noir, 
Du  passé   lumineux  recueille   tout  vestige! 
<     Le  soleil  s'est  noyé  dans  sea  sang  uni  te  fige... 
Tes  ■wmnii  en  moi  mit  comme  aa  ostensoir»'' 

81  vous  avec  lu  ces  vers  et  si  vous  les  avez  com- 
pris, que  vous  en  avez  saisi  toute  la  mélancolie, 
toute  la  tristesse,  toute  la  douceur,  si  vous  avez 
entendu  cette  musique,  cette  harmonie,  ce  chant, 
si  vos  sens  ont  capté  cette  "valse  mélancolique"  et 
es  "langoureux  vertige",  vous  avez  entrevu  la 
Beauté.  Quand  vous  avez  lu  "Harmonie  du  soir", 
vous  avez  insensiblement  mêlé  la  manière  maté- 
rielle à  la  spirituelle,  car  cette  dernière  est  toute 
émotive,  toute  sensible,  toute  plastique.  Dans 
la  partie  émotive  de  la  poésie  il  y  a  la  peinture 
sonore,  cette  peinture  de  la  musique  pure,  de  la 
musique  essentielle,  c'est  la  mélodie  créée  par  le 
choix  des  mots,  des  consonnances.  Dans  "Les 
éléphants"  par  Leconte  de  Lisle,  le  rythme  est 
lourd  comme  la  marche  de  ces  animaux; 

"Sane  ralentir  jamais  et  sans  hâter  sa  marche, 
II  guide  sa  but  certain  ses  compagnons  poudreux; 
Et,  creusant  par  derrière  aa  sillon  sablonneux, 
Les   pèlerins   massifs   suivent   leur   patriarche." 

Victor  Hugo  emploie  le  même  système  dans 
sa  fantaisie  "Les  Djinns".  Les  symbolistes  se  sont 
appliqués  à  peindre  par  les  sons,  par  le  mouve- 
"mtoi;  Us  se  sont  appliqués  à  peindre  en  musique. 
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Voici  ce  que  dit  Verlaine  dans  son  "Art  poétique": 


"De  la  musique  avant  tonte  chose.» 

De  la  musique  encore  et  toujours! 

Que  ton  vers  soit  la  chose  envolée 

Qu'on  sent  fol  fait  d'une  âme  en  allée 

Vera  d'antres  deux  et  vers  d'antres  amour*-. 

-.Et  tout  le  reste  est  littérature." 

Verlaine  a  atteint  cette  conception  musicale 
dans  sa  "Chanson  d'Automne".  Mais  il  n'y  a 
Pas  que  la  peinture  sonore,  il  y  a  aussi  la  musique 
colorée.  Vous  allez  penser:  peinture  sonore  et 
musique  colorée  U  n'y  a  pas  de  différence;  au 
contraire.  La  peinture  sonore  évoque  la 
musique,  les  sons,  ce  tableau  mélodique  est 
créé  par  la  cadence,  par  le  mouvement  rythmique, 
par  la  transposition  des  mots  en  sons,  ee  portrait 
naît  de  l'évocation  habile,  savante  de  l'harmonie 
par  la  couleur.  La  musique  colorée,  la  forme  la 
plus  subtile  de  l'art  plastique,  nous  apparaît  com- 
me une  symphonie  de  couleurs  se  déplaçant  sui- 
vant le  "tempo"  des  vers.  Voici  la  musique  colorée, 
la  couleur  musicale  dont  Rimbaud  nous  donne  1» 
clef: 

"A  noir,  E  blanc,  I  ronge,  U  vert,  O  bleu, 

...  .  ,  ,  voyelles, 

Je  dirai  quelque  jour  vos  naissances  latentes. 
A,  noir  corset  velu  des  mouches  éclatantes 
Qui  bombUIent  autour  des  puanteurs  cruelles, 

Golfe  d'ombre;   E,  candeur  des  vapeurs  et  des 
_  tentes, 

Lance  des  glaciers  fiers,  rois  blancs,  frissons 

_  _ ,  d'ombelles; 

L  pourpres,  sang  craché,  rire  des  lèvres  belles 
Dans  la  colère  on  les  Ivresses  pénitentes; 

U,  cycles,  vibrements  divins  des  mers  virWes, 
Pats  des  pâtis  semés  d'animaux,  paix  des  rides 
Que  r  alchimie  imprime  aax  grands  fronts 

studieux; 


rleux.  Il  y  a  un  moyen  infaillible  de  vivre  ces 
sentiments,  ces  émotions,  c'est  de  lire  une  poésie 
en  conformée  avec  notre  état  d'Ame,  avec  l'atmos- 
phère qui  nous  entoure  avant  de  lire.  Vous  sen- 
tirez de  la  mélancolie  et  du  désespoir  dans  la 
"Chanson  d'automne",  mais  vous  sentlres  mieux 
la  tristesse  de  Paul  Verlaine  si  vous  êtes  déjà  tris- 
te. H  en  est  de  même  pour  "Souvenir"  de  Musset 
et  pour  cette  "Nuit  de  décembre": 


"Un  aa  après,  Il  était  nuit. 

J'étais  i  genoux  près  du  lit 

Où   venait  de  mourir  mon  père. 

An  chevet  du  lit  vint  s'asseoir 

Un  orphelin  vêtu  ne  noir, 

Qui  ans  ressemblait  comme  un  frère. 


O,  suprême  Clairon  plein  de  strideurs  étranges, 
Silences  traversés  des  Mondes  et  des  Anges; 
— O  roméga,  rayon  violet  de  Ses  Yeux! 


José  Maria  de  Hérédia  arrive  au  même  effet 
par  la-sonorité  des  mots,  par  la  musique  colorée: 

"Le  soleil  sous  la  mer,  mystérieuse  aurore, 
Eclaire  la  forêt  des  coraux  abyssins 
Qui  mêle,  aux  profondeurs  de  ses  tièdes  bassins, 
La  bête  épanouie  et  la  vivante  flore. 


Et 


d'un  coup  de  sa 


nageoire 

*  fr11»  »er  «  erystal  morne,  immobile  et'bkÙ! 
Courir  un  frisson  d'or,  de  nacre  et  d'émeraude. 

H  n'y  a  pas  qu'eux.  Parmi  nous  Paul  Morin, 
dans  son  "Paon  d'émail",  évoque,  crée  le  mystère 
et  la  couleur  à  la  façon  de  Hérédia  par  ces  soirées 
orientales;  Nelllgan,  dans  son  "Vaisseau  d'or", 
tient  de  Rimbaud  et  des  Symbolistes  par  sa  mu- 
sique, sa  couleur. 

Mais  ce  n'est  pas  tout,  la  peinture  et  la  musi- 
que ne  font  pas  la  poésie,  n  y  a  aussi  le  senti- 
ment, soit  mélancolique,  soit  guerrier,  soit  mysté- 


Méme  sans  être  mélancolique  vous  le  devenes, 
mais  sans  comprendre.  SI  vous  l'êtes  déjà,  avec 
quelle  force  vous  sentlres  toute  la  détresse,  tout 
l'abandon  dans  lequel  se  trouve  le  poète: 

"Partout  où  j'ai  voulu  dormir. 
Partout  oà  j'ai  voulu  mourir, 
Partent  eu  j'ai  touché  la  terre. 
Sur  ma  route  est  venu  s'asseeir 
Un   malheureux  vêtu  de  noir, 
Qui  me  ressemblait  comme  un  frère. 
• 
Quelle  désolation!  Quelle  solitude! 
Hugo    pleurant   la   mort   de   sa    fille,    noyée 
à  Villequler,  nous  touche  "dans  le  sens  de  toucher 
à  l'épaule"   (Alaln-Fburnier),  nous  impressionne 
par  sa  grande  tristesse,  par  son  deuil. 

Mallarmé -et  Valéry  ont  voulu  frapper  l'Ima- 
gination et  le  goût  d'aventure  inné  chez  tous  les 
hommes.  Malarmé,  dans  son  "Tombeau  d'Edgar 
Poe",  force  le  lecteur  à  chercher  la  clef  de  l'énig- 
me tout  en  le  charmant  par  sa  musique.  Valéry 
dans  "La  mer",  pique  la  curiosité  de  l'homme  dé 
la  même  façon  car  la  poésie  de  Paul  Valéry  est 
un  perpétuel  rébus,  une  éternelle  énigme,  une 
recherche  sans  fin.  Cette  poésie  de  symboles,  de 
clefs,  de  mystère  et  de  recherche  n'est  bonne  que 
pour  les  Initiés.  Heureusement  U  existe  un 
charmant  contraire,  une  heureuse  antithèse-  la 
poésie  simple,  la  poésie  enfantine,  la  poésie  lu- 
mineuse: 

"Donne-mol  du  bonheur  s'il  fan.  que  je  le 

chante. 
De  qnol  juste  entrevoir  ce  que  chacun  en  sait. 
Juste  de  quoi  rendre  ma  voix  assez  touchante,"  ' 
Rien   qu'un   peu,   presque  rien,  pour   savoir 

ce  que  c'est* 


CHANSON  FLAMANDE 

Zeg  Kwexelken  wilde  gy  dansen? 
Petites  béguines,  voulez-vous  danser? 
Voici  la  lune  de  Noël  entre  les  branches; 
Dans  vos  bas  de  soie  et  vos  claires  coiffes  blanches 
Petites  béguines,  voulez-vous  danser? 

Voici  l'étoile  sainte  au  clocher  qui  chancelle. 
Avec  le  coq  brumeux  qui  chavire  et  tournoie, 
Avec  les  cloches  ruisselantes  qui  se  noient        , 
Parmi  les  sanglots  d'or  et  la  bonne  nouvelle! 

Petites  béguines,  voulez-vous  danser 
Pour  le  Roi  mervemeux  et  la  chère  promesse? 
Le  prêtre  oubliera  tout,  en  allant  à  confesse. 
Petites  béguines,  voulez-vous  danser? 

Sur  le  chemin  de  Pûmes,  allons  en  chantant 
Parmi  la  neige  molle  et  que  le  vent  soulève. 
Pour  l'Enfant  nous  ferons  tant  de  foie  et  de  rêves 
Que  nous  aurons  un  ciel  dans  nos  coeurs  pénitents! 

Petites  béguines,  voulez-vous  danser 
Jusques  aux  portes  de  l'église  flamboyante? 
Comme  David,  jadis,  devant  l'Arche  éclatante, 
Petites  béguines,  voulez-vous  danser? 

Sur  la  route  nocturne  où  tournent  les  étoiles, 
Que  nos  pas  soient  l'écho  de  nos  sens  réjouis! 
En  vous  donnant  la  main,  dans  le  soir  imprécis. 
L'ombre  fera  vos  fronts  plus  sereins  et  plus  pâles. 

Petites  béguines,  voulez-vous  danser? 
Voici  la  crèche  blonde  et  le  Dieu  d'avenir! 
Pour  qu'il  ait,  en  naissant,  un  peu  de  doux  plaisir, 
Petites  béguines,  voulez-vous  danser? 

Jacqueline  VEKEMAN 


"Nous  étions  deux  soeurs 

La  laide  et  la  belle, 
L'une  avait  les  yeux  si  doux 

Que  tous  après  elle 
Courraient  sans  savoir  pourquoi. 

La  soeur,  l'autre...  c'était  moi." 


Cette  soeur  si  jolie  avait  des  amis  .  .  . 


"Mais  moi  je  n'en  avais  qu'un, 
Lui,  c'était  mon  été, 
Ma  terre  fleurie, 
Lui,   mon   soleil,   la   bonté 
Unique  en  la  vie! 
C'était  lui  mon  Paradis! 
Le  fceuL.  elle  me  l'a  pris. 


Qu'est-ce  que  noua  ferons? 

Ma  douce,  ma  jolie, 
Qu'est-ce  que  nous  ferons? 
Va,  nous  nous  aimerons. 


^ 


Il  y  a  aussi  Francis  Jammes,  Paul  Fort,  Jules 
Laforgue  et,  quelques  fois,  Péguy;  ils  sont  si  doux, 
si  simples,  si  jeunes;  ils  sont  si  forts,  si  beaux 
qu'on  les  croirait  des  dieux  et  des  enfants. 

L'Art  de  lire  la  POESIE  comprend  deux  façons. 
La  première  consiste  à  lire  tout-bas  pour  se  péné- 
trer du  sens,  pour  comprendre  le  sens;  la  seconde, 
a  mi-voix  pour  donner  à  l'oreille  toute  la  musique, 
toute  la  mélancolie,  des  vers.  Mais  ces  deux 
moyens  sont  presque  inutiles  si  l'état  d'âme  man- 
que au  lecteur,  n  devra  être  pénétré  des  senti- 
ments, des  émotions  qui  se  dégagent  de  cette 
poésie,  de  cette  musique,  de  cette  peinture 
s'il  veut  retirer  tout  le  charme,  toute 
la  magie  de  la  phrase  mélodique.  La  lecture 
de  la  poésie  est  presque  aussi  nécessaire  que  l'air, 
que  le  soleil,  car  la  peinture  colorée,  la  musique 
sonore  sont  les  aliments,  presque  la  vie  de  l'âme 
sensible  et  fine.  La  poésie  bien  lue  et  bien  com- 
prise est  un  des  principaux  agents  de  culture,  de 
raffinement,  d'épuration,  elle  parfait  raffine- 
ment du  goût,  de  la  sensibilité,  de  la  science  du 
beau;  en  un  mot  la  POESIE  c'est  l'esthétique  de 
l'âme  et  le  charme  de  la  vie. 

Nous  devons  lire  les  poètes  parce  qu'ils  chan- 
tent et  peignent  l'âme,  l'homme  près  de  Dieu, 
parce  qu'ils  chantent  et  peignent  l'amour.  Dieu 
près  de  l'homme.  La  POESIE  c'est  Dieu  et  l'hom- 
me -et  les  vers  sont  en  effet  la  musique  de  l'âme" 

Jean  BEAUREGARD, 
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Au  pied  de  la  crèche  LE  MIRACLE  DANDR0E 


"P.'Ut  Jésus,  me  permets-tu,  comme 
les  bergers  autrefois,  de  m'approche r 
de  -oi?  Ah!  je  suis  un  grand  pécheur. 
Mon  coeur  est  froid  et  je  sais  qu'il  va 
refroidir  le  berceau  où  tu  es  couché. 
Mais  j'ai  tellement  de  choses  à  te  de- 
mander. .  Oublie  que  j'ai  grandi  et  vois 
en  moi,  le  petit  gara  de  cinq  ans  tendre 
et  par  comme  les  anges  que  tu  viens 
de  quitter  au  ciel. 

"N'as-ti  pas  peur  de  descendre  sur 
la  terre*  Les  hommes  sont  si  méchants; 
ils  t<  tueront  encore.  Us  luttent  entre 
eux,  frère  contre  frère.  Oh!  comme  c'est 
triste.         '  — — ~^ 

"V^is  cette  pauvre  maman,  agenouil- 
lée eu  pied  de  l'aut.'l.  Son  fils  unique 
est  parti  loin,  loin.  Et  depuis  longtemps 
elle  n'a  pas  eu  de  ses  nouvelles.  Peut- 
être  est-il  risparu  au  milieu  du  combat 

"Vois  les  pauvres  petits  enfants'  de 
la  France,  de  la  BeUi^ue,  qui  ne  peu- 
vent oa.  aller  coime  jadis,  prier  près 
de  ta  crèche,  .^curs  joues  ne  sont  plus 
roses,  car  Ils  ont  trop  pleuré.  Leurs 
membres  sont  faibles,  car  ils  ne  man- 
gent plus  'e  bon  pain  blanc  d'autrefois. 
A  l'aube  ils  ne  verront  pas  le  sapin 
chargé  détrtnn-  Et  quand  l'angelus 
sonnera  tristement  au  clocher  de  l'égli- 
se, ils  s'asseoieront  devant  une  table 
vide.   Ait   pitié  d'eu»   petit  Jésus. 

"V>is  ces  pauvres  soldats  suf  les 
champs  de  bataille;  ils  sont  las,  boueux, 
grelottants.  Pour  eux,  Noël  est  bien 
triste.  L'écho  de  ces  aotes  ange  ques 
n'arrive  pas  à  leurs  oreilles:  "paix  aux 
hommes  df  bonne  /Oionté"  ...  Petit  Jésus, 
n'entem  s-tL  pas  les  gros  canons  qui 
sèment  a  mort?  Oh!  fais  que  l'an  pro- 
chain ils  scient  enterrés  pour  toujours; 
fais  que  toutes  les  fam  lies  suient  com- 
plètes; fais  que  les  hommes  ne  se  bat- 
tent plus. 

'  Petit  Jésus,  je  sais  que  ma  prière 
est  indigne  et  que  ries  lèvres  sont 
souillées  et  que  mes  yeux  ne  méritent 
pas  «le  contempler  ton  front  si  doux, 
si  chaste.  Néanmoins,  n'auras-tu  pas 
piiié  de  toutes  les  âmes  qui  souffrent? 
N«  consoLras-tu  pas  les  mères  et  les 
reuv*-r  :  .'fligées?  Ne  jetteras-tu  pas,  sur 
la  terre,  ce  rayon  de  paix  ce  lest'  qui 
réchauffera  les  coeurs  des  hommes  et 
les  fera  s'aime*   comme  des  frères? 

R.  C. 


par  YVES  8ERVAN 


Musique  de  Noël 

Noël  est  une  grande  fête  reli- 
gieuse qui  rappelle  l'acte  d'amour  de 
notre  Dieu,  et  de  notre  frère  par 
l'Incarnation,  et  qui  nous  fait  con- 
naître notre  mère,  la  mère  de  notre 
frère  Dieu,  la  sainte  Vierge  Marie. 
Voilà  pourquoi  nous  faisons  monter 
vers  Dieu  nos  prières  d'amour  et  de 
remerciement,  nos  chants  grégoriens 
simples  et  nos  pièces  polyphoniques 
Yiches  et  pieuses. 

Noël  est  aussi  une  fête  de  souve- 
nirs.  Depuis  des  siècles  peut-être 
se  chantent  les  vieux  cantiques  "Il 
est  né  le  divin  Enfant",  "Les  anges 
dans  nos  campagnes",  "Ça,  bergers". 
Nos  aïeux  les  chantaient  dans  leurs 
petites  chapelles,  nos  mères  nous  les 
faisaient  entendre  pour  nous  endor- 
mir. Ils  font  partie  de  notre  folklore 
et  de  notre  tradition.  Ils  ont  pour 
nous  une  grande  valeur  sentimenta- 
le mais  Os  n'en  restent  pas  moins 
des  joyaux  de  simplicité  et  de  piété. 

Noël  est  une  fête  où  la  musique 
occupe  la  première  place.  Avec  le 
grégorien  et  la  polyphonie  classique, 
c'est  l'Eglise  qui  chante  sa  foi  en 
Dieu.  Avec  les  cantiques  simples, 
c'est  tout  un  peuple  qui  chante  son 
amour  envers  Venfant  Jésus. 

J.-C.  HURTUBISE. 
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La  lisière  proche  du  bois  cruel,  les  champs  étroits,  la  longue  route  qui 
monte  sagement  vers  la  ferme,  cela  compose  un  paysage  un  peu  austère, 
dont  la  neige  neuve  adoucit  les  contours,  et  qui  prend  pourtant,  dans  la  lu- 
mière horizontale  et  rose  de  ce  soir  d'hiver,  une  douceur  inattendue. 

Andrée  n'y  est  pas  insensible  aujourd'hui.  La  dernière  fois  qu'elle  a 
parcouru  cette  même  route  glacée,  elle  arrivait  de  la  gare.  Comme  on  l'a- 
vait bien  bordée  au  fond  de  la  carriole,  sous  la  peau  d'ours  givrée,  qu'elle 
était  ainsi  bien  au  chaudet -qu'elle  était  lasse,  elle  s'était  endormie. 

A  présent,  elle  ouvre  ses  yeux  clairs  sur  tout  cela,  la  route,  les  champs; 
le  bois  vert  aux  sapins  chenus',  la  croupe  grasse  de  La  Grise  dont  les  fers 
tintent  sur  la  glace  dure  du  chemin:  C'est  une  jolie  musique,  les  grelots,  les 
fers,  le  froufrou  des  lisses,  et  cela  met  l'âme  d'Andrée  en  joie.  Cest  qu'elle 
s'abandonne  volontiers  à  sa  béatitude!  On  vient  de  dépasser  les  dernières 
maisons  du  village,  et  il  n'en  est  point  qui  n'ait  un  air  de  fête.  On  décou- 
vre des  guirlandes,  des  couronnes  dans  toutes  les  fenêtres,  et  parfois,  der- 
rière, les  scintillements  prestigieux  de  quélqu' arbre  de  Noël  amoureusement 
décoré.  C'est  un  enchantement  que  prolonge  dans  la  campagne,  le  cha- 
toiement de  la  neige  pure  dans  le  jour  qui  finit. 

Blanche  la  neige,  et  puis  rose,  avec  de  longues  ombres  bleues,  et  puis 
bleue  aussi,  comme  les  ombres,  au  clair  de  lune.  Car  la  lune  se  lève  der- 
rière les  sapins,  qui  s'y  profilent  un  temps,  stnistrement. 

La  route  s'étrécit  à  l'approche  d'un  pont,  tourne,  grimpe,  reprend  un 
instant  haleine  au  haut  de  la  montée,  et  retombe  vers  la  ferme,  qu'on  dé- 
couvre ainsi  de  loin,  avec  ses  bâtiments  sombres  ramassés  auprès  de  la 
maison  dont  toutes  les  fenêtres  brillent. 

^—Nous  voilà  .  .  . 

Enfin,  presque.  Andrée  allonge  sous  la  "couverte"  ses  jambes  engour- 
dies d'aise.  Qu'on  est  bien  là-dessous!  On  a  presque  du  regret  de  bouger. 
Mais  quoi,  on  est  bien  mieux  dans  la  maison  close,  auprès  de  la  "tortue" 
qui  ronfle.  Et  puis,  vraiment,  Andrée  a  faim. 

X  X  X 

Pour  arriver  à  la  cuisine,  on  n'aurait  qu'à  se  laisser  mener  par  son 
odorat.  Car  il  en  vient  toutes  sortes  de  senteurs  savoureuses.  Odeurs  de 
viandes  cuites,  d'épices,  de  pâte  qui  croustille  dans  le  four  chaud,  elles 
chatouillent  agréablement  vos  narines.  Approcher,  c'est  se  mettre  litté- 
ralement l'eau  à  la  bouche.  Et  Andrée,  pour  approcher,  n'a  même  pas  pris 
la  peine  de  se  débarrasser  de  son  manteau  de  fourrure  grise,  de  ses  bottil- 
lons de  feutre  rouge  e\  du  fichu,  rouge  aussi,  dont  s'échappent  ses  boucles 
blondes. 


Elle  est  donc  là,  debout  dans  l'encadrement  de  la  porte,  très  fine,  très 
blonde,  exquise  en  vérité.  Et  le  père  lui  découvre  soudain  un  petit  air  de 
madone.  Mais  c'est  une  madone  qui  tend  comiquement  le  cou  en  humant 
la  bonne  odeur  de  tourtière  qui  vient  du  four. 

— On  va  avoir  un  beau  réveillon  hein?  observe  Lucienne. 

—J'ai  hâte,  dit  Andrée. 

— Ça  va  être  la  première  fois? 

—Oui.  -r 

Il  semble  à  Lucienne  que  ça  va  être  amusant  le  réveillon  ce  soir,  puis- 
qu'Andrée  y  sera,  et  qu'on  pourra  la  voir  tout  au  plaisir  de  la  découverte. 

Andrée  est  citadine.  Cela  se  reconnaît  bien  à  son  élégance  sobre,  à  sa 
joliesse  un  peu  apprêtée,  et,  comme  dirait  Paul,  qui  fait  sa  versification,  à 
son  ignorance  absolue  de  la  "res  rustica". 

Quand  même,  elle  est  délicieuse.  C'est  Berthe  qui  l'a  emmenée  passer 
la  Noël  à  la  ferme  et  la  mère  qui  gardait  pour  les  "filles  de  ville" — eussent- 
elles  quatorze  ans  comme  celle-ci— la  méfiance  qu'ont  toutes' les  paysan- 
nés,  l'avait  tout  de  suite  prise  en  affection  telle  que  la  sage  Lucienne  di- 
sait en  ridnt. 

— Un  peu  plus  et  Berthe  va  être  jalouse. 

Mais  Berthe  était  oien  trop  contente  que  sa  compagne  de  couvent  eut 
trouvé  grâce  devant  une  maman  un  peu  sévère  pour  s'irriter. 

Outre_  Lucienne,  Paul,  Berthe,  il  y  avait  encore  cinq  enfants  Moreau. 
Mais  seul  Bruno  habitait  toujours  chez  son  père,  les  autres  s'étant  mariés 
et  établis  sur  des  terres  voisines.  C'était  un  grand  garçon  brun,  taciturne. 
Il  partageait  avec  son  père  un  remarquable  talent  de  sculpteur  sur  bois,  et 
leur  atelier  était  célèbre.  Il  en  sortait,  bon  an  mal  an,  de  véritables  chefs- 
d'oeuvre  qu'ils  vendaient  fort  cher,  un  peu  pour  décourager  l'acheteur,  car 
cette  besogne  était  absorbante  et  ils  suffisaient  à  peine  à  exécuter  toutes 
les  commandes  qu'ils  recevaient. 

Un  jour  qu'Andrée  était  rentrée  à  l'atelier  avec  Berthe>  elle  lui  avait 
demandé. 

— A  quoi  travaillez-vous,  Bruno? 

— A  des  santons. 

— Des  quoi? 

Il  avait  expliqué  en  souriant. 

—On  appelle  ainsi  dans  le  Midi  de  la  France  des  personnages  de  Cri- 
che.  Ça  doit  venir  de  l'italien  ou  de  l'espagnol,  je  ne  sais.  Ce  n'est  peut- 
être  pas  un  mot  très  exact,  mais  il  me  plaît.  Tenez,  voici  quelques  santons 
que  m'a  rapporté  M.  le  curé  de  son  voyage  là-bas. 

Andrée  retournait  entre  ses  doigts  les  figurines  peinturlurées,  un  peu 
r  aides,  et  à  son  sens,  grossières. 

— J'aime  mieux  les  vôtres. 

Elle  regardait  sur  les  étagères  les  statuettes  de  bois  clair,  à  peine  ver- 
nies, d'une  facture  délicieusement  simple.  Il  y  avait  là  des  rois-mages',  des 
bergers  eu  tunique  de  poil  de  chèvre  qui  jouaient  du  hautbois  et  de  la 
musette,  des  saints  Joseph,  des  Bnfants- Jésus,  voire  des  chameaux  et  des 
moutons,  des  ânes  et  des  boeufs. 

— Mais  U  n'y  a  pas  de  sainte  Vierge? 

De  la  main,  a  indiqua  quelques  ébauches  abandonnées  qui  traînaient 
sur  son  établi. 

-*Je  n'arrive  à  rien  qui  me  satisfasse. 

Sans  doute  avait-il  le  droit  d'être  difficile.  Mais  U  avait  bien  dû  con- 
sentir à  violenter  un  peu  ses  scrupules  professionnels  et  à  livrer  certaines 
crèches  complètes  dont  les  saintes  Vierges  lui  déplaisaient. 

H  avait  gardé  pourtant  un  jeu  complet  de  santons.  Il  y  travaillait  pa- 
tiemment, minutieusement,  depuis  bientôt  huit  mois. 

C'était  merveille  de  les  voir,  tous,  les  chameaux  aux  grands  cous,  aux 
narines  frémissantes,  la  troupe  ahurie  des  moutons,  brebis  et  agnelets,  le 
boeuf,  l'âne  dolent,  les  bergers  aux  yeux  encore  pleins  de  la  céleste  vision, 
les  rois-mages  aux  bras  chargés  de  présents,  aux  grandes  tuniques  semées 
de  mystérieux  motifs,  saint  Joseph  enveloppé  dans  sa  houppelande,  Jésus 
emmaiUotté  de  langes,  et  reposant  au  fond  de  la  crèche  sur  de  la  proie 
paille.  Ils  y  étaient  tous,  tous,  sauf  sainte  Marie.  Et  cela    ne    laissait  pas 


Pourquoi  pas? 

Jean-Guy  BLANCHETTE 

Le  temps  de*  Fêtes  .  .  .  temps  vé- 
néré de  tous,  temps  évocateur  des 
plus    tendres    souvenirs  .  .  .  temps 
magique,  transmetteur    d'un   fluide 
de  jeunesse  et  de  gaieté  .  .  .  Noël! 

Que  de  belles  traditions  se  ratta- 
chent au  temps  des  Fêtes!  Plusieurs 
varient  avec  les  milieux  ou  les  peu- 
ples, mais  il  en  est  une  qui  semble 
universelle:  la  présentation  ou  plu- 
tôt l'échange  de  cadeaux.  Et  pour 
bien  des  gens,  le  problème  que  pose 
le  choix  des  cadeaux  est  à  plusieurs 
inconnus  .  .  .  Que  donner?  La  mô- 
me chose  tous  les  ans  devient  mo- 
notone et  pour  celui  qui  donne  et 
pour  celui  qui  reçoit.  Combien 
d'heures  perdons-nous  à  magasiner 
pour  nos  achats  de  Noël? 

Il  y  aurait,  ce  me  semble,  une 
manière  de  Solutionner  ce  problè- 
me. Pourquoi  ne  pas  donner  des  li- 
vres? Ne  serait-ce  pas  un  bon 
moyen  de  rompre  la  monotonie  de  la 
traditionnelle  bouteille  de  parfum 
ou  de  la  sempiternelle  cravate?  Où 
il  passe,  un  livre  laisse  quelque  cho- 
se ...  et. le  récipiendaire  peut  aussi 
prêter  son  livre.  Que  d'heures  de 
moins  à  végéter  dans  l'atmosphère 
viciée  des  magasins  encombrés! 
N'est-ce  pas  qu'il  vaut  la  peine  d'y 
songer? 

A  tout  âge,  il  fait  plaisir  de  re- 
cevoir des  livres.  Si  vous  voulez  fai- 
re la  conquête  de  l'enfant,  dans  le 
sapin  traditionnel  parmi  les  jouets 
chatoyants  suspendus  à  ses  bran- 
ches, placez  un  album  mmages.  Rien 
ne  peut  lui  plaire  davantage,  parce 
que  vous  comblez  ses  voeux  les  plus 
secrets,  en  lui  fournissant  l'occa- 
sion de  faire  de  magnifiques  ran- 
données au  pays  magique  des  fées 
et  des  songes.  On  a  dit  que  reniant 
est  un  voyageur  par  vocation.  Grâce 
à  son  album,  U  s'embarquera  heu- 
reux pour  de  longs  voyages  en  des 
domaines  merveilleux,  M  contentera 
ce  besoin  d'évasion  qui  le  tourmente 
et  l'obsède. 

Lecteur,  tu  t'en  souviens  de  ces 
pérégrinations  imaginaires  de  ton 
enfance?  Tantôt  vivant  dans  des 
châteaux  magnifiques  remplis  de 
trésors  et  de  mystères,  tantôt  tra- 
versant des  mers  Rouge  où  Noire, 
des  forêts  enchantées,  •  ou  foison- 
naient sirènes,  nymphes,  sylphes, 
que  sais- je  encore?  Ah!  Quelles 
heures  délicieuses  .  .  .  D'autres  au- 
jourd'hui sont  encore  jeunes,  d'au- 
tres éprouveront  la  même  délecta- 
tion si  tu  leur  donnes  un  album  d'i- 
mages plutôt  qu'un  tambour  au  son 
infernal,  ou  un  coffre  d'outils  dont 
Us  ae  serviront  pour  démantibuler 
les  meubles. 
•;- 

L'adolescent  aime  aussi  les  livres. 
Pas  trop  sérieux  encore,  mais  «'in- 
téressant déjà  a  bien  des  problèmes, 
11  se  plaît  dans  la  lecture  d'ouvra- 
ges scientifiques  adaptés.  Qui  n'a 
pas  dévoré  plusieurs  volumes  trai- 
tant d'aviation,  de  navigation?  Et 
les  récits  d'aventures:  Robinson 
Crusoé,  le  dernier  des  Mohicans,  et 
les  anecdotes  historiques!  Que  dire 
des  romans?  Quand  l'adolescent  dé- 
vient un  peu  rêveur,  quand  Jean- 
Ouy  devient  galant  '  au  point  de 
transporter  les  livres  de  Louise  .  .  . 
au  retour  de  la  classe,  et  que  Louise 
.  .  .  n'y  volt  pas  d'objection. . .  alors 
la  lecture  d'un  roman  a  son  char- 
me .  '.  .  tu  t'en  souviens? 

Et  nous  arrivons  aux  adultes. 
Chacun  se  délecte  dans  le  monde 
des  livres,  où,  loin  des  bruits  et  des 
guerres,  l'on  peut  encore  atteindre 
au  bonheur  paisible  de  la  vie  quo- 
tidienne. Comme  il  fait  bon  d'ou- 
blier, pour  quelques  heures,  les  réa- 
lités souvent  brutales  de  la  vie,  lès 
soucis  et  les  peines!  Les  livres  sont 
nos  meilleurs  amis;  on  les  visite 
quand  on  veut,  on  les  quitte  de  mê- 
me, et  toujours  ils  nous  attendent» 


,e  quatuor  Alouette 

L'année  dernière  en  décembre,  la 
lété  des  conférences  de  l'Unlver- 

Ité  d'Ottawa  présentait,  à  la  salle 
idémique,  le  quatuor  Alouette  et 
directeur,  M.  Oscar  O'Brien.  Il 
un  peu  tard,  je  crois,  pour  faire 
critique  de  ce  concert;   aussi,  je 

l'en  garderai  bien.  Cependant,  je 
puis  résister  à  la  tentation  d'è- 
re un  mot  au  sujet  de  cet  ensem- 
vocal  pour  lequel  je  "nourris,  de- 
deux  ans,  l'admiration  la 
sincère.  En  effet,  depuis  sa  f on- 

dàon  par  messieurs  Roger    Filia- 

lult  et  André  Trottler,  en  1930,  le 

ituor  n'a  cessé  de  s'approcher  de 

perfection,-    poursuivant     le  but 

l'avaient  fixé  les  fondateurs:  l'in- 
>rétation  artistique  de  notre  fol- 
>re  canadien-français.  Pourtant, 
lgré  toutes  ses  qualités  et  tous 
succès,  le  quatuor  Alouette  n'est 
reconnu  à  sa  juste  valeur  par 
trop  grand  nombre  de  nos  con- 
sens. 

Bon  répertoire  est     jugé  parfois 
Mnme  indigne     d'être    écouté  par 
gens  qui  se  piquent  d'être  culti- 
Le  folklore     canadien- français, 
ible-t-11,  n'est  bon  que  pour    les 
tysans,  pour  les  veillées  de  campa- 
is, ou  pour  les  bûcherons  dans  nos 
ids       bois;       par       conséquent, 
n'a  pas  de  place  dans  nos  salons 
dans  nos  salles  de  concert.     Je 
le  Claudel   répondrp   à   ces    er- 
lurs.   "Il  a  été  de  bon  ton  de  s'ex- 
ier   devant   les  lieder   allemands 
sur  les  ballades  écossaises,  et  les 
Ités  professoraux  ne  contiennent 
une  ligne  sur  ces  trésors  de  fral- 
;ur,  de  gaieté,  de  rêve  et  de  sen- 
îent,  sans  parier  ^e  cet  excellent 
igage  imprégné  delà  sève  même 
notre  terroir  que  sont  ces  ehan — 
dont  le  rythme  et  la  mélodie" 
:ette  seul"  évocation    bourdonne 
votre  mémoire  et  mouille  vos 
lux  d'une  larme  attendrie."  (1)  Le 
lklore  canadien-français   fait  par- 
de  la  tradition  canadlenne-fran- 
lise  et     la     tradition  canadienne- 
mçaise  est  un  des  principaux  fac- 
rs  de  la  survivance  de  notre  race 
Canada.   "Le  jour  où  la  musique 
:anique  ou     le     jazz     américain 
îs  aura  fait  oublier  la  parole  vi- 
ite  de  vos  pères,  ce  jour  sera  un 
ite  jour  pour  la  Nouvelle-France 
ktre  Montréal  et  l'Acadie,  et  J'es- 
te de  tout  mon  coeur  qu'il  ne  vien- 
jamals".    (1) 

Le  quatuor  Alouette  a  contribué 
)n  seulement     à     conserver  chez 
jus  cette  tradition,  mais  à  la  ré - 
mdre  à  l'étranger.    En  effet,  il  a 
présenté  au  public  de  plus  d'un 
rs,  en  concert,  à  la  radio  et  au  ci- 
êma.    Au  Canada  d'abord.  à  l'éco- 
supérieure  de  musique,    au   Châ- 
iu     Ramezay,  à  l'auditorium    du 
iteau,  aux  soirées  littéraires,  de- 
it  l'association  des  médecins  de 
igue  française  d'Amérique,  le  Ro- 
Club  et  l'Alliance  française  de 
Dntréal,  à  l'exposition    d'art    ma- 
tl    de    Toronto,    à    l'exposition 
)vlnciale    de    Québec,    à    Ottawa, 
int-Jean,     Saint-Jérôme,    Salnte- 
Érèee,  Valleyfield,  Windsor  et  Lu- 
te.    Aux  Etats-Unis,  délégué    du 
îada,  de  la  province  de  Québec  ou 
la  ville  de  Montréal,  à  Détroit, 
fveland,  Philadelphie,  et  tout  der- 
ferement  au  Town-Hall    de    New- 
rk.    Enfin    en    Europe,    à    Paris 
ithédrale    Notre-Dame,    Bols    de 
)ulogne,  Hôtel  de  Ville,  Maison  ln- 
îatlonale  de  la  cité  universltai- 
^).  à  St-Malo,  Dinard,  Rouen,   Le 
ivre,  à  Bruxelles,  Liège,  à  Nancy. 
m,   Nîmes   et  Avignon.    Sur    les 
les     radiophoniques,     à    Radio- 
lada      (une    centaine    de    pro- 
mîmes),  'à      Radio -Paris,      et 
jfr  le  réseau  de  la  N.B.C.  a  côté  des 
présentants  de  45  nations  du  mon- 
entier.   Au  cinéma,  pour  l'Office 
monal     du    Film  où  il  a  tourné 
Piques  bobines  pour  le  gouverne- 
it. 

eux  qui.  par  le  passé,  ont  eu  l'oc- 
i  d'entendre  le  quatuor  Alouet- 
jnt  l'art  qu'il     apporte  dans 


Dans  une  salle  </eV  deux 

par  Jean-Claude  Hurtubme 

Ce  ne  furent  certes  pas  les  expressions  les  plus  recherchées  de  la  langue 
française  qui  me  vinrent  sur  les  lèvres  lorsque  le  contrôleur  nous  apprit 
quelle  train  serait  immobilisé  là,  en  pleine  forêt,  au  moins  pendant  deux 
heures.  En  vain,  j'essayai  de  me  résigner  en  songeant  que.  bientôt  ce  se- 
rait Noël  avec  ses  messages  de  paix  sur  la  terre  aux  hommes  de  bonne 
volonté,  mais  lorsque  mon  imagination  me  ramenait  des  visions  de  notre 
vieille  église  paroissiale  toute  illuminée,  toute  jolie  pour  la  messe  de  mi- 
nuit, de  la  maison  paternelle,  de  la  table  bien  garnie  pour  le  réveillon  après 
la  messe,  de  la  figure  radieuse  de  maman  en  voyant  tous  ses  enfants  réu- 
nis autour  d'elle,  du  joli  minois,  du  sourire  enivrant  qui  m'accueilleraient 
sans  doute  dès  mon  arrivée  au  village  natal,  je  ne  pouvais  que  maudire  le 
démon  de  petit  lutin  qui  avait  amoncelle  sur  la  voie  ferrée  tant  de  neige 
et  de  glace,  au  risque  de  ruiner  tous  mes  projets.  En  effet,  il  fallait  atten- 
dre de  l'aide  de  Montréal  afin  de  pouvoir  déblayer  la  route  et  continuer 
le  voyage. 

En  apprenant  la  nouvelle,  on  s'était  levé,  on  avait  parlé  fort,  trouvant 
des  défauts  à  tout,  menaçant  la  compagnie  de  poursuite  :  quelques-uns,  l'es- 
prit échauffé  sans  doute  par  les  boissons  qu'ils  absorbaient  depuis  notre 
départ  de  la  ville,  lançaient  quelques  jurons  retentissants.  Sur  toutes  les 
figures,  on  pouvait  lire  la  contrariété  et  le  découragement:  à  l'avant  du 
wagon,  un  jeune  bébé  s'était  mis  à  hurler  comme  s'il  avait  eu  conscience 
des  événements  qui  l'entouraient.  Peu  à  peu,  cependant,  la  tranquillité 
s'était  rétablie.  Quelques  instants  plus  tard,  on  n'entendait  plus  que  la 
respiration  égale  et  profonde  des  voyageurs:  de  temps  à  autre,  un  ronfle- 
ment, une  saccade  de  toux,  le  bruit  d'une  bouteille  qu'on  vide  .  .  . 

Au  dehors,  le  vent  chantait  sa  complainte  monotone  dans  les  branches 
dénudées  des  arbres  qui  longeaient  la  voie  ferrée.  Du  mieux  que  je 
l'avais  pu,  je  m'étais  nettoyé  un  petit  espace  sur  la  vitre  couverte  de  givre 
et  par  cette  ouverture,  je  regardais  le  morne  paysage.  Partout,  à  perte 
de  vue,  de  grands  arbres  teintés  de  bleu  à  la  lueur  d'une  lune  claire,  bril- 
lante, ronde  telle  qu'on  n'en  voit  qu'en  décembre  lorsque  tout  dehors  semble 
engourdi  par  le  froid.  A  gauche  dormait  une  clairière  par  où  perçaient 
quelques  rayons  à  travers  les  longs  bras  immobiles  et  rigides  des  bouleaux 
et  des  érables. 

Je  me  rongeais  le  cerveau  de  toutes  sortes  d'idées  noires  depuis  une 
quinzaine  de  minutes  quand  tout-à-coup,  j'aperçus  collé  à  la  fenêtre,  juste 
vis-à-vis  l'ouverture  que  j'avais  faite  pour  voir  dehors,  je  vis,  dis-je,  un 
oeil.  Mais  quel  oeil  !  Grand  comme  ça,  d'un  vert  de  jade,  un  oeil  au 
regard  perçant  comme  un  dard,  luisant  comme  un  diamand,  limpide  com- 
me l'eau  d'une  source,  doux  comme  un  rayon  de  lune.  Deux  mots  magi- 
ques, et  sans  plus  de  présentation  m'apparut  un  tout  petit  bonhomme  aux 
allures  de  chérubin,  avec  cette  différence,  peut-être,  qu'il  portait  quelques 
vêtements  tous  couverts  de  neige  pour  l'occasion.  Tout  surpris,  je  me 
sentis  comme  paralysé  sur  mon  siège: _ 

"Suis-moi",  dit  le  chérubin  d'une  voix  douce,  et  me  prenant  par  le 
bras,  il  m'entraîna  à  travers  la  fenêtre,  dans  le  froid  du  dehors. 

J'avais  eu  à  peine  le  temps  de  respirer  que  déjà  nous  avions  traversé, 
mon  compagnon  et  moi,  tout  l'espace  qui  nous  séparait  de  la  clairière  dans 
le  bois.  Le  petit  ange  méfaisant  me  poussait,  me  bousculait  impitoyable- 
ment dans  la  neige  qui  m'allait  aux  genoux,  vers  une  espèce  de  traîne  sau- 
vage sur  laquelle  il  m'Installa  enfin  devant  lui.  Et  hop  !  nous  voilà  partis 
sur  un  rayon  de  lune  vers  les  sphères  célestes.  Inutile  de  décrire  mon  état: 
j'étais  stupéfait,  muet,  ébêté  par  toutecette  suite  d'événements  qui  se 
succédaient  trop  rapidement  pour  être  compris  par  mon  pauvre  cerveau. 
Aussi  nous  avions  déjà  dépassé  Saturne  et  Jupiter  avant  que  j'aie  pu  ras- 
semblé assez  du  bon  sens  qui  me  restait  pour  pouvoir  dire  à  mon  com- 
pagnon qui  riait  aux  éclats  de  me  voir  l'air  si  bête  :  "Ah  !  çà  c'est  un  peu 
fort  tout  de  même:  un  enlèvement  par  un  chérubin  la  veille  de  Noël.  Mais 
tu  ne  vois  donc  pas  que  tu  vas  me  faire  manquer  mon  train,  animal,  avec 
tes  promenades  nocturnes." 

"Mon  pauvre  ami,  me  répondit-il  en  riant  toujours,  tu  n'as  parlé  que 
pendant  deux  secondes,  et  malgré  tout,  bien  que  tu  sois  bachelier  en  ci  et 
bachelier  en  ça,  tu  as  dit  plus  de  bêtises  que  je  ne  le  pourrais  en  une 
éternité." 

Et  prenant  une  voix  de  professeur: 

"Laisse  moi  te  dire,  primo,  que  le  plus  animal  de  noua  deux  ce  n'est 
pas  moi  et  que  dans  tes  seize  années  à  l'école  tu  as  été  trop  niais  pour 
apprendre  qu'un  chérubin  a  les  yeux  bleus  tandis  que  moi  j'ai  les  yeux 
verts  comme  les  lutins.  Secundo,  qu'il  n'y  a  rien  de  fort  à  tout  cela,  et 
qu'il  n'y  a  pas  d'enlèvement,  et  surtout  que  tu  ne  manqueras  pas  ton  train, 
imbécile,  puisque  tout  ce  temps  tu  y  es  bien  tranquille,  endormi  par  la 
chaleur,  et  que  ce  voyage,  cette  traîne  qui  t'emmène  en  dehors  du  monde, 
et  moi-même  ne  faisons  partie  que  d'un  joli  rêve".  Je  demeurai  si  confus 
par  les  répliques  de  ce  tout  petit  bonhomme  qui  me  faisait  la  leçon  que  je 
n'osait  plus  parler  de  peur  de  montrer  davantage  mon  ignorance. 

Et  c'est  ainsi,  dans  le  silence  et  le  recueillement,  que  nous  avons  par- 
couru l'espace,  dépassant  les  étoiles  les  plus  éloignées,  voguant  vers  le 
néant,  ou  l'infini  qui  nous  attendaient  au  bout  du  monde.  Ce  n'est  qu'après 
avoir  traversé  tout  l'univers,  le  monde  du  temps,  du  mouvement  et  de  la 

nous  étions  rendus  sinon  à 
séparées  de  leur 
corps,  j'ouvris  grana  les  yeux,  je  ienuis  i  oreine,  mau*  je  ne  vis  rien  et 
je  n'entendis  rien  ;  partout  régnait  la  noirceur  complète,  partout,  le  silence 
absolu.  Pourtant,  j'avais  l'impression  d'être  dans  une  très  grande  salle, 
une  salie  aux  dimensions  infinies,  une  salle  aux  mille  sons,  aux  mille  lu- 
mières. Je  sentais  qu'ici  il  devait  y  avoir  une  colonne  de  marbre  relui- 
sant, là  une  statue  magnifique,  là-haut,  un  chandelier  tout  illuminé,  mais 
mes  pauvres  yeux  humains  ne  pouvaient  voir  ces  oeuvres  d'art  destinées 
aux  anges.  Enfin,  je  perçus,  seule  à  un  point  qui  semblait  être  le  milieu 
de  cette  immensité,  une  lueur  verdâtre,  pâle,  indécise.  Je  m'en  approchai, 
pour  arriver  Bientôt  près  d'une  large  fenêtre  ronde  dans  le  plancher  à 
travers  laquelle  l'on  pouvait' voir  tourner  et  retourner  tout  le  système 
solaire,  les  planètes,  les  étoiles,  les  astres,  et  près  du  centre,  la  vieille 
terre  toute  ridée,  mais  toute  joyeuse  et  riante  à  l'approche  de  Noël. 

Tout-à-coup,  près  du  bord,  une  étoile  brillante  se  détacha  et  partit  en 
filant  vers  la  terre.  Toute  une  traînée  lumineuse  la  suivit,  marquant  son 
parcours  dans  l'espace  de  mille  lumières  étincellantes.  Au  même  instant, 
dans  le  lointain,  des  voix  s'élevèrent  et  à  mesure  que  leurs  accents  attei- 


nt  de  Mars 

d'Henri   POURRAT 


Si 


au  passage  - 

naissance  de  l'enfant  Jésus.  Partout  c'était  la  joie;  la  voie  lactée  était  en 
fête;  les  étoiles  riaient,  dansaient,  ou  éclataient  en  nombreux  feux  d'arti- 
fice, pour  retomber  sur  leurs  voisines  en  une  poussière  bleue,  étincellante 

comme  la  neige.  ' 

(Suite  à  la  page  a) 


"Vent  de  Mars"  est  une  oeuvre  toute 
débordante  de  poés'e  et  de  fraîcheur 
française.  Henri  Pourrat  connaît  ce  qu'il 
décrit;  c'est  un  enfant  de  la  campagne; 
chaque  arbre,  chaque  fontaine,  chaque 
chaumièrt  lui  raconte  son  histoire,  et 
il  nous  la  transmet  naturellement,  sim- 
plement, comme  tout  ce  qui  se  fait  a  la 
campagne.  **<^** 

Ecrit  à  la  façon  d'un  journal,  "Vent  de 
Mars"  traite  de  sujets  bien  variés,  mais 
tous  tendent  au  même  but,  déplorent  la 
même  constatation  alarmante:  la  baisse 
constante  du  taux  de  natalité  en  France, 
l'exode  des  paysans  vers  la  ville.  Les 
décès  sont  plus  nombreux  que  les  nais- 
sances, et,  dans  quelques  années,  plus  de 
la  moitié  des  Français  sera  passé?  la  qua- 
rantaine; où  va  la  France?  Il  est  temps 
que  cette  diminution  anormale  cesse! 
C'est  le  sentier  du  désastre... 

En  France,  comme  en  beaucoup  d'autres 
endroits  malheureusement,  les  paysans 
se  laissent  trop  facilement  a uirer  par 
l'éclat  miroitant  des  commodités  et  des 
plaisirs  de  la  ville.  Est-il  spectacle  plus 
triste  que  de  voir  une  ferme  abandonnée, 
des  champs  non  cultivés,  des  bâtisses  dont 
les  pignons  Pressés  vers  le  ciel  res- 
semblent a  des  pierres  tombales...  Quel 
aspect  de  mort!  On  dirait  que  l*herbe 
a  honte  et  se  hâte  de  couvrir  ce  terrain 
où  déjà  régnait  la  vie... 

Le  salut  de  la  France  ne  réside  que 
dans  le  retour  à  la  terre;  c'est  d'elle 
que  croîtront  les  germes  bienfaiteurs  qui 
lui  redonneront  la  vie,  qui  la  ressusci- 
teront... Aux  champs,  l'homme  a  appris 
que  la  plaie  de  l'écorce  cicatrise  et  se 
referme;  que  l'arbre  mutilé  pousse  des 
branches  pour  reprendre  son  port;  qu'il 
y  a  dans  l'être  secret  des  végétaux  ou  des 
animaux  un  esprit  plein  de  ruses,  de 
retours,  de  ressources,  qui  leur  fait 
tourner  toutes  les  difficultés  pour  main- 
tenir leur  être.  Les  pieds  dans  l'herbe, 
sous  ses  châtaiquiers  ou  ses  pommiers, 
l'homme  de  l'effort  et  de  la  peine  est 
devenu  l'homme  de  la  confiance,  l'homme 
qui  "retrempera"'  la  France. 
-  Somme  toute,  "Vent  de  Mars"  se  lit 
avec  intérêt,  avec  avantage...  le  problème 
de  la  France  nous  touche  de  si  près. 
Tout  est  bien  pensé,  bien  dit;  un  brin 
de  monotonie  çà  ?t  là,  mais  l'ensemble 
de  "Vent  de  Mars"  demeure  une  Drisi 
rafraîchissante,    printannière... 

Jean-Guy  BLANQUETTE 


i 


Musique  magique 

Dans  une  classe  donnant  sur  un 
long  corridor  d'une  université,  un 
piano  joue  une  mélodie  très  douce, 
très  belle.  Mais  voici  que  d'une 
chambre  jise  à  une  extrémité  de  ce 
corridor  sort  un  Père  que  cette  mu- 
sique impatiente  un  peu;  c'est  un 
préfet. 

"Comment  ce  fait-il  que  quel- 
qu'un joue  du  piano  à  cette  heure? 
Il  est  dix  heures;  tous  devraient  être 
couchés." 

Il  s'avance  vers  cette  classe  avec 
un  regard  qui  n'est  pas  des  plus 
doux;  U  à  Vidée  bien  arrêtée  de  lais- 
ser sa  façon  de  penser  à  ce  pianiste 
nocturne  .  .  . 

Le  Père  s'arrête  un  moment  de- 
vant la  classe:  il  écoute  et  son  re- 
gard s'adoucit.  Il  pousse  la  por- 
te lentement,  sans  bruit,  si  bien 
que  le  jeune  pianiste  ne  s'en  aper- 
çoit pas;  il  s'asseoit  près  de  la  porte, 
baisse  les  yeux  et  écoute  attentive- 
ment. 

Pendant  ce  temps,  le  collégien  a 
terminé  son  morceau  et  il  prend  ses 
cahiers  de  musique  pour  s'en  aller. 
Il  voit  alors  le  préfet.  "Oh!  dit-il, 
je  sais  que  je  devrais  être  couché." — 
"Oui,  tu  devrais  être  couché,  mais 
veux-tu  me  jouer  ce  morceau  une 
autre  fois?  C'est  celui  que  ma  mère 
aimait  tant." 

R.  P. 
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LA   ROTONDE 


Lettre  ouverte 

Depuis  le  commencement  de  l'an- 
née, un  individu  qut  se  nomme  "le 
vieux  Salty",  nous  communique  ses 
opinions  sur  chacun  dans  ce  jour- 
nal. Dès  son  premier  article,  U  nous 
demande  de  ne  critiquer  ni  son  sty- 
le, ni  sa  présentation.  Son  style  est 
épatant?  il  nous  fait  même  quelque- 
fois penser  aux  vagues  de  la  mer. 
Mais  qu'il  me  soit  permis  de  juger 
sa  présentation. 

Tout  en  étant  acteur- dans -le  U. 
N.T.D.,  "le  vieux  Salty"  devrait  écri- 
re comme  s'il  était  spectateur.  Mal- 
gré sa  signature  anonyme,  U  se  fait 
reconnaître.  Tout  cela  pour  dire  que 
ses  articles  rentrent  trop  dan*  le 
particulier  et  par  conséquent  ne 
peuvent  intéresser  tout  le  monde. 
"Y'a  d'ia  houle"  devrait  apporter 
des  faits  qui  font  rire  non  seule- 
lement  un  individu,  non  seulement 
les  gars  du  VJN.TJ>.,  mais  tous  les 
lecteurs  de  "La  Rotonde".  L'auteur 
n'observe  pas  toujours  cette  régie  et, 
dans  ce  cas,  c'est  malheureux  pour 
ceux  qui  lisent  sa  colonne. 

Il  y  a  un  vieux  dicton  qui  dit: 
"On  juge  les  autres  d'après  soi-mê- 
me." Quand  on  a  lu  les  poètes  toute 
sa  vie,  on  est  fort  porté  à  appeler 
les  autres  poètes.  De  plus,  'le  vieux 
Salty"  se  permet  de  répéter  deux 
fois  la  même  farce  en  n'y  altérant 
que  la  circonstance  de  Heu.  La  sim- 
ple logique  n'enseigne-t-etle  pas  le 
contraire? 

En  nous  parlant  d'un  élève  d'ici, 
le  rédacteur  nous  dit  qu'il  est  sur- 
nommé Slsie  dans  les  parages  du 
Couvent  Rideau.  Est-ce  que  "le 
vieux  Salty"  serait  lié  si  étroitement 
ù  ce  couvent  au  point  de  nous  rap- 
porter tous  les  "cancans"  qui  se  pro- 
mènent là?  Encore  une  fois,  l'iden- 
tité de  l'auteur  se  dévoile. 

A  toute  fin  pratique,  je  ne  vou- 
drais pas  que  le  chroniqueur  s'of- 
fusquât de  cette  mise  au  point  (ne 
pas  confondre  avec  poing).  Je  de- 
meurerai, comme  tous  les  autres 
d'ailleurs,  un  fervent  lecteur  de 
"Y'a  d'ia  houle." 

LECTEUR  ASSIDU 


Pourquoi  pas? 

(Suite  de  le  page  6) 

toujours  ils  sont  prêts  à  nous  dis- 
penser leur  science  ou  leurs  histoi- 
res. On  ne  possède  Jamais  trop  de 
▼rais  amis. 

Des  livres,  il  en  faut  pour  tous 
les  goûts,  puisque  tous  les  goûts  sont 
dans  la  nature.  Mais  là  encore,  faut- 
il  user  de  son  Jugement.  Ne  pas 
donner,  par  exemple,  "Comment 
réussir  auprès  des  enfants"  à  une 
célibataire  convaincue,  ou  "Le  livre 
du  Gourmet"  à  un  pensionnaire  af- 
famé, pas  plus  qu'un  manuel  d'en- 
seignement ménager  à  une  bache- 
lière !  Choisissons  plutôt  des  ti- 
tres adaptés;  ne  perdons  pas  de  vue 
l'état  des  gens  à  qui  nous  donnons. 
Les  romans  sont  toujours  en  vogue; 
nombre  de  gens  affectionnent  les 
manuels  de  science,  les  recueils  de 
poésie;  bref,  Ils  sont  légions  les  li- 
vres. 

A  mon  avis,  le  don  de  livres  pour- 
rait résoudre  avantageusement  le 
problème  des  cadeaux  des  Fêtes;  à 
tout  âge,  la  lecture  délasse  et  profi- 
te; il  y  a  des  livres  pour  tous  les 
goûts.  Je  connais  nombre  d'hom- 
mes qui  échangeraient  volontiers 
quelque  trois  ou  quatre  des  cravates 
ou  paires  de  bas  qu'Us  reçoivent 
chaque  année,  pour  d'intéressants 
volumes. 

Que  se  propose-t-on    en  faisant 
un  cadeau?    Faire  plaisir?  Ergo  .  .  . 


MONSEIGNEUR    DUHAMEL 


Enfin  le  désir  de  Mgr  Charles-Hughes  Gauthier  est  réalisé:'  Mgr 
Joseph-Thomas  Duhamel  a  maintenant  sa  statue  devant  la  cathédrale, 
dans  le  carré  gauche  du  parterre.  U  s'y  aligne  avec  son  devancier,  Mgr 
Eugène  Gulgues,  qui  occupe  la  droite. 

Au  premier  regard,  certaines  différences  éclatent  entre  les  deux 
monuments.  Ainsi  le  naturel  de  l'ancien  semble  l'emporter  sur  celui  du 
dernier  dont  les  épaules  sont  un  peu  gênées  dans  leur  camail  de  pierre. 
Ce  sont  là,  toutefois,  des  détails  que  nous  abandonnons  à  la  critique  des 
hommes  de  l'art,  désireux  que  nous  sommes  de  ne  relever  que  le  sens 
de  ces  deux  oeuvres  du  souvenir  et  de  la  gratitude. 

Elles  se  complètent  on  ne  peut  mieux  et  elles  expliquent  l'essor  que 
surent  donner  à  une  Eglise  naissante  deux  hommes  amis  et  de  parfaite 
entente  dans  les  desseins. 

L'un  et  l'autre  voulaient  une  organisation  qui  répondit  aux  besoins 
de  -deux  groupes  de  fidèles,  fort  divers,  en  ces  temps-là  surtout,  par  la 
mentalité  et  les  coutumes.  Les  Canadiens  français  vivaient  au  pays  depuis 
deux  siècles;  les  Irlandais  y  arrivaient  à  peine.  Il  importait  à  coup  sûr 
de  voir  à  l'accroissement  des  ouailles  et  à  la  multiplication  des  paroisses, 
n  Importait  aussi  de  veiller  à  la  physionomie  qui  marquerait  définitive- 
ment le  nouveau  centre  catholique.  Ce  que  Mgr  Gulgues  avait  ébauché, 
Mgr  Duhamel  l'améliora  donc,  le  perfectionna,  le  stabilisa.  En  suppo- 
sant au  démembrement  du  diocèse,  en  conservant  bilingue  l'institution 
universitaire  si  àprement  disputée,  le  fils  garda  à  l'Influence  française-  les 
deux  foyers  d'apostolat  et  de  culture  que  le  père  avait  allumés  au  Canada 
central.    m 

Qui  Ignore  en  effet,  depuis  le  dernier  recensement,  qu'Ottawa,  dont 
la  population  globale  s'élève  à  150,000  âmes,  compte  75,000  catholiques  et 
50,000  Canadiens  français.  Ce  qui  fait  que  la  Capitale  canadienne  avec 
sa  moitié  de  catholiques  et  son  tiers  de  Français  reproduit  exactement  le 
visage  du  Dominion. 

Sans  conteste,  si  du  haut  de  son  piédestal  le  grave  prélat  pense  à 
cette  évolution  merveilleuse,  il  doit  s'en  réjouir  et  considérer  que  les  voies 
de  la  Providence  ont  été  extraordinaires  à  son  égard.  Né  dans  la  pro- 
vince de  Québec,  d'une  famille  de  cultivateurs,  il  s'en  vint  tout  enfant 
dans  le  Haut-Canada,  à  Saint-Eugène  de  Presçott.  Déplacement  qui 
décidait  de  son  avenir. 

Appartenant  au  diocèse  d'Ottawa,  11  crut  conforme  au  simple  bon 
sens  de  se  diriger  vers  la  ville  épiscopale,  quand  l'heure  eut  sonné  pour 
lui  de  commencer  ses  études  classiques.  Or,  à  Ottawa  —  on  disait  encore 
Bytown  —  les  Oblats  s'étaient  imposé  d'ouvrir  un  collège  et  un  séminaire 
dont  las  destinées  alors  incertaines  se  dessineraient  bientôt  au  grand 
Jour  de  la  célébrité.  Le  Jeune  Duhamel  parcourut  là  tout  le  cycle  du 
savoir,  depuis  les  éléments  Jusqu'à  la  théologie. 

Ces  premières  années  allaient  déterminer  la  carrière  du  prêtre. 
Quelques  mois  vicaire,  dix  ans  curé,  et  le -voici  soudain  le  successeur  de 
son  père  dans  le  sacerdoce,  et  le  chef  de  ses  maîtres  à  Jamais  vénérés. 

Sous  son  habile  et  très  sage  direction,  le  diocèse  devint  une  métropole, 
et  l'université  civile  d'Ottawa,  une  Université  pontificale.  De  nombreuses 
Congrégations  religieuses,  tant  d'hommes  que  de  femmes,  furent  appelées 
ou  agréées,  en  vue  de  seconder  les  efforts  d'un  clergé  qui  écrasait  sous 
le  faix  et  l'élan  d'une  province  ecclésiastique  vigoureuse. 

Lorsqu'en  190»  l'évêque  disparut,  emporté  par  un"  Intense  labeur  de 
trente-cinq  ans,  des  regrets  unanimes  attestèrent  que  pour  les  foules 
croyantes  un  tel  règne  place  son  auteur  parmi  les  figures  dignes  de  servir 
d'assises  à  une  Eglise-Mère  et  de.  prendre  rang  dans  la  galerie' des  gloires 
d'un  petit  peuple. 

Personne  de  ceux  qui  visitent  Ottawa  ne  voudra  s'en  retourner  avant 
d'avoir  puisé  des  leçons  de  fierté  religieuse  et  nationale  auprès  des  deux 
saints  pontifes  que  le  granit  et  le  bronze  conserveront  à  Jamais  dans  la 
mémoire  des  générations  futures.  Georges  SIMARD,  O.M.I. 


Dans  une  salle  des  cieux 


(Suite  de  le  ftfe  7) 

Dans  l'immense  salle,  je  sentis  que  je  n'étais  plus  seul.  Je  me  retour- 
nai: autour  de  la  fenêtre  s'étalent  réunis  une  centaine  de  personnes  et  à 
mesure  que  mes  yeux  s'habituaient  à  la  noirceur,  il  me  semblait  recon- 
naître parmi  eux  les  grands  maîtres  de  la  musique,  les  grands  compositeurs 
et  les  grands  interprètes.  Bach,  Bethoven,  Mozart,  Chopin,  Liszt,  Franck 
Debussy,  Handel,  Mendelssohn,  Schubert,  Saint  Saêns,  Tchalkowsky,  tous', 
les  yeux  fermés,  écoutaient  les  accents  de  ces  voix  angéliques. 

"Ecoute,  me  dit  l'un  d'eux,  écoute.  Tu  as  entendu  de  nos  oeuvres  et 
tu  les  as  trouvées  belles,  et  pourtant  peux-tu  les  comparer  seulement  à  ces 
musiques  que  tu  entends.  Toutes  nos  symphonies,  nos  concertos,  nos  so- 
nates étaient  pour  nous  le  summum  de  la  perfection  quand  nous  étions  sur 
la  terre,  n  nous  a  fallu  entendre  de  la  vraie  musique  pour  constater  com- 
bien nos  pauvres  pièces  étaient  défectueuses.  Ecoute  ces  instruments: 
y  avt-il  un  seul  de  tes  violons,  une  seule  de  tes  harpes  qui  peut  rendre  des 
sons  aussi  doux  Ecoute  ces  voix  pures,  claires.  Ecoute  ces  mélodies  sua- 
ves, ces  harmonies  riches  !    Ecoute  !  " 

Et  j'écoutais,  les  yeux  fermés,  transporté  par  la  beauté  des  chants, 
craignant  d  en  perdre  une  seule  note.  Ciel  !  quelle  musique  !  Douce 
comme  une  berceuse,  simple  comme  un  psaume  grégorien,  riche  en  harmonie 
comme  une  pièce  de  polyphonie  classique,  prenante  comme  une  symphonie, 
touchante  comme  un  Ave  Maria  ...  Et  mol  qui  me  pensais  fort  en  musique 
Four  avoir  assisté  à  quelques  leçons  de  solfège  ou  de  théorie  musicale,  pour 
avoir  entendu  quelques  symphonies,  pour  avoir  écouté  quelques  artistes, 
quelques  orchestres  et  Critiqué  leur  interprétation,  pour  avoir  écrit  quel^ 
ques  articles,  exposé  mes  opinions,  je  me  croyais  presqu'un  maître.  Et 
je  pensais  à  toutes  les  cacophonies  qui  m'avaient  charmé  sur  la  terre  à 
toutes  les  pièces  de  vacarme  et  de  bruit  que  j'avais  écouté,  ravi,  quand 
la,  devant  moi,  les  vrais  maîtres  avouaient  l'infériorité  de  leur  art  devant 
ces  harmonies  célestes,  et  Bethoven  lui-même  semblait  renier  toutes  ses 
oeuvres  comme  indignes  de  la  musique. 

Etourdi,  grisé,  je  me  sentis  tout-a-coup  perdre  équilibre  pour  tomber 
avant  qu  on  ait  pu  me  retenir  dans  U  grande  fenêtre  ronde  qui  se  fracassa 
en  mille  miettes.  Un  bruit  de  féraiUes,  des  cris,  une  lueur  qui  aveuX^n* 
choc  sur  la  terre:  d'un  bond  je  me  tevai.    Autour  de  moi,  les  gensTéveil- 

Krïïïïî*  f  îfÎT11  lea  ye,UXu %******  à  leurs  voisins  ce  qui 
*ZL!FEVL>Ù?  b0Uttdu  W*?on  ,e  ^W  8e  «mettait  *  Pleurer.  Le  trSin 
l^t  &IT?Ul:  !  û Je  î*mJÎ  en  pUc°  ™  ^  *  main  qui  m'était  tombé 
2ïïJ£.  ^r8  ^  î  ^  du  départ-  San«  ******  de  tempe,  je  regardai 
eïïnWL  Pr\f!^e  ^Ç*™***  tout-à-falt  à  droite:  elle  n'evait^as 
change.    Près  de  moi  j'entendis  mon  voisin  qui  me  disait: 

"Je  pense  que  nous  serons  à  tempe  pour  la  messe  de  minuit". 


Départ 


15  décembre 


décembre  IMS 


LA   ROTONDE 


*age  t 


d 


Je  m'étais  habitué, 
jour  par  jour,  à  ton  départi 
Je  comptais  les  nuits, 
dont  les  longues  heures, 
à  la  vieille  pendule 
sonnaient! 

Je  m'étais  habitué 

à  n'entendre  plus  ton  pas 

sur  le  gravier; 

à  ne  plus  voir  ton  foulard 

pendre  sur  la  rampe 

de  l'escalier. 

Viennent  les  heures  d'attente 

et  le  temps  qui  recule: 

je  ne  souffre  pas  de  l'ennui! 

Je  m'étais  habitué 

à  ne  plus  voir  ton  sourire 

Qui  toujours  égayait 

mon  âme  et  la  rue. 

Un  sourire  de  soleil 

sur  les  toits 

battus  par  la  pluie. 

Et  les  reproches 

que  j'imaginais 

pour  toi, 

me  regardaient 

surpris! 

Je  m'étais  habitué 

si  souvent  à  te  voir  partir, 

à  ne  pas  croire  au  bonheur 

dont  vivait  encore  mon  vieux  coi 

que  le  jour  où  le  train 

f  emporta  . . . 

je  n'ai  pas  senti  ta  main 

sur  mon  bras. 

Je  n'ai'pas  tiré 

mon  mouchoir, 

et  je  n'ai  pas  songé 

au  lendemain! 

Je  savais  que  l'amour 
meurt  d'avoir  trop  vécu, 
comme  Vivrogne  tombe 
quand  il  a  trop  bu! 
J'avais  imaginé  cent  fois 
ce  départ,  ce  drame. 
Et  vois-tu,  sans  émoi, 
presque  sans  mot, 
lorsque  le  train  démarra, 
je  ne  vis  que  tes  lèvres 
qui  disaient:  Adieu! 
Mais  si  mon  coeur  souffrait, 
je  n'avais 
plus  de  larmes  dans  les  yeux. 

8/Lt.  Ernest  PALLASCIO-MOl 
RCNVR. 
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L'ESPRIT  COLLEGIAL  *-o-* 


Le  quatuor  Alouetl 

<se*e  4e  le  sage  7) 

son  interprétation,  le  fini  dans 
attaques,    les    finales  et  les  efi 
d'ensemble,  et  l'équilibre  qu'il 
serve    partout.    Le    quatuor    ni 
surtout  pas  formé  de  simples  ai 
teurs    de    musique.    M.    Jules 
cob,  premier  ténor,  est  une  des 
belles  voix  de  Montréal,  et  du 
nada  tout  entier.  On  ne  peut  quï 
mirer  sa  puissance  et  sa  richesse 
timbre.   M.  Roger  Fliiatrault, 
ton,  professeur  d'art  vocal  à  M< 
réel  et  à  l'Université  d'Ottawa,  . 
sède  parfaitement  la  technique' 
chant.   Messieurs  André  Trottler 
Emile  lyamarre  apportent  toute  l'i 
pértence  acquise  dans    leurs    n< 
breuses  années  d'étude    et   d'int 
prétation  de  la  musique  et  du  chi 
Enfin,  M.  Oscar  O'Brien,  eom] 
teur,  musicien  de  grand  talent,  _ 
moniaateur,  professeur  d'harmonU 
notre  école  de  Musique,  dirige  ai 
art  cet  ensemble  vocal  qui  cor 
de  Jour  en  jour  mn  succès  bien 
rite  et  sans  cesse  grandissant. 

Nous  avons  donc  toutes    les  _ 
sons  au  monde  pour  souhaiter  que] 
quatuor   Alouette  continue  à 
de  l'avant.  Il  fait  du  beau  trai 
ches  nous  et  à  l'étranger,    pour 
musique    canadienne-française 
pour  le  Canada  français  tout  enl, 
Espérons  que  bientôt  notre  tour  vl< 
dra  encore  d'applaudir   le    quati 
Alouette. 

J.-C.  IIURTUBISE.] 

Note— (1)   Paul   Claudel 
«kooartwM»*.— Gallimard, 
Le  Meaaane  franeaia. 
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Chez  l'étudiant,  le  bon  esprit  est  nécessaire 
et  c'est  un  devoir  pour  tous  de  l'acquérir,  de  le 
faire  progresser  et  s'épanouir  dans  leur  conduite 
Ile  chaque  Jour. 

Lequel  de  nous  n'a  pas  remarqué  qu'un  cer- 
tain nombre  de  Jeunes  gens  tombent  dans  l'er- 
reur, leurs  études  à  peine  terminées,  méconnais- 
sent leur  vocation  ou  du  moins  hésitent  dans 
quelle  vole  s'acheminer?  Quelle  est  donc  la 
cause  de  telles  déchéances?  Nous  verrons 
qu'au  lieu  de  recherener  de  bons  compagnons, 
ils  ont,  de  préférence,  fréquenté  les  mauvais  et 
glissé  sur  la  pente  du  laisser-aller. 

XXX 

Le  bon  esprit  prend  sa  source  dans  nos  rela- 
tions avec  l'Etre  suprême.  L'esprit  de  fol  est  le 
premier  pas  de  l'activité  chrétienne  et  la  base  des 
développements  intellectuels  et  moraux.     , 

La  fin  ultime  s'obtient  en  faisant  le  bien  en 
toute  chose.  N'agit  donc  pas  en  chrétien  un  collé- 
gien qui  n'accomplit  pas  son  devoir  d'étudiant. 
fCet  esprit  chrétien  est  une  Impulsion  universelle; 
Jseul  il  influence  favorablement  la  préparation  et 
je  terme  de  l'éducation.  Sans  lui,  11  n'y  aurait 
aucune  formation  au  sens  véritable  de  ce  mot 
parce  qu'il  est  le  ressort  de  la  vie  morale. 

Certes,  posséder  un  diplôme  au  sortir  du  col- 
lège est  admirable;  mais  ce  qui  compte  avant  tout 
c'est  d'agir  en  homme,  car  comment  une  volonté 
amollie  conduirait-elle,  dans  la  vie,  l'homme  le 
plus  savant  du  monde  ?  Chrétiens,  soyons-le  en 
tout:  dans  nos  désirs,  dans  nos  enthousiasmes, 
dans  notre  travail  quotidien  et  dans  nos  oeuvres 
de  demain. 

XXX 

L'esprit  de  discipline  est  un  autre  point 
important  de  la  formation.  Personne  ne  peut 
bien  vivre  sans  une  ligne  de  conduite. 

Farce  que  nous  formons  une  société,  nous  ne 
pouvons  atteindre  notre  but,  qui  est  le  bien  com- 
mun, sans  une  certaine  autorité  qui  modère  nos 
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actions.  Nous  sommes,  .au  collège,  à  l'âge 
des  caprices  et  des  irréflexions.  Nous 
devons  donc  recevoir,  d'autorité,  des  directives 
qui  refrènent  notre  volonté  encore  fragile  et  indé- 
cise. Cette  discipline  antérieure  à  nos  vouloirs 
demeurera  toujours  comme  l'âme  d'un  collège.  En 
résumé,  l'esprit  de  discipline  consiste  dans  le  res- 
pect, l'exactitude,  la  ponctualité,  l'esprit  de  corps 
et  d'équipe. 

XXX 

Malgré  la  nature  qui  se  développe  sans  inter- 
ruption, 11  y  a,  hélas!  des  gens  qui  existent  mais 
qui  ne  vivent  pas.  Ils  ne  se  rendent  pas  compte 
que  ce  qui  est  passé  ne  revient  plus. 
Nous  remarquons  dans  leur  groupe  de  placides 
étudiants  pas  plus  turbulents  que  des  cadavres. 
Ils  promènent,  avec  la  plus  grande  ponctualité, 
leur  livres  de  classe  en  classe,  sans  même  soup- 
çonner qu'il  y  a,  quelque  part,  du  bien  à  accom- 
plir. *  Ces  étudiants  font  leur  Classe  mais  non 
leurs  études.  Pourtant,  ils  né  sont  pas  toujours 
les  plus  dépourvus,  et  lorsqu'ils  surmontent  cet 
engourdissement  profond  de  leurs  facultés  ,ils 
deviennent  un  centre  actif  de  pensée  et  d'action. 

XXX 

Liée  intimement  au  bon  esprit  étudiant  est  la 
délicatesse  du  langage,  des  actions  et  des  senti- 
ments. Un  langage  Indécent  et  grossier  mani- 
feste l'impulsion  d'une  nature  déchue  et  cons- 
titue, cela  va  de  soi,  un  obstacle  sérieux  à  la 
délicatesse  morale.  Cette  disposition  d'esprit 
s'acquiert  par  des  contacts  réitérés  avec  des  gens 
mal  élevés.  Elle  engendre  inconsciemment  l'ha- 
bitude d'employer  des  termes  vulgaires  ou  fran- 
chement bas,  et  devient  vite  une  seconde  nature. 
On  s'imagine  même,  parfois,  être  un  homme 
quand  on  a  la  hardiesse  de  tout  dire.  Aussi  ne 
craint-on  pas  de  glisser  dans  la  vulgarité,  et  de 
tenir  des  propos  déplacés.  Voilà  un  bien  singulier 
critère  de  la  noblesse,  de  la  force  intérieure  ! 
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Quant  à  l'esprit  d'équipe  11  se  déploie  surtout 
dans  les  Jeux  où  chacun  met  son  entière  attention 
et  où  tous  s'unissent  pour  une  fin  commune. 

Aujourd'hui,  l'obstacle  qui  s'oppose  trop  fré- 
quemment à  l'esprit  d'équipe  est  l'Individualisme. 
n  contient  trois  grands  dangers:  l'ambition,  l'en- 
vie et  l'orgueil. 

L'ambitieux  veuf;  exercer  une  charge  plus 
importante.  Il  est  là  pour  atteindre  un  but  tout 
personnel  et  égoïste,  sans  se  préoccuper  de  la 
fin  commune.  L'envieux  se  complaît  un  peu 
moins  en  de  stériles  pensée  sur  lui-même,  mais 
refuse  de  se  soumettre  si  sa  popularité  lui  parait 
insuffisante.  La  réussite  et  la  gloire  des  autres 
offense  son  honneur  et  son  amour-propre.  L'or- 
gueilleux, lui  non  plus,  n'admire  rien  chez  autrui; 
toutes  les  issues  heureuses  lui  reviennent;  aux 
autres,  les  insuccès. 

Les  vrais  sportifs  doivent  se  conformer  aux 
éléments  essentiels  de  l'esprit  d'équipe  qui  sont 
l'abnégation,  l'admiration  mutuelle  et  l'applica- 
tion à  bien  faire.  L'abnégation  est  un  renon- 
cement de  soi-même  dans  la  poursuite  du  bien 
commun  à  tous.  Il  est  dorfc  Important  de  porter 
attention  aux  actions  méritoires  des  autres  et 
cVéprouver,  sincèrement,  de  la  Joie  en  les  voyant 
réussir.  L'admiration  mutuelle  suppose, une  âme 
charitable  ;elle  augmente  le  zèle  et  le  dévouement 
au  bien-être  de  l'équipe.  S'entr'aider  au  Jeu  est 
naturel  à  l'homme.  Car  tout  individu  sait  bien 
qu'il  ne  pourrait  parfaire,  seul,  ce  qu'il  accomplit 
dans  un  groupe. 
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Notre  esprit  actuel,  admettons-le.  est  peu 
conforme  à  toutes  ces  idées.  Pour  nous  donc  se 
présente  un  devoir  très  net:  celui  d'affermir  en 
nous-même  cet  idéal  du  bon  esprit  et  de  l'affir- 
mer à  l'occasion.  Si  les  autres  ne  changent  pas 
leur  manière  d'agir,  du  moins  ils  se  rendront 
compte  que  cet  idéal  existe  et  que  plusieurs  vivent 
heureux  pour  l'avoir  pris  comme  guide. 


LE  MIRACLE  t)' ANDRÉE 

(Selto  de  U  page  •) 

d'être  assez  inquiétant  puisque  l'on  devait  passer  prendre  cette  crèche-là, 
depuis-  longtemps  promise  à  M.  le  curé.  w 

Andrée  y  songeait  justement,  en  cherchant  des  yeux  Bruno,  seul  ab- 
sent du  repas  du  soir. 

—Où  cst-U  donc? 

—Il  travaille  toujours  sa  Vierge,  dit  son  père. 

— Est-ce  que  ça  avance? 

—Je  ne  sais  pas.  Ne  le  dérangez  pas  surtout. 

Ils  mangèrent  peu,  songeant  au  réveillon.  Le  repas  fini,  on  desservit 
prestement. 

—Vous,  les  enfants,  vous  feriez  mieux  d'aller  dormir  un  brin  avant  la 

messe. 

Elles  protestèrent.  - 

— On  est  plus  des  bébés! 

Quand  même  il  y  avait  loin  jusqu'à  minuit  et  Berthe  bâillait. 

— Ça  passera  le  temps  toujours. 

—Moi,  dit  Andrée,  je  vais  lire. 

La  salle  se  vida,  elle  resta  seule  avec  son  livre  ouvert  sous  la  lampe. 
Un  instant  encore  on  entendit  des  gens  remuer  à  l'étage,  des  portes  se  re- 
fermer avec  bruit.  Puis  plus  rien  que  le  tic  tac  de  la  pendule,  et  le  petit 
froissement  des  feuilles  qu'on  tourne  .  .  . 
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Naturellement,  à  la  longue,  Andrée  s'est  endormie  aussi,  le  front  con- 
tre son  livre,  et  il  faut  qu'on  ait  frappé  très  fort  pour  qu'elle  s'éveille. 

Qui  est  là?  demande-t-elle,  en  écartant  de  la    main    les    cheveux 

blonds  qui  sont  retombés  sur  ses  yeux. 

C'est^M.  le  vicaire.  Il  est  entré  avec  un  grand  souffle  d'air  froid.  Il  a 
son  manteau  noir  à  col  de  loutre  relevé  jusqu'aux  oreilles.  On  ne  voit  plus 
guère  de  lui  que  le  bout  de  son  nez  et  que  ses  yeux  malins. 

— Je  suis  venu,  dit-il  plaisamment,  chercher  la  sainte  Vierge.  Je  sais 
bien  que  les  femmes  ne  sont  jamais  prêtes,  mais  celle-ci  m'a  fait  attendre 
assez  longtemps! 

Andrée  se  demande  si  elle  ne  doit  pas  être  choquée  de  cette  inconve- 
nance. 

-Attendez,  M.  l'abbé,  je  vais  voir. 

L'atelier  est  tout  au  bout  de  la  maison,  au  delà  de  la  cuisine,  et  pen- 
dant qu'elle  s'y  rend,  Andrée  a  le  loisir  de  s'inquiéter. 

—Mon  Dieu,  si  elle  n'était  pas  prête.  La  paroisse  aurait  une  crèche 
sans  Marie] 

Mais  quoi?  Personne  ne  répond  au  coup  direct  qu'elle  a  frappé  à  la 
porte?  Elle  insiste.  j   __ ^ 

— Bruno  vous  êtes-là?  _._ 

Un  peu  plus  fort. 

—Mais  voyons!  Mais  il  doit  dormir  comme  une  bûche! 

Et  c'est  qu'il  dort  en  effet,  comme  tout  à  l'heure  Andrée,  le  front  sur 
la  table,  dans  le  cercle  d'or  de  la  lampe,  en  face  de  la  madone  inachevée. 

— Oh!  fait  la  petite  fille,  qu'est-ce  que  M.  le  vicaire  va  penser? 

Elle  secoue  lentement  la  tête  en  regardant  la  statuette.  Comme  tout 
y  est  parfait,  le  voile  aux  plis  raides  dont  émergent  les  sandales  à  corde- 
lettes, l'abandon  des  épaules,  de  la  fine  tête  penchée  vers  la  crèche.  Tout  y 
est  parfait,  mais  le  visage  est  resté  informe.  Le  couteau  à  lame  fine  qui 
traîne  sur  la  table  dans  les  copeaux  minuscules  en  a  à  peine  dégagé  les 
traits.  Tout  y  est  grossier,  carré,  affreux  à  voir. 

Est-ce  qu'il  va  falloir  livrer  ça  à  M.  le  vicaire  pour  qu'il  l'expose  tout  à  , 
l'heure  à  la  risée  des  fidèles?  Bruno  ne  le  lui  pardonnerait  pas.  Mais  que 

faire?  \   ' 

Voilà  ta  botte  toute  prête,  bourrée  de  chiffons  de  papier.  M.  le  vicaire 

attend,  et  U  est  onze  heures. 


Il  faudrait  un  miracle^  songe-t-elie,  pas  moins  qu'un  miracle.  Alors 
tout  bonnement,  les  mains' jointes  sur  la  Madone,  Andrée  en  demande  un. 
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—Tu  as  livré  la  sainte  Vierge  à  M.  le  vicaire?  fait  Bruno,  et  qu'est-ce 

qu'il  t'a  dit?  m  • 

—Rien,  fait  Andrée,  en  écartant  les  mains  ...  je  ...  je  lai  mue  dans 

la  boite  avant  de  la  lui  donner  ... 

—Cest  du  joli! 

On  voit  bien  qu'il  a  envie  de  se  fâcher,  et  qu'il  se  fâcherait  sûrement 
si  Andrée  n'avait  des  cheveux  blonds  et  un  regard  éploré. 

Je  vous  demande  pardon,  je  ne  savais  pas  .  ...  il  était  bien  trop  tard 
pour  faire  autre  chose  .  .  .  il  fallait  bien  .  .  . 

—Bien  sûr,  ma  pauvre  Andrée,  que  je  te  pardonne.  C'est  d'ailleurs  ma 
faute.  Allons,  n'y  pense  plus.  Je  la  reprendrai  après  la  messe  .  .  . 

C'est  vrai  qu'il  lui  pardonne.  Mais  comme  il  a  l'air  soucieux  et  som- 
bre et  comme  il  fouette  méchamment  La  Grise  sur  le  chemin  qui  mène  à 
l'église.  Andrée  sent  bien  sa  mauvaise  humeur  et  enfouit  le  nez  dans  son 
manchon,  toute  prête  à  pleurer.  La  triste  nuit  de  Noël  .  .  . 

Pourquoi  faut-il  qu'elle  soit  triste  Andréet  alors  que  les  cloches  là-bas 
sonnent  si  joyeusement,  que  la  campagne  s'emplit  du  tintement  des  gre- 
lots de  cent  équipages,  et,  qu'au-dessus  des  maisons  dans  le  ciel  violet,  s'al- 
lume une  merveilleuse  aurore  boréale?  tS 

Pourquoi  faut-il  qu'elle  ait  un  peu  envie  de  pleurer,  alors  que  l'église 
est  toute  en  lumière,  toute  pleine  d'une  bonne  odeur  de  sapin  frais,  et  que 
les  joyeux  cantiques  roulent  sous  la  voûte  gracieuse,  dans  l'entrelacement 
des  colonnes? 

Andrée  ne  se  souvient-elle  pas  qu'elle  a  tout  à  l'heure  demandé  un  mi- 
racle? Andrée,  Andrée,  ne  te  souviens-tu  pas  du  grain  de  sénevé? 
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Voilà  les  deux  messes  finies.  La  porte  s'est  ouverte  sur  la  campagne 
lumineuse,  et  il  pénètre  dans  l'église  la  grande  rumeur  joyeuse  des  carrio- 
les qui  s'ébranlent,  des  souhaits  qu'on  échange  sur  le  perron,  sans  s'attar- 
der, car  les  réveillons  attendent. 

Andrée  s'en  est  allée  pourtant  s'agenouiller  avec  Berthe  devant  la  crè- 
che. Comme  c'est  joli,  tous  ces  personnages  en  bois  clair,  sur  ce  rocher  en 
carton  peint]  Les  bergers  qui  arrivent  avec  leurs  troupeaux,  l'âne  et  le 
boeuf  au-dessus  de  la  crèche,  Joseph,  l'Enfant-Jésus,  Marie  .  .  . 

— Andrée,  fait  Berthe,  mais  regarde  la  sainte  Vierge! 

Andrée  relève  les  yeux.  Berthe  ne  sait  rien  encore  de  la  mésaventure 
de  tout  à  l'heure  et  elle  se  scandalise,  c'est  sûr,    de    cette    épouvantable 

Madone.  t*'*" 

—Qu'elle  est  belle! 

— Quoi!  fait  Andrée,  et  puis,  joignant  les  mains. 
— Berthe,  Berthe,  c'est  un  miracle  .  .  .! 


Car  elle  est  là,  la,  Vierge,  achevée,  délicieuse,  avec  un  charmant  Usa- 
ge penché,  aux  traits  purs. 

— Un  miracle....?  dit  Berthe,  tout  bas.   Qu'elle  te  ressemble? 

Et  c'est  vrai.  Ce  front  que  dégage  le  voile,  mais  c'est  le  front  d'Andrée 
sous  son  fichu,  ces  yeux,  ce  nez,  cette  bouche,  mais  c'est  les  yeux,  le  nez, 
la  bouche  d'Andrée!  Mais  c'est  toute  la  joliesse,  c'est  toute  la  beauté  d'An-  ' 
drée  qu'il  y  a  dans  ce  visage-là  C'est  la  chair  d'Andrée,  ce  bois  au  grain 
serré,  c'est  comme  le  sang  et  les  nerfs  d'Andrée  sous  l'exquise  rondeur  des 
joues  ! 

Allons!  Comme  tout  à  l'heure  la  petite  fille  secoue  lentement  la  tête. 
Mais  elle  sourit  cette  fois.  Elle  n'a  plus  du  tout,  mais  plus  du  tout  envie  de 
pleurer! 

On  ne  peut  pas  pleurer  quand  la  sainte  Vierge  a  fait  un  miracle  exprès 
pour  nous,  un  miracle  que  désormais,  on  peut  appeler,  comme  si  rien  n'é- 
tait "lé  miracle  d'Andrée" 

....  Yves  SERVAN. 
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«eil*i  heures,  c'est  la  veUle  de 
Noël.  Dans  une  coq-iette  petite  maison, 
plant  un  silence  quasi  religieux.  Un  sa- 
pin,  enjolivé  des  plus  étincelants  orne- 
ments et  illuminé  ae  bougies  multico 
lores,  diffuse  une  lumière  incertaine. 
Comfortablement  assise  dans  un  jauteuil, 
MickelU  s*  laisse  prenire  tar  cette  am- 
biance et,  inconsciemment,  glisse  dans 
une  douce  rêverie.  Elle  songe  "  à  des 
choses  si  prenantes,  si  absorbantes  que 
son  oeil,  habituellement  gai,  devient 
vague,  fixant,  dans  le  lointain  quelque 
étoile  brillante;  que  son  menton  qui 
adore  affecter  une  allure  volontaire  est 
maintenant  tombe*  dans  une  méditation 
profonde. 

Ainsi  donc,  Michelle  songe  ...  Mais 
à  quoi  peut-on  rêver  quand  on  a  dix 
huit  ans,  quand  on  s'appelle  Michelle  et 
quand  c'est  la  veille  de  Noël?  Quel  est 
donc  l'objet  d'une  rêverie  qui  a  Le  pou- 
voir incocevable  de  mètre  un  frein  à 
notre  bcut  entrain,  d'arrêter  oour  quel- 
ques heures  notr9  remuant  vif  •argent? 
Chut  Avançons!  Entrons  vite  dans  l'es 
prit    'le   l'amie     Mic.xe    et    jetons-v    un 

coup   d'oeil   indiscret. 

■ 

"Noël  ...  Dans  deux  heures,  le  divin 
Enfant  laitra,  et  encore  une  fois  appor- 
tera avec  lui  son  'cortège  infini  de  grâ- 
ces. Dam  deux  heures,  les  cloches  son- 
neront à  toute  volée,  appelant  les  âmes 
au  pied  de  la  crèche;  les  fidèles  recueil- 
lis, se  dirigeront  vert  l'église,  se  pré- 
parant à  recevoir  dans  leur  coeur 
f  Enfant  nouveau  né.  Apres  l'heure  dé- 
licieuse et  émouvante  de  la  messe  de 
minuit,  ce  sera  le  réveillon  traditionnel, 
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où  pannts,  enfante,  oncles,  tantes, 
grands  parents,  toute  la  famille  enfin  se 
réunira  pour  partager  las  agapes  fra 
lemelle*  et  se  réjouir  chrétiennement 
du  grand  miracle  accompli.  Et  ce  sera 
le  contentement,  ce  sera  la  joie,  ce  sera 
le  bonheur.    Heureuses  gens  ! 

Mais  pont  les  pauvres,  Noël  est-il  un 
jour  heureux?  N'est  il  pak  plutôt  l'oc 
cation  d*-ne  recrudescence  de  souffran- 
ce? Ces  parents  dont  les  ressources  pé- 
cuniaires ne  permettent  même  pas  le 
plus  insignifiant  jouet,  ces  parents  qui 
verront  se  peindre  sur  la  figure  de  leurs 
enfants  la  détresse  causée  par  la  perte 
d'une  douce  et  cruelle  illusion;  cet  en- 
fants qui  vivent  dans  l'attente  des  étren- 
nés  fabuleuses  du  Père  Noël,  trouve- 
tontils  tous  dans  cette  grande  fête  un 
élément  de  bonheur?  Et  moi-même, 
puis-je  être  heureute  en  songeant  à 
tous  ces  déshérités?  Pu' s  je  me  laisser 
aller  à  une  joie  béate  quad  je  me  rend 
trop  bien  .  compte  .  du  malheur  .  des 
autres!" 

Pauvre  Michr,  quel  problème  est  le 
sien,  et  pourtant  $i  facile  à  résoudre! 
Dans  les  réseaux  inextricables  où  elle 
se  trouve  captive,  dans  cette  mélancolie 
qui  Venvoûte  sans  même  qu'elle  s'en 
aperçoive,  notre  amie  a  perdu  son  sou- 
rire, sa  chanson.   £ 

"Michelle,  viens  vite,  il  est  onze  heu- 
res trente",  clame  le  grand  frère  Pierre, 
entrant~en  trombe  au  salon.  Cette  brus- 
que  interpellation   la   ramène   à   la   réa- 


lité: on  allume  les  lumières  et  une 
clarté  éblouissante  remplace  la  trop 
sentimentale  pénombre.  Sans  mot  dire, 
Miche  *ubit  les  taquineries  de  Frncvra 
ble  frère;  se  faisant  rigueur  P0**  — 
hâter,  elle  va,  et  se  trou  je  enfin  dehors 
avec  Pit-rt,  s' acheminant  d'un  pas  aler- 
te vers  l'église.  Rien  que  des  figures 
réjouies'  Jusqu'à  le  voûte  étoilée  dm 
ciel  zui  se  mêle  à  la  réjouissance  géné- 
rale' La  nature  est  en  fête  et  les  coeurs 
au'si  sont  à  la  joie.  Maie  Michelle, 
toute  à  ses  moroses  pensées,  ne  voit 
rien,  ne  remarque  rien.  Elle  maure  „ 
toujours  accompagnée  du  pauvre  Pier- 
re qui  ne  comprend  pas  le  mutisme  de 
sa  soeur. 

Enfin,  les  voici  *eudus,  Indifférente 
à  toute  -iette  foule  qui  se  presse  à  l'in- 
térieur, Michelle  arrive  à  son  banc.  Sa 
pensée  est  trop  troublée,  son  âme  trop 
lasse,  trop  de  questions  demeurent  in- 
solubles; notre  amie  est  incapable  d'au- 
cune prière.  Mais  voici  que  résonnent 
des  accords  harmonieux,  et  un  chant 
infiniment  doux  et  gai  s'élève;  "Il  est 
né  le  dit'tr.  Enfant".  Toute  prise  par  cet 
air  si  connu  et  toujours  nouveau,  Mi- 
chelle écoute.  ''Jouez  hautbois,  résonnez 
musettes",  chante  le  choeur.  Toujours 
attentiev,  la  soew  de  Pierre  sent  reve- 
nir la  paix  dans  son  âme.  Et  quand  le' 
soliste   entonne: 

"Une   étable   est   son  logement. 

Un  peu  de  paille  est  sa  couchette; 

Une    étable    est    son    logement, 


Pour  un  Dieu,  quel  abaissementr 

La  lumière  antre  à  flots  dans  l'ei 
4e  Miche.  Elle   s'évade  du  terre-à-l. 
et  conçoit  maintenant  que  Noël  et 
grand  jour  tant  pour  les  vautres  i 
pour  le.  riches.  'Nest-ce  pue  même, 
peu  plus,  la  fête  des  pauvres?  Cemi 
eux,  Jésus  a  voulu  naître  humblemu 
plus    humblement    que    le   plus 
pauvre  des  hommes.   Comme  eux,  i 
connu  le  froid  et  la  faim. 

Mais  non,  pour  les  infortunés  cemi 
pour    les    comblét,    Noël    n'est    pas 
jour  triste.  Pour  qui  sait  la  bien 
cevovr,  c'est   un  jour  de  promesses 
chacun   trouve   un   rayon   d'espoir,  i 
tien  et  force  de  Vannée  future.  Cent 
jour  étineelmt  de  beauté  où  le  Ciel 
cend  jusqu'à  la  terre  pouf  nous  . 
son  Dieu.  Cest  un  jour  de  grâce, 
depuis  deux  mille  ans  apporte  la 
sinon    dans    le    monde,    du   moins 
les  coeurs.   C'est   un   jour   heureux 
Ioas  souhaitent  du  bonheur,  où  chacut 
travaille    au    "bonheur   des   autres". 

Michelle,  qui  a  retrouvé  son  âme 
sa  pensée,  reprend  après  la   messe,  . 
chemin  du  retour,  '/ont  chante  en  eUej 
Et,  au  réveillon,  la  plus  gaie  est  cell 
qui,   grâce    à   un    traditionnel    canti 
de    Noël,    a    reconquit    sou    sourire,   . 
moyen  d'être  heureuse  envers  et  contre? 
tota.  Aussi  se  dit-elle  comme  le  CI 
teclerc   de   Rostand: 

"Je  chante  dans  mon  vallon   en 

soukamamm 
dans  chaque  vallon,  un  coq  en 

fasse   autant.1'] 
Gebrieile  GAGNON 


15  décembre  1MI 
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[Le  C.E.O.C.  triomphe 
du  Corps  Postal 


Notre  vie  sportive 
en  1937 


Le  Ski 


. 


Marcel  Raymond,  dont  Gustave  Cohen  nous 
a  lait  un  ai  juste  éloge,  publiait  dernièrement  une 
anthologie  du  théâtre  français  contemporain  in- 
titulé: "Le  Jeu  retrouvé".  En  vue  de  susciter  chez 
le  public  canadien  le  goût  du  théâtre  et  de  l'orien- 
ter vers  le  théâtre  chrétien,  l'auteur  lait  passer 
sous  nos  yeux  quelques  grandes  ligures  de  la  scè- 
ne française,  qui  ont  consacré  leur  fortune,  leurs 
«talents  et  leur  vie  à  relever  le  théâtre  du  maras- 
me où  il  git  actuellement.  ) 

En  effet,  il  suffit  d'observer  un  peu  pour  s'a- 
percevoir que  le  théâtre  a  presque  tout  perdu  de 
sa  beauté,  de  sa  richesse,  et  qull  est  devenu  entre 
les  mains  d'exploiteurs  et  de  commerçants,  une 
machine,  une  arme  de  corruption,  un  art  déchu. 
Au  moment  où  j'écris  cet  article,  j'ai  sous  les  yeux 
une  liste  de  quelque  cent  pièces  publiées  par  l'Il- 
lustration théâtrale.  Les  titres  en  disent  assez 
long.  U  n'est  pas  nécessaire  d'être  bigot,  ou  pudi- 
bond (je  me  réclame  de  vues  assez  larges)  pour 
bondir  d'indignation  devant  une  pareille  déchéan- 
ce esthétique.  Ce  qui  est  à  faire  lever  le  coeur,  c'est 
de  voir  qu'on  se  sert  d'un  art  sinon  le  plus  grand, 
du  moins  le  plus  populaire  pour  grossir  la  caisse, 
pour  s'enrichir  tout  en  flattant  la  bête  et  ms  plus 
bas  instincts.  On  asservit  le  théâtre  aux  passions 
du  corps  alors  qull  est  fait  pour  parler  A  l'Ame 
et  plaire  A  l'esprit.  Mais  écoutons  Jacques  Co- 
peau, maître  de  la  scène  française,  pionnier  et 
champion  du  relèvement  théâtral,  nous  dire  ee 
qull  pense  du  théâtre  d'aujourd'hui:  "Une  indus- 
trialisation effrénée,  qui,  de  Jour  en  Jour  plus  cy- 
niquement dégrade  notre  scène  et  détourne  d'elle 

■Mimxi 

Le  5  décembre  dernier,  sous  la 
présidence  du  R.  P.  Recteur,  la  So- 
ciété Sainte-Cécile  présentait  le  pre- 
mier de  sa  série  annuelle  de  con- 
certs privés.  Présenté  exclusivement 
pour  les  Etudiants,  ce  concert  revêtit 
l'aspect  d'une  réunion  familiale, 
parce  que  les  artistes  au'programme 
étalent  des  nôtres.  La  grande  va- 
riété des  artistes  nous  a  fait  passer 
les  heures  les  plus  agréables. 

La  soirée  s'ouvrit  d'abord  avec 
l'orchestre  qui  nous  Interpréta  trois 
pièces  superbe:  "La  marche  des  prê- 
tres" de  Mendelssohn;  "Les  Cleux 
proclament"  de  Haydn  et  "Corona- 
tion  March"  de  Meyerbeer.  L'orches- 
tre de  l'Université  n'en  est  qu'A  ma 
débuts.  Sa  renaissance  ne  date  que 
de  dent  mois.  Je  dis  renaissance 
parce  que  l'Université  a  déjA  eu  un 
brillant  orchestre  au  temps  du  R. 
P.  Paquette.  Hais,  par  U  force  des 
circonstances,  U  avait  dû  se  retirer 
dans  l'ombre.  Grâce  au  Père  Oa- 
dnuas,  l'orchestre  sort  cette  année  de 
sa  léthargie  et  nous  nous  sommes 
rendus  compte  par  cette  première 
audition  qull  marche  A  pas  rapides 
▼ers  les  succès  les  pras  enviables. 
Nous  eûmes  ensuite  le  plaisir  d'en- 
tendre un  pianiste  de  grand  talent, 
te-PAre  Koèl  Lefebvre,  OJHX    Ceux 


■&~&~&    RENOUVEAU    THÉÂTRAL    ro-*>-r> 


le  public  cultivé;  partout  le  bluff,  la  surenchère 
de  toute  sorte  et  l'exhibitionnisme  de  toute  na- 
ture parasitant  un  art  qui  se  meurt  et  dont  il  n'est 
même  plus  question;  partout  veulerie,  désordre, 
indiscipline,  ignorance  et  sottise,  dédain  du  créa- 
teur et  haine  de  la  beauté." 

"liais  nous  n'y  pouvons  rien",    s'exclameront 
les  timides  et  les  profanes.  Soit.  Eux  n'y  peuvent 

Mi 


"Le  Grand  Voyage" 


Guy  BEAULNE 

le  rôle  de  Stanaope 


rien,  mais  ceux  qui  aiment  le  théâtre,  ceux 
qui  la  rampe  n'est  pas  une  simple  féerie  de 
cors  ou  un  étalage  de  costumes,  ceux  pour 
Corneille,  Racine  et  Molière  ne  sont  pas  des  per 
sonnages  quelconques  qull  faut  étudier  pour 
tenir  un  diplôme,  ceux-là  comprennent  la  valeur 
la  beauté,  la  vocation  du  théâtre     et    us  ont 
coeur  son  relèvement. 

Pour  redonner  A  cet  art  sa  forme  primitive! 
pour  le  délivrer  des  chaînes  qui     le     retiennent 
pour  lut  permettre  de  reprendre  son  essor  vers  le 
sommets  de  la  pensée  et  du  beau,    le    mellleui 
moyen,  â  mon  avis,  est  d'encourager  et  si  posslbl 
de  propager  l'oeuvre  qu'ont  commencée  chez  noiiqf 
LES  COMPAGNONS  DE  ST-LAURENT.  Cette  vail 
lante  élite  sous  la  direction  du  R.  P.  Emile  Le-| 
gault,  C.8vC,  ami  et  connaisseur  du  théâtre,  s' 


Malgré  l'absence  de  deux  de  leurs  as  "Fern" 
ibrosse  et  "Joe"  Rlcher,  retenus  chez  eux  par 
maladie,  les  cadets  de  l'Université  ont  triom- 
lé,  mercredi  soir,  des  militaires  du  corps  postal 
[par  le  pointage  de  #7  A  ».  Gabriel  "Ben"  Benoit, 
[démontrant  vraiment  son  habileté  sur  le  plan- 
ifier, fut  crédité  pour  20  points  A  lui  seul  et  "Pep" 
;asse,  rinsurpassable,  sut  plaire  A  la  foule  et 
ir  son  jeu  A  la  "House  of  David",  et  par  les  10 
>ints  qull  enfila.  Red  Murray,  as  du  baseball 
[bien  connu  dans  la  région,  fut  le  pilier  de  l'oppo- 
ition  et  compta  lui  aussi  30  points  —  20  sur  25: 
|  une  bonen  moyenne. 

La  1ère  demie  vit  le  Varsity  s'assurer  un  bon 

[avantage:  en  effet  le  beau  Jeu  des  3  "juniors"  de 

Iran  passé,  "Hec"  Laçasse,  "Dicx"  Parisien  et  Marc 

Rochon,  impressionna  beaucoup  les  spectateurs  et 

contribua  grandement  aux  38  points  enfilés  dans 

la  1ère  demie:  le  Corps  Postal  en  compta  14. 

Dans  la  2e  demie,  c'est  le  Jeu  de  "Pep"  et  "Ben" 

[et  les  passes  de  Roger  Barcc  qui  ouvrirent  le  che- 

[min:  aussi  faudrait-il  mentionner  l'agile  Gaétan 

[Salois  qui  enfila  10  points,  et  enfin  tout  le  club 

lui  fit  vraiment  honneur  au  C.E.O.C.  et  A  lTJnl- 

ïrsité. 

*  - 
R.C.A.F.,  40  —  CXE.O.C,  30 

Dans  leur  premier  essai  de  la  nouvelle  année, 


les  cadets  du  C.E.O.C.  durent  céder  la  palme  aux 
aviateurs  de  Rockcllffe.  Ce  ne  fut  cependant 
qu'après  une  joute  durement  contestée  qui  avait 
pour  pointage  A  mi-temps  21-20,  que  les  géants 
de  Rockcllffe  ..sortirent  victorieux.  En  effet, 
les  gars  du  CJS.O.C.  surent  démontrer  un  jeu 
digne  de  victoire,  mais  la  taille  herculéenne  et  la 
meilleure  condition  physique  des  aviateurs  se  fi- 
rent valoir  dans  la  2e  demie,  et  le  pointage  final 
indiquait:    Rockcllffe,  40;    C.E.O.C.,   30. 

Sous  peu,  les  gars  de  Ray  Lefebvre  devront 
rencontrer  trois  des  meilleurs  clubs  de  la  ligue, 
Uplands  R.CJLF.,  Sailors,  et  C.M.S.C.  Les  pre- 
miers ont  A  leur  disposition  des  aviateurs  amé- 
ricains qui  sont  (au  dire  de  ceux  qui  les  rencon- 
trèrent) superbes  as.  Sailors,  champions  seniors  de 
l'an  dernier,  ne  requièrent  aucune  présentation; 
donné  comme  mission  de  prêcher  au  Canadi  nul  dl*cu^ra  le^rs  prouesses  sur  le  plancher.  Fi- 
nalement, Staff  Clerks,  avec  Nixon,  Coombs  Hlll 
et  autres  as,  sauront  fournir  une  opposition  sé- 
rieuse aux  cadets  universitaires. 


français  le  vrai  théâtre,    qui    n'est    autre  chos* 
qu'une  communion  spirituelle  entre  l'acteur    et 
l'auditoire,  communion  dont  le  but  primordial  est 
de  plaire  A  l'esprit  tout  en  le  récréant 

En  terminant,  qu'il  me  soit  permis  d'exprimer! 
un  voeu.  C'est  que  nous  ayons  bientôt  A  Ottawa 
un  mouvement  semblable  A  celui  des  Compagnon! 
de  St-Laurent  qui  viendra,  sur  notre  scène,  offrii 
au  public  autre  chose  que  des  histoires  de  détec 
tives  ou  des  drames  sanglants,  uniquement  desti- 
nes A  émouvoir  et  A  amollir  les  coeurs  les  plus  en 
durcis.  Le  théAtre  est  trop  grand,  trop  beau  poui 
mourir.  Que  ceux  donc  qui  veulent  sa  survivant 
travaillent  d'abord  A  son  relèvement 


•SOIREE    ARTISTIQUE 


François  MORJSSET 


Ne  manquons  pas  ces  joutes  intéressantes  ! 


qui  l'ont  entendu  ont  remarqué  sans 
doute  avec  quai  art  il  a  passé  de  la 
douceur  mélancolique  de  "On  Wings 
of  Song"  A  la  fermeté  virile  du  "Ca- 
valier Fantastique".  Os  ont  admiré 
la  fin  nie*  de  sa  touche  dans  le  "Jar- 
din Sous  la  Pluie';,  de  même  que  sa 
souplesse  dans  "Rondo  Capricciaso" 
de  lAendelssohn.  Gilles  Lefebvre 
nous  a  ensuite  charmés  par  un  mou- 
vement de  la  "Sonate  No  S  de  Mo* 
zart"  et  une  polonaise.  En  outre, 
un  quatuor  vocal  nous  a  entretenus 


A  plusieurs  reprises.  Signalons 
entre  autres  pièces,  le  Tetit  navire" 
de  Missa,  dont  la  mélancolie  tout 
enfantine  a  su  nous  émouvoir,  et  le 
Veraherni j  Bvon  (Evening  Belle)  de 
Serge  Jaroff,  on  le  Père  Latraverse, 
O.M.I.  s'est  montré  un  ténor  des  plus 
cultivés  et  des  plus  charmants.  La 
richesse,  la  souplesse  et  la  douceur 
de  sa  voix  ont  excité  l'admiration 
générale  de  l'auditoire.  En- 
fin, parmi  les  derniers  solistes,  si- 
gnalons   Georges    Perrault,    ténor; 


Real    Fatenaude,    accordéoniste 
Gordon  Martlndale,  basse.    Puis 


- 


L'Almanach  de 
l'Université  d'Ottawa 


Peut  volume  i*i  par  ôfc  de  256  pages  qui  contient  tout  ce  qu'un 
étudiant  veut  et  doit  savoir  sur  l'institution  qaïi  fréquente. 

Liste  complète  des  noms  de  tous  les  ftuiUuli  avec  adresses  nré- 
dses  et  numéros  de  téléphone.  "  «"**»«  P»- 

Noms  du  personnel  enseignant  et  administrât!/.    Facultés  Ecole* 
Organisations,  Sociétés,  Publications,  tout  est  2A.  «■■*, 

h««.?»  ?ommode'  leVmJ*'  l***  *■*•  correspondance  par  exemple. 
durant  les  vacances  de  Moël.  ou  pendant  les  grandes  vaeanees.^^ 

~.«D  3L.*.??  *Jn(M*nt8.  ~  le  croiries-vous  ?  —  qui  passent  A.  6 
on  l  ans  ici  et  qui  ne  savent  pas  qui  est  qui  ?  quoi  est  quoi  ?    Ce  mut 
volume  a  été  créé  et  mis  au  monde  pour  servir  les  étuXits  ?a£rd 
^I^manachwujfe  »  cts  et  est  en  vente  A  la  Procure,  ches  les 
Directeurs  des  Débats  et  au  Conseil  des  étudiants.  . 


fanfare    nous    interpréta    quelques       ron*  **? ,   " 

Dlèces  en  tArmïnonf  r>or  i»k™«„«  ««-  *on  PUOltC. 


pièces  en  terminant  par  l'hymne  na- 
tional. 

Ce  concert  de  la  Société  Bte-Oécile  J 
fut  réellement  un  succès.  Malheu- 
reusement, 11  est  pénible  de  cons- 
tater qu'un  trop  grand  nombre  d'étu- 
diants ne  s'intéressent  aucunement 
aux  activités  de  U  Société.  Externes 
ou  pensionnaires,  philosophes  ou 
élèves  d Immatriculation,  tous  de- 
vraient se  fafre  un  devoir  d'encou- 
rager, au  moins  par  leur  présence, 
les  diverses  soirées  étudiantes.  Voilà 
une  autre  façon  de  montrer  son 
"spirit".  Les  concerts  de  la  Société 
sont  â  la  portée  de  toutes  les  bour- 
ses. 8i  l'on  s'appuip  lA-dessus  pour  f 
juger  de  leur  valeur,  on  a  vraiment 


Entremets  sportifs  , 

A  notre  rédacteur  sportif,  Fernand  Labrosse, 
nov*  souhaitons  un  prompt  rétablissement  et  es- 
pérons qu'à  la  prochaine  édition,  la  Rotonde  pour- 
ra de  nouveau  jouir  de  l'habituelle  bonhommie  de 
ce  fidèle  collaborateur.  D'ici  là,  la  page  sportive 
sera  rédigée  par  son  copain  Jean  Rochon.  Espé- 
rons qu'il  n'amènera  paê  à  "Fern",  la  perte  de  tout 


Félicitations: 

— d  Gène  Lalonde,  pour  un  magnifique  travail 
de  publicité  pour  le  club  de  ballon  au  panier. 

— à  Tom  Van  Dusen,  spirituel  étudiant-prof es- 
teur  et  à  Ken  Fogarty,  tous  deux  commissionnés 
dmnt  le  CJt.OjC. 

—à  Noël  "Porky"  Bélec,  entraîneur  des  "Ju- 
nior" et  arbitre  par  excellence. 


Grand  concours  de  beauté  parmi  les  étudiants: 
le  le  prix  de  $11,  décerné  à  "Rod"  V. 

XXX 


tort.  Car  le  but  de  la  Société  ne  s'ar-     l  **  potte  fournira 

réte  pas  aux  considérations  maté-  Vntoersité  chacun  un  beau  petit  automobile 

rteîfes.  SUe  Teut  avant  tout  susciter 
le  goût  de  la  belle  musique  et  déve- 
lopper les  talents  caches  qui  lui  sont 
devoUéa.  A  ce  point  de  vue,  elle 
Atteint  plus  sûrement  son  but  par 
ses  concerts  privés  que  par  ces  joi- 
rûes  publiques,  car  elle  reste  avant 
tout»  une  organisation  étudiante. 


F.  tfUUUON. 


En  ee  temps- là,  pour  améliorer  les  conditions 
de  VM  ayssilie  A  l'Université,  quelques  étudiants, 
par  des  précédés  paisibles  et  discrets,  ont  observé 
longtemps  la  conduite,  la  tenue,  l'attitude  et  les 
réactions  de  leurs  confrères  en  ee  qui  concerne 
les  sports  ou  les  exercices  physiques  en  généraL 
Les  constatations  qu'ils  ont  faites,  les  conclusions 
qu'ils  en  ont  logiquement  tirées  ne  manquent  pas 
d'Intérêt,  saésae  en  1943-1944. 

Voici,  résumés,  les  résultats  de  l'enquête  37: 
Le  groupe  d'étudiants  en  question,  appelons- 
les  XYZ,  esnatate  d'abord  que  sur  15  heures  de 
temps  par  Jour,  en  moyenne,  les  étudiants  doi- 
vent en  passer  10  au  moins  en  clame  ou  h  l'étude, 
assis;  la  majeure  partie  du  reste  du  temps  est 
consacrée  A  la  récréation. 

LES  DELASSEMENTS:  XYZ  constatent  qu'à 
part  les  Jeux  extérieurs,  Il  y  a  A  l'intérieur,  les 
pesta,  le  ptng-peng,  les  cartes,  le  ballon  an  pa- 
nier. Or  il  se  trouve  que  SOIXANTE  POUR  CENT 
des  étudiants  passent  leurs  récréations  A  fumer, 
ou  A  s'étendre  sur  les  bancs,  ou  A  courir  les  rues; 
ils  ne  jouent  pas  et  ne  prennent  pas  d'exercices 
réguliers»  Peur  ne  considérer  que  les  effets  phy- 
siques de  cette  inaction,  SOIXANTE-QUINZE  pour 
cent  des  étudiants  se  portent  tant  bien  que  mal 
au  point  de  vue  santé. 

LA  TENUE:  En  conséquence  de  cet  état  de 
chose,  XYZ  constatent  encore  que  les  étudiants 
en  général  se  tiennent  mat  En  classe,  A  la  cha- 
pelle, tous  le  remarquent  . . .  Cest  A  se  demander 
parfois  s'ils  ont  quelque  énergie  .  .  .  "They  bave 
no  backbone  !" 

XYZ  DECLARENT:—  Les  étudiants  ont  be- 
soin d'un  minimum  d'exercice  tous  les  Jours,  un 
exercice  non  pas  violent  mais  régulier  et  adapté 
qui,  par  sa  discipline,  contribuerait  A  former  les 
corps  et  à  redresser  les  caractères.  C'est  surtout 
dans  les  sports  que  les  étudiants  trouveront  cet 
exercice  nécessaire.  Or  les  sports  que  nous  avons 
ne,  sont  pas  suffisants  et  l'usage  qu'on  en  fait 
non  plus.  Cest  le  petit  nombre  des  étudiants, 
VINGT-CING  POUR  CENT  seulement,  qui  Jouent 
régulièrement.  Cette  situation  tient  A  l'exclusi- 
vité que  l'on  trouve  trop  souvent  dans  les  jeux; 
elle  tient  aussi  au  fait  que  plusieurs  craignent  les 
dangers  ou  les  risques  toujours  possibles,  surtout 
dans  les  cas  de  santés  débiles.  Mais  un  trop  grand 
nombre  d'étudiants  ne  jouent  pas  afin  d'être  plus 
libres  pour  sortir. 

EN  1943 

Telle  était  la  situation  en   1937,  selon   XYZ. 

Qui  n'y  voit  pas  de  ressemblances  prochaines 
avec  notre  vie  actuelle  !  Notre  vie  sportive  1943 
a -t- elle  changé?     Non,  n'est-ce  pas. 

Pourtant,  elle  change  un  peu. 

Témoins:  l'assis  t* née  en  masse  à  nos  parties 
de  rugby  cet  automne,  la  vogue  de  nos  vieilles 
chansons,  les  parties  de  ballon  au  panier  "ronds- 
de-cuir**,  les  soirées  sportives,  la.  fondation  d'un 
club  de  gymnastes,  l'organisation  de  nouvelles 
ligues  de  ballon  au  panier,  etc.  etc  .  .  .  sans 
compter  des  projets  en  voie  de  réalisation. 

Savoir  se  récréer  tout  en  se  procurant  l'exer- 
cice que  le  développement  normal  de  son  corps 
exige,  c'est  un  art,  une  technique  qui  ne  s'ac- 
quiert pas  dans  les  salles  sursaturées  des  cinémas 
ou  dans  l'atmosphère  étouffante  des  cafés.  Non, 
les  gars!  Sachons  dépenser  nos  temps  libres  à 
d'autres  choses  qu'A  des  oeuvres  ou  des  démar- 
ches de  destruction  .  .  .  Jouons  ensemble.  Nos 
coryphées  sportifs  ne  manquent  pas  de  "pep",  sui- 
tes. 

Car  11  faut  que  ça  change  encore! 

L'UN   DES  VOTRES. 


Avis  à  tous!  Libérez  les  ruesf  demeurez  dans 
Im  maison  --  votre  vie  est  en  danger*.  Le  bureau 
ée  poète  fournira  bientôt  aux  "heU  drivers"  de 


Messieurs  Boudreault  et  R.  Latendresse  (A.  J. 
Freiman),  Sarra  et  J.-P.  Latendresse  (Larocque), 
Rochon  (s),  Pilon,  Ruel  (Chas.  OgÛvy),  nous 
prient  de  ne  plus  les  achaler  —  plus  de  marchan- 
dises à  vendre  et  un  million  de  personnes  qui  veu- 
lent acheter  ... 


A  tous  ses  lecteurs,  la  rédaction  sportive  sou- 
Adite  un  joyeux  Noël,  une  heureuse  et  fructueuse 
nouvelle  annéf. 


Aucun  sport  peut-être,  au  cours  de  la  dernière 
décade,  ne  s'est  vu  donner  un  si  grand  essor  que  le 
ski;  on  pourrait  même  dire  qu'il  est  sauté  au  pre- 
mier rang  parmi  les  sports  canadiens.  Cest  un 
sport  accessible  à  presque  tout  le  monde:  jeune.s 
et  vieux,  hommes  si  femmes  y  trouvent  un  exer- 
cice de  santé  sans  égal.  Car  le  ski,  n'est-ce  pas  le 
sport  des  montagnes,  de  l'air  pur,  de  l'espace  li- 
bre et  du  soleil;  n'est-ce  pas  l'exercice  où  tous  les 
muscles  du  corps  travaillent  dans  une  merveil- 
leuse harmonie? 

La  grande  popularité  de  ce  sport  s'est  accrue 
surtout  dans  les  pays  montagneux  où  la  neige  est 
abondante.  De  Scandinavie  nous  est  venue  la 
technique-  moderne  du  ski,  activée  et  stimulée  par 
les  grands  concours  internationaux  pour  la  des- 
cente et  les  sauts,  qui  commencèrent  vers  1892. 

rfentot,  sa  vogue  se  répandit  en  France  et  en 
Suisse,  et  rapidement  elle  envahit  l'Amérique  du 
Nord,  quelques  parties  centrales  des  Etats-Unis, 
le  Minnesota  et,  a  l'est,  lé  lac  Placide  où  le  ski  at- 
tire des  adeptes  de  partout  et  où  le  saut  est  sur- 
tout en  faveur. 

Le  Canada,  favorisé  par  ses  grandes  chaînes  de 
montagnes,  devint  lui  aussi  un  centre  d'attrac- 
tion des  plus  populaires.  Les  Laurentldes.  dans 
le  vieux  Québec,  et  les  Rocheuses,  à  l'ouest,  ne  tar- 
dèrent pas  A  se  gagner  une  renommée  internatio- 
nale dans  le  monde  des  skieurs.  Des  foules  tou- 
jours grandissantes  de  touristes  canadiens  et 
américains  envahissent  chaque  hiver  nos  célèbres 
montagnes  pour  s'adonner  a  leur  sport  favori  et 
pour  oublier  en  même  temps  les  soucis  et  la  rou- 
tine des  villes.  ' 

Le 'ski  moderne  pourrait  se  diviser  en  trois 
classes  pour  ce  qui  concerne  les'  concours: 
d'abord,  le  saut  qui  attire  le  plus  grand  nombre 
de  spectateurs.  Pour  Juger  un  saut,  on  considère 
avant  tout  la  longueur  de  celui-ci,  puis  le  style 
du  sauteur,  c'est-À-dire  sa  tenue  générale  et  son 
élégance.  Puis  vient  cette  pratioue  oue  l'on  an- 
pelle  "descente  en  slalom",  où  le  temps  et  le  style 
sont  jugés.  Et  finalement,  c'est  la  course  à  tra- 
vers les  campagnes  (cross  country)  qui  requiert 
surtout  l'endurance  et  la  rapidité. 

C'est  grâce  A  la  diversité  d'exercices  qu'il  offre 
à  ses  adeptes^  que  la  popularité  de  ce  grand 
sport  s'étend  à  une  rapidité  étonnante.  Le  ski 
est  un  sport  individuel  par  excellence,  pratiqué 
par  les  uns  pour  le  plaisir  des  descentes  et  des 
courses  dans  les  montagnes,  par  les  autres 
pour  l'ambition  et  l'honneur  de  se  classer  dans 
les  concours,  tout  en  y  trouvant  un  ré*l  ma'sir. 


INVITATION 

Tous  ceux  que  l'art  iutéreuw  ssut  ûiviies  à  visiter  râtelier 
de  Mllr  aXnjmuuét  Grave!  au  su  11  se  l'av< 
Ottsi 


Le  Grand  Voyage 

Eue  —  U.C.  Sneriff) 


PERSONNAGES 
Selos  leur  ordre  «"entrée  en  scène 

Hardy  ,.. Jean-Claude  Hurtubise 

Osborne  ~...  Jean-Guy  Blanchette 

Mason Jean  C'a  ron 

Ralelgh   ...- ~ P»«l  Cimon 

Stanbope _ Guy  Beaulne 

Trotter Fernand  Quirion 

Hibbert  François  Moiisset 

Le  Sergent-Major * — Louis  Rlcher   \ 

Le  Colonel  loger  De«patie    j 

Un  soldat  allemand  Henri  Schmidt 

Un  soldat    - Yvon  Laçasse    * 

-  L«  scène  se  nasse  dans  une  tranchée.  » 
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Louis    ROBICHAUD 
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Pensées  d'automne 

"Tu  vas  partir,  ô  frileuse  hirondelle"  .  .  .  Les 
notes  monotones  et  tristes  parviennent  sourde- 
ment jusqu'à  ma  chambrette  .  .  .  D'un  geste  sec, 
je  ferme  la  porte  pour  ne  plus  entendre  les  mots 
trop  doux,  trop  dolents  .  .  .  pour  ne  plus  sentir  la 
lourde  tristesse  qui  me  pénètre  .  .  . 

"Tu  vas  partir,  ô  frileuse  hirondelle".  .  .  .  les 
mots  machinalement  montent  à  mes  lèvres,  com- 
me l'écume  des  vagues  excitées  monte  jusqu'aux 
rochers,  laissant  après  elle  son  goût  amer  ...  A 
peine  ai-je  pu  saisir  un  rayon  chaud  de  soleil,  à 
peine  mon  front  s'est-U  levé  vers  les  aurores  fraî- 
ches .  .  .  à  peine  mes  bras  ont-ils  caressé  les  lon- 
gues tiges  frémissantes  et  fleuries,  à  peine  ma 
lèvre  a-t-elle  caressé  le  velours  des  nuits  et  les 
parfums  des  fours  .  .  .  à  peine  mon  coeur  a-t-Q 
chanté  avec  l'écho,  la  brise,  la  voix  des  feuilles, 
l'eau  violette,  et  déjà  tout  se  replonge  dans  un 
sommeil  glacé  ... 

"Tu  vas  partir,  6  frileuse  hirondelle"  .  .  .  Mon 
rêve  n'aura  plus  ta  voix  pour  écho  .  .  .  Et  mon 
âme  ne  pourra  plus  vibrer  dans  ta  gorge  adorable, 
car  c'est  toute  mon  àme  ardente  et  légère  qui 
montait  vers  le  ciel  en  élans  passionnés  .  .  . 

■  "Tu  vas  partir,  ô  frileuse  hirondelle"  .  .  .  Plus 
de  courses  dans  les  sous-bois  pailletés  d'or. . .  plus 
d'éclaboussures  d'étoile  dans  les  yeux  .  .  .  plus  de 
brins  d'herbes  qu'on  mordille  .  .  .  plus  de  parfum 
de  sapin  dans  les  cheveux  .  .  .  Ton  aile  gracieuse 
fuit  déjà  mon  jardin  .  .  ,  si  elle  penche  un  peu, 
voisin,  ne  riez  pas,  c'est  qu'elle  est  d'ourdie  par 
le  poids  de  mon  coeur,  fuyant  les  froides  neigei, 
pour  le  pays  des  plages  blondes  et  du  soleil  .  .  .  Et 
tandis  que  pleurent  les  derniâres  notes  à  peine 
perceptibles  de  la  chansonnette,  lourdement  mr 
ma  joue,  laissant  sa  trace  humide,  je  laisse  dé" 
border  l'amertume  de  mon  àme. 
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LA    ROTONDE 


Il  déoeuiPro  1*41 


A   LAUDITORIUM   DE   L'ECOLE   TECHNIQUE 


H.  Jean-Guy  Blanchetlc 


-       D'OTTAWA,   440,   RUE  ALBERT 

les  étudiants  de  langue  française 

S' 

jouent 


M.  Paul  Cinofl 

R.C.N.V.E. 


Le  Grand  Voyage 


(JOURNEY'S  END  —  R.  C.  Sherrlf ) 
—  pièce  en  trois  actes  — 


Adaptation  française  de  Lucien  BESNARD  et  Virginia  VERNON, 
sous  la  direction  artistique  de 


*»»»»** Monsieur  LEONARD  BEAULNE  «-»■«• 


dans  le  rôle  de 
Osborne 


* 


EN 


* 


^ 


Le  grand  voyage 

"A  /a  bonne  heure]  Des  oeuvres 
étrangères  comme  celle-ci,  nous  ne 
remercierons  jamais  assez  les  adap- 
tateurs français,  les  imprésarios  de 
nous  les  faire  connaître!  .  .  .  La  piè- 
ce est  d'un  intérêt  palpitant  (et  qui 
va  croissant  d'acte  en  acte),  d'une 
admirable  sobriété  de  ton,  d'une  jus- 
tesse d'accent  surprenante.  Voilà  de 
l'art,  du  grand  art  dramatique!" 


Le  29 

janvier 
1944 

En  matinée 
2  h.  30 

)■ 
Prix  du  billet 

35  cts 


dans  le  rele  de 
Raleigh 


Le  29 

janvier 

1944 

En  soirée 
8  h.  30 

Prix  des  billets 
SI. 00— $0.75—  $0.50 


Edmoad  Sée  —L'Oeuvre 


A  leurs  nombreux  amis  les  étudiants  donnent  rendez- vous 
à  l'Ecole  Technique,  le  29  janvier  prochain. 


Le  grand  voyage 

"Pièce  extrêmement  originale  .  . . 
où  on  aborde  les  événements  avec 
un  souci  d'objectivité  sans  tricherie, 
sans  vaines  démonstrations  d'héroU- 
me  .  .  .  Une  poignée  de  braves  ty- 
pes qui  ne  vont  pas  chercher  les 
raisons  métaphysiques  de  leur  pré- 
sence dans  une  tranchée,  sous  le 
bombardement  et  sous  les  gaz..." 

M.  Jean  Fayard — dans  Candide. 

Le  Grand  Voyage  se  joue  actuel- 
lement  à  Londres  dans  son  texte  an- 
glais: Journey's  End,  comme  l'écri- 
vait dernièrement  le  lieutenant 
Y  von  Beaulne  à  son  frère  Guy. 


SMMMMMIMMMMaSMilfiMMm» 


<f  "j>  -u'    Do  la  Balance  aux  Gémeaux     ■©•  -53*  .©. 


Nous  lançons  un  appel  aux  fervents  du  ski  de  saut, 
ie  fond,  de  tourisme  et  de  slalom.  Il  est  encore  gran- 
dement temps  de  voir  à  la  condition  de  votre  équipement 
de  ski  et  à  vos  skis  eux-mêmes.  Qu'ils  soient  de  frêne 
ou  de  noyer  blanc  d'Amérique,  il  faut  leur  porter  une 
attention  particulière. 

Toute  fixation  qui  comprend  un  étrier  de  sécurité, 
une  double  courroie  passant  dans  la  mortaise,  un  dispo- 
sitif permettant  une  tension  diagonale,  une  talonnière 
à  ressort,  une  courroie  entourant  le  coup  de  pied  et  des 
bâtons  faits  d'un  pommeau,  d'une  dragonne  en  cuir,  d'un 
disque  et  de  carrés  métalliques  .en  coulisse  sont  devenus 
pour  les  skieurs  des  objets  d'art  et  d'or  car  on  ne  peut 
plus  maintenant  se  les  procurer.    *- 

Voici  quelques-uns  de  nos  experts  qui  pourront  vous 
prodiguer  de  bons  conseils:  s'il  s'agit  de  farts  (mélange 
de  cire  dont  on  enduit  les  skis),  de  laques  ou  encore  de 
vernis,  nous  vous  suggérons  de  voir  Guy  Côté  qui  vient 
justement  de  terminer  des  expériences  approfondies 
dans  ce  domaine.  Son  procédé  pour  vernir  la  surface 
extérieure,  en  y  incluant  la  queue  et  la  spatule,  est  tout 
à  >fait  scientifique.  (Bellérophon  lui  m'* me  est  sur  le 
point   ''en  faire  l'essai.) 

Quant  à  la  technique  nous  vous  recommandons, 
pour  la  descente  en  ligne  droite  et  en  biais,  nul  autre 
que  John  Hudson  avec  sa  méthode  de  "Mont-Tremblant"; 
pour  la  montée  en  escalier  et  en  ciseau,  notre  énergique 
Charles  Major,  et  enfin  pour  les  virages,  les  freinages 
et  les  demi-tours,  voyez  le  -professionnel  de  Saint- 
Jean,  L.  Roblchaud. 

En  ce  qui  concerne  les  lunettes  de  campagne,  les 
guêtres  de  toile,  les  sacs,  les  mouffles,  les  musettes,  les 
visières  avec  protège-oreilles,  etc...  il  faut  consulter, 
Pierre  Gaulin,  notre  représentant  chez  Bourne,  et  Gilles* 
Sarra.  chez  Larocque. 

Il  ne  reste  plus  qu'à  lancer  une  invitation  à  tous  les 
fervents  de  venir  visiter  notre  Skollège  et  une  invitation 
toute  spéciale  aux  pensionnaires  qui  voudront  connaître 
les  pentes  de  la  Gatineau.  Dans  la  personne  de  Jean 
Langelier,  nous  leur  offrons  un  guide  sans  précédent. 

*  *        * 

Les  "Variétés  de  fin  de  semaine"  du  mois  dernier  ont 
connu  un  grand  retentissement  chez  les  étudiants.  Mar- 
cel Joyal  et  Fergus  Ducharme,  maîtres  dans  ce  genre  de 
théâtre,  ont  su  combiner  leurs  talents  pour  faire  un 
succès  sans  précédent  de  cette  soirée.  Tous  nos  remer- 
ciements à  ceux  qui  se  sont  dévoués  pendant  des  semai- 
nes afin  d'assurer  la  réussite  de  l'entreprise.  Les  acteurs 
et  les  organisateurs  peuvent  avoir  la  satisfaction  d'avoir 
stimulé  cet  "esprit  de  collège".  C'est  bien  le  but  que 
s'était  proposé  la  Fédération  des  Etudiants  en  présentant 
cette  soirée. 

*  *      •  * 

Notre  Gilles  SainfJacques  n'est  pas  encore  parvenu 
a  connaître  tous  les  détails  de  son  uniforme.  Après  s'être 
plaint  amèrement  de  la  perte  de  son  porte  feuille  pen- 
dant trois  longues  semaines,  H  l'a  finalement  retrouvé 
dans  le  fin  fond  de  la  3e  petite  ouverture  du  côté  gauche 
de  son  pantalon  ! 

*  •        ♦ 

Noirs  décelons  encre  les  marques  de  l'engouement 
saisonnier  pour  loi  concerts  Tremblay,  mais;  cette  année, 


l'Alliance  Frai  çaise  leur  oppose  une  forte  concurrence 
dans  l'estime  des  étudiants  (et  il  ne  s'agit  plus  de  pla- 
ciers). Cette  autre  manifestation  de  renaissance  dans 
la  cité  étudiante  est  en  grande  partie*  attribuablc  à  la 
propagande  de  notre  directeur  de  la  Rotonde. 


Le  philosophe  a  le  culte  du  beau,  du  bien,  mais  sur- 
tout du  vrai.  Si  nous  avons  piqué  la  susceptibilité  de 
certains  de  nos  lecteurs  assidus,  tout  au  plus  est-ce 
pour  demeurer  fidèles  à  cette  poursuite  du  vrai  dans  nos 
idées  et,  par  la  suite,  dans  les  choses  qui  nous  entourent. 
Le  fin  analyste  Pascal  nous  tire  bien  de  ce  mauvais 
pas:  "dire  la  vérité  est  utile  à  celui  à  qui  on  la  dit  mais 
désavantageux  à  ceux  qui  la  disent  parce  qu'ils  se  font 
haïr";  i  quoi  nous  nous  permettons  de  renchérir:  "en- 
core faut-il  se  préoccuper  non  seulement  de  la  vérité 
mais  de  l'humeur  de  celui  à  qui  on  veut  la  faire  enten- 
dre". 

Nos  intentions  sont-elles  assez  claires,  messieurs? 


En  plus  d'être  la  grande  fête  de  l'année  à  l'Univer- 
sité, il  semble  bien  que  le  8  décembre  est  l'occasion 
d'un  beau  festin  pour  nos  pensionnaires.  C'est  la, mine 
satisfaite  de  Louis  Robichaud  qui  nous  a  permis  de  tirer 
cette  conclusion. 

*        *        ♦ 

Carnet  universitaire:  Parmi  nos  distingués  visiteurs 
de  la  Métropole:  Roger  SarraBournet.  les  frères  Joyaux 
et  Pierre  Normandin . .  Jacques  Gariepy  tentant  de  con- 
vaincre Bellérophon  des  avantages  de  Lav.l...  Lionel 
Lemieux  de  passage  a  Ottawa  après  s'être  couvert  de 
gloire  dans  une  joute  oratoire . . .  Gérard  Philip,  encore 
de  passage  dans  la  Capitale,  espère  commencer  ses  cours 
à  la  mi  décembre . . .  Retour  inattendu  de  Bellemare  et 
disparitions  plutôt  brusques  de  Guay  et  de  Robichaud 
de  l'édifice  des  sciences . . .  Tony  Martin,  ancien  étudiant, 
est  encore  souvent  vu  dans  les  parages  de  la  Rotonde . . . 
Jacques  "vu  partout"  Rochon,  aperçu  dans  le  voisinage 
des  baraquements  "Killdare'  ...  Le  grand-chef  Laten- 
iresse  et  Harold  Willis,  gradués  officiers  de  la  Marine, 
furent  de  passage  pour  saluer  nos  gars  et  leur  prodiguer 
de  sages  conseils . . .  Louis  Carniel  nous  raconte  ses 
grandes    aventures    en    canot    en    compagnie    de    Noël 
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A    tous   ses   lecteurs 

La   Rotonde 

souhaite  de  Joyeuses  Fêtes 

et   une 

Bonne   et  Heureuse 

Année 


nWMCSfSMi 


Bél«*c,  Co  Rochon  et  des  frères  Joyal...  Pierre  Garne&u, 
en  congé  de  maladie  à  la  maison,  est  à  reprendre  ses 
forces  en  vue  des  activités  du  temps  de  Noël ...  On  ap- 
prend de  bonne  source  que  Jean  Belleau  sera  prochaine- 
ment chez-  lui  en  congé  . .  Clem  Beauchamp,  cantonné 
à  Victoriaville,  a  bien  hâte  de  revenir  faire  du  ski 
dans  la  Gatineau . . .  François  LaFlèehe  s'en  tire  toujours 
bien  avec  ses  aventures  en  Italie;  continue,  Fritz,  avant 
longtemps  tu  auras  autant  de  médailles  que  l'ami 
Goering  ! 

*  *        * 

Appel  à  tous  les  "skitifs"  et  surtout  aux  pensionnai- 
res qui  retournent  à  la  maison  durant  les  vacances: 
l'"Otttawa  Ski  Club"  est  en  grand  besoin  d'un  câble 
d'au  moins  1,500  pieds  pour  servir  au  monte-pente  de  la 
côte  du  slSiOm.  —  Pour  plus  amples  renseignements, 
prière  de  s'adresser  à  Paul  Ollivier  ou  à  Eugène  Mar- 
chand. 

*  *         * 

Entre  autres:  Le  personnel  enseignant  et  les  élèves 
aux  prises  avec  l'épidémie  de  grippe  qui  sévit  actuelle- 
ment... Grands  fervents  de  patinage,  le  samedi  soir,  au 
Minto.  et  pour  cause:  Joe  Proulx.  Toots  Desmarais,  Jean 
Therrien,  Pierre  Gaulin,  Hervé  Bessette  et  Pierre  Valin 
. . .  L'oie  de  notre  poulailler  faisant  des  siennes  chez 
nos  étudiants  du  Cours  des  Arts . . .  Marcel  Joyal  vu  en 
compagnie  d'une  Waaf  . .  Jean  Mercier  en  train  de 
rouler  un  Beau  regard  au  sujet  d'une  Lucille ...  P.  Olli- 
vier et  G.  Laframboise,  très  fiers  de  leur  plus  récente 
acquisition  sportive . . .  Afflu'rnce  d'étudiants  aux  films 
montrés  par  T'Ottawa  Ski  Club"  au  Château  Laurier . . . 
P.  Arpin,  bien  populaire,  depuis  qu'il  a  une  bicyclette  à 
gazoline ...  w 

*  ♦        * 

Parlant  en  son  nom  personnel,  Némésis  vous  dit  qu'il 
n'a  pas  prisé  beaucoup  les  "Variétés  de  lin  de  semaine". 
Sauf  dans  quelques  numéros  assez,  bien  tournés,  l'in- 
fluence de  l'américanisme  était  par  trop  évidente.  A 
quand  le  jour  où  nous  pourrons  nous  amuser  ensemble 
sans  avoir  recours  à  cet  apport  de  l'étranger  ? 

*  *        * 

Expression  courante:  je  ne  peux  y  aller,  j'ai  trop 
d'étude. 


Belléropron  et  Némésis,  à  l'écart  de  tous  vos  petits 
problèmes  de  coeur,  se  dégagent  de  toute  responsabilité 
aux  complications  pouvant  survenir  à  la  suite  d'une  sim- 
ple allusion.  Toutefois,  si  vous  aves  des  reproches  à 
nous  faire  ou  si  vous  croyez  être  victime  d'injustes  re- 
présailles, écrivez  et  nous  nous  ferons  un  plaisir  de 
publier  vos  doléances,  tout  en  conservant  l'anonymat. 
♦        *        * 

Certains  nous  ont  exprimé  leurs  regrets  de  ne  pas 
vois  paraître  leur  page  préférée  dans  un  des  numéros 
du  journal.  Hélas,  pour  nous  comme  pour  les  autres,  le 
temps  s'envole  et  il  faut  le  ménager.  Après  les  études  et 
le  C.E.O.C.  nous  en  reste-t-il  du  temps? 

Entretemps,  meilleures  vacances  possibles  à  tous  et 
au  revoir,  sinon  au  bureau  de  poste  ou  dans  les  maga- 
sins au  moins  à  la  parade  du  8  janvier,  à  trois  heures 
et  trente  ! 

BKLLBftOPHON  et  NEMESIS. 


•W*     » 
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Militaires  canadiens  et  choses  intellectuelles 


Le  docteur  A.  D.  Lindsay  doyen  du  collège 
Balliol  à  l'Université  d'Oxford  et  philosophe 
distingué,  dans  une  récente  conférence  pronon- 
cée devant  un  auditoire  de  soldats,  de  marins  et 
d'aviateurs,  signalait  l'intérêt  porté  par  les  mi- 
litaires canadiens  aux  choses  intellectuelles.  Il 
ne  fait  pas  de  doute  que  ceux-ci  sont  encoura- 
gés à  étudier.  Dans  l'Aviation,  par  exemple,  les 
officiers  préposés  à  l'éducation  —  entre  autres, 
le  chef  d'escadrille  P.  M.  Win  ter,  directeur  de 
l'éducation  au  quartier  général  du  C.A.R.C., 
outre-mer  —  notent  l'enthousiasme  des  avia- 
teurs de  tous  grades  et  métiers  à  parfaire  leur 
instruction.  Leur  témoignage  est  corroboré  par 
un  reportage  du  "Daily  Mail",  qui  souligne, 
avec  des  statistiques  étonnantes,  la  prédilection 
des  canadiens  pour  la  psychologie:  "cinquante 
pour  cent  d'entre  eux  demandent  des  livres  di- 
rectement ou  indirectement  en  rapport  avec 
cette  science",  y  lit-on. 

Il  n'est  donc  pas  surprenant  de  constater 
la  grande  popularité  dont  jouissent  les  cours 
organisés  par  la  Légion  Canadienne  et  offerts 
à  ses  membres  par  le  CA.R.C  Plus  de  douze 
universités  britanniques,  dont  celles  d'Oxford, 
Cambridge,  Edimbourg  et  de  Londres,  ont  ou- 
vert leurs  portes  aux  Canadiens  pour  des  cours 
spéciaux.  Bien  que  chaque  université  conserve 
ses  traits  caractéristiques,  le  plan  d'ensemble 
est  assez  uniforme;  il  s'agit  surtout  d'offrir  aux 


par  le  caporal  M.  N.  LACOURC1ERE 
ancien  directeur  de  la  Rotonde 


Canadiens  désireux  de  parfaire  leurs  connais- 
sances, un  séjour  d'une  semaine  dans  un  centre 
universitaire.  Là  aviateurs  et  soldats  sont  logés 
dans  un  collège  ou  une  pension  attenant  à  l'uni- 
versité, et,  chaque  matin,  assistent  à  des  cours 
donnés  par  d'éminents  professeurs.  Les  pro- 
grammes sont  assez  universels  pour  intéresser 
tous  les  invités. 

Ainsi,  à  Oxford,  on  insiste  beaucoup  sur  les 
relations  entre  Américains  et  Européens:  le 
professeur  Arthur  Goodhard,  lui-même  des 
Etats-Unis  et  titulaire  de  la  chaire  de  droit  de- 
puis la  dernière  guerre,  sert  de  lien  entre  les 
différents  éléments.  Le  doyen  est  un  professeur 
d'universités  américaines.  A  l'université  d'E- 
dimbourg, il  s'agit  surtout  d'étudier  le  tempé- 
rament écossais  relativement  aux  traditions  dé- 
mocratiques. Les  discussions,  au  collège-uni- 
versité de  Swansea,  portent  le  plus  souvent  sur 
la  langue  et  la  culture  galloises,  tandis  qu'à 
Manchester  prédominent  les  études  psycholo- 
giques de  caractère  national  et  facique.  Dans 
chaque  milieu,  les  étudiants  improvisés  profi- 
tent de  leurs  loisirs  pour  visiter  en  groupes,  les 
monuments,  les  bibliothèques,  les  ruines  d'ab- 
bayes ou  de  châteaux.    Ils  sont  ainsi  reçus  dans 


la  meilleure  société  anglaise  locale,  ce  qui  leur 
permet  de  rencontrer  beaucoup  de  gens. 

'  Dans  les  registres  universitaires  de  l'Avia- 
tion canadienne,  nous  rencontrons  plusieurs 
noms  canadien-français:  Désaulriiers,  Robi- 
taille,  Saint-Pierre,  Montreuil,  Lavallée,  Pru- 
d'homme, Chartier,  et  combien  d'autres.  Ces 
aviateurs,  tous  bilingues,  coudoient  dans  la  Bi- 
bliothèque Bodléienne  ou  dans  le  palais  de 
Holyrood,  dans  la  Cathédrale  de  Liverpooi  ou 
dans  les  industries  métallurgiques  de  Swansea 
—  des  Américains,  des  Anglais,  des  Français, 
des  Belges,  des  Polonais.  Leur  situation  de 
Français  d'Amérique,  avec  une  dualité  de  cul- 
ture, sert  souvent  de  trait  d'union  entre  Fran- 
çais et  Anglais:  rôle  d'interprète  assez  délicat. 
De  même  les^  Canadiens  anglais  sont  souvent 
appelés  à  servir  d'arbitres  dans  les  discussions 
entre  Anglais  et  Américains. 

Il  est  Certain  qu'en  Angleterre,  la  guerre 
n'aura  pas  subjugué  l'esprit:  aussi  est-il  inté- 
ressant de  constater  que  des  aviateurs  canadiens 
occupent  ainsi  leurs  permissions.  L'intérêt 
qu'ils  montrent  maintenant  à  l'histoire  d'An- 
gleterre, à  ses  traditions  sociales,  littéraires  et 
artistiques,  d'où  résulte  une  grande  activité  in- 
tellectuelle, augure  bien  pour  leur  réhabilitation 
d'après-guerre. 

Londres,  janvier  1944. 


LA  MONTAGNE 
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Les   Oblats   de 

Marie   Immaculée 

entrent 

dans 
Bytown 


»  « 


//  paraît  que  c'est  Noël  î 

Nous  ne  le  savons  pas;  nous  ne  savons  plus  rien:  nous  avons 
perdu  la  notion  des  jours,  des  semaines,  des  mois. 

Nous  ne  connaissons  que  les  nuages  .  .  .  la  vapeur  de  la  terre 
.  .  .  ce  que  la  terre  suinte  .  .  .  Avant,  nous  voyions  les  nuages^dë  la 
plaine,  dans  les  champs  où  nous  étions,  parmi  les  oliviers,  mainte- 
nant nous  sommes  dans  les  nuages  .  .  .  Des  noirs,  des  blancs,  des 
plus  ou  moins  noirs  ou  blancs. 

Et  l'esprit  s'embrouille  .  .  .  L'esprit  s'embrouille  toujours  si 
les  yeux  du  corps  ne  lui  donnent  pas  d'impressions  pour  qu'il  puisse 
faire  des  idées. 

Mais  j'entends  des  cloches  ou  des  avions:  je  ne  connais  plus 
la  différence  ...  //  doit  faire  beau  en  bas,  dans  la  vallée;  les  avions 
ne  sortent  jamais  s'il  fait  vilain. 

Dieu!  où  est  l'ennemi  .  .  .  Je  ne  le  vois  pas,  je  ne  le  vois 
jamais,  je  voudrais  le  voir  .  .  .  c'est  moins  épeurant!  On  dit  qu'il 
est  au  nord;  mais  le  nord,  c'est  blanc  le  jour  et  noir  la  nuit  .  .  . 

Et  toujours,  cette  humidité  qui  colle  .  .  .  Et  rien  qui  change 
.  .  .  Et  au^fond  du  coeur  l'impression  que  cela  changera  bientôt  pour 
le  pire  ! 

On  boii  du  thé!  Douze  fois  par  jour,  on  boit  le  thé  en  écou- 
tant le  canon  qui  tire  à  l'aveuglette  et  la  mitrailleuse  aussi  .  .  . 
Pas  même  la  peine  de  sz  creuser  un  trou,  on  ne  nous  voit  pas. 

Mais  l'ordre  est  venu,  ils  viennent  les  autres.  Ils  prendront 
notre  place.  .  .  Et  nous,  peut-être  que  nous  serons  dans  la  plaine 
pour  Noël  .  .  .  / 

Qui  sait?    Le  Bon  Dieu. 
Italie,  Dec.  43.  Georges  D.  LA  MOTTE. 
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1700  lettres  aux  Anciens 

Exactement. 

Elles  sont  sorties  du  bureau  de  la  Rotonde  le 
25  janvier  1944,   Exactement. 

Nous  avons  reçu,  a  date,  7  février,  85  réponses. 
Exactement.  z 

n  se  trouve  donc  un  Joli  nombre  d'Anciens  qui 
ont  oublié  de  répondre,  ou  du  moins  qui, ne  se 
pressent  pas . . .  Nous  pouvons  attendre.  Nous  at- 
tendrons toujours.  Et  c'est  pourquoi  nous  n'a- 
vançons gueres 

Nous  avions  formulé  quelques  rêves,  quelques 
projets . . ,  Nous  craignons  fort  qu'ils  restent  rêves 
et  projets. 

Mais  attendons  la  fin  . . . 

Réponses 

Plusieurs  ont  bien  voulu  adresser  de  bons 
mots  a  la  Rotonde  en  lui  remettant  leur  obole. 
Grand  merci  à  tous.  On  semble  satisfait  de  notre 
"revue"-  .comme  d'aucuns  l'appellent.  Il  y  en  a 
un  qui  nous  a  conseillé  de  conserver  l'en-tête  que 
vous  voyez  en  première  page  (La  Rotonde,  sur 
l'édifice  de  l'Univ.).  Voilà  une  suggestion;  nous 
la  respectons. 

Nous  tenons  à  remercier  officiellement  ceux 
qui  nous  ont  fait  parvenir  des  abonnements  de 
"bienfaiteur"  ou  de  soutien,  comme  nous  les  ap- 
pelons: 

Monsieur  R.  Gagné,  433,  me  Rideau,  Ottawa  ..  Slfl.06 

Monsieur   J.-M.   Lazure,   S  t- Rémi,    Que.       5.66 

Monsieur    Georges  E.    Gaudreau,    Lt,    RCNVR, 

Naval  (ont roi  Service  Offlcer,  Riraooski  ....  5. M 
Nous  n'avions  pas  le  nom  de  M.  G.-E.  Gaudreau 
sur  notre  liste  au  tableau  d'honneur  de  l'Univer- 
sité; nous  l'avons  inscrit  avec  plaisir.  Et  M.  Gau- 
dreau nous  permettra  de  citer  quelques  passages 
de  sa  lettre  qui  nous  a  fait  grand  plaisir,  passages 
d'ailleurs  qui  intéresseront  les  Anciens: 

"Je  sois  dans  la  marine  4e  guerre  devais  lé  débat 
des  hostilités  . . .  J'ai  servi  pendant  deox  années  outre- 
mer et  J'ai  traversé  sur  la  première  corvette  cana- 
■ïeane  on  J'étais  officier  navigateur.  Après  avoir  été 
malade  là-bas,  Je  revins  an  pays  pour  quelques  semai- 
nes pour  ensuite  retourner  sur  mon  même  navire 
comme  commandant.  . . .  Au  printemps  42,  J'ai  de 
entrer  à  l'hôpital  pour  une  couple  de  mois  après 
quoi  j*al  été  nommé  Ici 

M.  Gaudreau  parle  ensuite  des  souvenirs  de  la 
vieille  Université  d'Ottawa  et  du  Juniorat  du  Sa- 
cré-Coeur 
"où  j'ai  reçu  de  si  bonnes  directives  et  de  si  bons 
conseils   qui   m'ont  été   d'un   grand   secours   lors   de 
mes  nombreux  voyages  en  pays  étrangers . . ." 
Un  autre  ancien  que  tous  reconnaissent  comme 
l'un  des  plus  fidèles  à  l'Aima  Mater,  monsieur  le 
docteur  N.-A.   Sabourin,  de  St-Jean,  Que.,  nous 
écrit: 

"n  me  fait  toujours  plaisir  de  souscrire  h  la  survi- 
vance du  journal  des  élèves  de  l'Université,  tant 
anciens  que  nouveaux.  Je  suppose  que  mes  fils  sont 
en  règle.     (Oui,  M.  Sabourin,  ils  sont  en  règle.) 


>■  '      •" 


*«  pense  encore  bien  souvent  à  mon  Aima  Mater 
et  à  ceux  de  18S5-91  et  mon  vieux  coeur  se  serre  à  la 
pensée  qu'il  ne  reste  de  tout  cela  qu'un  ETERNEL 
souvenir." 

Le  Dr  Saint  Jean  Des  Rosiers,  de  Montréal,  sa- 
lue, dans  sa  lettre,  les  RR.  pp.  Dubé  et  Pusey  qu'il 
a  bien  connus  au  collège  . . . 

Monsieur  Henri  Label  le,  de  Québec,  nous  an- 
nonce la  tenue  d'une  assemblée  régionale,  le  11 
lévrier,  où  tous  les  anciens  de  la  région,  y  com- 
pris les  étudiants  à  Laval,  parleront  d'Ottawa. 
"Les  petites  mentions  périodiques  dans  la  Rotonde 
concernant  la  section  de  Québec,  dit  M.  Labelle,  nous 
plaisent  beaucoup  et  nous  aident  à  tenir  nos  gens 
ensemble:  81  c'est  possible  continuez  ce  bon  travail." 
L'avocat  Raymond  Raymond,  St-Jérôme,  proto- 
notaire  de  la  Cour  Supérieure,  dit  aussi  son  ad- 
miration pour  notre  Journal. 

"Il  fait  toujours  plaisir,  lorsqu'on  est  éloigné  de 
son  Anna  mater,  de  recevoir  des  nouvelles  et  de 
suivre  aussi  les  pérlgninatlons  des  anciens  confrères 
de  classe." 

Merci  sincère  à  tous  ceux  qui  ont  répondu  à  la 
lettre  de  la  Rotonde,  et  nous  attendons . . .  d'au- 
tres réponses. 


Chez  les  Anciens 

DECES 

Monsieur  l'abbé  Mendsnné  Bélanger,  VF.,  curé  de  Four 
nier.  Ont 

Monsieur  Bernard  Wright,  parachutiste,  mort  en  Europe. 

Monsieur  Hubert  Marauda,  médecin,  Ottawa. 

Madame  C.-T.  Fink,  épouse  du  Dr  Fink  et  mère  de  Napo- 
léon Fink,  étudiant. 

Monsieur  AurèJe  Doré,  St- Augustin,  Que.,  père  du  R  Fr. 
D.  Doré,  O.M.Ï..  du  Juniorat  du  Sacré-Coeur,  Ottawa. 

Monsieur  André  D'Astous,  assistant  secrétaire  au  minis- 
tère provincial  du  Travail,  Québec. 

Monsieur  Narcisse  Orner  Coté,  fonctionnaire,  Ottawa 

Monsieur  Osias  Larivière,  Ottawa,  père  de  l'abbé  Roger 
Lariviére,  Ottawa. 

Monsieur  l'abbé  William  T.  McCauley.  ancien  curé  de 
Fallowfield  où  il  exerce  son  ministère  pendant  31  ans. 

Monsieur  David-E.  Kelly,  linotypiste,  Ottawa.' 

Monsieur  Roland  Bastien,  Ottawa. 

Mlle  GrasJella  Paquette,  Ottawa,  soeur  de  M.  Alcide  Pi- 
quette, ancien  président  des  Débats  français. 

Monsieur  Jsston  Besoins,  père  de  M.  Léonard  Beaulne. 
directeur  artistique  de  la  Société  des  D  S. 


-    L'honorable 

i  * 

Thibiiiideau  Rinfret 

Par  le  truchement  4e  la  Rotonde  les  étudiants, 
eux  aussi,  veulent  dire  leur  Joie  profonde  à  l'ho-  i 
norable  Thibaudeau  Rinfret,  récemment  nommé 
juge  en  chef  de  la  Cour  Suprême  du  Canada. 
C'est  qu'ils  se  considèrent  tous  comme  ses  jeunes 
amis  puisque  très  souvent  Us  ont  ressenti  le 
grand  honneur  de  le  posséder  dans  leur  milieu,  à 
l'occasion  de  leurs  grands  débats  on  de  leurs 
spectacles  dramatiques.  # 

L'honorable  juge  Thibaudeau  Rinfret  est  doc- 
teur en  Droit,  honoris  causa,  de  l'Université  d'Ot- 
tawa. 


Kiska,    Kiska,    Kiska 

Nos  amis  du  régiment  de  Hull  sont  revenus  de 
Kiska  . . .  "pleins  d'usage  et  de  raison  . . ."  Moult 
aventures  ils  ont  racontées . ..  Fuite  des  Japonais, 
trucs  de  défense  qu'ils  avaient  laissés,  sous-ter- 
rains bjen  garnis,  tas  de  riz  et  de  café,  petites 
bombes,  grosses  bombes  disséminées  ici  et  là  dans 
des  caves,  sur  les  routes/  etc.,  etc.  Saluons  ici  les 
"braves'.'  qui  ont  "vu  peur*' 'mais  qui  tinrent  des 
mois  durant,  sur  une  lie  du  bout  du  monde,  ro- 
cheuse et  nue,  dans  la  boue,  au  grand  vent,  seuls, 
seuls  avec  quelques  chiens  japonais  abandonnés 
et  des  renards  indigènes  pas  farouches  du  tout: 
le  Padre  d'abord,  le  R.  P.  Alphonse  Tessier,  O.M.I., 
ancien  responsable  de  la  Rotonde,  le  comman- 
dant en  second  Roger  Vincent,  le  major  André 
Morin,  les  capitaines  Lucien  S  t- Laurent,  Robert 
"Spike*  Rochon,  Robert  "Bob"  Asselln.  George 
Addy,  Faul  Farley,  C.-E.  Legros,  L.  Boudreault, 
F.-X.  Bergeron,  Alfred  Fortier,  tous  anciens  élè- 
ves. 


À    la    tribune   de   nos    débais 

Notre  salle  académique  est  toujours  le  lieu  où  les 
étudiante  s'entraînent  à  l'art  difficile  de  l'éloquence 
Comme  on  le  sait  déjà,  tous  les  étudiants  de  langue  fran- 
çaise se  partagent  en  trois  groupes  dans  la  Société  des 
Débats:  ceux  des  Arts,  ceux  d'Immatriculation  senior  et 
les  tout  jeunes.  Depuis  notre  dernière  Rotonde,  les  gens 
des  Arts  ont  été  surtout  préoccupés  par  notre  grande 
pièce  annuelle  présentée,  cette  année,  à  la  fin  de  janvier. 
2l^3S  ******">  a^Ptation  française  de  "Journey's 
End",  pièce  tirée  de  la  dernière  grande  guerre,  par 
Lucien  Besnard  et  Virginia  Vernon,  a  remporté  un  succès 
étonnant  si  l'on  tient  compte  de  la  difficulté  d'interpré- 
tation que  présentait  la  pièce,  e*  de  l'âge  des  acteurs. 
Le  Grand  Voyage"  était  sous  la  présidence  d'honneur 
du  colonel  Henri  DeaBesiers,  sous-ministre  de  la  Défense 
nationale,  ancien  élève  de  l'Université.  —  Il  faut  dire 
aussi  que  les  examens  de  fin  de  janvier  nous  obligeaient 
à  remettre  en  février  le  programme  de  débats  hebdoma- 
daire chez  les  grands. 

Mais  les  jeunes,  eux,  n'ont  pas  chômé  .... 

"L'insurrection  de   1S37-1S31" 

Sous  la  présidence  de  M.  Paul  OUftvier  et  en  présence 
du  R.  P.  Recteur,  MM.  Gilles  Leblanc  et  Robert  Martin 
remportèrent  la  victoire  sur  leurs  adversaires  MM  Mau- 
rice Dostaler  et  Pierre  Mercier  dans  un  débat  sur  cette 
question  vieille,  il  est  vrai  mais  présentée  sous  des  pointe 
de  vue  nouveaux.  A  cette  même  réunion,  MM.  Robert 
St-Georges,  Jean-Paul  Charbennean,  Cyrille  Lavigne  et 
Paul  Châtelain,  figurèrent  dans  des  causeries  et  des  ré- 
citations, v 

- 1  -a  vi  1  le  vs  11  campagne" 

Chea  Im  plue  jeunes,  M.  Lac  Mercure  présidait  une 
discussion  sur  ce  sujet  par  MM.  Philippe  '-lrnir  et  Jean- 
Charles  Gagnon  où  le  premier  remporta  la  palme.  A  la 
même  occasion,  les  frères  P.EaaUe  et  Roger  Larooche 
soutinrent  avec  succès  que  "les  insectes  sont  plus  utiles 
que  nuisibles"  contre  MM.  Raymond  Veillenx  et  Clande 
£!!?*!■•  Deux  s*10"!*»  de  jeunes  récitèrent  des  fables: 
MlLJesn-Panl  Ceanal,  Pierre  Brassées*,  Robert  Paraéas, 
et  MM.  Jacques  Laarfea,  Jeaa-Chartea  Beannarlaart  et  René 
Lachanee. 

i 

"Trop  d'iaaportanee  an  ■port'' 

A  la  section  senior  d'Inimatriculation,  on  s  inauguré 
un  genre  de  débat  qui  n'a  pas  été  une  faillite  du  tout 
Comme  le  problème  au  programme  était  bien  sonna,  et 
a  accès  facile,  on  a  multiplié  las  orateurs:  quatre  contre 
quatre.  Hermaaji  Dûment,  Robert  Digner,  Robert  Berée- 
SL,?-**-"?  B*rfl  ««tinrent  l'affirmative  contre 
Wllfrid  Roy  Ehéal  Rochon,  Robert  Leroux  et  Hector  La- 
casse.  L'affirmative  sortit  victorieuse..  Guy  Jenbert  et 
Rsssire  Maria  interprétèrent  avec  talent  pn  extrait  du 
C»d.  Jean  Fertftar  et  Philippe  Landry  donnèrent  de  conv. 
tes  causeries  sur  des  sujets  tirés  de  l'histoire  de  l'Uni- 
verstté.    Csrsfl  Latrria  présidait      • 

Terees  aériennes  vs  farces  terrestres'' 

Nos  cadets  ont  discuté  cette  question  la,  bous  1s  pré- 
sidence de  Clause  Ranger.  Olivier  Pelletier  et  Jéréaae 
St-Anbn  s'opposaient  à  Jean  Paul  Rouans  et  Rayaaond-Ma- 
rie  Rouleau  qui  gagnèrent.  Plusieurs  autres  élèves  par- 
ticipèrent au  programme  de  cette  assemblée:  René  La 

5"**.,S"  "^  Qm*  "**>■•■».  «««Hce  Bsronin. 
Arasas*  aWsjssnn,  Basas  Beyte,  Neftseu  Retend,  et  Jacques 
de  Verra».*,  m*  Lsceurs,  René  Girard  st  Gerald  Ferget. 


Poignée  de  félicitations 

■ï*"  M.  CAMILLE  HUDON,  chef  des  nouvelles  au 
Droit,  récemment  élu  président  de  l'Ottawa 
Press    Club. 

M.  ROGER  ST-DENIS,  professeur  a  l'Ecole 
normale  et  à  l'Ecole  des  Sciences  politiques,  pré- 
sident régional  de  la  F.C.U.C.,  pour  sa  conférence 
sur  l'Ecole  primaire  et  formation  sociale. 

MM.  WILFRH)  BELEC  et  PAUL  BARIL,  offi- 
ciers d'aviation,  pour  leur  récent  mariage. 

Me  LEO  LANDREVILLE,  président  du  bar- 
reau  de  Sudbury. 

M.  CHARLES  M1CHAUD,  Ottawa,  président 
de  l'Association  technologique  de  langue  françai- 
se d'Ottawa. 

M.  ADELARD  CHARTRAND,  Ottawa,  réélu 
président  de  la  Commission  des  écoles  séparées 
d'Ottawa.  A  noter  le  grand  râle  qu'il  a  Joué  dans 
la  question  des  salaires  des  instituteurs  des  écoles 
séparées.  . 

Aux  lieutenants  MARCEL  LEBLANC  et  J.- 
LAURENT CHARLEBOIS,  pour  leurs  gestes  de 
bravoure  sur  le  front  italien»  De  même  à  FRAN- 
ÇOIS LAFLECHE,  A  CLAUDE  CHATILLON,  et  à 
tant  des  nôtres  en  première  ligne.  J    , 

Au  commandant  d'escadre-  JEAN-PAUL  DES- 
LOGES, attaché  d'aviation  canadien  auprès  du 
comité  français  de  la  Libération  nationale  à 
Alger. 

A  Messieurs  les  abbés  G.  -GERARD  SEGUIN 
et  JEAN-ALEXANDRE  WHELAN,  dernièrement 
ordonnés. 

M.  Henri-Paul  EMOND,  Ottawa,  promu  major. 
A  P.-E.  D'AOUST,  ancien  élève,  pour  sa  pro- 
fession religieuse  chez  les  Ohlats. 

M.  LAURENT  CLEMENT,  Ottawa,  traducteur, 

fiancé. 

M  EUGENE  COURTOIS,  nouveau  président 
de  la  Chambre  de  Commerce  de  Montréal. 

Nous  avons  reçu  de  M.  Antonio  Laberge,  de 
Montmagny,  un  rapport  des  fêtes  qui  eurent  îîeu 
l'été  dernier  à  l'occasion  des  noces  d*or  de  mon- 
sieur et  madame  TELESPHORE  COULOMBE.  La 
ROTONDE  a  déjà  souligné  les  mérites  de  ce  véné- 
rable ancien,  maire  de  sa  ville 'depuis  de  longues 
années;  même  en  retard,  elle  veut  lui  offrir  ici 
ses  voeux  de  bonheur.  Grand  merci  à  M.  A.  La- 
berge, qui  souvent  nous  communique  des  nouvel- 
les de  son  pays.  —  Si  d'autres  Anciens  imitaient 
son  exemple  notre  page  des  Anciens  serait  parfois 
moins  .  .  .  laborieuse! 

Au  R.  P.  GEORGES  SIM ARD.  O.M.I..  prési- 
dent de  la  section  locale  de  la  Société  des  Ecri- 
vains canadiens  de  langue  française. 

A  MM.  JEAN  GENEST  et  GASTON  VINCENT, 
conseillers  juridiques  de  l'Université. 

A  M.  GABRIEL  CORBIERE,  actuellement 
dans  l'armée  américaine  et  stationné  à  l'Univer- 
sité de  Syracuse;  M.  Corbière  est  de  Plattsburg, 
N.-Y. 

/  M  FERNAND  LAROUCHE,  de  passage  à  Ot- 
tawa dernièrement,  seul  Canadien  français  à  dé- 
tenir un  posté  de  chef  de  bureau  dans  les  travaux 
de  construction  de  l'immense  aéroport  de  Goose 
Bay,  Labrador. 

Dans  le  domaine  de  l'aviation,  on  peut  se  dis- 
tinguer de  différentes  manières.  Un  aviateur  peut 
descendre  l'ennemi;  il  peut  participer  à  des  raids 
on  à  des  tournées  de  reconnaissance;  il  peut  aus- 
si rendre  de  précieux  services  en  temps  de  guerre 
comme  en  temps  de  paix.  Nous  connaissons  un 
ancien  élève,  pilote  d'universelle  renommée,  qui 
a  été  deux  fois  décoré  par  le  roi  et  une  fois  par 
S.  8.  le  Pape.  Cet  aviateur  numéro  un  fait  partie 
du  Ferry  Command  de  la  RAF  depuis  1941,  et, 
dans  ce  domaine  il  a  déjà  rendu  des  set  fiées  plu- 
sieurs fois  signalés  en  survolant  toutes  les  mers. 
Non  moins  appréciés  sont  les  «errions  qull  a  ren- 
dus dans  le  champ  pacifique  des  missions  du 
grand  Nord  canadien.  M.  LOUIS  BISSON,  dé  Hull, 
a  piloté  le  Santa  Maria  de  8.  E.  Mgr  Gabriel  Brey- 
nat,  OJf.I.,  évêque  rnissionnaire  du  Mackenzie; 
il  fut  aussi  pilote  du  R.  P.  Joseph  Couture,  S.J., 
dans  l'Ontario-Nord.  En  1939,  S.  K.  Mgr  Antonnit- 
ti  a  visité  les  missions  du  Nord  dans  un  voyage 
de  18000  milles,  et  Louis  Blason  avoue  lui-même 
que  l'une  de  èea  plus  grandes  Joies  fut  de  piloter 
l'avion  du  délégué  apostolique  dans  ce  grand 
voyage.  Au  retour  de  cette  tournée,  le '.délégué  lui 
remit,  de  la  part  du  Saint  Père,  la  médaille  "Pro 
Ecdetia  et  Pontifice"  que  M.  Louis  Bisson  est 
probablement  le  seul  à  posséder  pour  des  services 
du  genre.  Un  peu  plus  tard,  il  fut  décoré  de 
l'Ordre  de  t empire  britannique  (O.B.E.) 

A  ce  pilote  émérite,  la  Rotonde  offre  &ee  fé- 
licitations sincères. 

Le  aouaviieutenant  ANDRE  *Zlng"  GUINDON, 
après  avoir  gradué  à  l'école  navale  de  Kings,  N.- 
E.,  se  trouve  actuellement  sur  le  bateau  H.M.C.8. 
Chambly.  Magnifique,  "Ti-aing"!  Viens  nous 
voir  ...  la  rivière  est  haute! 

LOUIS  BRAUDOIK.  Hawkesbury,  à  l'école  no- 
vae» de  Cor»  watts»  N.  & 
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Nouvelles  heures  scolaires  ? 


Dernièrement,  un  élève  d'un  colleglate  de  la 
capitale  proposait  un  nouveau  programme  pour 
les  heures  scolaires,  c'est-à-dire  de  8  heures  a.m. 
à  1  h.  pjn.  La  chose  se  répandit  de  plus'  en  plus, 
si  bien  que  tous  les  collégiens  de  la  ville  en  étalent 
au  courant.  H  va  sans  dire  que  la  nouvelle  fut 
bien  accueillie  et  tous  en  attendent  impatiem- 
ment le  résultat 

Discutons  donc  de  cette  question  en  étudiant 
attentivement  les  deux  côtés  de  la  médaille. 

D'abord,  les  pétitionnaires,  dans  leur  argu- 
ment principal,  prétendent  que  ce  changement 
permettrait  aux  élèves  de  travailler  dans  les  usi- 
nes de  guerre  durant  les  après-midi,  tout  en  con- 
tinuant leurs  études  durant  la  matinée.  Je  suis 
certain  que  le  gouvernement  appuie  fortement 
la  pétition  à  ce  point  de  vue.  Mais,  croyez-vous 
que  des  élèves  de  15,  16  et  17  ans,  qui  ont  manié 
des  Tw»r+nn*««  toute  une  après-midi,  ont  le  cou- 
rage de  s'attaquer  à  leurs  devoirs  le  soir?  Je  ne 
le  crois  pas.  Jugez-en  vous-même.  Oh!  Je  n'ai 
aucun  doute  que  le  jeune  homme  aimerait  bien 
celte  nouvelle  méthode  —  pour  les  premiers  Jours. 
Mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu'à  cet  âge,  l'élève 
ne  peut  endurer  l'inactivité  par  contre;  les  divers 
amusements  lui  sont  très  chers.  L'école  le  matin, 
l'usine  l' après-midi,  et  les  devoirs  le  soir,  et  le 
Jeu?  pas  de  temps.  A  moins  qu'il  néglige  ses 
devoirs,  mais  c'est  impossible.  Mais  voilà  juste- 
ment ce  qui  arriverait  et  ainsi  l'élève  faillirait 
son  année. 

Le  jeune  homme  qui  termine  ses  études  pri- 
maires, arrive  au  collège  et  se  voit  forcé  de  sui- 
vre un  système  tout  à  fait  dînèrent  à  celui  auquel 
11  s'était  habitué,  pendant  huit,  longues  années. 
Au  lieu  d'une  journée  d'étude  bien  balancée,  il 
doit  s'enfermer  en  classe  pour  cinq  heures  de 
temps,  excepté  pour  une  courte  récréation  lui 
permettant  à  peine  d'avaler  une  légère  collation. 
Ce  n'est  qu'avec  grande  difficulté  que  l'élève  réus- 
sira à  s'habituer  à  ces  nouvelles  heures  scolaires; 
par  contre,  cette  "bourrée"  d'études,  le  travail  fa- 
tiguant de  la  manufacture,  les  devoirs  mal  faits, 
qui  résulteront  en  de  mauvaises  notes  et  des  fail- 
lites, prouveront  que  ces  nouvelles  heures  sco- 
laires ne  sont  pas  favorables  à  l'étudiant. 

Robert    MARTIN 


"Voici  que  je  vous  annonce  une  grande  joie: 
un  Sauveur  enfant  vous  est  né." 

Entendu  pour  la  première  fols,  il  y  a  deux 
mille  ans,  dans  les  environs  de  Bethléem,  ce  mes- 
sage a  retenti  chaque  année  partout  où  il  y 
avait  des  chrétiens.  Il  fut  sans  doute  bien  inter- 
prété puisque  chaque  année  voulant  procurer  une 
grande  joie  aux  enfants  sages,  les  parents  leur 
ont  distribué  cadeaux  et  friandises.'  L'on  disait 
aux  enfants  que  c'était  le  petit  Jésus  qui  leur 
apportait  tout  cela  en  récompense  de  leur  bonne 
conduite.  La  fête  de  Noël  était  ainsi  la  fête 
des  petits  enfants  et  de  l'enfant  Jésus. 

Mais  ,de  nos  jours,  Noël  est  devenu  la  fête 
des  petits  enfants  et  du  Père  Noël. 

Et  voici  que  dans  la  dernière  Rotonde  une 
étudiante  du  Collège  Notre-Dame,  madempiselle 
Louise  Bouclier,  entreprend  une  apologie  en  fa- 
veur du  Père  Noël,  en  vue  de  le  restaurer  sur 
son  piédestal  déjà  fortement  ébranlé  par  nos  re- 
vues et  nos  chefs  d'Action  Catholique.  Mademoi- 
selle Boucher  consacre  la  majeure  partie  de  son 
article  à  nous  raconter  ses  souvenirs  d'enfance. 
Merveille  de  sentimentalité,  j'en  conviens;  mais 
arguments  décisifs,  très  rationnés! 

Mademoiselle    Boucher   constate    que    "depuis 
toujours  on  enjolive  la  vie  des  enfants  de  contes 
et  de  personnages  fictifs    et    légendaires".     Et, 
comme  exemple,  elle  cite  les  contes  de  Perreault, 
de  Blanche  Neige,  etc.  Voilà  qui  est  bien;  je  m'en 
voudrais  de  vouloir  enlever  aux  petits  ces  contes 
qui  contribuent   à   développer   leur   imagination. 
811  s'agit  du  Père  Noël,  c'est  une  toute  autre 
histoire.    Et  c'est  justement  ici  que  mademoiselle 
Boucher  s'est  trompée.     Elle  n'a  pas  vu  de  dis- 
tinction  entre  les  personnages    fictifs    de    Per- 
reault et  le  Père  Noël  qui  ne  l'est  plus  parce  qull 
apparaît  en  chair  et  en  os  aux  yeux  des  enfants. 
Elle  ne  s'est  pas  apperçue  que  le  Petit  Poucet,  le 
Chaperon  Rouge,  etc  .  .  .  n'ont  jamais  mis  le  pied 
en  dehors  du  livre  pour  leur  rendre  visite.    Ds  sont 
et  doivent  demeurer  des  personnages  fictifs.    Le 
jour  où  on  donne  un  corps  à  ces  personnages,  le 
jour  où  l'enfant,  croit  qu'ils  sont  des  êtres  réels, 
ce  jour  là  nous  ne  nous  adressons  plus  à  son  Ima- 
gination mais  à  son  intelligence  pour  la  tromper. 
Son  intelligence  est  faite  pour  le  vrai    et   pour 
le   vrai   seulement.     Tout   éducateur   ne   devrait 
jamais    oublier    ce    principe    élémentaire.    Alors 
pourquoi  ne  pas  laisser  chaque  chose  à  sa  place 
.  .  .  Jésus  dans  les  coeurs,  le  Père  Noël  dans  les 
livres.     Les  jeunes  perdraient  peut-être  "la  foi, 
la  croyance  qui  a  fait  notre  bonheur  durant  ces 
années  de  rêve",  mais  ils  en    gagneraient    une 
autre,  source  de  joie  non  moins  grande  et  certes 
plus  noble.    La  fête  de  Noël  reprendrait  son  vé- 
ritable sens  chrétien.    Jésus  ne  serait  pas  seule- 
ment une  petite  poupée  de  cire  plus  ou  moins 
inconnue.    Il  serait  pour  le  gamin  un  enfant  bien 
vivant  qui  l'aime  et  cherche  son  bonheur. 

En  plus  d'être  un  mensonge  personnifié,  le 
Père  Noël  est  un  voleur.  Vous  êtes  surpris?  .  .  . 
Et  c'est  pourtant  bien  la  vérité!  Que  font  les 
enfants  après  avoir  reçu  lçur  cadeaux?  A  qui 
adressent- ils  leurs  remerciements  et  leurs  témoi- 
gnages d'affection?  ...  A  un  étranger!  Et  le 
père  qui  a  travaillé  à  la  sueur  de  son  front 
pour  remplir  le  bas?    Et  la  mère  qui  s'est  efforcée 


do  trouver  les  plus  beaux  cadeaux?  Leur  rôle  est 
inconnu  etr  Os  passent  inappercus  au  milieu  de 
l'enthousiasme  général. 

Une  autre  raison  nous  pousse  à  rejeter  le  Père 
Noël.  Cest  d'habituer  l'enfant  à  faire  des  actes 
de  fol  et  d'espérance.  M.  Esdras  Mlnvllle.  dans 
son  livre  "Invitation  à  l'étude",  s'écrit:  "Qu'on 
ait  spontanément  mis  au  rancart  une  réalité  reli- 
gieuse essentielle  pour  la  remplacer  par  un  mythe, 
et  un  mythe  Incarné  dans  un  pareil  fantoche,  cela 
je  n'en  reviens  pas!  "Dans  la  maison  où  l'on 
croit  au  Père  Noël  que  reste-t-il  de  cette  fête  le 
jour  ou  l'enfant  découvre  la  vérité?  C'est  une 
désillusion  complète.  Bile  a  perdu  pratiquement 
tout  son  charme. 

Si,  au  contraire,  après  le  dépouillement  de 
l'arbre,  toute  la  famille  s'agenouille  devant  la 
crèche  —  qui  doit  occuper,  la  place  d'honneur  au 
pied  du  sapin  —  pour  remercier  l'enfant  Jésus  des 
magnifiques  cadeaux  qu'il  leur  donne  par  l'entre- 
mise des  parents,  la  fête  de  Noël  s'enrichit  d'an- 
née en  année.  Elle  prend  de  plus  en  plus  de  sens 
à  mesure  que  l'enfant  saisit  plus  parfaitement  la 
grandeur  du  mystère  de  ce  jour.  A  dix  ans  11 
s'agenouillera  encore;  à  vingt  ans,  s'il  ne  s'age- 
nouille plus  il  conservera  quand  même  dans  son 
coeur  la  fol  dans  les  largesses  divines. 

Voila,  il  me  semble,  quelques  arguments  qui 
méritent  toute  l'attention  des  personnes  dési- 
reuses d'élever  les  enfants  de  la  façon  la  plus 
parfaite  possible,  en  donnant  le  merveilleux  exigé 
pour  développer  l'imagination,  le  vrai  demandé 
par  leur  intelligence,  la  hiérarchie  requise  dans 
leur  sentiments  d'affection  et  de  reconnaissance, 
'  enfin  toutes  les  occasions  possibles  pour  faire 
d'eux,  des  chrétiens  à  la  fol  ardente. 

Je  suis  assuré  que  vous  l'êtes  et  c'est  pour  cela 
que  je  me  suis  donné  la  peine  de  vous  les  exposer. 

Jaoanes  WÊBÊÊBL 
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EDITIONS    VARIETES 
MIS,  me  Stanley,  ■eanréaL 
POESIE 

LA  QUETE  DE  JOIE 

(Patrice  de  la  Tour  du  Pin),  112  pages  — $0  60 
ORIENT 

(Piw  Servieo) '-^:=z.-=-U2  pa# 
AINSI  DONC  ENCORE  UNE  FOIS 

(Paul  Claudel) «4  pages  —  $0.40 

LES  SIGNETS  DU  MISSEL 

(René  Fernandat)    64  pages  —  $0  40 

LA  MUSIQUE  INTERIEURE 

(Charles  Maurras) 288  pages— $1.25 

ROMAN  _. 

LA  VENGEANCE  DE  RALPH 

(Deuy)     -.. 270  pages  — $1.00 

ETUDES 

MISSION  FRANÇAISE 

(René  Ristelhueber)     236  pages  -r  $1.25 

L'ART  DE  VIVRE 

(Franc  Nohaîn) 240  pages  — $1.25 

LA  RETRAITE  AUX  HOMMES 
CHEZ  LES  DOMINICAINS 

(André   David)    100  pages  — $0  50 

MOLIERE 

(Pierre  Brisson)  320  pages  — $1.50 

POUR  ENFANTS 

ALBUMS  A  COLORIER  (Fables 

.de  LaFontaine) 6  albums  —  poste.  $1.00 

On  peut  se  procurer  ces  livres  par  la  poste  en 
faisant  sa  demande  i  la  Retende.  Prière  d'insérer 
10  sous  pour  frais  de  poste. 


Les  étudiants  et  la 


Donneurs  de  sang 

Dans  toutes  les  écoles  du  pays,  il 
se  lait  une  vente  considérable  de 
timbres  d'épargne.  Le  but  de  cette 
campagne  est  sans  doute  de  permet- 
tre aux  étudiants  de  contribuer  pour 
leur  part  à  l'effort  de  guerre  du  pays 
mais,  pour  l'éducateur,  enseigner  à 
la  Jeunesse  la  vertu  d'économie,  de- 
meure encore  une  obligation  sacrée. 

Cette  campagne  bat  son  plein 
dans  le  High  School  de  l'Université. 
Chaque  classe  a  son  professeur  "ven- 
deur". Dos  tableaux  exposés  dans  les 
classe  indiquent  le  progrès  des  ven- 
tes. Le  contrôle  général  des  ventes 
se  fait  au  bureau  du  Principal,  où 
un  tableau  général  fait  voir  les  ven- 
tes dans  toute  l'école. 

Les  objectifs  sont  proportionnels 
au  nombre  d'élèves  et  l'année  scolaire 
pour  fins  de  cette  campagne  est  di- 
visée en  cinq  parties. 

Le  tableau  suivant  donnera  aux 
lecteurs  une  Idée  des  ventes  dans 
chaque  classe. 

Heureuse    initiative 

Ceux  qui  passent  et  repassent  sous 
notre  rotonde,  peuvent  voir  dans  le 
coin  nord,  Lixnossss  sur  un  grand  ta- 
bleau, les  ptiotofranhies  de  ceux  de 
nos  Anciens  qui  sont  tombés  au 
champ  d'honneur  depuis  la  début  de 


la  présente  guerre. 

Nous  devons  au  R.  P.  RENE  LAVI- 
GNE, OJdJ.,  cette  heureuse  initiati- 
ve et  nous  l'en  félicitons. 

Nous  serions  très  heureux  de  rece- 
voir  des  photographies   de   nos   an- 
ciens tombés  au  combat,  pour  com-  " 
pléter  ce  tableau. 

Nous  savons  que  ce  même  Père, 
ave©  le  R.  P.  ROLAND  TRUDEAU, 
O.M.I.,  principal  du  cours  d'immatri- 
culation, s'occupe  très  activement  de 
la  campagne  des  timbres  d'épargne. 
Refélicitations. 

Economies  des  étudiants 
Les  étudiants  sacrifient  leurs  sous 
...  et  leur  sang.  Le  Conseil  des  étu- 
diants avait  lancé  le  mouvement  en 
octobre  dernier,  et  au  delà  de  150 
étudiants  remettent  périodiquement 
à  la  Croix  Rouge,  le  tribut  de  leur 

sang. 

Décidément,  les  gars  n'oublient 
pas  la  guerre  1  Les  Boches  ont  mas- 
sacré tant  d'étudiants  en  Tchécoslo- 
vaquie, en  Suède,  .en  Norvège,  et  par- 
tout où.  ils  ont  laissé  leurs  traces 
sanguinaires!  ...  Il  est  Juste  et  con- 
solant que  ceux  qui  Jouissent  encore 
de  la  liberté  et  de  la  vie  en  pteto 
soient  généreux  et  donnent  quelque 
chose  d'eux-mêmes,  en  signe  de  pro- 
testation .  •  • 
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Là   ROTONDE 


7  février   1*44 


a. 


Mission   Française 


£,4    #Z.£C/R    £^   BAMBOU 


L'auteur  de  "Mission  Française" 
est  as*ez  bien  connu  de  nous  tous 
pour  avoir  représenté  la  France  au 
Canada.  Durant  son  séjour  dans  la 
capitale,  M.  Ristelhueber  sut  gagner 
l'amitié  de  tous  par  son  tact  et  sa 
gentillesse  toute  française.  Fin  di- 
plomate autant  qu'homme  très  cul- 
tivé, 11  a  servi  son  pays  dans  les  dif- 
férentes partiels  du  monde. 

Au  cours  de  sa  carrière  diploma- 
tique, il  étudia  profondément  les 
coutumes  et  les  goûts  des  différents 
pays  où  il  eut  l'honneur  de  servir  sa 
patrie.  Le  lecteur  suivra  dans  "Mis- 
sion Française"  M.  Ristelhueber  sé- 
journant dans  les  capitales  d'un 
grand  nombre  de  pays  &  travers  l'uni- 
vers. 

Représentant  la  France,  ses  fonc- 
tions l'invitaient  à  retracer  l'influ- 
ence française  à  travers  l'histoire 
des  populations  qu'il  visitait.  Aussi, 
il  y  retrouva  des  amitiés  encore  so- 
lides, des  souvenirs  anciens,  des  épo- 
pées glorieuses  et,  partout,  un  res- 
pect profond  pour  la  civilisation  et 
les  institutions  françaises. 

Son  observation  minutieuse  et 
son  jugement  ferme  modèrent  son 
coeur  dans  l'interprétation  des  faits. 
Il  expose  aussi  bien  les  difficultés  et 
les  victoires  que  les  défaites  des  siens. 
L'auteur  nous  décrit  des  événements 
vécus  et  étudiés  sur  place;  ce  livre 
n'est  donc  pas  le  produit  d'une  ima- 
gination ou  le  récit  de  légendes  mais 
bien  le  fruit  d'un  travail  profond  et 
appliqué. 

Sa  plume  vivante  et  colorée  nous 
conduit  à  travers  l'Asie,  l'Europe, 
l'Afrique  et  l'Amérique  pour  nous 
faire  admirer  partout  le  rayonne- 
ment et  la  mission  sublime  de  la 
France  dans  le  monde.  Où  pourrions- 
nous  trouver  une  description  aussi 
nette,  aussi  réelle  que  dans  ces  pages 
sur  la  cour  Impériale  de  Chine? 
Ailleurs  11  nous  ressuscite  en  quel- 
aues  traits  l'histoire  séculaire  de  la 
France  au  Liban.  Et  que  dire  du 
magnifique  récit  de  la  fondation  de 
Montréal?  Ainsi,  il  va  de  pays  en 
pays  saisissant  le  caractère  et  la  por- 
tée de  chaque  événement. 

Dans  ce  voyage  sur  le  tapis  magi- 
que, le  lecteur  aperçoit  partout  un 
foyer  de  culture  française;  une  oeu- 
vre marquée  par  les  traits  les  plus 
caractéristiques  du  Franc  toujours 
généreux,  spontané,  respectueux 
pour  la  conviction  d'autrui  puisqu'il 
tient  tant  à  la.  sienne. 

Voilà  pourquoi,  nous  dit  l'auteur, 
la  France  ne  doit  pas  mourir,  car 
elle  s'est  dépensée  pour  les  autres 
et  aujourd'hui  son  regard  se  tourne 
▼ers  ceux-là  qu'elle  a  tant  aimés. 
Lionel   MOUGEOT. 


"J'ai  vécu  dans  Paris 

occupé" 

t  Pauline  Corda  y 

Vo!ci  le  témoignage  d'une  Française 
moyenne  sur  l'esprit  4e  résistance  qui 
règne  en  Franct  depuis  l'occupation 
allemande.  Elle  nous  montre  comment 
les  Français,  des  deux  zones,  coordon- 
nent leurs  efforts  afin  de  libérer  la 
Patrie  du  joug  nazi. 

Des  faits  intéressants  y  sont  exposés 
sur  l'exodt  qui  suivit  l'occupation  de 
Paris  et  sur  les  malheureux  qui  furent 
*orÇés  à  rebrousser  chemin.  Ceux  qui 
revinrent  dans  la  capitale  eurent  à  faire 
face  à  toutes  sortes  de  privations  et 
chose  plus  pénible,  à  vivre  avec  l'occu- 
pant Il  va  sans  dire  que  ce  dernier  j'y 
installa  comme  s'il  était  chez  lui.  Quel- 
ques mois  p'us  tard,  la  faim,  le  froid 
envahirent  Paris.  Les  moyens  de  trans- 
port devinrent  de  plus  en  plus  difficiles, 
car  les  Allemands  s'emparaient  de  tous  les 
véhicules.  Les  familles  des  prisonniers 
souffraient  à  la  pensée  qu'un  père,  qu'un 
frère,  était  loin  d'eux  dans  une  obscure 
prison  d'Allemagne.  La  vie  était  devenue 
presque  impossible. 

Malgré  toutes  ces  épreuves,  les  Fran- 
çais sont  demeurés  courageux  et  con- 
fiants dans  l'avenir.  La  résistance  com- 
mença dans  l'été  1*40,  et  depuis  n'a 
cessé  de  se  développer.  Les  groupes 
obtiennent  des  résultats  magnifiques. 
Enfin  l'auteur  parle  éJogleusement  du 
général  de  Gaulle,  celui  qui  semble 
personnifier  l'esprit  de  résistance. 
Le  volume  de  Mlle  Corda*  est  saas 


La  légende  de  la  fleur  du  bambou,  combien  de  fois  Dôr  l'avait-il  en- 
tendue? La  nuit,  avec  le  bruit  sourd  de  la  mer  contre  les  rocs  de  la  côte,  la 
masse  muette  de  la  montagne  et  le  chant  lugubre  des  annolis  dans  les 
huiliers,  ce  récit'  provoquait  dans  l'esprit  des  enfants  des  rondes  de  rêves. 
Un  soir,  après  la  pluie,  une  pluie  de  septembre,  qui  avait  laissé  dans  le  ciel 
des  lambeaux  de  nuages,  Abraham,  le  houngan,  le  guérisseur,  avait  insuf- 
flé une  nouvelle  àme,  au  vieux  récit.  Au  cercle  de  gamins  accroupis,  il  avait 
révélé  la  puissance  de  la  fleur  mystériuese  .  . . 

Dur,  depuis  le  jour  où  il  avait  vu  Abraham,  possédé  par  un  esprit,  em- 
poigner au  cours  d'une  cérémonie  une  barre  de  fer  rougie  au  feu  et  danser, 
pieds  nus  eurles  braises,  avait  envié  son  pouvoir.  Ne  prédisait-il  pas  l'ave- 
nir? Ne  guérissait-il  pas  des  mauvais  sorts?  Ne  s'entretenait-il  pas  avec 
les  vieux  dieux  de  la  vieille  mère  d'Afrique?  Avec  Ogoun  le  dieu  du  feu  et 
de  la  guerre,  Lega  le  dieu  des  chemins,  Agoué  et  Simbi,  maîtres  des  eaux? 
Abraham  est  puissant  au  village,  plus  puissant  que  le  caporal,  le  juge  de 
paix  et  Borrome,  le  maire.  Dôr  voudrait  devenir  houngan  et  riche. 

"La  graine  de  bambou  qui  me  confère  le  pouvoir,  révélait  le  prêtre 
vodou,  fut  trouvée  par  ma  grand'mére,  fameuse  mambo,  qui  vécut  au 
temps  de  l'esclavage  ..." 

Il  résuma  alors  la  carrière  de  ce  talisman:  les  balles  Urées  à  bout  por- 
tant s'écrasaient  contre  la  poitrine  de  son  grand-père,  le  général,  sans 
l'égratigner.  Ce  même  guerrier,  emprisonné  après  une  révolte,  traça  sur 
les  murs  de  son  cachot^un  canot  à  l'indigo,  posa  le  pied  dessus  et  se  trou- 
va, trois  jours  plus  tard,  en  sûreté  à  la  Jamaïque. 

Au  mois  de  décembre,  le  bambou  arbore  sa  fleur  soyeuse  au  bout  de 
la  tige  longue  et  droite.  Mais  la  graine  mystérieuse,  le  chercheur  favorisé 
par  les  esprits,  destiné  à  être  puissant,  doit,  la  nuit  de  Noël,  au  coup  de 
minuit,  l'attendre. 

Si  vous  Wètes  pas  marqué  par  le  destin,  elle  tombera  à  vos  pieds,  in- 

Dôr  se  sent  une  destinée  extraordinaire.  N'est-il  pas  justement  né  le 
soir  de  Noël?  Alors  que  l'on  apprêtait  les  enfants  à  recevoir  le  bain  rituel 
contre  les  mauvais  esprits,  U  vint  au  monde,  il  y  m  onze  ans  de  cela. 

Lui,  Dôr,  trouvera  la  graine  du  bambou.  Il  ne  reviendra  pas  de  la  pê- 
che les  nasses  vides  comme  son  père.  La  sécheresse  qui  a  brûlé  le  maïs  de 
son  parrain  Télismé  n'aura  pas  d'effet  sur  son  jardin.  Les  voleurs  seront 
frappés  d'immobilité  en  dérobant  son  bétail,  car  il  aura  des  vaches  et  des 
cabris;  il  aura  un  voilier  pour  faire  le  cabotage.  Il  confiera  ses  jardins  à 
son  cousin  Saint-Louis  qui  n'a  jamais  abusé  contre  lui  de  sa  force;  a  achè- 
tera des  bourriques  pour  ses  soeurs,  qui  iront  vendre  les  vivres  au  marché 
ou  acheter  des  pois  et  du  café  dans  la  montagne;  son  père  et  sa  mère  n'au- 
ront pas  besoin  de  travailler.  Dôr  sera  riche,  alors  U  se  vengera  du  juge 
qui  a  condamné  son  parrain  et  justement  pour  une  affaire  de  terres.  Il  se 
mariera-  Oh!  pas  avec  une  jeune  fille  d'ici.  Un  jour,  une  voiture  s'est  ar- 
rêtée sur  la  grand'route;  une  demoiselle  en  est  descendue  et  a  demandé  des 
orchidées  sauvages.  Dôr  la  conduisit  en  barque,  ainsi  que  son  frère  dans 
les  couloirs  d'eau  entre  les  rochers  de  la  côte,  cueillir  les  fleurs  mauves. 
Elle  avait  la  peau  claire  et  de  longs  cheveux  noirs.  Elle  est  de  la  ville 
mais  lui,  Dôr,  ne  sera-t-tt  pas  riche,  courtois  et  beau?  Il  se  rappelle  le 
sourire  delà  jeune  fille;  elle  est  un  peu  plus  âgée  que  lui,  mais  qu'importe, 
il  aura  le  temps.  ' 

En  remontant  la  source,  au  delà  de  la  cuvette  où  les  paysannes  puisent 
l'eau  dans  des  callebasses,  presqu'à  la  naissance  du  ruisseau,  croissent  des 
bambous  superbes.  Dôr  s'est  rendu  souvent  à  cette  place  pour  aider  son 
cousin  Saint-Louis  à  couper,  à  l'époque  de  la  pleine  lune,  les  plus  belles 
tiges  pour  en  fabriquer  des  i  vaccines  et  des  flûtes? 

-  ^  Au  milieu  des  bambous,  la  source  a  creusé  un  bassin  profond  et  bleu, 
d'un  bleu  changeant  comme  celui  des  couloirs  de  la  côte.  C'est  à  cet  en- 
droit, raconte-t-on,  que  vient  boire  l'arc-en-ciel  et  se  mirer  la  Maltresse 
de  l'eau. 

Dôr  songe  à  la  fleur  mystérieuse,  au  jour  de  sa  fête,  au  juge  Aristobule 
Charléus  et  à  la  jeune  fille  des  orchidées.  Aucun  bambou,  le  long  du  ruis- 
seau, n'a  fleuri,  sauf  un,  le  plus  grand,  le  plus  droit.  La  fleur  s'annonce, 
elle  s'épanouira  et  flétrira. 

Veille  de  Noël.  Les  tambours,  couverts  de  peau  de  boeuf,  résonnent. 
Abraham  prépare  son  service  vodou.  Une  possédée,  en  pleine  nuit,  ira,  con- 
duite par  un  esprit,  cueillir  en  plein  bois  les  feuilles  destinées  à  composer 
le  bain  rituel.  Dôr  ne  sera  pas  là. 

A  la  clarté  de  la  lune,  à  travers  les  champs,  pour  éviter  de  possibles 
rencontres,  Dôr  se  dirige  vers  le  bassin  bleu,  son  coeur  bat,  il  est  tard. 
C'est  la  première  fois  qu'il  se  trouve  à  une  heure  aussi  avancée,  seul  dans 
la  campagne  peuplée  de  loups-garous  et  de  zombis.  Mais,  c'est  la  Noël  les 
mauvais  esprits  sont  sans  pouvoir.  D'ailleurs,  il  est  brave.  Il  fait  frais  aux 
abords  de  la  source.  Dôr  entend  son  murmure  qui,  seul,  occupe  le  silence. 
Le  ciel  est  d'une  pureté  extraordinaire.  Il  existe  je  ne  sais  quel  rapport 
occulte  entre  lé  mouvement  de  paupières  des  étoiles  et  la  note  hésitante, 
timide  de  rares  annolis. 

Dôr  s'est  approché,  il  frissonne  à  la  caresse  d'une  feuille  remuée.  La 
fleur  dans  sa  gaine  entrouverte  est  en  face  de  lui,  de  l'autre  côté  du  bassin 
sombre,  étoile. 

Combien  de  temps  est-il  resté  là?  Il  a  froid,  l'humidité  lui  engourdit 
les  jambes,  il  serre  les  dents,  se  recroqueville  san*  perdre  de  vue  la  tige  ri- 
gide. La  pensée  de  la  Maltresse  de  l'Eau  l'effraie  par  instants,  mais  il  est 
comme  fixé  à  la  berge  humide,  fasciné  par  la  fleur  qui  éclot  sans  hâte. 

.  .  .  Dôr  se  raidit,  la  fleur  étale  sa  splendeur,  U  contemple  la  fleur  de 
bambou,  ses  longs  filaments  soyeux  que  la  lune  argenté.  La  brise  fait  tout 
chanter  autour  de  lui,  c'est  un  vertige.  Le  bassin  est  devenu  bleu  d'un 
bleu  unique,  il  est  tout  pavé  de  cailloux  blancs  et,  voilà  qu'une  cloche 
lointaine  sonne.  Dôr  se  rappelle,  U  est  minuit,  U  va  devenir  puissant  il 
tend  les  mains  vers  la  fleur  tymineuse.  Et,  voilà  que  la  graine  rosée  et  ronde 
se  détache  comme  un  astre  et  tombe  lentement  sans  *  éclaboussure  dans 
l'eau  bleue,  flotte  un  peu  et  s'enfonce  en  zigzaguant.  Dôr  s'est  jeté  dans 
l'eau,  il  a  plongé-et  saisi  la  graine  toute-puissante. 

L'attente  a-t-elle  été  trop  longue?  Il  sent  une  lassitude  invincible  le 
gagner,  U  a  sommeil,  a  a  très  froid  .  .  .  Alors,  sans  doute  par  la  puissance 
de  la  fleur,  une  femme  merveilleuse  aux  longs  cheveux  d'or  répandus  sur 
ses  épaules  le  soulève  dans  ses  bras  et  descend  avec  lui  le  courant. 

Il  s'abandonne  et  sourit  .  .  . 
1  Tubes  en  bambou  dans  lesquels  on  souffle  pour  en  tirer  une  musique 
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oblige  4  reaoetUe  au  preehnln  nunaére 
et  d'autres  articles. 


La  Collection 
Catholique 

Ainsi  donc  encore  une  fois  »  .  . 

Ce  mince  recueil  de  poésie  est  le 
cri  de  haine  de  la  France,  et  du  sang 
'de  la  France,  c'est  le  Cri  de  haine 
pour  l'allemand,  de  tout  ce  qui  est 
allemand;  mais  c'est  non  seulement 
ce  cri  de  vengeance,  ce  cri  sanglant, 
c'est  aussi  un  cri  d'amour  vers  Dieu, 
vers  Marie. 

"Parce  que  vous  êtes  la  femme, 
l'Eden  de  l'ancienne  tendresse  ou- 
bliée, 

Dont  le  regard  trouve  le  coeur 
tout  à  coup  et  fait  Jaillir  les  larmes 
accumulées, 

Parce  que  vous  m'avez  sauvé,  par- 
ce que  vous  avez  sauvé  la  France, 

Parce  qu'elle  aussi,  comme  mol, 
pour  vous  fut  cette  chose  à  laquelle 
on  pense, 

Parce  qu'a  l'heure  où  tout  cra- 
quait, c'est  alors  que  vous  êtes  inter- 
venue, 

Parce  que  vous  avez  sauvé  la 
France  une  fois  de  plus, 

Parce  qu'il  est  midi,  parce  que 
nous  sommes  en  ce  Jour  d'aujour- 
d'hui, 

Parce  que  vous  êtes  là  pour  tou- 
jours, simplement  parce  que  vous 
êtes  Marie,  simplement  parce  que 
vous  existez, 

Mère   de   Jésus-Christ,   soyez   re- 
merciée!" Claudel 
La  retraite  aux  hommes  chez 
les  Dominicains  .  .  . 

Ce  livre  est  tout  a  la  gloire  des 
Dominicains.  H  raconte  la  vie  de  St- 
Dominique,  du  Père  Lacordalre  et 
du  Père  Gillet.  Il  raconte  la  beauté 
de  la  vie  monacale  et  la  simple  gran- 
deur des  moines,  l'étendue  de  leur 
oeuvre  et  la  façon  magnifique  dont 
ils  l'accomplissent.  Je  n'ai  pas  à  vous 
dire  que  le  style  d'André  David  a 
toutes  les  qualités  du  monde,  il  est 
simplement  sincère  et  franc.  David 
en  quelques  mots  résume  tous  les 
Dominicains:  "Mes  frères  tolen-almés 
je  vous  laisse  comme  à  des  fils  ce 
qui  serait  bien  à  vous  par  droit  héré- 
ditaire: ayez  la  charité,  gardez  l'hu- 
milité, possédez  la  pauvreté  volon- 
taire" (testament  de  Saint  Domini- 
que) 
Les  signets  du  missel  .  .  . 

René  Fernandat  a  écrit  des  poè- 
Ames  sur  là  messe;  malheureusement 
les  vers  sont  mauvais,  simplistes  et 
fades,  néanmoins  la  pensée  qui  les 
anime  est  très  belle,  n  n'a  pas  su 
charmer  par  le  vers  mais  11  réussit 
par  un  sentiment  poignant  de  repen- 
tir et  d'amour. 

"Votre  sang,  jadis,  a  glissé 
Le  long  des  roches  du  Calvaire, 
Pendant  un  jour,  et  c'est  assez 
Pour  purifier  notre  terre; 
Mais  l'homme  serait  bien  ingrat 
S'il  n'élevait  vers  vous  ses  bras 
Dans  la  clarté  d'un  sacrifice 
— Sainte  image  et  doux  souvenir— 
Où  vous  êtes  prêtre  et  martyre 
Sans  subir  un  nouveau  supplice.1* 

L'Amérique  Latine 

traduction  de 
INSIDE  LATIN  AMERICA 
par  Jean  Gnntber 
L'Amérique  latine  est  le  premier  ou- 
vrage de  quelque  importance  publié  an 
Canada  français  sur  les  vingt  Républiques 
situées  au  sud  des  Etats-Unis  dans 
l'hémisphère  occidental-  L'Amérique 
Centrale  et  l'Amérique  du  Sud  sont  en- 
core pleines  de  mystère  pour  les  habi- 
tants de  l'\mérique  du  Nord.  Sauf  deux 
ou  trois  pays  sur  lesquels  nous  avons  des 
notions  d*i  reste  assez  vagues,  nous  ne 
connaissons  pas  ce  monde  que  les  cir- 
constances rapprochent  graduellement  du 
notre. 

Voici  un  livre  qui  en  révèle,  dans  le 
style  vivant  du  reportage,  les  multiples 
aspects.  Quand  on  l'a  lu,  on  a  l'impres- 
sion d'avoir  accompagné  l'auteur  dans  son 
voyage  et  de  posséder  une  connaissance 
personnelle  de  chacun  des  pays  de 
l'Amérique  latine. 

Volume  de  plus  de  500  pages,  bourré 
de  faits,  d'aperçus  historiques,  d'études 
sociales,  économiques  et  politiques,  de 
considérations  relatives  à  U  défense  de 
l'hémisphère  et  4e  conclusions  de  toutes 
aortes,  traduit  dans  ans  langue  correcte 

a*  veale  en  librairies,  «MU 
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LE    GRAND    VOYAGE 


•  £*"îièrî.r*?iéei  **-*?&*  à  iro,U:  Pf*rre  *•  »«ntfeallle.  PrésMent  des  éMIants  de  langne 
ËSnA&afS*  !*!£"•  <>•""•.  **"*•■*>  *  Léonard  Booolne.  «recteur  artfcttqoe  delà 
8#dété«dêfJ)éWlg  frfKais   («Se  anniversaire),  Femaad  Charette.  président  des  Débats  français. 

w«  -£?*£?*  gtfj;  Heiu1  S*"***  <M**t  aUeasandnd),  Pierre  Prévost,  président  d.  comité  de 
!?WditJK£ï?*T.l!art?<  (mbbwt>'  ■•*•*  Despaéle  (Le  Colonel),  Guy  Beanlne  (SUnhope),  Paul 
vmson,  aCflVa,  (Kalelgn). 

Troisième  rangée:  Gilles-Raymond  Measter  (souf fleur),  Jean  Caron  (Masen),  Pierre  Maesen  (ac- 
cessoiriste), Fernand  Qnlrlon  (Trotter),  Lomis  Rtcher  (Le  Sergent  major),  Yvon  Laçasse  (Un  soldat), 
Jeaa  Claude  HiirtnUse   (Hardy,  et  bruiteur),  Jean-Guy  Manchette  (Osborne). 

La  pièce  était  sous  U  présidence  d'honneur  du  colonel  Henri  DesKostors,  isnsmsnisiiL  de  m  dé- 
fense naUonale   (armée),  ancien  élève  de  l' Université. 


LA    MUSIQUE 


Il  faut  mettre  de  la  musique  dans  son  coeur. 
Il  faut  mettre  de  la  musique  dans  son  âme.  il 
faut  mettre  de  la  musique  dans  sa  vie.  Il  faut 
lui  sourire.   Elle  nous  sourira. 

Avant  que  Dieu  crée  l'homme  à  son  image  et 
à  sa  ressemblance,  avant  que  le  lion  rugisse, 
avant  que  le  cheval  hennisse,  avant  que  l'ours 
grogne,  ayant  que  le  renard  glapisse,  avant  que 
l'hyène  ricane,  avant  que  le  tigre  ronronne,  avant 
que  le  chien  aboie;  oui  !  avant  l'opéra  animal,  la 
terre  était  en  harmonie.  Déjà  les  oiseaux  avaient 
leur  Paganinl,  déjà  les  araignées,  les  poissons  sa- 
vaient mêler  les  lignes  de  leur  contrepoint. 

Et  avant  que  la  tourterelle  roucoule,  avant  les 
oiseaux  et  les  poissons,  les  astres  eux-mêmes 
étaient  là  pour  exécuter  la  musique  des  sphères 
célestes.  Le  soleil  et  la  lune  dirigeaient  le  grand 
orchestre  aérien,  le  soleil  présidait  à  la  sympho- 
nie pastorale  du  Jour,  et  la  lune,  à  celle  de  la 
nuit. 

Même  avant  que  ni  astres  ni  vivants  sortent 
de  la  pensée  du  Grand  Artisan:  l'eau  galopait 
dans  le  fracas  de  torrents,  les  océans  et  les  mers 
rythmaient  leurs  vagues  en  neumes  grandioses, 
la  houle  ondulait  l'écran  des  lacs,  un  murmure  de 
pédale  douce  berçait  rivières  et  ruisseaux;  la 
terre  était  là  avec  les  arbres  et  les  bruissements 
de  leurs  feuilles,  avec  ses  vents  qui  volaient  en 
courses  affolées  ou  légères,  avec  ses  pluies,  ses 
ouragans,  ses  herbes  verdoyantes  se  froissant  en 
ondes  vernissées.  Tout  cela  chantait  une  sym- 
phonie plus  belle  que  toutes  les  symphonies,  filles 
de  l'esprit  de  l'homme,  parce  que  divine,  parce 
que  sortie  d'un  Dieu,  de  l'Intelligence  même,  du 
Génie  même. 

Dieu  a  créé  dans  son  oeuvre  une  harmonie 
qui  s'amplifie  par  étapes  régulières;  car  avant  qu'il 
séparât  les  eaux  et  qu'il  créât  le  firmament:  la 
lumière  dans  la  splendeur  luminaire,  les  ténèbres 
dans  leurs  splendeurs  nocturnes,  la  terre  dans  sa 
matière,  l'espace  dans  son  Immensité,  compo- 
saient un  quatuor  de  louanges  à  la  gloire  dé  leur 
Artiste. 

Faut-il  s'étonner  que  la  création  soit  une  har- 
monie ineffable  ?  n'est-elle  pas  sortie  de  l'ac- 
cord parfait  et  infini  par  essence:  la  Trinité,  le 
plus  grand  des  accords,  le  plus  harmonieux,  le 
plus  mélodieux,  l'éternel  accord,  l'accord  divin: 
un  seul  Dieu  en  trois  personnes. 

Et  l'homme  parut.  Il  entendit  une  voix,  large 
et  profonde  comme  un  abîme,  suave  inexprima- 
blement,  qui  montait  de  toutes  les  choses  autour 
de  lui,  il  saisit  un  rythme,  une  cadence  dans  cette 
voix;  dès  lors  il  entrevit  une  lueur  du  ciel;  la 
musique  c'est  une  lueur  du  ciel.  Cela  lui  plût. 
L'homme  obéit.  Il  mit  de  la  musique  et  dans  son 
coeur,  et  dans  son  âme,  et  dans  sa  vie.  Il  lui 
sourit.  Elle  lui  sourit  Aujourd'hui  de  grands 
maîtres,  de  grands  musiciens  chantent  la  nature 
et  Son  créateur  dans  l'harmonie  et  la  mélodie 
des  sons. 

La  musique  est  devenue  une  langue,  un  art, 


Une  langue  d'abord.  :  Une  langue  universelle, 
internationale,  nie  exprime  tous  les  sentiments 
de  la  vie,  ces  pensées  incarnées,  et  dans  un  lan- 
gage harmonieux,  elle  s'adresse  à  l'âme.  C'est  la 
plus  belle  des  langues,  parce  qu'elle  respire  quel- 
que chose  que  chacun  possède,  sent,  aime,  et  veut. 
Si  vous  frappez  sur  l'enclume,  c'est  l'enclume  qui 
parle;  si  vous  jouez  le  piano,  c'est  le  piano  qui 
parle;  ils  parlent  à  votre  esprit,  à  votre  coeur,  à 
votre  âme,  et  l'organe  réceptif  lui  sert  d'intermé- 
diaire. Enfin  c'est  la  langue  du  pauvre  comme 
du  riche.  Spécialement  du  pauvre.  Très  spéciale- 
ment faite  pour  lui.  Le  pauvre  en  elle  trouve  la 
consolation  et  la  plus  belle  charité;  elle  lui  dit 
de  tout  endurer  sur  terre  pour  qu'un  Jour  il  ait  en 
toute  perfection  cette  joie  qu'il  éprouve  aujour- 
d'hui; cette  langue  lui  donne  l'espérance  et  lui 
fait  aimer  la  vie.  "La  musique  endort  le  chagrin 
dans  les  coeurs  agités",  dit  Rubinstein.  Que  Dieu 
a  été  bon  dans  ce  don  aux  hommes  d'une  telle 
langue  ! 

La  musique  est  un  art.  Un  art  qui  ne  se  voit 
pas,  ni  ne  se  palpe.  Mais  un  art  sympathique 
qu'on  ressent,  qui  est  une  joie  de  l'esprit.  C'est 
de  tous  les  arts  le  plus  immatériel,  et  partant  le 
plus  pur. 

La  musique  est  une  science.  "Il  n'y  a  pas  d'art 
sans  science."  Qu'est-ce  que  la  science  musicale  ? 
Quand  un  artiste  Joue  un  instrument  il  en  tire 
toujours  un  rythme,  de  l'harmonie:  rythme  et 
harmonie  qui  doivent  s'apprendre.  Quand  vous 
chantez  seul  ou  en  choeur,  11  y  a  plus,  U  y  a  l'In- 
tonation, le  timbre,  l'harmonie,  le  contrepoint; 
n'est-ce  pas  une  science  tout  cela  ? 

Enfin  la  musique  est  une  science,  un  art,  une 
langue  qui  forme  l'âme  et  "lui  donne,  dit  Gulzot, 
une  vériable  culture  Intérieure  et  fait  partie  de 
l'éducation  du  peuple".  Elle  nous  sculpte  une 
âme  remplie  de  sens  esthétique. 

Mais  comment  comprendre  la  musique  !  "Peut- 
être  le  génie  est-il  seul  à  comprendre  le  génie", 
disait  Chopin;  et  Georges  Sand:  "le  divin  mys- 
tère de  la  pensée  de  l'artiste  ne  se  révèle  qu'aux 
grandes  sympathies".  Chopin  doute,  Sand  exa- 
gère. On  peut  tous  comprendre  la  musique, 
peut-être  pas  dans  ses  profondeurs;  mais  jusqu'à 
ses  profondeurs.  Pour  cela  ils  nous  faut  au 
début  un  interprète,  et  plus  tard  nous  compre- 
nons des  mystères  cachés  jusqu'alors,  et  nous 
Jouissons  de  la  joie  la  plus  pure  et  du  bonheur 
le  plus  enivrant 

Shakespeare  craignait  "un  homme  qui  n'a  pas 
la  musique  en  lui".  C'est  donc  dire  qu'un  musi- 
cien, qu'un  artiste,  est  plus  humain,  plus  sympa- 
thique, plus  délicat. 

Alors  sacrifions  dorénavant  des  heures  pour 
mieux  connaître  le  plus  grand  des  arts,  le  plus 
divin  et  le  plus  humain  en  même  temps.  Il  a  sa 
source  dans  la  Trinité;  11  fut  donné  aux  hommes 
pour  leur  consolation,  et  l'édification,  leur  uni- 
verselle charité.  - 

Mettre  de  la  musique  dans  son  coeur,  dans  son 
Ame,  dans  sa  vie  1  Lui  sourire  I  Elle  nous  sourira  I 

Je«é  LEROUX. 


Mîa   Slavenska 

Sous  le  distingué  patronage  et  en  présence 
même  de  son  Excellence  le  Gouverneur  général 
du  Canada,  de  son  Altesse  royale  la  Princesse 
Alice  et  de  son  Altesse  royale  la  Princesse  Juliana, 
l'illustre  ballerine  yougoslave,  Mia  Slavenska,  a 
présenté  au  public  une  soirée  de  ballet  russe. 
La  salle  était  comble  et  une  centaine  d'intéressés 
se  firent  fermer  le  guichet  au  nea.  Pouvons-nous 
conclure  par  cette  constatation  que  le  sérieux  et 
l'amour  du  beau  ont  déjà  gagné  une  large  partie 
de  la  ville  7  C'est  tout  de  même  encourageant 
et  espérons  que  ça  dure  après  la  guerre.  Mia 
Slavenska,  de  renommée  Internationale,  et  son 
partenaire  David  Tihmar,  ont  déjà  paru  aux  yeux 
du  public  11  y  a  quatorze  mois,  alors  qu'ils  fai- 
saient partie,  du  corps  de  ballet  russe  de  Monte 
Carlo,  sous  la  direction  de  Léonlde  Messine.  Que 
l'on  set  rappelle  avec  quelle  technique  la  vedette 
Interpréta  le  rôle  de  la  belle  Zobéide  dans  Sché- 
hérazade  de  Rimsky-Korsakov,  et  l'on  saura  quel 
festin  de  danse  on  nous  a  servi  ce  mercredi  soir. 
En  plus  de  David  Tihmar,  accompagnaient  made- 
moiselle Slavenska,  Audrey  Keane,  Jeune  Améri- 
caine, Norma  Vaslavlna,  de  Russie,  et  Jack  Gan- 
sert,  aussi  des  Etats-Unis.  Deux  planistes  ont 
noblement  fourni  la  musique;  ce  sont  Lilllan 
Bauer  et  Simon  Sadoff. 

Comme  premier  mets"  à  ce  festival,  le  tandem 
Slavenska-Tihmar  nous  a  servi  du  Chopin.  Mal- 
heureusement, ils  n'ont  pas  rendu  pleine  Justice 
aux  valses,  études  et  nocturnes  du  maître.  Par 
ailleurs  ils  se  sont  élevés  à  la  hauteur  d'une 
Princesse  et  d'un  Prince  dans  Grand  Pas  de 
Deux,  tiré  du  Lac  des  Cygnes  de  Tchaikowsky. 
La  pantomine  des  Jeunes  mariés  était  remarqua- 
ble dans  Svatovac  (Baranovic-Slavenska).  La 
gracieuse  Mia  Slavenska  n'est  pas^seulement  ta- 
lentueuse artiste  de  danse  elle  est  également 
chorégraphe  et  créatrice  de  costumes.  Elle  l'a 
prouvé  par  l'interprétation  de  sa  propre  composi- 
tion: Salomé.  A  la  musique  de  Glazounov,  elle  a 
conquis  son  auditoire  par  ce  grand  coup  de  théâ- 
tre où  la  belle  Princesse  Juive  fit  couper  la  tête  à 
saint  Jean-Baptiste. 


Audrey  Keane,  Norma  Vaslavlna  et  Jack  Gan- 
sert  figurèrent  d'abord  dans  un  groupe   de  soll 
dont  Mia   Slavenska   et  David   Tihmar  s'étaient 
partagés,  la    chorégraphie.     Andry    Keane    dans 
"Five  walses"  de  Brahms  et  dans   "Au    Village", 
musique  de  Moussorsky.    Sa  compagne  mademoi- 
selle, Vaslavlna  reçut  de  chaleureux  applaudisse- 
ments à  la  suite  de  son  interprétation  du  "Vol  du 
Bourdon"    de   Rimsky-Korsakov.    Mia   Slavenska 
et  David  Tihmar  empruntèrent  ensuite  les  valses 
de   Johann  Strauss  pour  rendre:   "Souvenirs  de 
Vienne".   Quel  spectacle  de  voir  un  jeune  couple 
danser   au   rythme   d'un   Strauss;    en   effet,   en 
duo,    Mia    Slavenska    et    David    Tihmar    portè- 
rent notre  imagination  au  pays  (Le  la  valsé;  Jack 
Gansert  se  joignit  aux  deux  Jeunes  filles  pour 
exécuter  "Lay  Dis  Body  Down"  de  chorégraphie 
moderne    par    Tihmar,    au    son    des    immortels 
Negro  Spirituals  de  Foster,  Gershwin,  Priml,  etc. 
Pour     terminer,     le     groupe     Slavenska- Tihmar- 
Keane-Vaslavina-Gansert    se    réunit    pour    nous 
offrir   Belle    Starr,    composition    entièrement    de 
Tihmar.  Cette  pièce,  la  principale  au  programme, 
était  d'un  caractère  un  peu  trop  léger.    En  effet 
monsieur    Tihmar    s'est    inspiré    des    "cowboys" 
d'Oklahoma  pour  prouver  qu'il  n'existe  qu'un  réel 
amour  dans  le  coeur  d'une  jeune  fille.    Lui-mê- 
me a  très  bien  rendu  les  trois  rôles  de  Jim  Reed, 
Cole  Younger  et  Jim  Starr;    tandis  que  la  char- 
mante Mia  Slavenska  interprétait  celui  d'une  vé- 
ritable "Pistol  Packin'  Marna",    le    rôle-titre    de 
Belle  Starr.  Le  trio  Keane-Vaslavina-Gansert  les 
assistait    dans    la    partie    comique    de    l'histoire. 
Malgré  la  bonne  volonté  de  mademoiselle  Lilllan 
Bauer  et  de  monsieur  Simon  Sadoff.  deux  pianos 
ne  suffirent  pas  au  plein  rendement  de  ces  piè- 
ces de  théâtre.    Pour  comble  de  malheur,  le  Jeu 
de  lumière  était  pauvre  et  la  scène  peu  profonde. 
En  dépit  de  ces  inconvénients,  la  prima  ballerina 
et  sa  troupe  firent  bonne  figure,  si  l'on  en  juge 
par  l'enthousiasme  de  l'assistance. 

Ottawa  grandit  toujours  dans  le  domaine  mu- 
sical . . .  peut-être  pouvons-nous  espérer  posséder 
un  Jour  notre  conservatoire  de  musique  et  notre 
salle  de  concerts . . . 

Louis  AUBRY. 


Henryk  Szeryng 

Violoniste  polonais 


é 


Par  deux  fois  nous  avons  eu  le  bonheur  d'entendre 
ce  violoniste  réputé,  en  mission  de  bonne  volonté  au  nom 
du  gouvernement  de  la  Pologne  à  Londres.  Au  début  de 
janvier,  il  présenta  un  programme  d'une  grande  variété 
aux  étudiants  de  l'Université.  Monsieur  Arthur  Leblanc 
et  madame  Leblanc  assistèrent  à  ce  premier  concert. 

Samedi  dernier,  M.  Henryk  Szeryng  donnait  un  autre 
concert  de  choix  sous  les  auspices  du  Club  canadien  po- 
lonais d'Ottawa.  Notre  jeune  ami  Gilles  Léfebvre.  vio- 
loniste apprécié  dans  notre  milieu,  a  accompagné  l'artiste 
dans  un  des  numéros  du  programme,  un  concerto  4e 
Vivaldi. 
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AU  SERVICE  DE  LA  SCIENCE 


L'histoire  des  sciences  nous  révèle  des  noms 
dont  l'éclat  va  grandissant  avec  les  années.  Les 
générations  présentes  comprennent  davantage  la 
magnanimité  et  la  fécondité  auxquelles  ces  noms 
sont  attachés.  Parmi  cette  renommée  éclatante 
U  7  a  André-Marie  Ampère. 

Né  à  Lyon  le  22  Janvier  1775,  cet  illustre 
Français  montra  dès  le  bas  âge  une  intelligence 
étonnante,  jointe  à  une  prodigieuse  mémoire;  il 
apprit  tout  de  lui-même.  Son  épitaphe  (tandem 
fellx)  choisie  par  lui-même  nous  laisse  entrevoir 
les  peines  qu'il  eut  à  subir.  La  foi  catholique  lui 
fut  un  appui  précieux  pendant  toute  sa  vie  de 
mathématicien  et  surtout  de  physicien. 

Son  père,  victime  des  passions  sanguinaires 
de  la  Révolution  française,  écrivit  la  veille  de  sa 
mort:  "Quant  a  mon  fils,  il  n'y  a  rien  que  Je 
n'attende  de  ldl."  L'avenir  Justifia  cette  clair- 
voyance paternelle. 

Sa  vie  s'orienta  plus  précisément  après  son 
mariage  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans.  André-Marie 
devint  professeur  de  mathématiques  à  Lyon.  Il 
écrivit  son  premier  travail:  "Considérations  sur 
la  théorie  mathématique  du  Jeu"  qui  renferme  la 
solution  d'un  problème  difficile  de  calcul  des 
probabilités.  C'est  pourtant  au  milieu  des  préoc- 
cupations les  plus  douloureuses  d'avenir  et  de  fa- 
mille qu'il  le  composa.  Son  traité  reçut  des 
louanges  de  toutes  parts.  Ampère  était  au  com- 
ble de  ses  voeux,  mais  son  bonheur  fut  de  courte 
durée.  Quatre  années  de  vie  conjugale  et  la  mort 
lui  ravit  celle  qu'il  chérissait  tant  et  le  plongea 
dans  un  désespoir  profond.  Le  séjour  de  Lyon 
qu'il  avait  si  ardemment  désiré,  lui  devint  insup- 
portable, n  le  quitta  pour  fuir  de  tristes  rémi- 
niscences et  chercher  ailleurs  l'aliment  de  son 
imagination  inquiète. 

De  grâce,  11  devint  professeur  à  l'icole  poly- 
technique de  Paris. 

Enfin  l'Académie  des  sciences  l'appela  dans 
son  sein  en  1814,  comme  membre  de  la  section 
de  mathématiques.  Ampère  écrivit  des  mémoires 
concernant  les  questions  les  plus  avancées  des 
mathématiques,  en  particulier:  "l'Intégration  des 
équations  aux  dérivées  partielles". 

Les  succès  d'Ampère  dans  l'étude  de  l'élee- 
tro-dynamique  (l'action  des  courants  électri- 
ques) sont  dus  à  sa  vision  claire  à  saisir  les  phé- 


AMPERE 

Par  Béatifias 

nomènes  essentiels.  Il  solutionne  tous  les  pro- 
blèmes de  ses  prédécesseurs.  Dieu  ne  plaise  qu'il 
ne  puisse  répondre  aux  nôtres.  Ampère,  le  pre- 
mier, définit  le  courant  électrique.  Il  lui  donne 
une  direction.  Notre  traité  de  physique  par  Fo- 
ley  fournit  de  bonnes  Illustrations  à  la  page  350. 
Oe  phénomène  est  résumé  en  une  règle  Juste- 
ment célèbre:  le  pôle  nord  est  dévié  a  la  gauche 
du  courant.  Ampère  conçoit  que  ces  mouvements 
de  l'aiguille  sont  des  signaux  pouvant  représen- 
ter des  lettres  et  le  fil  prolongé  doit  les  trans- 
mettre à  toute  distance:  la  télégraphie  électri- 
que voit  le  Jour. 

Désormais.  Ampère  applique  toute  la  puis- 
sance de  son  esprit  à  l'étude  de  l'électromagné- 
tisme  (les  relations  qui  existent  entre  l'électri- 
cité et  le  magnétisme).  A  chaque  séance  de 
l'Académie,  il  apporte  de  nouvelles  découvertes. 
Le  magnétisme  qu'on  s'efforçait  de  séparer  de 
l'électricité  en  devient  une  partie  intégrale.  Les 
propriétés  magnétiques  devenaient  un  phénomè- 
ne général  commun  aux  conducteurs  de  toute 
nature.  Ampère  découvre  en  même  temps  le  so- 
lénoïde.  Cest  cette  forme  qui  reproduit  le  plus 
fidèlement  les  propriétés  des  aimants.  Notre  pro- 
fesseur a  employé  ce  solénolde  pour  illustrer  les 
propriétés  magnétiques  de  l'électricité.  Ce  cy- 
lindre électrodynamique  est  réalisé  en  enroulant 
régulièrement  sur  un  cylindre  de  révolution  un 
fil  métallique  traversé  par  un  courant.  Tant  que 
le  courant  l'anime  on  peut  y  attirer  des  limailles 
de  fer  ou  "faire  pousser  du  poil"  pour  employer 
l'expression  d'un  illustre  professeur. 

Il  ne  restait  plus  qu'un  pas  à  franchir  dont 
les  résultats  auraient  des  conséquences  merveil- 
leuses dans  la  science  et  l'industrie.  Ampère  et 
/.son  compagnon  Arago  eurent  l'Idée  d'introduire 
un  bâton  de  fer  doux  dans  le  solénolde.  L'électro- 
aimant  était  inventé,  n  sert  aujourd'hui  à  main- 
tes applications.  Cest  le  principe  qui  anime  la 
cloche  électrique  employé  avec  tant  d'avantage 
dans  nos  pensionnats  .  .  .  Les  tramways  alter- 
nant d'une  voie  ferrée  a  l'autre  se  servent  de 
l'électro-almant.  Son  application  est  l'âme  de  la 
télégraphie. 

SI  l'électricité  est  la  messagère  rapide  et  fi- 


dèle de  la  société  du  vingtième  siècle;  si  cet 
agent  mystérieux  rend  les  services  les  plus  excep- 
tionnels et  les  plus  variés  par  le  télégraphe;  si 
d'un  bout  â  l'autre  du  monde  nous  pouvons  trans- 
mettre la  pensée,  la  parole  même,  ainsi  que  la  lu- 
mière, l'énergie  et  la  chaleur,  c'est  â  l'électro-ai- 
mant,  c'est  en  définitive,  au  solénolde  d'Ampère 
que  nous  le  devons,  car  il  est  là,  partout  où  s'ac- 
complit l'une  .de  ces  merveilles! 

Voilà  les  fructueuses  moissons  que  le  génie 
d'André-Marie  Ampère  nous  a  permis  de  recueil- 
lir. Par  sa  patience  dans  les  épreuves  et  son 
application  au  travail,  il  a  arraché  de  la  nature 
des  secrets  Jusqu'à  lui  insondables.  U  découvrit 
la  loi  élémentaire  qui  régit  toutes  les  actions 
produites  par  l'électricité. 

Le  noni  de  ce  grand  physicien  méritait  donc, 
à  tous  égards  de  devenir  populaire.  Voici  com- 
ment 11  l'est  devenu.  Les  électriciens  de  tous  les 
pays,  réunis  en  Congrès,  ont  décidé  que  les  noms 
des  grands  hommes  qui  ont  le  plus  contribué  au 
progrès  de  la  science  électrique,  Volta,  Ohm,  Am- 
père, Faraday  et  Coulomb,  serviraient  à  désigner 
les  diverses  unités.  Depuis,  dansMe  monde  en- 
tier, le  nom  d'Ampère  synonyme  d'unité  de  cou- 
rant, est  prononcé  par  des  milliers  de  bouches 
dans  les  laboratoires  des  savants  et  Jusque  dans 
l'amphithéâtre  de   l'Université   d'Ottawa. 

Des  leçons  salutaires  se  dégagent  de  la  vie 
de  ce  sclentiste  éminent.  Ce  grand  penseur,  ce 
génie  universel  aurait  eu  le  droit  de  porter  avec 
orgueil  l'éclat  de  son  immense  savoir.  Au  con- 
traire, il  fut  modeste,  timide  Jusqu'à  la  gauche- 
rie, bon  et  affectueux  comme  les  âmes  simples, 
et,  comme  elles,  subit  tous  les  revers  humains. 
En  rapprochant  l'oeuvre  d'Ampère  du  triste  ta- 
bleau de  sa  vie  intime:  l'affreuse  mort  de  son 
père,  le  désespoir  de  sa  leunesse,  la  mort  de  cel- 
le qu'il  avait  aimée  sincèrement,  les  angoisses 
d'une  âme  ardente  cherchant  un  repos  qui  le 
fuyait  sans  cesse  et  une  santé  altérée,  on  se  de- 
mande comment  tant  d'admirables  travaux  ont 
été  accomplis.  Il  lui  a  fallu  un  courage  et  une 
force  d'âme  inouïs. 

Son  but  et  sa  mission  achevés,  il  s'éteignit  à 
Marseille*  en  1836.  Ce  prodigieux  génie  a  pu, 
malgré  son  abreuvement  à  la  coupe  d'amertume, 
élever  bien  haut  ses  pensées  dans  les  régions 
sereines  de  la  science. 


Nous  oé  pouvons  parler  de  l'électron  sans  être 
frappé  de  son  importance  toujours  grandissante  dans  le 
monde  scientifique.  Les  tempêtes  et  les  éclairs,  sont  des 
manifestations  du  pouvoir  incroyable  de  l'électron.  Après 
des  siècles,  l'homme  commence  enfin  à  prendre  contrôle 
des  forces  qui  l'entourent 

"Quel  est  le  principe  de  la  matière?"  Cest  la  question 
a  laquelle  des  savants  ont  consacré  leur  vie.  Ils  ont 
recherché  la  cause  matérielle  qui  gouverne  le  monde, 
l'élément  qui  est  à  la  base  de  toutes  les  sciences  expé- 
rimentales et  ontologiques.  Aujourd'hui  ils  croient 
l'avoir   trouvé. 

L'ATOME  —  HIER  ET  AUJOURD'HUI 

Il  y  a  un  demi-siècle,  la  matière  était  considérée 
comme  étant  faite  d'atomes,  éléments  indivisibles,  ronds 
et  parfaitement  élastiques,  possédant  des  crochets  par 
lesquels  ils  s'unissaient  en  des  composés  divers.  Cette 
théorie  peu  compliquée  dû  céder  la  place  à  la  conception 
moderne  de  l'atome,  qui  elle-même  devient  plus  complexe 
d'année  en  année. 

Bien  avant  la  découverte  de  l'électron,  les  physiciens 
savaient  qu'en  passant  une  étincelle  d'électricité  dans  un 
tube  de  verre  que  l'on  épuisait  d'air  peu  à  peu,  cette 
étincelle  devenait  de  plus  en  plus  mince,  se  transformait 
dans  un  jet  continu  de  lumière;  puis  ce  Jet  se  brisait 
si  enfin  dit  paraissait,  ne  laissant  qu'une  phosphorescence 
sur  les  parois  du  tube,  en  face  dé  la  cathrode. 
De  nombreuses  expériences  prouvèrent  que  ce  jet  de 
matière  avait,  entre  autres,  la  propriété  extraordinaire 
de  traverser  une  mince  feuille  d'aluminium  sans  la  briser! 
C'était  dire  que  ces  particules  passaient  entre  les  atomes 
d'aluminium;  Sir  Johnston  Stoney  les  surnomma  élec 
tnms-  U  fut  découvert  qu'ils  avaient  use  charge 
négative  et  qu'Us  voyageaient  à  plus  de  100.000  milles 
à  la  seconde.  Le  monde  fut  stupéfié  devant  cette  révéla- 
tion.   C'était  le  commencement  d'une  ère  nouvelle. 

En  1900,  Madame  Curie  Isola  l'élément  radium,  qui 
émettait  lui  aussi  des  électrons.  On  dû  conclure  que 
l'électron  faisait  partie  de  l'atome  même,  car  en  se  dé- 
composant le  radium  se  transformait  en  plomb.  Bohr 
suggéra  que  l'atome  consistait  en  un  nucleus  composé 
de  particules  positives  qu'il  nomma  pratooe,  et  un  nombre 
d'électrons,  une  partie  desquels  était  attachée  au  nucleus, 
l'autre  partie  tournant  autour  de  ce  centre  avec  une 
vitesse  incroyable.  11  est  difficile  de  s'imaginer  quelle 
est  l'énergie  de  ces  électrons,  mais  si  une  balle  dure 
laissait  la  main  de  Cari  Hubbel  avec  la  même  rapidité, 
elle  passerait  à  travers  le  corps  du  receveur*,  le  stadium, 
une  douzaine  de  locomotives,  et  les  montagnes  rocheuses, 
tans  être  ralentie.  (Pour  ceux  qui  aiment  les  chiffres, 
l'électron  a  une  masse  de  0.8999  billionnième  d'un  bil- 
UonnLènae  d'un  billionnième  d'un  gramme.) 

Beaucoup  d'autres  particules  ont  été  découvertes. 
Mentionnons  ici  le  pteilu»  (un  électron  négatif),  le 
smjwù—  (on  proton  et  aa  électron  qui  se  neutralisent) 
et  le  duuSf—  (an  neutron  double.)  Tous  ces  éléments 
jouent  aa  rôle  laifi riant  dans  la  physique. 

LA  CELLULE  PHOTO  ELECTRIQUE 

Ma*  «se  ta  chaleur  accélère  le  aaiarpuaaau 
et  par   casuégnaiit    eaaee    leur    entreras 
«t  m  nUffSttw  réleetroas.     Appliques  aa  fil 
aa  ffi  se  1er  et  aa  «al  vaaoaaètrc* 


L'ELECTRON 

par  Guy  L.-Coté 

en  chauffant  la  connection  nous  obtiendrons  un  courant 
électrique.  La  lumière  aussi  cause  la  libération  d'élec- 
trons, mais  la  résistance  de  l'air  empêche  leur  propa- 
gation. En  appliquant  à  l'intérieur  d'une  boule  vacuum 
une  couche  de  sodium  métallique  et  en  y  plaçant  au 
milieu  un  élément  de  cuivre,  le  mouvement  d'électrons 
se  fera  plus  facilement,  et  il  pourra  compléter  des  circuits 
faire  agir  des  aimants,  des  compteurs,  etc.  C'est  ainsi  que 
fonctionnent  les  portes  "magiques".  En  1933,  la  lumière 
de  l'étoile  Acturua  fut  assez  forte  pour  faire  fonction- 
ner une  cellule  photo-électrique  qui  ouvrit  les  portes  de 
l'exposition   de   Chicago. 

LES  RATONS  X  ET  LA   MEDECINE 

Nous  ne  pouvons  mentionner  les  électrons  sans  men- 
tionner les  rayons  X.  Les  développements  modernes  ont 
assuré  à  l'homme  un  soulagement  à  ses  maux.  H  y  a 
trente  ans  les  grands  hôpitaux  ne  possédaient  que  quel- 
ques appareils  rudimentaires.  Aujourd'hui  des  tubes  de 
1,000,000  volts  ont  été  installés  et  qui  prennent  la  place 
de  $75,000,000  de  radium.  Van  de  Graff,  un  jeure  étu- 
diant à  l'université  de  Princeton  perfectionna  une  méthode 
de  produire  de  très  hauts  voltages.  Grâce  à  sa  décou- 
verte, les  laboratoires  de  recherche  possèdent  mainte- 
nant des  appareils  électroniques  puissants. 

Les  cellules  du  corps  humain  croissent  par  division, 
une  cellule  se  séparant  en  deux.  Lorsque  plusieurs  cel- 
lules se  divisent  dans  un  espace  restreint,  elles  deviennent 
faibles  et  succombent  facilement  aux  germes.  Las  rayons 
X  ont  la  propriété  de  tuer  ces  cellules  faibles,  et  ainsi 
d'aider  à  la  croissance  des  autres.  Cest  pourquoi  ils  sont 
souvent  employés  pour  traiter  les  tissus  malades. 

L'électron  gagne  de  l'importance  dans  tous  les  domai- 
nes de  la  médecine.  On  peut  même  mesurer  l'électricité 
produite  par  le  cerveau  lorsqu'il  agit  Mais  la  découverte 
la  plus  extraordinaire  fut  celle  que  fit  le  Docteur  Albert 
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S.  Hymen,  de  New- York,  n  perfectionna  une  aiguille  élec- 
trique insulée,  qu'il  plaça  dans  le  coeur  d'une  personne 
apparemment  morte.  En  interrompant  le  courant  i  la 
fréquence  normale  du  coeur,  il  rétablit  son  battement  na- 
turel, et  pour  ainsi  dire  ressuscita  son  patient 

Tous  ces  faits  montrent  bien  que  les  hommes  se  dé- 
harassent  de  ces  maladies  qui  les  tiennent  esclaves  de 
la  matière.    Les  rayons  X  seront  les  docteurs  de  demain. 

LE  RADIUM  ET  LE  CYCLOTRON 

Ce  fut  Becquerel  qui  le  premier  découvrit  les  pro- 
priétés radioactives  des  éléments.  Il  avait  laissé  des 
films  photographiques  dans  un  tiroir.  Quand  il  les 
développa,  ils  étaient  ruinés,  comme  s'ils  avaient  été 
exposés  à  la  lumière  du  jour.  Il  entreprit  de  trouver  la 
cause  de  ce  phénomène,  et  découvrit  qu'un  sel  uranium 
avait  affecté  les  films.  Quelques  années  plus  tard,  Ma- 
dame Curie  isola  le  radium,  dont  les  radiations  avaient 
la  propriété  d'ioniser  (rendre  conductifs)  les  gaz  de 
l'atmosphère.  L'histoire  du  radium  est  fascinante.  Ernest 
Rutherford  fit  de  laborieuses  expériences  sur  cet  élément 
extraordinaire.  Il  découvrit  que  le  radium  émettait 
trois  sortes  de  rayons:  alpha,  attirés  par  une  charge 
négative;  béta,  qui  sont  des  électrons,  et  donc  attirés 
par  une  charge  positive;  et  gamma,  attirés  ni  par  le 
positif  ni  par  le  négatif.  Ces  rayons  gamma  sont  des 
rayons  X  de  très  haute  fréquence.  Le  radium,  en  émettant 
ces  électrons,  se  désintègre  et  devient  du  plomb.  C'crt  la 
transmutation  des  éléments  chimiques  au  moyens  des 
électrons. 

La  cyclotron.  développé  par  Lawrence  et  Livingston  à 
l'université  de  Californie,  est  une  merveille  d'ingénio- 
sité. 

Le  principe  du  cyclotron  est  très  simple,  n  s'agit  de 
faire  mouvoir  des  particules  (protons,  neutrons,  etc.)  à 
une  .très  grande  vitesse.  Ces  particules  bombardent  les 
atomes  et  réarrangent  leur  constitution.  Ainsi  si  on  bom- 
barde le  lithium  (qui  a  trois  électrons)  il  sera  txans- 
former  le  bismuth  en  radium  E.  ^ 

fesseur  Livingood  réussit  il  y  a  quelques  années  à  trans- 
former le  dismuth  en    radium  E. 

L'ingéniosité  du  cyclotron  réside  dans  ce  fait  qu'une 
charge  de  1,000  vous  produit  des  charges  de  20,000,000 
volt-électrons.  Si  vous  consultes  le  dessin,  vous  verres 
deux  demi-disques  vides  au  milieu  de  l'appareil.  Ces 
disques  sont  connectés  à  us  oseillsteur  de  7.000  volts 
d'une  fréquence  de  90  millions  de'  fois  la  seconde.  On 
introduit  de  l'hydrogène  dans  l'appareil.  Un  filament  réduit 
l'hydrogène  en  protons.  Quand  un  des  disques  est  posi- 
tif, les  protons  s'en  éloignent,  quand  il  devient  négatif 
ils  s'en  approchent.  A  cause  de  l'aimant,  Os  adoptent  un 
mouvement  circulaire,  et  tournent  dans  ces  disques  20  mil- 
lions de  fois  la  seconde.  Quand  ils  arrivent  au  bord  du 
disque,  aae  charge  de  20,000  volts  les  attire  en  dehors 
et  les  dirige  vers  la  chambre  de  bombardement  Dans 
cette  chambre  est  placée  la  matièVa  que  l'on  veut  trans- 
former. 

Le  professeur  Lawrence  est  à  construire  un  cyclotron 
qui  pèsera  4,000  tonnes  et  générera  200  millions  volts- 
électrons,  Avec  ce  géant  peut-être  découvrirons  nous  le 
secret  de  l'électron  et  de  son  énergie.  L'homme  aura 
alors  aa  instrument  puissant  et  dangereux,  car  qui  le 
possédera,  possédera  le  monde.  &*. 
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Hockey 

LES  SENIORS 


■ 


La  saison  du  hockey  bat  son  plein  depuis  le 
retour  des  vacances  de  Noël.  Nos  hommes  ont  tra- 
versé avec  succès  plusieurs  épreuves  et  il  est  même 
possible  aujourd'hui  d'analyser  leurs  chances  aux 
différents  championnats  en  Jeu. 

Depuis  quelques  années,  de  puissantes  équipes 
ont  évolué  chez  les  Juniors.  •  On  se  souvient  du 
club  de  1041-42  qui  lavait  et  rinsait  ses  adversai- 
res par  des  pointages  humiliants.  L'an  dernier, 
lés  as  du  Grenat  et  Gris,  conduits  par  Robert  Pé- 
pin, John  Muretich,  Bob  Leroux  et  autres,  enseve- 
lissaient Tech  et  Commerce  dans  les  finales,  pour 
remporter  le  championnat  et  la  coupe. 

Cet  hiver,  presque  tout  le  club  a  gradué  chez 
les  seniors.  Cest  pourquoi,  le  Rév.  Père  Boisvert 
et  l'instructeur  Allie  Garland  nous  prédisaient  des 
succès.  Ils  avaient  raison  puisqu'à  date,  nos  porte- 
couleurs  ont  remporté  huit  sensationnelles  victoi- 
res, dont  deux  sur  les  dits  invincibles  copains  du 
Collège  8t-Patrice. 

La  force  de  notre  équipe  réside  dans  le  bel 
esprit  de  concorde  qui  régne  entre  ces  jeunes,  tous 
d'inséparables  camarades.  De  plus,  l'équipe  est  si 
bien  balancée  qu'on  a  peine  à  lui  trouver  des  fai- 
blesses. En  plus  d'un  excellent  jeu  de  défensive,, 
nos  gars  possèdent  la  vitesse,  la  ruse  et  l'art  de 
compter.  C'est  la  clef  du  succès  et  leurs  confrè- 
res sont  confiants  qu'ils  rapporteront  Ici  une  coupe 
que  l'Université  n'a  pas  vue  depuis  quelques 
lustres. 

Nous  aimerions  parler  de  chacun  de  ces  triom- 
phes, mais  l'espace  manque  et  la  mode  est  au  con- 
densé. 

C'est  contre  Tech  que  les  universitaires  ou- 
vrent le  feu.  Notre  gardien  de  buts,  le  solide 
Auger,  ne  veut  rien  voir  dans  sa  cage  tandis  que 
Je*  nôtres  logent  le  disque  quatre  fois  dans  les 
filets  ennemis.  Deux  semaines  plus  tard,  les  mê- 
mes équipes  se  rencontrent  et  les  Techniciens  ont 
certainement  oublié  leurs  instruments  de  précision 
car  ils  se  font  taper  huit  buts  et  ne  rispostent  que 
deux  fois.     Pas  d'inquiétude  de  ce  côté  ! 

Lisgar  est  l'adversaire  suivant.  Durant  deux 
joutes,  Allie  Garland  voit  ses  chevaliers  de  la 
rondelle  massacrer  les  pauvres  'Xisgarites"  par  11 
à  2  et  12  à  0.  Dans  la  première,  Robert  Pépin 
coiffe  le  chapeau  tandis  que  le  stratégique  Ray- 
mond Cuillerier  et  l'élégant  Yves  Sarra-Bournet 
chantent  des  soli.  A  l'assaut  suivant  Pépin  et  An- 
dré D'Aoust,  qui  s'améliorent  chaque  jour,  s'amu- 
sent avec  la  petite  lumière  rouge.  Ils  comptent 
.respectivement  cinq  et  trois  buts. 

Glèbe  n'est  guère  plus  heureux  et  le  massacre 
se  continue.  Dans  chaque  combat,  nos  gars  frap- 
pent la  cible  dix  fois  contre  deux.  Les  gros  canons 
continuent  leur  oeuvre  destructive  tandis  que  nos 
puissantes  défenses:  Vie  Landriault  et  Bob  Leroux, 
protègent  bien  leur  territoire.  De  temps  à  autre, 
ils  s'échappent  et  vont  augmenter  le  compte.  Lan- 
driault loge  la  pilule  trois  fois  entre  les  deux  po- 
teaux et  Berthel  couvre  seul  toute  la  patinoire  ! 

Les  admirateurs  du  Grenat  et  Gris  jubilent: 
leurs  représentants  écrasent  St-Bat's  à  deux  repri- 
ses (3  à  1)  (5  à  3).  Depuis  si  longtemps  qu'on 
attendait  cet  heureux  temps  1  Les  "commandos" 
en  herbe  Dunlap,  Lafleur,  Dagenais,  n'intimident 
pas  nos  as  et  Raymond  Cuillerier  en  tape  deux 
dans  la  première  joute  et  D'Aoust  fait  de  même 
dans  la  seconde.  Tous  les  spectateurs  sont  d'accord 
pour  dire  qu'ils  voient  lé  plus  beau  hockey  de  la 
saison  à  Ottawa. 

Comme  nous,  la  plupart  croient  que  l'Univer- 
sité possède  une  puissante  équipe.  Allie  Garland 
est  déjà  prêt  à  les  conduire  vers  la  coupe  Mémorial. 
Cest  bon  signe  !    Encourageons-les  ! 

LES  JUNIORS 

Après  trois  revers  consécutifs,  nos  juniors  ont 
repris  confiance  et  nous  ont  offert  deux  belles  vic- 
toires. Il  ne  fallait  pas  se  plaindre  de  ce  mauvais 
début,  car  c'est  du  sang  nouveau  que  le  collège 
lançait  dans  la  mêlée.  A  chaque  joute,  nos  mani- 
eurs de  gourets  prennent  de  l'expérience  et  cause- 
ront certainement  des  surprises  d'ici  la  fui  de  la 
saison.  Les  Biron,  Turpin,  Gagnon,  Pommier  et 
autres,  sont  des  athlètes  de  promesse,  et  nous 
comptons  sur  eux.    Voici  les  résultats: 


Entremets  sportifs 

Eh  bien/  les  gars,  c'est  le  dernier  mille,  et 
quel  mille! 

Paralt-il  que  "Ti-Guy  C.  deviendra  bientôt 
directeur  général  du  bureau  de  poste.  P.  S.  Il  a 
travaillé  là  durant  les  vacances  de  Noël.  Pierre 
Valin  a  travaillé  là  aussi;  mais  lui,  dans  une  pe- 
tite voiture  rouge  dispendieuse. 

Jean  Laframboise  se  demande  comment  un 
professeur  de  philosophie  acquiert  cette  informa- 
tion au  sujet  des  expéditions  de  ski? 

Il  est  dit  que  G.  Sarra  est  en  quête  d'un  va- 
lentin  tout  spécial  pour  son  ami  "le  lieutenant 
Jacques". 

Un  certain  gilet  jaune  rend  la  vie  très  inté- 
ressante au  4e  étage  sur  la  rue  Wilbrod:  parlez- 
en  aux  étudiants  en  technologie. 

Le  grand  "Co",  incapable  de  suivre  J.  R.,  P. 
Arpin,  C.  Doyle  et  Vie  Landriault  dans  l'aviation. 
Serait-ce  à  cause  de  ces  fameux  "party"  de  Noël 
et  du  Nouvel  An7~~. — ■— ; — 

)  "Hank"  Laurier  abandonnant  ses  copains  de 
fraternité  à  Toronto  pour  s'enrôler  dans  V Avia- 
tion, m 

Ktngiton  semble  être  populaire  chez  les  étu- 
diants: parmi  nos  anciens  dans  l'ancienne  ville: 
"Den'^Harbic,  Mike  Kushner,  Pierre  Portier,  Louis 
Rocque  et  Ed.  Beaulieu. 

Félicitations  A— 

Wilfrid  Bélee  à  l'occasion  de  son  récent  ma- 
riage à  Evelyne,  jolie  soeur  de  notre  ami  "Joe" 
Richer. 

Bob  Asselin  et  Charlie  Legros,  vétérans  du  C. 
E.O.C.,  promus  capitaines  à  leur  retour  de  Kiska. 
"Charlie"  est  maintenant  ad  jutant  du  1er  batail- 
lon, Régiment  de  Hull.  Tous  connaissent  leur  mer- 
veilleux travail  à  Kiska. 

Fritz  Lafléche  et  Claude  Chatillon,  qui  sem- 
blent bien  s'arranger  en  Italie:  aussi  dans  les 
mêmes  parages,  les  capitaines  Picard  et  Bélanger, 
tous  deux  anciens  de  l'Université. 

Jacques  B'onneau  pour  son  double  succès:  pas- 
ser ses  examens  d'avocat  à  Toronto  et  graduer 
comme  sous-lieutenant  dans  la  Marine. 

Maurice  "Bis"  Bissonnette,  instructeur  à  Ver- 
non,  Colombie-Britannique,  sur  le  fameux  cours 
de  "Battle  Drill"  pour  la  formation  des  comman- 
dos. 

Allie  Garland  et  ses  seniors  pour  un  beau  jeu 
de  hockey  —  invincibles  jusqu'à  date  et  probable- 
ment pour  toute  la  cédule. 

Fern  Labrosse  pour  un  prompt  rétablisse- 
ment: seraient-ce  nos  souhaits  d'avant-Noël  ou 
l'inspiration  de  Mlle  .  .  . 

Entrevus  pendant  les  vacances — 

ETUDIANTS:  Pierre  Portier  (Queen's),  R. 
Sarra-Bournet,  Gaston  Isabelle,  "Pops"  et  "Boss" 
Joyal,  Martin  Rossignol,  tous  de  l'Université  de 
Montréal,  Jean  Hamel,  aussi  dans  la  métropole. 

ARMEE:  Pierre  et  André  Garneau,  tous  deux 
en  très  bonne  condition;  Bernie  Downey,  gradué 
du  C&.O.C.  et  BrockviUe. 

AVIATION:  Louis  Rocque,  Toronto,  Kingston, 
sur  un  cours  de  navigateur  sans-filiste;  Bert  No- 
lan,  toujours  stationné  dans  l'Ouest  canadien; 
René  et  Jean  De  Chantai — René  doit  partir  sous 
peu  pour  outre-mer;  Clém.  Beauchamp,  qui  com- 
mencera bientôt  son  cours  de  pilote;  Guy  Hamel, 
très  fier  de  son  voyage  à  New -York. 

MARINE:  "Chief  Latendresse,  London,  Ont.; 
Harold  Willis,  Québec;  Jean  Belleau,  St-Hyacin- 
the;  Roland  Robitaille,  Québec;  Bernard  Potvin 
et  Jean  Lachalne,  Halifax. 

Nos  plus  vives  sympathies  à  la  famille  Wright 
après  la  mort  en  action  de  leur  Bernard. 

Jean    ROCHON 


St-Patrice 

8, 

Université    1,-J 

Glèbe 

6. 

5. 

*                  3 

Tech. 

1. 

Commerce 

3, 

*                .5/ 

Nepean 

1. 

4, 

C'est  au  cours  de  cette  dernière  partie  que 
Biron  accomplit  le  truo-  du  chapeau.  Bonne  chan- 
te les  gars  1 


LIGUE  INTERMEDIAIRE 

L'équipe  pilotée  par  Claude  Melançon  a  rem- 
porté deux  retentissantes  victoires  sur  Cantin  (5-2) 
et  Dubé  (9-1)  pour  s'emparer  du  premier  siège 
dans  le  circuit  Côté.  Dimanche,  Dubé  rossait  Can- 
tin (6-4)  pour  prendre  le  deuxième  crochet.  Sous 
l'habile  direction  du  Rév.  Père  Président,  la  moitié 
de  la  cédule  est  maintenant  terminée  et  les  ren- 
contres sont  très  intéressantes. 

Nos  jeunes  vétérans  s'affronteront  de  nouveau. 
Venez  en  foule  et  vous  verrez  qu'ils  ont  encore  du 
"pep"  quand  l'assistance  est  nombreuse  et  le  jeu 
contesté. 

Jean-Luc  PEPIN 


Ballon  au  panier 

Cadets-officiers  gagnent  1,  perdent  4.  —  Ligue 
interscholastlque  inaugurée.  —  Junior  et 
Bantams  y  sont  représentés. 

Mardi  soir,  le  25  janvier,  Jouant  ce  qui  pa- 
raissait être  la  dernière  partie  de  la  ligue  de  bal- 
lon au  panier  de  la  ville  d'Ottawa,  les  cadets  offi- 
ciers (CJB.O.C.)  durent  céder  la  palme  aux  Marins 
(Morrisburg)  par  le  pointage  de  37  à  34.  Le  même 
soir,  les  autorités  militaires  décidaient  pour  un 
moment  le  sort  de  la  ligne:  les  équipes  militaires 
(armée  et  aviation)  devaient  cesser  immédiate- 
ment de  participer  à  une  cédule  qui  mène  au  , 
championnat  de  la  ville  ou  de  la  région;  alors, 
vu  que  la  ligue  ne  comprenait  que  des  clubs  de 
militaires  ou  d'aviateurs,  excepté  les  "Sailors", 
rien  ne  restait  au  président  Bob  Douglas  que  d'ar- 
rêter là  ses  activités. 

Cependant,  le  lendemain  soir,  ces  mêmes  auto- 
rités militaires  interprétaient  la  situation  d'une 
manière  tout  à  fait  différente  et  le  sort  de  la 
ligue  redevenait  bien  vague.  Une  assemblée  des 
dirigeants  doit  décider  une  fois  pour  toutes  si  la  . 
ligue  continue  ou  cesse;  espérons  qu'une  politi- 
que définie  y  sera  établie. 

Pour  ce  qu'il  s'agit  de  "l'ancienne"  ligue  de- 
puis Noël,  les  porte-couleurs  du  C JS.O.C.  perdirent 
contre  les  Sailors  deux  fois,  les  Commis  militaires 
et  les  aviateurs  de  Rockcliffe  une  fois:  ils  ont 
défait  les  aviateurs  d'Uplands  par  le  pointage  de 
51-46.  Les  autres  parties  finirent  ainsi:  le  11 
janvier:  Sailors  67,  C.Ofi.C.  43.  14  janvier: 
OM.S.C.  41,  C.O.E.C.  39.  21  janvier:  Upbmds  46, 
C.O.E.C.  51.  25  janvier:  Sailors  37,  C.O.E.C.  34. 
27  Janvier:  Rockcliffe  37.  C.OJLC.  24. 

Comme  l'indiquent  les  pointages,  les  parties 
furent  toutes  très  intéressantes;  cependant  11  a 
été  remarqué  que  les  étudiants- cadets  ont  pris 
la  mauvaise  habitude  de  s'emparer  d'une  bonne 
avance  pour  la  1ère  demie  et  laisser  l'adversaire 
la  lui  enlever  dans  la  deuxième.  Le  fait  n'est 
point  contesté:  à  l'avenir  tout  de  même  des  pré- 
cautions toutes  particulières  seront  prises  afin 
de  remédier  à  cette  faute  capitale;  il  est  à  espérer 
qu'un  changement  radical  en  résultera  et  que  nos 
officiers-cadets  émergeront  Vainqueurs  et  non 
vaincus  par  un  ou  deux  points. 

Dans  les  ligues  interscolastiques,  nos  Juniors 
et  nos  Bantoms  ont  belle  allure.  Après  avoir  per- 
du la  1ère  partie  contre  Glèbe  (28-21)  les  Juniors 
de  "Porky"  Belec  ont  triomphé  d'abord  tiu  Lisgar 
(36-19)  dans  leur  "fameux"  gymnase  et  ensuite 
du  "Tech"  (34-14)  dans  notre  propre  domaine; 
avec  Dick  Parisien  et  Marc  Rochon  .tous  deux 
membres  des  champions  junior  du  Canada  l'an 
passé  et  le  diminutif  et  rapide  Louis  Lefebvre, 
produit  des  ligues  du  Père  Lemieux  dans  la  petite 
cour,  les  gars  de  "Porky"  devraient  faire  leur  che- 
min dans  le  ballon  au  panier  interscholastlque. 
Malgré  leur  petite  taille  les  Bantams  de  "Pep" 
Laçasse  démontrent  une  grande  habileté  à  manier 
le  ballon  et  une  rapidité  extraordinaire.  Dans 
leurs  deux  premiers  essais  ils  ont  dû  céder  la 
palme  à  Glèbe  (29-26)  et  à  Lisgar  (20-14)  mail 
les  jeunes  sont  loin  d'être  découragés:  l'avenir 
dira  tout. 

Jean  ROCHON. 


Peur  des  responsabilités 

—Puis  Jules,  as-tu  posé  ta  candidature  à  la 
présidence  du  "Comité  des  jeux"  ? 

— Mol,  mats  tu  n'y  penses  pas . . .  me  faire  cri- 
tiquer par  Pierre  et  Jacques.  Non,  Jamais  !  D'ail- 
leurs, tu  sais,  je  ne  suis  pas  un  ambitieux  et  j'ai- 
me bien  me  mêler  de  mes  affaires. 

L'entêtement  de  mon  confrère  me  contraint 
vite  au  silence.  Je  l'abandonnai  donc  à  ses 
idées . . . 

Voilà  la  conception  de  plusieurs  devant  le  tra- 
vail! Aujourd'hui,  fréquents  sont  les  gens  en- 
clins à  esquiver  les  responsabilités.  Ils  se  plai- 
gnent, critiquent,  se  lamentent.  Mais  faut-il  y 
aller  de  leur  personne,  ils  se  dérobent  en  cachant 
leur  manque  d'esprit  civique  sous  ce  désintéres- 
sement prétendu:  "Moi  je  ne  suis  pas  ambitieux". 

Alors  qu'arrive-t-il  ?  Des  êtres  intelligents,  de 
véritables  meneurs  se  refusent  aux  charges  qu'ils 
pourraient  remplir  pour  le  plus  grand  bien. 
D'autres  moins  doués  et  souvent  des  intrigants 
s'emparent  de  ces  obligations  et  les  subordonnent 
volontiers  à  des  intérêts  personnels.  Et.  les  gens 
qui  se  sont  soustraits  au  dévouement  gémissent 
mais  prennent  bien  garde  de  se  corriger. 

A  l'avenir,  soupirons  moins  et  agissons  plus; 
les  lamentations  -ne  guérissent  rien  Sachons 
nous  dévouer  pour  le  bien  commun.    Il  est  vrai 

mâSn  TJïïLîl  ÏJ&to&  ûTTel  ensuiteTneus 
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Guy  Bcaulne  Pierre  de  Bellefeuille 

Contre  Montréal 
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A  la  salle  académique 


. 


Hélas  !  faut  il  revenir  ruminer  sur  les  vacances  déjà 
écoulées;  mais  puisqu'il  s'est  passé  des  faite  extraordi- 
naires, nous  voulons,  en  tout  droit,  vous  mettre  au 
courant  des  activités,  lointaines  et   prochaines   de   nos 

gara  ...  . 

Ces*  avec  plaisir  que  nous  consacrons  notre  premier 
paragraphe  à  l'ami  Fernand  Labrosse.  Pour  plus  d'un 
mois  il  a  été  absent  de  nos  parages,  et  grâce  à  bien  des 
choses,  entre  antres  aux  prières  de  Joe,  il  nous  est 
revenu  sain  et  sauf.  Les  visites  des  Pères  de  la  maison, 
et  en  particulier  celles  du  préfet  de  discipline  et  ainsi 
que  celles  de  ses  confrères  de  classe  furent  immensé- 
ment appréciées.  Fera  a  cru  bon  de  revenir,  dès  que 
son  casse-téte  de  1.000  morceaux  fut  terminé.  Il  nous 
déclare  en  toute  franche  vérité  qu'il  a  pris  exactement 
47  heures.  7£  minutes  et  35  secondes.  A  notre  rédacteur 
sportif,  il  ne  reste  plus  qu'à  reprendre  sa  page,  continuer 
avec  A.B.  e-  obtenir  son  B  A. 

Léo  Daigneault  a  entrepris  un  nouveau  projet.  Jus 
qu'à  date  tout  marche  à  merveille.  Prière  de  commu- 
niquer avec  ce  monsieur  pour  tout  renseignement  au 
sujet  de  CM  Toute  action  faite  pour  cette  cause  ne  r aura 
que  bénéficier  à  l'humanité  étudiante  en  général  et  à 
Léo  en  particulier!  («e  hope) 

La  vie  de  ■dentiste  est,  sans  contredit,  très  dure  chez 
les  amateurs.  Ainsi,  la  fameuse  méthode  à  chaîne  rami- 
fiée de  Max  Guitard  pour  enchaîner  les  objets  mobiles 
(par  exemple  une  automobile)  est  déclarée  impraticable. 
Jusqu'au  20  janvier,  le  procédé  fut  à  l'essai.  C'est  alors 
que  le  bic  physico^matnématico-chiniiste  Frimousse  Du- 
charme  se  mit  à  l'oeuvre  afin  d'en  élucider  la  fausseté. 
H  démonuv  la  possibilité  de  rendre  ces  dits  objets  immo- 
biles et  introduisant  la  molécule  "cadenas  fort"  dans  la 
chaîne.  Tous  les  chimistes  en  herbe  furent  stupéfiés  du 
résultat  Nom  regretons  qu'il  n'existe  aucune  photogra- 
phie sur  k  sujet 

Les  philosophes  de  l'Institut  ont  repris  leur  retraite 
d'ermite  habituelle  à  ce  temps-ci  de  l'année.  Patientez. 
vous  pou  ne-  vous  reprendre  au  mois  de  février  (parait-il 
que  les  fêtes  de  Sainte  sont  nombreuses  et  le  mois  n'a 
que  29  jours). 

Jean  Belleau,  de  passage  à  Ottawa,  après  de  lon- 
gues semaii  e.  d'hospitalisation  en  Nouvelle-Ecosse,  avait 
d'intéressantes  aventures  I  nous,  raconter.  Mûri  par 
l'expérience  &  a  de  bons  conseils  à  donner  à  ceux  qui 
veulent  s'enrôler.  Il  vous  convainquera  de  la  bonne  chose 
à  faire  dan«  une  telle  situation. 

Jean  Mercier,  après  avoir  passé  une  mauvaise  heure 
sous  le  scalpel,  n'en  est  pas  plus  mal  qu'avant  Hélas, 
dans  tout,  épreuve  il  y  en  a  qui  souffre.it  et  d'autres 
qui  jouis**  nt.  "ce  qui  fait  le  malheur  d'un  peut  faire 
le-  bonne*,  des  autres".  Mais  attention  à  vous  messieurs, 
i-  refait  ut»  forces,  et  dans  un  avenir  rapproché  il  espère 
reprendre  le  temps  perdu  et  faire  face  à  toute  éventta- 
lité.  Profitez-en  pendant  que  la  manne  passe. 

Entre  autres. 

Bacchu  et  notre  ingénu  Jean-Jacques  à  la  patinoire 
Somerset.  *  poète  ex-universitaire  reprend  ses  visites  à 
domicile...  tucilfc  prise  entre  deux  "feux"  dans  la  salle 
du  Château.,  les  blondes  du  Vieux  Fort  ont-elles  un 
attrait  hisicrique  sur  René?...  Tranchemontagnc  passe 
eue  crise  ee  jeunesse...  pistes  de  ski  dans  le  bois  de 
Wychurooc .  Marcel  dans  un  taxi...  à  une  heure...  soupe 
aux  petit,  poissons:  spécial  du  Skollege...  Tibi  et  Paie- 
ment vont  faire  une  marche  sur  la  rue  Besserer...  Pierre 
A.  donnrn  un  pourboirt  à  une  jolie  vendeuse  che:  Des* 
marais... .  pur»  générosité?...  retour  de  Pierre  pour  une 
fui  de  semaine.  Clem  enthousiaste  au  sujet  de  son 
■an M. lu    cours    à    VictoriaviOe  .  .  .  Toote    se    dégante 

>-£- ^^éjataine  ...  De  Bellefeuille 
■  -gf  A  'liÏJT.n  de  *érilis  â  cause 
mJ^mmMm  "S"!™! .nouvelle  dé-rou 

l  assis  eues  as  M  nt  1er  et  an  sv-,  faisant 

*?snr 


DE  LA  BALANCE  AUX  GEMEAUX! 


de  taxi  pendant  les  vacances...  Jean  Michaud  nouvel 
adepte  du  hockey...  René  Dostaler  et  ses  problèmes  de 
belle-mère  à  régler...  souvenir  inoubliable  du  jour  de 
NoS  poor  Bernard  Farley...  visite  matinale  du  père  R- 
Normandie,  et  du  Père  R.  Trudeau  au  Skollege...  l'année 
bissextile  battent  son  plein...  soyez  sur  vos  gardes  mes- 
sieurs. 

A  c-481555:  "Les  deux  astrologues  de  La  Rotonde1* 
préfèrent  ne  pas  sortir  de  leur  sphère  tout  en  attendant 
la  comète  promise. 

Bellérophon  me  chuchote  qu'il  semble  avoir  développé 
un  sens  d'observation  astronomique,  ainsi  qu'une  oreille 
très  fine.  Prière  à  "messieurs  les  cinq",  qu'il  ne  connaît 
pas  encore  distinctement,  de  faire  leurs  remarques  à 
voix  basse.  Les  murs  ont  des  oreilles  et  la  rotonde,  des 
échos. 

Depuis  la  formation  du  peloton  de  ski  du  C.E.O.C., 
Nemesb  es:  hanté  par  la  vision  du  pauvre  cadet,  descen- 
dant la  côU  à  pleine  vitesse  et  qui  se  fait  crier  "about 
tan»"*. 

Vous  aves  tous  admiré  les  jolies  "cover  girls"  de 
Hollywood.  Faites  connaissance  maintenant  avec  le 
"cover  boy"  de  l'Université,  André  D'Aoust.  Les  yeux 
étincellants,  les  cheveux  comme  une  poudrerie,  le  nez 
en  "ski-jume"  il  décore,  ce  mois-ci,  la  première  page 
du  20ième  Siècle.  Une  chance  que  tu  étais  bien  peigné, 
n'est-ce  pas  André? 

La  question  du  mois:  As-tu  reçu  ton  chèque  du 
bureau  de  poste? 

Vus  et  entrevue. 

Desjardina  du  nord,  vu  dans  les  alentours,  mais  cette 
foi»  sans  uniforme...  J.-P.  Latendresse  en  train  de  faire 
visiter  les  corridors  du  Château  à  Roger  Serra...  Paul 
et  Richard  Lemieux' dans  les  abords  du  Camp  Fortune... 
Charles  Major  en  patins  et  hockey  en  main...  P.  J titras 
réfugié  t  l'ombre  de  l'hôpital  Général...  nos  cinq  rhéto- 
riciens  se  donnant  du  prestige  à  écouter  Len  Hopkins, 
le  soir  du  18  décembre...  G.  Philip  seulement  entrevu 
cette  fois-ci  ...  les  deux  frères  Rochon,  l'un  à  la  physio- 
nomie radieuse,  l'autre  plutôt  noircie... 
Carnet  universitaire: 

On  a  vu  Latendresse  en  patins  à  Rockland,  par  une 
belle  nuit  étoilée...  la  glace  d'Ottawa  ne  se  prête-telle 
pas  à  ses  évolutions? 

M.  Joseph-Louis  Desmarais,  citoyen  du  nord,  recevait 
à  Sudbur;  quelques  amis  "d'étude"  à  l'occasion  des 
vacance^  dt  NoèL 

Henr.  Laurier  fut  l'invité  de  R.  Bélanger  de  St- 
Hyacinthc  pendant  quelques  jours,  au  temps  des  fêtes. 
Tarait-il  qu  Ray  servait  d'intermédiaire  entre  Gauvreau- 
Laurier. 

Le  lieutenant  Phil  Gignac,  posté  en  Italie,  nous  écri- 
vait derciè-ement  au  sujet  de  ses  petites  aventures... 
Phil    Poirier    ancien    officier    du    C.E.O.C.    attend    son 

Le  chômage,  fait  inévitable 
d'après-guerre 

Hier  soir,  6  février,  quatre  jeunes  de  première  année 
des  Arts  discutaient  cet  énoncé.  MIL  André  Beaudry  et 
Edmond  Racine  affirmaient  que  l'après-guerre  nous  ré- 
serve une  crise  de  chômage  identique  à  celle  qui  suivit 
l'autre  conflit,  tandis  que  MM.  Roland  St-Onge  et  Reynald 
Maheu  faisaient  valoir  les  raisons  qui  permettent  d'en* 
pérer  plutôt  «ne  période  de  prospérité.  MM.  Jacques 
LaMothe  et  Fernand  Quirion  prirent  part  à  la  discussion 
qni  suivit  le  débat 

Avec  tact  et  distinction  M.  Lionel  Mougeot  a  présenté 
le  sujet  et  les  orateurs.  Le  Directeur  des  Débats  fran- 
çais, après  avoir  souligné  le  mérite  des  orateurs  et  les 
petite  défauts  qu'ils  devront  s'efforcer  de  combattre,  dé- 
clara, au  nom  du  jury,  la  négative  victorieuse  et  vit  dans 
Reynald  Maheu  un  candidat  aux  grands  débats  à  venir. 
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transfert  dans^ l'aviation  . . .  Plusieurs  anciens,  de  retour  de 
Kiska,  en  congé  d'un  mois- 
Quelques  mots  pour  nos  étudiante  qui  ont  aidé  à 
décongestionner  le  bureau  de  poste  au  temps  de  Noël. 
Rémi  Laloi.de.  aux  douanes  et  chef  de  son  propre  bureau 
S.V.P....  Jo*  Richer  emmitoufflé  jusqu'au  cou,  parcou- 
rant les  rues,  par  un  froid  de  dix  en  bas  de  zéro... 
Lucien  Harper,  plieur  de  poches  dans  le  fin  fond  de  la 
cave,  méconnaissable  d'un  homme  de  charbon...  les  frères 
William*»,  faisant  leur  magasinage  en  camion  du  bureau 
de  poste...  L  Marchand  passant  des  heures  dans  l'ascen- 
seur, entev  deux  planchers...  Guy  Laframboise  travail- 
lant troL,  heures...  payés  pour  huit..  Pierre  Arpin 
"l'homme  a  tout  faire"  du  garage.:. "Nemisis,  vu  et  entrevu 
tous  les  jours  à  midi  et  à  quatre  heures,  avec  son  camion 
sur  la  ru*  Besserer...  Hubert  Trudel  et  Bellérophon 
enrichis  d.  beaucoup  avec  leurs  pourboires  du  jour  de 
Noël...  e.  n»  connaissant  pas  encore  Rockcliffe...  malgré 
les  petit,  accidente  et  les  parties  de  ballon  au  panier 
avec  les  paquets,  tout  s'est  passé  comme...  enfin  la  malle 
a  été  distribuée. 

"Les  "fighting  Irishmen"  de  Saint-Patrice  (Dagenais, 
Brisson,  Gosselin,  Martinet  etc.)  ayant  un  attrait  tout 
spécial  dernièrement  pour  nos  collégiennes. 

On  prie  Cari  Laurier  d'apporter  ses  propres  raisins 
et  d'en  apporter  en  quantité,  lors  de  ses  visites  aux 
malades.  Voua  connaissez  ses  capacités  n'est-ce  pas? 

Nos  souhaite: 

A  Charles  Major:  Des  sommeils  diurnes  et  des  voyagea 

nocturnes 
A  M.  Théoret:   une  édition  spéciale  de  "1,00  and  one 

jokes". 
A  G.  Serra:  un  prix  réduit  pour  les  billets  de  retard. 
A  J.  Rochon:  l'orchestre  de  Glen  Miller. 
A  V.  Deshaye:  une  automobile  pour  voyager  de  l'ouest 
Au  frère  Brodeur:  une  heure  fixe  pour  la  biologie. 
A  L.  Daigneault:  une  correspondance  plus  assidue. 
A  J.  Mercier:   un  ascenseur  pour  monter  en  classe  de 

chimie 
A  F.  Labrosse:  la  permission  de  sortir  après  neuf  heures. 
A  G.  Leduc   la  connaissance  parfaite  de  RMgX. 
A  T.  Déliait-  de  gros  "tips"  pour  chaque  télégramme. 
A  ?.  de  Bellefeuille:  un  grand  amour  à  Montréal  tel  que 

celui  qu'il  a  connu  à  Ottawa. 
A  R.   Lalorde.   un  autre  examen  de  fin  d'année  pour 

complète  sa  série  de  39. 
A   Génajri  Côté:   jouer  au  hockey   pour  l'université   de 

Montrés» 
A  M.  Boudreau:  un  cadran  avancé  de  20  minutes. 
A  J.  M.  La  pensée:  plus  de  coopération  pour  les  portraits 

de  finissante. 
A  M.  Guicard   un  bon  préventif  contre  le  vol  d'auto. 
A  F.  Duthkrme:  une  piquante  "moustaculture". 
A  G.  Ntrnftfcjnd.  avoir  du  temps  à  perdre  et  de  l'ouvrage 

à  ne  p»;  faire. 
A  Y.  Laçasse   un  clairon  neuf  pour  ffcire  plus  de  tapage 

sur  le  "flat"  des  millionnaires. 
A  G.  Behemare:  une  "job"  de  débardeur  à  Trois-Rivières. 
A  G.  Blanche  t  te:  un  voyage  à  New-York  pour  y  rencon- 
tre: s   chère  dulcinée. 
A  F.  Char* Oc.  des  instruments  aratoires  améliorés,  et  à 

l'émet  it  des  accidents. 
A  P.  Provost:  une  position  à  rien  faire  et  avec  bonne 

paye       * 
A  Y.  t*i\or    le  temps  de  préparer  son  débat  du  Capitol. 
A  J.  Laframboise:  Plus  de  coopération  dans  l'entretien 

du  Skollege. 
A  L.  Mougeot.  le  talent  de  Verlaine. 
A  C.  M**laiiCon:  d'autres  bons  joueurs  de  hockey. 
A  J.'F.  Marchand:  le  retour  des  voyages  sur  le  bout  du 

OOUCv. 

N.B.  —  Le    souhnaite  doivent  se  terminer  ici  à  cause 
du  manque  d'espace. 

Bellérepheu  et  Néaeéate 

Imprimé*  ans  ateliers  "Le  Droit",  Ottawa.  OoL 
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La  guerre  s'attaque  à  toutes  les  institutions.  Non  contente  de 
verser  le  sang  des  hommes,  de  détruire  leurs  villes  et  de  réduire  à  néant 
ce  que  seuls  des  siècles  de  civilisation  avaient  permis  d'obtenir,  elle 
voudrait  encore  écraser  l'âme  même  des  nations,  tuer  dans  leur  élan 
les  architectes  de  la  cité  future.  La  guerre  veut,  férocement,  étouffer 
la  jeunesse  universitaire  du  monde. 

Qui  ne  comprend  le  danger? 

Les  étudiants  d'Europe,  d'Asie,  d'Afrique  ...  ont  vu,  (depuis 
quatre  ans,  les  armées  nazies  et  nipponnes  envahir  leurs  pays.  Ils  se 
sont  portés  en  masse  à  la  défense  de  ce  qu'ils  avaient  de  plus  cher, 
quittant  la  toge  pour  l'uniforme,  la  plume  pour  le  fusil,  la  dialectique 
pour  le  combat.  Combien  sont  tombés  sans  même  la  suprême  consola- 
tion de  savoir  l'envahisseur  en  déroute  et  leur  patrie  sauvée!  Combien, 
sous  la  domination  de  l'ennemi,  ont  été  torturés  et  massacrés  sans 
pitié,  tels  les  étudiants  de  Prague.  Rappelons-nous  ce  qu'écrivait  à  ce 
sujet  M.  Maurice  Chagnon,  dans  La  Rotonde  du  treize  novembre  mil 
neuf  cents  quarante-deux:  "Toute  la  vie  intellectuelle  du  petit  pays 
de  Saint  Wenceslas  a  été  attaquée.  Les  écoles  primaires  ont  été  fermées 
et  remplacées  par  des  institutions  allemandes,  les  professeurs  ont  été 
envoyés  aux  usines,  les  bibliothèques  ont  été  purgées,  la  presse,  la  radio, 
le  cinéma  sont  tombés  sous  le  contrôle  de  la  Gestapo,  les  édifices  univer- 
sitaires ont  été  confisqués,  les  cliniques  vidées  de  leurs  malades,  les 
musées  de  leurs  oeuvres  d'art.  Puis,  quand  cette  oppression  n'a  pas 
suffi,  on  s'est  attaqué  aux  hommes  mêmes,  aux  étudiants  de  l'Université 
comme  aux  jeunes  élèves  de  l'école  primaire,  aux  professeurs  comme 
aux  artistes.  Tout  ce  qui  représentait  le  monde  de  la  pensée  a  été 
maltraité,  emprisonné  et  parfois  assassiné"  . .  • 

Pour  ces  malheureux,  il  est  trop  tard;  nous  ne  pouvons  rien  faire, 
que  déplorer  la  perte  d'une  telle  puissance  de  pensée,  d'action  et  de 
reconstruction,  honorer  leur  mémoire  et  nous  proposer  en  exemple  leur 
héroïsme. 

Si  nous  sommes  impuissants  à  res- 
susciter les  morts,  par  contre  rien  ne 
nous  empêche  d'aider  les  étudiants 
moins  infortunés  qui  luttent  encore 
sinon  par  les  armes  du  moins  par  leur 
détermination  morale  à  tenir  le  coup. 
Des  milliers  ont  été  chassés  de  leurs 
universités  et  sont  réduits,  nous  le 
lisions  récemment,  à  poursuivre  leurs 
études  dans  des  caves  et  autres  en- 
droits de  fortune;  d'autres,  prisonniers, 
se  morfondent  dans  des  camps  de  con-  . 
centration;  d'autres  sont  exilés  et  vi- 
vent dans  un  état  d'incroyable  misère; 
tous  enfin  ont  un  immense  besoin  de 
réconfort  matériel,  intellectuel  et 
moral. 

En  face  de  cette  pitoyable  situa- 
tion, le  monde  libre  s'est  ému  et  s'est 
généreusement  porté  au  secours  des 
étudiants  opprimés. 

Le  monde  catholique  en  particulier 
a  honoré  par  ses  oeuvres  la  charité  du 
Christ.  Depuis  le  début  du  conflit 
'actuel,  la  "Mission  catholique  suisse 
pour  les  prisonniers  de  guerre",  une 
organisation  créée  par  l'évêque  de  Fri- 
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bourg  pendant  la  dernière  guerre  mondiale,  dont  le  but  est  de  s'occuper 
surtout  des  besoins  intellectuels  et  spirituels  des  prisonniers  catholiques, 
s'est  activement  employée  à  fournir  aux  étudiants  victimes  de  la  guerre 
les  secours  des  nations  libres  catholiques.  Les  fédérations  d'universi- 
taires catholiques  à  travers  le  monde  collaborent  avec  générosité  à  ce 
mouvement  sous  les  auspices  de  Pax  Roman  a,  secrétariat  international. 
Plusieurs  autres  organisations  non-catholiques  travaillent  aussi  dans  le 
même  but  humanitaire.  L'ensemble  de  tous  ces  groupes  porte  le  nom 
de  "World  Studefft  Service  Fund*'  ^Fond  de  secours  des  étudiants 
victimes  de  la  guerre). 

L'oeuvre  accomplie  jusqu'ici  est  magnifique.  L'an  dernier,  par 
exemple,  les  souscriptions  recueillies  dans  le  monde  ont  atteint  $160,- 
000.  Les  universités  canadiennes,  pour  leur  part,  ont  donné  $10,000, 
somme  considérable  si  l'on  songe  à  leur  petit  nombre.  Cet  argent  a 
été  équitablement  distribué  sous  une  forme  ou  sous  une  autre  dans  tous 
les  pays  où  des  étudiants  sont  persécutés  par  les  nazis  et  les  nippons. 
Le  conseil  des  étudiants  de  l'Université  d'Ottawa,  avec  le  concours 
des  institutions  affiliées  à  l'université,  vient  de  lancer  une  campagne  en 
faveur  des  étudiants  des  pays  occupés.  Plusieurs  assemblées  ont  déjà 
été  tenues;  le  programme  de  la  campagne  a  été  élaboré  sur  le  modèle 
des  grandes  universités  américaines;  enfin  les  différents  comités  se 
sont  mis  à  l'oeuvre  avec  la  ferme  détermination  de  remporter  un  ma- 
gnifique succès. 

Etudiants  et  étudiantes  de  l'Université  d'Ottawa,  une  occasion 
unique  nous  est  offerte  de  montrer  notre  générosité,  notre  charité  chré- 
tienne et  notre  esprit  de  solidarité.  Redisons-nous  souvent  pour  ne 
jamais  l'oublier  que  nous,  étudiants  d'Amérique,  sommes  à  l'heure 
actuelle  les  seuls  étudiants  fortunés  du  monde.  Sous  le  ciel  serein  de 
la  liberté,  loin  de  l'enfer  d'Europe  et  d'Asie,  ne  connaissant  la  véritable 
guerre  que  par  la  presse,  la  radio  et  le  cinéma,  n'ayant  donc  aucune 
expérience  de  ses  horreurs,  de  ses  souffrances  et  de  ses  ruines;  n'en 

,  subissent  d'autre  part  que  les  consé- 
quences adoucies  et  les  inconvé- 
nients les  moins  durs,  nous  vivons  en 
toute  tranquillité  dans  une  atmosphère 
dégagée  d'inquiétudes  immédiates  et 
poursuivons  au  sein  du  bonheur  des 
études  que  rien  n'entrave.  —  Eux,  nos 
frères,  souffrent,  meurent  de  faim  et 
ne  peuvent  plus  ^ller^.  chercher,  dans 
leurs  universités  détruites  ou  occupées 
par  l'ennemi,  l'instruction  précieuse  in- 
dispensable au  relèvement  de  leurs  na- 
tions. 

Aidons  les  étudiants  victimes  de  la 
guerre,  aidons  et  sauvons-les,  car,  sans 
eux,  la  tâche  énorme  d'édifier  après  la 
victoire  un  monde  nouveau  sur  des 
principes  chrétiens,  un  monde  qui 
devra  réaliser  le  vieux  rêve  de  la  guerre 
oubliée  à  jamais,  nous  incombera  seuls 
et  nous  débordera  peut-têre. 

Donnons  généreusement,  prions 
avec  ferveur/ 

Nous  n'avons  rien  à  y  perdre;  ils 
ont  tout  à  y  gagner.  . 

PIERRE  PREVOST 
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A  la  salle  de  bol  du  Château 
Laurier 
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Le  samedi  18  mort 
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Jules   Jaceb  Roger    Ftllatriult 

André  Trcttier 
M.    Oeeer    O'Brlem,    directeur. 


Emile    Lamarre 
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Pour  les  étudiants  victimes  de 
la  guerre 

Billets:     fl.25   —   $1.00     En   rente    à    l'Uni- 
versité, chei  Lindsay  et  chez  A.  Couture   et 

^^^^^^^  -tas  libérer  nous-mêmes. 
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r«s  Simon  nous  a  laissé  l'impression  d'un  grand 
^sophe  et  d'un  sociologue  éclaire» 
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LA   ROTONDE 


1*44 


LETTRE  AUX  ANCIENS 


Depuis  la  dernière  Rotonde,  nous  avons  reçu 
un  grand  nombre  de  réponses  a  la  lettre  aux  An- 
ciens. Nous  tenons  à  publier  ici  certains  com- 
mentaires et  certaines  suggestions  que  d'aucuns 
ont  bien  voulu  faire  librement.  ~L'on  trouvera 
dans  ce  numéro  certaines  nouveautés  qui  ne  sont 
pas  sans  relations  avec  les  suggestions  de  nos  lec- 
teurs. 

Tout  d'abord   un   merci  spécial   et   officiel  a 
ceux  des  Anciens  qui  nous  ont  fait  parvenir  une 
obole  généreuse: 
Monsieur  l'abbé  Esdrms  WMasel, 

w      Timmins,    Ont $$.§• 

Monsieur  Albert  Florence,  Montréal fMt 

Monsieur  René  Thomas,  Montréal  $5.M 

Monsieur  Patrick  McGee,  Laprairie,  P.Q.         $5.a# 
Me  Roger  Ouimet,  Montréal  ...  (5.00 

M.  Henri  Labelle,  Québec, 
vice-président  du  comité  central 

Quand  il  s'est  agi  de  choisir  un  représentant 
de  la  région  de  Québec  au  conseil  général  de  la 
Société  des  Anciens  de  l'Université  d'Ottawa,  le 
candidat  était  tout  désigné  dans  la  personne  de 
M.  Henri  Labelle  qui  n'a  cessé  depuis  de  s'inté- 
resser aux  Anciens  de  sa  région.  La  soirée  du  11 
février  dernier,  au  théâtre  Cambrai,  à  Québec,  ou 
il  agissait  comme  maître  de  cérémonie,  en  est  une 
preuve  éclatante.  Dans  son  allocution, .  le  prési- 
dent de  l'Association  des  Anciens  à  Québec, 
M.  Arthur  O.  Miron,  en  faisant  l'éloge  des  Oblats, 
a  rappelé  leur  arrivée  à  Bytown  en  1844.  Le  doyen 
des  Anciens  à  Québec,  le  major  J.-H.  Paquet,  Com- 
mandant des  Zouaves,  assistant-conservateur  au 
Musée  provincial,  a  raconté  quelques  anecdotes 
de  sa  vie  d'étudiant  M.  Arthur  Thivierge,  conu 
missaire  du  Service  Civil  du  Canada,  et  père  d'un 
ancien  élève  étudiant  à  Laval,  assistait  à  la 
soirée-concert.  Nous  notons  avec  plaisir  que 
notre  ami  Marcel  Turgeon,  ancien  élève,  le  chan- 
teur de  nos  émissions  radiophoniques,  a  participé 
à  ce  concert. 

En  outre,  nous  remercions  M.  Henri  Labelle 
pour  la  liste  Imposante,  plus  de  70  noms,  des  An- 
ciens' de  sa  région,  et  pour  le  chèque,  imposant  lui 
aussi,  couvrant  les  cotisations  de  Québec.  Déci- 
dément, 11  se  fait  bonne  besogne  à  Québec. 
Me  Roger  Ouimet,  Montréal 


p- 


Voici  des  bribes  d'une  lettre  qui  n'a  pas  encou- 
ragé peu  les  responsables  de  la  Rotonde.    Cest  la 


deuxième  fols  que  Me  Rager  Ouimet,  substitut  du 
Procureur  Général,  a  des  bons  mots  à  l'adresse 
de  notre  journal  et  nous  l'en  remercions  sincère- 
ment. Après  avoir  rappelé  qull  avait  déjà  écrit 
"une  lettre  qui  n'avait  rien  de  flatteur"  à  un  Di- 
recteur de  la  Rotonde,  il  avoue:  "ita  reproches  que 
je  faisais  à  votre  directeur  dans  le  temps  man- 
queraient absolument  de  justice  s'ils  vous  étaient 
adressés  maintenant",  et  il  «continue: 

«Je  lia  votre  journal  religieusement  chaque  Mb  et 
j'y  tram  toujours  nlnsfem-s  articles  rinsetratien  pro- 
fonde et  solide.  II  est  facile  de  canatalrr  «se  vas»  eau- 
tinner  la  tradition  ëea  FiMSnwul  et  autres  qui  u'eusei- 
gmaieat  fas  la  sMlaseasse  dite  catholique,  mais  Mes 
la  HslssBjpMs  test  court,  c'està-dire,  celle  d'Aristote  et 
ie  St  Tkomas.  ceUe  «ai  permet  4e  respirer  rair  p«r  et 
gtaéiea*.  de  la  voie  large  et  humaine  aè  se  aaat  eaan- 
r*s  les  véritable*  grands  esprits,  les  graaia  esprits  vrai 
saeat  catholiques,  ceux  qui  sa  lonii—iat  jamais  sasts 
forme  de  procès,  et  api  savent  trouver  dans  laar  doc- 
triae  une  supériorité  saffisante  pour  leur  permettre  de 
comprendre  chez  les  autres  le  aiMani  de  csaaaawia 
au  de  préparation. 

D'ailleurs  tous  ne  faites  là  que  perpétuer  l'esprit  du 
collège,  du  cher  vieux  collège  eue  Je  ma  range  Bc  avec 
tant  de  Joie  sincère,  cet  esprit  libéral  entre  tous,  père 
d'une  règle  sage  et  humaine  .  . 

Vous  nous  avez  inculqué  le  sens  de  l'honneur,  et  si 
voua  ares  compris  eue  des  jeunes  peuvent  souvent  faire 
des  bêtises,  jamais  vous  n'avez  été  Inhumains,  toujours  vous 
vous  êtes  défendus  de  confondre  autorité  avec  brutalité. 
▼ans  avez  saisi  le  véritable  sens  de  la  vie  Canadienne  .  .  . 
Veus  êtes  intéressés,  par  dessus  tout,  à  fermer  des  hom- 
mes, de  vrais  chrétiens  et  non  pas  des  catholiques  de 
surface,  aax  allures  jansénistes. 

Encore  une  fais,  je  vous  félicite  de  votre  tenue,  de 
votre  compréhension  de  l'avenir  du  Canada. 

Parmi  les  hebdomadaires,  mensuels  ou  semestriels 
publié?  par  nos  collèges  et  nos  universités,  vas»  êtes 
probablement  le  seul  qui  manifeste  assaut  de  clair 
voyance  et  de  souci  du  temporel  tout  eu  ne  négligeant 
paa  le  calé  purement  spirituel  et  intellectuel. 

le  ne  suis  pas  peu  fier  à  la  pensée  que  mou  frère 
Marcel,  correspondant  de  Radio-Canada  au  front  d'Italie, 
ait  été  l'un  de  vas  premiers  rédacteurs.'' 

M.  Patrick  McGee,  Imprairie 

Monsieur  P.  McGee  nous  suggère  "d'établir  un 
système  d'annonces  dans  le  genre  de  "L'Essor"  du 
Collège  de  L'Assomption  ..."    J'ose  croire,  ajoute 


M.  McGee.  que  plusieurs  anciens  seraient  contents 
de  continuer  de  cette  manière  à  aider  la  survi- 
vance de  leur  journal. 

A  chaque  année,  cette  question,  d'annonces 
revient  au  conseil  de  la  Rotonde  et  toujours  nous 
arrivons  à  des  conclusions  négatives,  pour  des 
raisons  sérieuses  et  variées.  Les  personnes  ou 
les  Institutions  ou  les  maisons  auprès  desquelles 
nous  pourrions  solliciter  des  annonces  ne  sont 
pas  très  nombreuses  et  sont  souvent  engagées, 
déjà,  avec  d'autres  publications  de  l'Université; 
la  Rotonde  ne  circule  pas  beaucoup  en  dehors  du 
milieu  étudiant,  les  Anciens  exceptés;  il.  faudrait 
un  agent  sur  la  route  à  l'année;  les  annonces 
prennent  beaucoup  d'espace  dans  le  Journal  et  le 
déparent,  etc.,  etc.  De  plus,  nous  avons  déjà  tenté 
l'expérience  d'un  système  analogue  à  celui  que 
suggère  monsieur  McGee.  en  demandant  aux  An- 
ciens leurs  cartes  professionnelles  ou  leurs  cartes 
d'affaires,  par  exemple,  et  nous  n'avons  pas  reçu 
une  seule  réponse  .  . . 

Alors,  nous  avons  cru  que  le  moyen  le  plus 
pratique  était  encore  celui  de  l'abonnement.  Et 
il  faut  dire  que  si  au  moins  la  majorité  des  an- 
ciens élèves  était  fidèle  à  la  cotisation  annuelle, 
nous  n'aurions  pas  à  nous  creuser  la  tète  .  .  . 

IÂ  Rotonde  devrait-elle  avoir  des  annonces? 
Le  débat  reste  ouvert. 

Monsieur  l'abbé  Arthur  Girard,  Nioelet 
Le  Principal  de  l'Ecole  normale  de  Nicolet, 
dans  une  belle  «lettre  à  la  Rotonde,  "votre  belle 
revue  collégiale  qui  nous  parle  si  bien  de  notre 
toujours  chère  Aima  Mater",  nous  fait  plusieurs 
suggestions  heureuses  dont  nous  tiendrons 
compte  certainement.  Il  suggère  par  ex.  des 
notules  où  l'on  ferait  revivre  des  figures  ou  des 
faits  historiques  en  relation  avec  l'Université  ou 
l'oeuvre  des  Oblats  dans  la  région;  monsieur 
l'abbé  mentionne  d'autres  petites  chroniques  que 
nous  exploiterons.. 

Merci  beaucoup  à  monsieur  l'abbé. 

Une   remarque 

Un  autre  ancien  élève  que  nous  ne  nomme- 
rons pas  par  délicatesse  nous  fait  la  remarque 
suivante: 

"Dois-je  vous  dire  que  je  n'ai  pas  d'engoue- 
ment pour  vos  tendances  claudêllennes" 

Un  autre  débat  .  .  .  Qu'en  pensez-vous, 
messieurs? 


OONVENTUM 


lt*3  —  "VlmllJTER  AGE"  —  1924 

il  devient  presque  officiellement  reconnu  que 
la  classe  1923-1924  est  celle  qui  reste  le  plus  fidèle 
à  elle-même,  et  à  son  Aima  Mater,  si  l'on  doit 
en  juger  par  la  régularité  de  sas  réunions  ami- 
cales et  l'assiduité  des  confrères.  Le  couventum 
virUiter  âge  tient  une  assemblée  annuelle  et  plu- 
sieurs réunions  régionales  à  Ottawa  puisque  un 
bon  nombre  de  ses  membres  se  trouvent  dans  nos 
parages.  C'est  ainsi  que  le  9  février  dernier,  le 
secrétaire,  M.  Hector  Mercier,  convoquait  ses  con- 
frères à  une  réunion  dans  m  mess  des  officiers  du 
C.E.O.G.     . 

Au  nom  de  ce  conventum,  la  Rotonde  s'em- 
presse de  remercier  chaleureusement  le  Corps 
Ecole,  en  particulier  son  capitaine  honoraire  le 
R.  P.  Lorenso  Danls,  O.M.I.,  pour  avoir  mis  à  la 
disposition  de  ce  groupe  d'Anciens  son  salon  de 
réception. 

Le  président  du  conventum,  M  Maurice  Bru- 
net,  souhaita  la  bienvenue  au  R.  P.  Recteur  qui 
était  venu  saluer  "les  amis""  avec  d'autres  an- 
ciens professeurs,  entre  autres,  les  RR.  PP.  Pelle- 
tier, professeur  de  grec.  Dubé,  mathématiques  et 
sciences,  Fusey,  français,  Gravel,  latin  et  fran- 
çais; les  Pères  Rajotte  et  Lefebvre  s'étaient  aussi 
unis  au  groupe.  Les  confrères  étaient  nombreux, 
soit  une  vingtaine  exactement:  MM.  Maurice 
Brunet,  président,  Hector  Mercier,  secrétaire, 
Jean-T.  Richard,  Marcel  Laverdure,  Jean-Serge 
Lefort,  Denis  Ranger,  Wilfrid  Barette.  François 
Lemieux,  Godfrey.Onk.  Maurice  Grenier,  Albert 
St-Georges,  Alfred  Alarie,  Jean-Marie  Bigras, 
Mgr  Maxime  Tessier,  les  abbés  Lucien  Beaudoln, 
Alfred  Boyer,  Aurèle  Descelles,  et  les  RR.  pp. 
Lionel  Sheffer,  Vincent  Caron,  René  Lavigne  et 
Arcade  Guindon,  CXM.I. 


diants  dont  il  est  en  charge.  Le  secrétaire.  Me 
Lionel  Choquette,  parla  de  la  dernière  réunion 
tenue  au  lac  Poisson  Blanc  et  fit  la  revue  des 
membres  du  conventum. 

Les  confrères  présents  étaient  MM.  Lionel 
Choquette,  Antonio  Plouf fe,  Edouard  Demers,  Ro- 
land Caron,  Henri  Proulx,  L'Orignal,  les  abbés 
Jean  Berthiaume,  Victor  Leroux,  Vankieek-Hill,  et 
les  RR.  PP.  Prançois-X.  Lefebvre,  René  Latré- 
mouille  et  Alphonse  Couët,  OJfJ. 

BéflfTi—  sur  les  conventum 


1W4  —  "OSA  El    LABORA"  —   1925 

Cette  classe  a  tenu  une  réunion  au  début  de 
décembre,  dans  le  mess  des  officiers  du  Corps 
Ecole.  Une  dlsatne  de  confrères  ont  dégusté  des 
huîtres  dans  une  atmosphère  de  conventum  où 
l'on  s'amuse  franchement  au  souvenir  des  faits 
et  gestes  d'autrefois.  Le  président  de  la  classe, 
M.  l'abbé  J.  Berthiaume,  remercia  les  autorités  du 
C.B.O.C.  et  les  Pères  qui  avaient  aidé  à  préparer 
cette  soirée;  il  Invita  ensuite  le  Père  Guindon  à 
parler  de  la  Rotonde  et  des  organisations  d'étu- 


n  va  sans  dire  que  la  guerre  et  toutes  les  com- 
plications qu'elle  engendre  ne  rendent  pas  facile 
l'organisation  de  grands  conventum  généraux; 
nous  devrons  donc  les  remettre  à  plus  tard,  mais 
11  n'est  pas  défendu  de  les  préparer.  La  Rotonde 
a  déjà  suggéré  deux  moyens  qui  lui  paraissaient 
efficaces:  les  réunions  régionales  et  les  conven- 
tum de  classes. 

Il  y  a  cinq  régions,  au  moins,  d'assez  bien 
organisées  et  qui  ont  tenu  des  assemblées  encou- 
rageantes et  prometteuses  pour  autant  qu'on  vou- 
dra bien  tenir:  Montréal,  Québec,  Kent  et  Essex, 
Sudbury,  et  Rouin-Noranda.  Nos  amis  de  Québec 
ont  groupé  tout  récemment  près  de  700  person- 
nes, anciens,  anciennes  et  amis,  sons  les  auspi- 
ces des  Anciens  de  l'Université  d'Ottawa.  Voilà 
une  initiative  épatante  1  Chaleureuses  félicita- 
tions, Québec  1  Que  les  autres  centres  fassent  de 
même  et  le  jour  où  l'on  pourra  sonner  le  clairon 
pour  un  grand  conventum,  la  ^pUalr  sera  enva- 
hie et' la  petite  coupole  (!)  de  l'Aima  Mater  sau- 
tera —  de  joie. 

Nous  croyons  aussi  que  les  réunions  de  classes 
contribueront»  à  intensifier  les  liens  de  fa- 
mille, n  faudra  pour  cela  que  les  secrétaires  de 
conventum,  ou  à  leur  défaut,  les  présidents,  don- 
nent signe  de  vie  .. .  La  Rotonde  serait  très  heu- 
reuse de  faire  la  revue  des  oemreaUuan.  Mais  11 
lui  faut  les  listes  officielles,  évidemment. 

Où  ètes-vous,  les  secrétaires'?  et  les  présidents? 
à  la  Rotonde  la  liste  de  noms  de  vos 
et,  n'oUbnex  pas  8*n  vous  plaît,  leurs 
précises.  Nous  pourrons  peut-être  vous 
aider  à  grouper  vos  «ans  ...  En  tout  cas,  nous 
pourrions  ainsi  faire  le  tour  de  la  grande  famille 
en  passant  par  les  classes.  Belle  tournée!  vous 
l'aves  dit!  Et  possible  aussi  Alors,  alles-y, 
allons-y. 


Tableau 

Anciens  élèves 
Albert  Yves- Joseph 
Barsalou   Jean-Paul 
Blason  Raymond 
Cannon  Arthur 
Cantin  Léo 
Convey  Léo 
Dority  Earl 
Emond  Hector 
Pariey  Roland 
Denis  Real 
Gervais  Edouard 
flingm^  Guy 
Hall  Clément 
Hogan  Frank 
Jasmin  Herbert 
Labarge  Bernard 
Laflamme  Camille 
Lozler  Lionel 
Major  Paul 
Marchand  Eric 
O'Leary  Robert 
Parent  Neal 
Pelletier  Gérard 
Pilon  Roland 
Ribout,  Joffre 
Sabourin  Jean-Paul 
Schryburt  Arthur 
8éguln  Joffre-Marc 
Toupin,  Lionel 
Wright,  Bernard 


d'honneur 


morts  eu 

—  av.  —  Europe 

—  av.  — Terre-Neuve. 

—  av.  —  Moneton.  N.B. 

—  av.  —  Europe 

—  av.  —  Angleterre 

—  av.  —  Canada 

—  ar.  —  Europe 

—  ar.  —  Europe 


fl 


av.-et-Hubert,  Oan. 

av. 

av.  —  Europe 

av.  —  Europe 

av. 

ay.  —  Europe 

av.  —  Europe 

ar.  —  Europe 

av.  —  Etats-Unis 

mar.  —  Atlantique 

av.  —  Angleterre 

ar.  —  Italie 
av.  —  Europe 
av.  —  Europe 
av.  —  Europe 
av.  —  Lybie 
av.  —  Europe 
av.  —  Europe 
av.  —  Europe 
paraeh.  —  Italie 


Monsieur  Marcel  Roussîn 


Premier  Canadien  buuisfca  du  gouvernement 

aVautmun 

L'Ecole  des  Sciences  politiques  de  l'Université 
dTKtawa  se  réjouit  de  la  faveur  que  le  Gouverne- 
ment brésilien  vient  d'accorder  à  l'un  de  ses'  an- 
ciens gradués  en  sciences  diplomatiques,  en  offrant 
à  M.  Marcel  Roussin  une  bourse  d'études,  la  pre- 
mière du  genre  au  Canada,  afin  de  visiter  le  Bré- 
sil pour  s'y  perfectionner. 

M.  Roussin.  gradué  en  1*42,  avait  été  chargé 
du  cours  d'histoire  des  Républiques  sud-américai- 
nes à  l'Ecole  des  flciencei  p^uMques.  C'est  ainsi 
qu'il  est  professeur  actuellement. 

Nous  lui  souhaitons  plein  succès  dans  son  voya- 
ge; qu'il  réalise  sa  mission  de  "premier  ambas- 
sadeur culturel  destiné  à  resserrer  les  liens  entre 
le  Canada  et  le  BrésiL" 


-*&y&? 
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LA   t\  O  TON  IDE         Le  Trophée  Villeneuve  s'en  va  à  Québec 


ORGANE  §>ES  ETUDIANTS  DE  LANGUE  FRANÇAISE 
DE  L'UNIVERSITE  D'OTTAWA  ' 

Dur  cctianr 

-  '  Directeur:  Gay 


Ottawa  gagne  à  Montréal.     Montréal  perd  ses  deux  débuta. 


Rédaction: 

Rédacteur-en  chef:   Pierre  Prévost 

Lettres:   Jean-Guy  Blancbette 

Art»  et  musique:  Jean-Claude  Hurtnbise 

Vie  de  l'esprit:   Pierre  de  Belieieuille 

Vie  des  étudiants:  Louis  Terrien,  Jean  Lairamboise 

Sport*:    Fernand   Labrw.se 

Chroniqueurs: 

Fernand  Cbarette  —  Rémi  Lakmde  —  G*»rges 
Normand  —  Suzanne  Boucher  —  MyreiJle  Barrette 
—  Gabrielle  Gagnon  —  Jean  Beauregard  — Antoine 

Raid  — 


Tristesse  et  nostalgie 
du  soldat  canadien  • . . 

H  avait  vingt  ans:  âge  des  rêves  enchanteurs, . 
des  plaisirs  enivrants,  de  l'idéal.  Mais  le  glas 
martial  de  septembre  50  a  vibré  à  travers  l'uni- 
vers, a  retenti  aux  oreilles  de  notre  jeunesse  ar- 
dente. Comme  tous  les  antres,  ce  Jeune  homme 
a  r?vêtu  l'uniforme  militaire,  U  s'est  Initié  au 
port  des  armes,  à  la  discipline  du  cruel  Mars  .  .  . 
et  il  est  parti.    - 

Ht  il  est  parti,  laissant  derrière  lui  une  mère 
au  visage  ridé,  une  épouse  inconsolable,  un  bébé 
encore  dans  ses  langes.  H  est  parti  courageux  et 
confiant,  bien  décidé  à  défendre  son  pays,  son 
foyer.  Il  a  franchi  la  frontière;  H  a  foulé  le  sol 
de  l'Empire,  de  la  Flère  Albion,  celui  de  la  terre 
africaine,  celui  de  la  Ville  Eternelle. 

Quatre  ans  déjà  se  sont  écoulés!  Quatre  ans 
sans  revoir  les  siens!  Quatre  ans  sans  toucher 
le  sol  canadien!  Quatre  ans  à  se  battre!  à  voir 
tomber  les  soldats  dans  la  mêlée!  à  manier  le  fer! 
a  verser  du  sang!  à  souffrir  de  la  faim  et  de  la 
soif!  à  panser  se*  blessures  et  celles  de  ses  com- 
pagnons! 

Et  quelles  souffrances!  Parfois,  un  facteur 
lui  remettra  une  lettre  porteuse  de  bonnes  nou-_ 
velles.  Parfois,  un  colis  lui  prouvera  l'affection 
persévérante  des  siens.  Parfois,  un  souvenir,  un 
portrait,  lui  attestera  qu'il  n'est  pas  seul.  Joies 
nécessaires,  mais  passagères  que  celles-là!  Et  le 
soldat  canadien  s'ennuie  ...  U  a  le  mal  du  pays. 
Qui  donc  viendra  le  distraire  et  l'égayer?  Qui 
viendra  le  consoler  et  lui  Infuser  une  dose  d'idéal? 
.  .  .  c'est  le  DRAPEAU. 

Alors  que  tous  les  autres  peuples  ont  leur 
drapeau,  le  Canadien,  lui,  s'en  voit  privé.  N'est- 
ce  pas  que  le  Canadien  serait  fier  'de  le  voir  clapo- 
ter au  vent,  ce  drapeau?  N'est-ce  pas  qu'il  serait 
plus  courageux,  plus  confiant,  plus  héroïque  mê- 
me? Ce  drapeau  ne  serait-il  pas  pour  lui  le  sym- 
bole de  sa  descendance  d'hommes  preux  et  valeu- 
reux? Les  plis  de  cette  étoffe  n'incarnent- ils  pas 
l'Ame  de  sa  race,  de  sa  patrie?  Cet  étendard  ne 
dirait-il  pas  aux  autres  alliés  qui  n  est  et  d'où  U 
vient?  A  la  vue  de  son  drapeau,  le  soldat  cana- 
dien ne  sentirait-il  pas  couler  dans  aes  veines  un 
sang  nouveau,  un  élan  débardant  de  courage  et 
d'héroïsme?  Enfin,  sa  présence  ne  le  stimulerait- 
elle  pas  dans  la  défense  de  sa  langue,  de  sa  foi,  de 
son  foyer  et  de  son  pays? 

Oui,  soldat  canadien,  je  comprends  ton  sort.. 
Je  te  sais  triste  dans  ta  joie,  je  te  sais  faible  dans 
ta  force,  je  te  sais  courageux  dans  la  mêlée,  bien 
qu'il  manque  ce  drapeau  que  tu  désires  et  que 
nous  voulons  ... 

Maurice  N  A  ULT 


Vendredi,  le  25  février,  la  Ligue  des 
Débats,  interuniversitaires  présentait  son  grand 
débat  annuel  dans  les  trois  centres  universitai- 
res, La  question  à  l'étude  cette  année  ne  man- 
quait pas  d'ampleur  et  d'intérêt  à  la  fois:  "Europe 
ou  Amérique,  où  sera  le  centre  du  monde?" 

A  Ottawa,  l'honorable  Thibaudeau  Rinfret, 
juge  en  chef  de  la  Cour  Suprême  du  Canada,  était 
le  président  d'honneur,  nigr  Cyrille  Gagnon,  rec- 
teur de  l'Université  Laval,  et  le  recteur  de  l'Uni- 
versité d'Ottawa  étaient  présents  au  débat  pré- 
sidé par  M.  Antonio  Plouf  fe,  secrétaire  de  comités 
à  la  Chambre  des  Communes  et  ex-président  des 
Débats  français.  Le  jury  se  composait  de  l'hono- 
rable Robert  Taschereau,  juge  de  la  Cour'Suprême, 
et  de  MM.  Donatien  Prémont,  du  service  d'Infor- 
mation, et  Louis  Char  bon  n  eau,  président  de  la 
Fédération  des  Sociétés  St-Jean-Baptiste. 

Les  orateurs  des  trois  débats    \^ 

A  OTTAWA 

Europe  —  Université  d'Ottawa:  Fernand  Cha- 
rette,  e.e.ph.,  Jean-Claude  Hurtubise,  B.A. 

Amérique  —  Université  Laval:  Lionel  Lemieux, 
e.e.m.,  Robert  <Jriche,  e.e.dV  —, — 


• 


Concours 


A   MONTREAL 

Europe  —  Université  de  M.:  Guy  Godard,  e.e.d., 
Pierre  Laporte,  e.e.d. 

Amérique  —  Université  d'Ottawa:  Guy 
Beaulne,  e.e.ph.,  Pierre  de  Bellefeuille,  e.e.ph. 

A  QUEBEC 

Europe  —  Université  Laval:  Christian  Hardy, 
ee.se.,  Alphonse  Riverin,  e.e.sc. 

Amérique  —  Université  de  Montréal:  Louis- 
Philippe  Dupuy,  e.e.d.,  Gabriel  Marchand,  e.e.d. 

Six  orateurs  d'Ottawa 

On  aura  remarqué  qu'à  part  nos  quatre  porte- 
couleurs,  Charette-Hurtubise  et  Beaulne-de  Belle- 
feuille,  deux  anciens  d'Ottawa  représentaient  l'un 
le  Bleu  et  Or,  Montréal,  et  l'autre  le  Rouge  et 
Or,  Québec:  Guy  Godard  et  Lionel  Lemieux. 

Les   résultats 

Ches  nous,  la  salie  académique  débordait  d'au- 
diteurs sympathiques  aux  deux  équipes  en  pré- 
sence puisque  tous  les  orateurs  étaient  connus, 
monsieur  Robert  Cliché  en  étant  à  son  deuxième 
débat  intemniversitaire  à  Ottawa.  Selon  l'opi- 
nion commune,  la  discussion  fut  des  plus  intéres- 
santes et  des  plus  serrées  ...  si  serrée,  celle-ci, 
qu'une  décision  opposée  aurait  suscité  autant 
d'applaudissements.     Le  résultat  à  Ottawa  fut  2 


à  1  pour  Laval,  résultat  que  fit  connaître  le  pré- 
sident d'honneur  de  la  soirée,  l'honorable  Tnlbau- 
deau Rinfret. 

Sincères  félicitations  aux  représentants  de 
Laval  .accompagnés  à  Ottawa  du  président  des 
Débats  de  Québec,  M.  Laurent  Trottier,  e.e.d.,  et 
de  son  secrétaire  M.  Jean-Jacques  Normand,  e.e.sc. 

Nos  délégués  à  Montréal,  Guy  Beaulne  et 
Pierre  de  Bellefeuille,  ont  remporté  une  belle  vic- 
toire puisqu'il  s'agissait  pour  eux  de  vaincre  les 
deux  meilleurs  orateurs,  Guy  Godard  et  Pierre 
Laporte,  qui  forment  "une  équipe  rarement  vain- 
cue" selon  l'expression  parue  dans  le  programme 
du  débat  à  Montréal.  Les  juges  étaient  MM.  Ca- 
mille Bertrand,  Léopold  DesRoslers  et  Me  Roger 
Ouimet  Le  président  d'honneur,  Mgr  Olivier 
Maurault,  recteur,  rendit  le  verdict;  2"  à  1  en  fa- 
veur de  l'Université  d'Ottawa.  Le  T.  R.  P.  Gilles 
Marchand,  O.M.I.,  provincial  des  Oblats  et  ancien 
recteur  de  l'Université  d'Ottawa,  assistait  au  dé- 
bat. Un  bon  nombre  d'étudiants,  anciens  élèves, 
furent  très  heureux  d'applaudir  la  ViotOsJSg  de, 
notre  équipe. 

La  Rotonde  se  fait  l'Interprète  de  l'Université 
et  de  tous  les  anciens  élèves  pour  féliciter  chaleu-      , 
rensement  mm.  tlur  Beaulne,  Tieire  de  - Bene=~ 
feuille,  Fernand  Charette  et  Jean-Claude  Hurtu- 
bise pour  les  succès  Indiscutables  qu'ils  ont  rem- 
portés. 

Le  trophée  à  Québec 

Les  deux  équipes  de  l'Université  Laval  de 
Québec  ayant  gagné  leurs  débats,  il  ne  fait  plus 
de  doute  que  le  trophée  Villeneuve  a  déjà  fait 
le  voyage  Montréal-Québec  où  il  séjournera  pour 
un  an  ...  au  plus! 

Il  faut  ici  relever  une  imprécision.  Dans  les 
rapports  des  débats  publiés  dans  Le  Droit  et  Le 
Devoir,  au  moins,  on  signale  que  Québec  en  est 
à  sa  quatrième  victoire.  La  Rotdnde  du  8  avril 
1943  a  publié  l'histoire  complète  de  la  Ligue,  et 
selon  cet  exposé  et  les  résultats  de  cette  année, 
les  rangs  des  concurrents  sont  les  suivants: 
L'Université  de  Montréal  .  6  victoires 
L'Université  d'Ottawa  4  victoires 

L'Université  Laval  3  victoires 

-.  n  y  alleu  d'ajouter, que  lors  du  premier  débat 
Inter-unlversîtaire  qui  mit  en  présence  Ottawa  et 
Montréal  seulement,  et  où  le  trophée  Villeneuve 
n'était  pas  encore  à  l'enjeu,  c'est  l'Université 
d'Ottawa  qui  sortit  victorieuse.  En  termes  de 
victoires  interuniversitaires,  l'on  peut  donc  dire: 
Montréal,  6;  Ottawa;  5  et  Québec,  3.  Si  l'on  parle 
du  trophée  Villeneuve  exclusivement,  il  faut  sou- 
tenir les  résultats  cités  plus  haut.  Et  cela,. pour 
plaire  à  Dame  Histoire. 


.  La  Section  Canadienne  de  l'Institut  Polonais  des  Arts 
et  des  Sciences  à  Montréal,  vient  d'organiser  un  concours 
sur  un  nronlèate  concernant  la  Pologne.  Le  but  de  ce 
concours  est  d'établir  an  contact  étroit  et  un  rapproche- 
ment culturel  entre  le  Canada  et  la  Pologne.  Voici  les 
principales  conditions  du  concours  qui  prévoit  trois  prix 
($190.00,  $100.00  et  |50.00)  offerts  par  l'Institut  même 
et  le  Consul  General  de  Pologne  à  Montréal,  au  nom  du 
Gouvernement  de  la  République  Polonaise. 

Le  concours  vtt  ouvert  à  tous  les  étudiants  des  Uni- 
versités «-~«ii*«»n»«  et  à  toute  autre  personne  résidant  au 
Canada,  sans  distinction  de  nationalité  on  d'origine 

Le  sujet  du  travail  doit  être  relatif  à  la  Pologne: 
histoire,  littérature,  arts,  économie,  sciences  sociales, 
éducation,  sociologie,  idées  et  moeurs  polonaises,  immigra- 
tion polonaise,  histoire  des  Polonais  au  Canada,  biographie 
d'illustres  Canadiens  d'origine  polonaise,  leur  contribu- 
tion à  la  vie  de  leur  patrie  d'adoption,  les  développements 
des  relations  poloneeanadiennes  dans  la  période  d'après- 
guerre,  etc.  .  . 

Four  plus  amples  informations,  on  peut  s'adresser  au 
Comité  Québécois  des  Amis  Canadiens  de  la  Pologne 
(181,  avenue  des  Erables,  Québec)  ou  directement  a  la 
Section  Canadienne  de  rlastitut  Polonais  des  Arts  et  des 
en  Amérique  (Université  McGill,  rue  Sherbrooke, 
Montréal). 
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Sentence  de  mort  aux 
étudiants  en  Pologne 

LONDRES  (PAT)— Cinq  étudiants  des  sciences 
sociales  de  l'Université  Populaire  de  Varsovie  ont 
été  condamnés  à  mort  par  les  Allemands  et  exécutés 
pour  avoir  entravé  les  règlements  naxis  qui  défen- 
dent ans  Polonais  l'accès  i  toute  mstraction  supé- 
rieure. Le  même  sort  a  été  réservé  au  professeur 
Opinski. 


Tribune  libre 

Dans  un  article  paru  dans  le  numéro  du  15 
décembre,  M.  Beauregard  nous  apporte  quelques 
conseils  sur  L'Art  de  Lire  la  Poésie.  Sans  vouloir 
paraître  trop  exigeant,  je  me  permets  de  repren- 
dre quelques-unes  des  idées  qui  y  sont  exprimées. 

Notre  rédacteur  explique  ses  deux  laçons  de 
lire  la  poésie:  "lire  tout-bas  pour  se  pénétrer  du 
sens,  pour  comprendre  le  sens;  à  mi-voix  pour 
donner  à  l'oreille  toute  la  musique,  toute  la  mé- 
lancolie des  vers."  Le  premier  élément  du  vers 
étant  le  rythme  et  la  "musique".  Je  me  refuse  à 
lire  premièrement  en  moi-môme.  Je  crois  plutôt 
que,  pourbien  goûter  la  poésie,  le  lecteur  dqy% 
avant  tout,  qu'il  en  comprenne  le  sens  ou  non,  lire 
le  vers  lui-même  de  façon  à  découvrir  dans  les 
lignes  disposées  par  le  poète,  le  rythme  qui  révèle 
du  même  coup  l'état  d'àme,  l'élan  et  l'inspiration 
de  l'auteur.  La  rime  et  la  césure  sont  des  consi- 
dérations tellement  insignifiantes  qu'il  faut  le 
moins  possible  en  tenir  compte.  C'est  là  acrobaties 
de  poètes,  qui  tiennent  seulement  pour  celui  qui 
écrit  les  vers,  comme  l'orthographe  et  la  ponc- 
tuation, et  auxquelles  le  lecteur  doit  le  moins 
possible  s'arrêter  s*U  veut  donner  au  vers  tout 
le  sens  qu'il  a.  La  ponctuation  de  l'écrivain  et 
celle  du  lecteur  ne  sont  pas  la  même.  H  faut  que 
le  lecteur  unisse  dans  un  même  souffle  une  pen- 
sée complète.  S'il  lui  faut  tenir  compte  en  tout 
temps  de  la  ponctuation  qui  décore  le  poème,  ce 
ne  sera  plus  qu'un  horrible  amas  de  sons  entre- 
coupés, très  désagréables  à  l'oreille.  C'est  pour- 
quoi le  vers  libre  semble  se  prêter  beaucoup  mieux 
aux  mouvements  de  l'âme.  Tout  ce  que  le  lec- 
teur doit  respecter,  c'est  le  rythme.  Et  à  ce  su- 
Jet,  le  poète  le  plus  sensé  que  J'aie  encore  lu,  c'est 
sans  doute  Aragon  qui  ne  met  aucune  ponctua- 
tion dans  sa  poésie.  '-  . 

Quand  le  lecteur  a  découvert  le  rythme  et  le 
sentiment,  il  peut  ensuite  étudier  le  terme  qui 
n'est  que  détail  de  peinture.  Alors  seulement  il 
peut  lire  le  poème  tout  bas  pour  en  déguster  l'en- 
<«»mtale  *  **  «"*"m  0u  l"  "»~*ru5 

mni   ni--    r.-*nacée.  De  là  et  ensuite,  nous 

volia_R?5!S  libérer  nous  mêmes. 

9es. Simon  nous  a  laissé  l'impression  d'un  grand 
wtfophe  et  d'un  sociologue  éclairé. 


^ 


'W 


, 


' 


lsuaMSafS««,i^i>?'^3l1| 


nnnnnnnnVsnnmBBnrX. 

r      ' 


• 





- 


m 


■ 


.  > 


■ 


• 


■  - 


m 


' 


■ 


m- 


Wmg*  % 


' 


1*44 


— ^A  cet  après-midi,  Henri!...  Je  serai  prête 
pour  deux  heures,  sois-en  sûr,  et  tu  n'attendras 
pas  plus  d'un  quart  d'heure!" 

Avec  un  rire  taquin,  la  brune  Pauline  raccro- 
che le  récepteur  et  se  tournant  vers  sa  cousine 
Renée  qui  lisait  près  de  la  fenêtre: 

"Quand  on  pense  que  j'ai  une  "date"  avec 
Henri  pour  cet  après-midi!  Nous  allons  au  ciné- 
ma." 

—"Tiens,  je  croyais  que  c'était  fini  entre  vous 
deux  et  que  Fernand  était  maintenant  l'unique." 

— "Oh,  tu  sais,  Fernand!  Et  puis  ne  crois- tu 
pas  qu'Henri  est  "eu te"!   Il  est  si  grand!" 

—"Tu  flirtes  outrageusement,  Pauline,  Fer- 
nand, Henri,  Pierre,  Paul,  Jacques,  Jean-Marc  .  .  . 
je  ne  puis  les  connaître  tous.  Pourquoi  gaspiller 
ainsi  ton  coeur?  J'ai  déjà  lu  à  ce  sujet  un  arti- 
cle qui  m'avait  beaucoup  frappé;  une  jeune  fian- 
cée qui  écrivait:  "Pierre  est  gentil,  mais  11  y  a  des 
ombres  qui  troublent  notre  Intimité.  Quand  il  a 
tiré  ma  chaise  au  dîner,  je  pensais  au  geste  par- 
ticulier de  Maurice  ...  et  ce  soir,  comme  je  re- 
dressais son  noeud  de  cravate,  j'ai  nettement  revu 
le  visage  d'Eddie.  Je  voudrais  tant  lui  donner  tout 
mon  coeur,  puisqu'il  est  l'unique,  mais  j'en  al  lais- 
sé des  lambeaux  au  hasard  du  flirt." 

—"Bon,  tu  ne  voudrais  pas  que  je  moisisse  ici 
dans  l'attente  d'un  Prince  Charmant?  —  Mais  au 
fait  .quel  est  donc  cette  brochure  dans  laquelle 
tu  étais  si  absorbée  tantôt?" 

— "C'est  l'encyclique  du  Pape  sur  le  mariage." 
(  — "Une  encyclique!  Tu  lis  une  encyclique  pen- 
dant un  après-midi  de  congé!"  s'exclame  Pauline 
ouvrant  de  grands  yeux  étonnés. 

— "Tiens,  et  pourquoi  pas?  Tu  préférerais  que 
je  lise  un  magazine  de  cinéma  ?  C'est  tout  à  fait 
bien,  je  t'assure.  Le  Souverain  Pontife  a  raison 
d'élever  la  voix  et  l'on  n'a  qu'à  regarder  autour  de 
soi  pour  voir  des  exemples  des  abus  qu'il  déplore. 
H  s'adresse  tout  spécialement  aux  jeunes  et  les 
exhorte  à  se  bien  préparer  au  mariage  .  . . 

—"Ah,  oui!  Sers-moi  encore  ce  vieux  cliché: 
"Quand  on  se  destine  à  remplir  les  fonctions  d'é- 
pouse et  de  mère  .  .  ."  J'en  al  les  oreilles  rebat- 
tues ...  et  puis  ce  n'est  pas  si  compliqué  après 
tout." 

*— "C'est  justement  là  une  des  erreurs  que  le 
Pape  déplore.  On  contracte  mariage  sans  connal- 
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Fantaisie   psychologique 

Est  ce  un  préjugé?  une  opinion  saine?  C'est  discu- 
table, c'est  discuté  De  quoi  veux  je  parler?  Eh  bien, 
simplement  de  quelque  chose  d'intéressant;  peut-être 
pas  vour  vous,  mais  pour  moi. 

Un  insecte  philosophique  m'a  piquée  et  je  suis  con- 
taminée de  psychologie.  Est-ce  une  maladie  dangereuse 
ou  un  sérum  efficace?  Tout  ce  que  je  sais,  c'est  que  je 
ptychoUgise  du  matin  au  soir  et  du  soir  au  matin.  En 
rêve,  j'apostrophe  les  individus  sur  la  rue,  pour  leur 
demander  s'ils  sont  flegmatiques  ou  nerveux.  Analyser 
ceux  qui  vous  entourent,  connaître  leur  caractère,  leur 
tempérament,  leurs  tendances  et  leurs  passions,  quel 
agréable  passe-temps!  Oh!  n'allez  pas  croire  que  je  suis 
indiscrète  ...  Je  fais  simplement  cataloguer  "mes  gens" 
selon  que;  domine,  chez  eux,  l'appétition  concupiteibU 
ou  irascible. 

Dans  la  société,  c'est  très  utile,  savez  vous;  car  vivre 
avec  un  groupe  de  personnes  assez  dissemblables,  et  plus 
ou  moins  conscientes  du  fait  qu'il  existe  d'autres  indi- 
vidus, cela,  à  mon  avis,  demande  ce  qu'on  pourrait  inti- 
tuler: "notions  préliminaires  de  la  diplomatie".  C'est  un 
an  que  de  se  mettre  à  la  place  des  autres,  en  tenant 
compte  de  leur  nature;  et  par  cela,  je  veux  dire  ce  qui 
(QUOD)  fait  qu'un  homme  diffère  d'un  autre  et  possède 
une  sienne  personnalité. 

,_„°*  accuse  souvent  la  jeunesse  de  se  mêler  de  ce 
(DE  REBUS)  oui  ne  Us  regarde  pas.  Eh!  bien,  j'ose 
dsre:  la  psychologie  nous  regarde!  Est-ce  un  préjugé? 
une  opinion  saine?  Il  ne  faut  pas  être  trop  catégorique 
dans  certains  cas,  cela  pourrait  devenir  un  défaut;  alors 
j  efface  la  première  idée  pour  m'incliner  vert  la  seconde. 
Il  est  des  raisons  de  croire  que  sans  psychologie,  sans 
connaissance  de  l'âme  d'autrui,  de  set  fonctions  com- 
plexes, il  est  impossible  de  faire  les  concessions  néces- 
saires à  toute  relation;  relation  voulue  ou  commandée 
avec  ce  monde  d'itrer  qui  nous  entourent:  tout,  sans 
exception,  sont  marques  oVune  nuance  différente,  et  sou- 
vent, leurs  idées  contredisent  à  l'avance  les  nôtres.  Ceci 
peut  avoir  la  mine  d'un  équivoque;  non  pas,  si  l'on  songe 
que  la  personnalité  c'est  le  moi,  le  moi  de  chacun  de 
vous  qui  lisez  mes  disgressions,  de  moi  qui  me  moque 
un  peu  de  vous,  et  de  tous  les  autres;  et  que  du  choc,  ou 
te.eS!/omW*  °*  *•  l'opposO*©»  de  nos  concepts  di- 
vers, jaillira  notre  entente,  nos  bonnes  relations,  ou  "notre 
état  de  guerre''. 

Cett  qu'U  faut  le  respecter  le  "cher  moi"!  Et  tout, 
avec  certaines  restrictions  j'admets,  peut  dépendre  de  la 
façon  dont  font  apprêtées  Us  idées  qu'on  lui  serti  II  est 
trétlégttime  de  communiquer  ses  impressions,  mais  c'est 
moins  légal  au  point  de  vue  personnel,  de  se  faire  des 
ennemis,  par  U  seul  fait  d'une  juste  déduction  transmise 
î?"  tffi'^.tm  simPiemgn'  m*  interprétée;  ou  encore 
vune  tnférenee  sans  connection  anse  I©  réalité,  souvent 
déguisée  et  costumée,  mais  qui  garde  son  identité  même 
tous  le  camouflage. 

Mais,  ou  voulez  vous  en  venir?  Tout  simpUment  a 
ceci:  quelques  grains  de  psychologie,  ajoutés  A  une 
solution  de  jugement  et  de  diplomatie  composent  U 
meiUeur  tonique  préventif  contre  Ut  perpUxUét  et  Ut 
déconvenues  oui  résultent  du  manque  des  précieuses  ui- 
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tre  bien  les  graves  et  saintes  obligations*  auxquel- 
les on  s'engage.  Comment  peut-on  être  préparé  à 
les  remplir  malgré  tout,  si  on  n'y  a  pas  même  son- 
gé? Cela  explique  le  flot  toujours  croissant  des 
divorces:  on  se  marie  comme  on  va  à  un  bal;  rien 
d'étonnant  que  quand  le  plaisir  diminue  et  la  las- 
situde commence,  on  se  sépare." 

— "Excuse-moi  si  je  ne  profite  plus  longtemps 
de  ton  éloquence,  mais  11  est  deux  heures  moins 
quart.  Je  te  conseillerais  d'aller  au  Capitol  au 
Heu  de  te  casser  la  tète  avec  cela.  Tu  as  encore 
bien  du  temps  pour  y  penser,  mais  c'est  la  der- 
nière représentation  de  "Nuits  d'Orient"  avec 
Charles  Boyer  et  Marlene  Dietrich." 

D'un  pas  dansant,  Pauline  grimpe  l'escalier 
tandis  qu'avec  un  soupir.  Renée  se  replonge  dans 
sa  lecture. 

Deux  ans  plus  tard. 

— "Ma  chère  Renée,  j'ai  une  grande  nouvelle 
à  t'annoncer.  Depuis  hier  je  suis  fiancée!"  et 
Pauline  étend  sa  main  gauche  où  un  rubis  jette 
des  éclairs  de  feu. 

— "Fiancée!  petite  cachottière!  Qui  sera  mon 
futur  cousin?" 
- — —"Jacques  Trevera^; * — 

"Jacques  Tre  vers!  Tu  plaisantes.  Un  garçon 
qui  n'a  jamais  eu  d'autre  occupation  que  de  gas- 
piller l'argent  que  son  père  lui  octroyait  si  libé- 
ralement, qui  n'a  jamais  eu  d'autre  ambition  que 
de  s'amuser!    Qu'en  disent  tes  parents?"  . 

—"Franchement,  ils  n'en  savent  rien  encore. 
Mais  tu  connais  papa:  11  criera,  U  tempêtera  et  11 
cédera.  Maman  ne  me  refuse  rien.  Et  puis,  je 
suis  majeure  après  tout." 

—"Ma  pauvre  amie,  mais  c'est  toi  qui  en  souf- 
friras.   Tu  ne  vas  pas  croire  qu'un  foncier  égoïste 
comme  Jacques  peut  te  rendre  heureuse?" 

—"Jacques  ?  H  fait  tout  ce  que  je  veux:  U 
m'aime,  n  est  Intelligent,  beau,  "excitlng".  Tu 
verras  que  malgré  toutes  tes  prédictions  sombres, 
je  serai  heureuse.  D'ailleurs,  nous  saurons  sauve- 
garder notre  bonheur.  Comme  disait  Jacques 
hier:  Quand  on  a  une  demi-douzaine  d'enfants 
qui  tapagent  et  qui  piaillent,  que  la  mère  est  trop 
fatiguée  et  trop  occupée  pour  sortir,  que  le  père 
est  excédé  par  les  frasques  des  enfants,  comment 
veux-tu  qu'on  soit  heureux?  Peut-être  un  ou 
deux  plus  tard  et  s'il  n'y  a  pas  moyen  de  faire  au- 
trement, mais  on  doit  être  capable  de  conserver 
une  vie  normale  un  peu  comme  avant  le  maria- 
ge?" 

—"Ce  n'est  pas  du  tout  une  vie  normale  que 
tu  te  proposes  là,  et  tu  t'en  apercevras  peut-être 
trop  tard.  Allons,  tu  es  trop  chrétienne  pour  te 
proposer  un  plan  de  vie  pareil.  On  ne  peut  être 
heureux  en  dehors  du  plan  tracé  par  le  Créateur. 
Tu  trouveras  bientôt  la  vie  monotone,  vide;  je 
te  souhaite  de  n'y  pas  trouver  le  remords." 

—"Je  n'ai  jamais  douté  de  tes  talents  de  pré- 
dicateur, Renée;  aussi,  épargne-moi  tes  homé- 
lies: j'aime  Jacques  et  je  vais  l'épouser.  Mais  toi 
vois-tu  encore  André? 

—"Nous  devons  nous  fiancer  à  Noël." 

—"Je  pourrais  à  mon  tour  m'exclamer  sur  ton 
choix.  Je  ne  peux  concevoir  quel  plaisir  tu  trou- 
ves avec  un  type  pareil.  H  est  brillant,  travail- 
leur—même trop;  mais,  mon  Dieu!  une  espèce  de 
séminariste.  Et  je  voulais  fin vl ter  à  une  soirée 
ches-nous,  jeudi  prochain.  Je  peux  commencer 
à  faire  mon  deuil  de  ta  présence,  car  tu  es  trop 
fidèle  pour  venir  avec  un  autre,  et  André  n'y 
consentiras  certes  pas." 

—"Allons,  tu  exagères.  Au  contraire,  H  nous 
fera  plaisir  d'y  aller.  Parce  qu'André  ne  fréquente 
pas  les  boites  de  nuit  et  les  cafés-dansants,  11 
n'est  pas  nécessairement  un  sauvage." 

—  "Enchantée  de  l'apprendre  et  de  pouvoir 
compter  sur  ta  présence.  Mes  souhaits  de  bon- 
heur, Renée,  et  puisses-tu  voir  les  enfants  de  tes 
enfants.  Tu  feras  une  délicieuse  aïeule  et  André 
un  patriarche  vénérable.  Je  vous  vols  vieillissant 
au  milieu  d'une  couronne  d'enfants.  Décidément, 
cela  fait  un  tableau  familial  tout  à  fait  touchant 
et  qui  devrait  m'arracher  des  larmes;  mais  moi 
Je  veux— vivre!" 

—"Crois  en  ma  vieille  amitié  et  ne  va  pas  t'a- 
veugler  volontairement  Peut-être  viendras-tu  à 
regretter  amèrement  ce  bonheur  paisible  dont  tu 
te  mooues  aujourd'hui." 

—"Ne  t'Inquiète  pas  de  mol.  Au  revoir  et  à 
jeudi." 

Cinq  ans  ont  passé,  cinq  ans  qui  ont  laissé  des 
traces  profondes  sur  celle  qui  se  dirige  aujour- 
d'hui vers  la  maison  où  demeure  madame  André 
Boisseaux.  La  jeune  fille  gracieuse  et  vive,  aux 
yeux  noirs  rieurs,  est  maintenant  une  femme 
svelte,  d'une  froide  élégance,  aux  yeux  désabu- 
ses. La  porte  s'ouvre. 

"Ma  petite  Pauline,  comme  c'est  gentil  d'être 
venue  me  voir.  Ceet  un  plaisir  rare,  car  on  te 
voit  al  peu  souvent" 


La  conversation  s'amorce  péniblement.  Renée 
éprouve  une  gêne  secrète  à  étaler  son  bonheur 
devant  cette  femme  à  l'expression  triste  et  blasée. 

—"Rien  de  nouveau?" 

—"81,  Jacques  s'est  engagé  dans  l'Aviation.  H 
part  la  semaine  prochaine  pour  un  centre  d'en* 
tralnement  du  Manitoba." 

— "Vas-tu  demeurer  là-bas?" 

—"Moi!  mais  pas  du  tout  S'il  n'était  pas  par- 
ti, c'est  mol  qui  partais.  J'en  al  assez  et  je  vais 
enfin  reprendre  ma  liberté.  C'est  une  brute!  Folle 
que  j'étais  de  me  figurer  le  mariage  comme  un 
perfectionnement  de  notre  amour  de  fiancés,  une 
lune  de  miel  perpétuelle.  Elle  est  bien  courte  la 
lune  de  miel,  puis  les  Illusions  tombent  et  l'on 
reste  avec  un  homme."' 

— "Non,  Pauline,  le  mariage  n'est  pas  une  lune 
de  miel  perpétuelle,  c'est  quelque  chose  de  mieux." 

— "Oui!  tu  peux  en  parler  toi  du  bonheur  du 
mariage!  Tu  es  pire  que  mol,  clouée  à  la  maison 
par  trois  marmots,  suivant  toujours  la  même  rou- 
tine. Mol,  je  ne  peux  pas,  me  soumettre  à  cela, 
je  ne  peux  pas  me  contenter  du  médiocre."  ...  Je 
te  laisse,  car  je  suis  attendue  pour  le  thé  ches 
madame  Dupuis." 

Le  soir  du  même  jour,  André,  de  son  fauteuil 
-devant  le  foyer,  contemple  le  groupe  charmant 
que  forme  sa  femme  tenant  sur  ses  genoux  son 
petit  Gilles,  trois  ans,  et  lui  expliquant  les  ima- 
ges d'un  grand  album. 

— "Il  est  assez  tard,  mon  chéri,  dit  la  maman 
en  déposant  le  petit,  va  dire  bonsoir  à  papa  et 
nous  irons  nous  coucher." 

Gilles  embrasse  son  papa  et  dit:  "Sais- tu,  papa, 
maman  dit  que  le  petit  Jésus  va  m'apporter  un 
gros  cheval  à  Noël,  gros  comme  cela",  expllque-t- 
11,  en  levant  sa  petite  main  le  plus  haut  possible. 

— "Si  tu  es  sage",  rappelle  le  papa. 

— "Gilles  est  toujours  sage",  déclare  le  petit 
bonhomme  avec  aplomb  en  prenant  la  main  de 
sa  mère  pour  monter  à  sa  chambre. 

— "J'ai  appris  aujourd'hui  que  Jacques  Trevers 
s'est  engagé  dans  l'Aviation",  dit  André  quand 
Renée  fut  revenue. 

— "Justement  Pauline  est  venue  cet  après-mi- 
di et  me  disait  qu'il  partait  pour  le  Manitoba. 
Elle  déclarait  même  que  s'il  n'était  pas  parti,  elle 
l'aurait  quitté." 

—"Ça  ne  pouvait  finir  autrement" 

—"Pauvre  Pauline,  elle  n'était  pourtant  pas 
méchante,  seulement  légère.  J'espérais  toujours 
qu'ils  se  ressaisiraient  —  mais  elle  est  si  loin  de 
comprendre -qu'elle  va  jusqu'à  s'Imaginer  que  je 
suis  plus  malheureuse  qu'elle!  Quand  je  compare 
mon  sort  au  sien,  je  me  demande  comment  j'ai 
pu  mériter  ce  bonheur." 

— "Quand  on  a  le  bonheur  de  posséder  une 
femme  telle  que  toi,  à  moins  d'être  le  dernier  des 
hommes,  on  fait  son  possible  pour  la  rendre  heu-  , 
reuse.  On  récolte  ce  qu'on  a  semé,  a  j  ou  ta- 1-  il,  en 
lui  prenant  doucement  la  main,  tu  te  souviens  de 
la  parabole  de  l'Evangile?  "Les  vierges  sages  en- 
trèrent avec  l'Epoux  dans  la  salle  nuptiale." 

" — Oui.  acheva  Renée  dans  un  sounlr.  mais 
quand  les  autres  revinrent  elles  trouvèrent  la 
porte  fermée." 

(Collège  Bruyère) 

La  France  que  j'aime 

Helen  Mackay  a  vécu  plus  de  35  ans  en  France  et 
connaît  à  fond  les  Français.  A  l'heure  du  désastre  elle 
s'est  dévouée  de  toutes  ses  forces  à  soulager  leurs  misè- 
res. Et  voici  qu'aujourd'hui  elle  se  souvient  de  cette 
France,  noi  comme  l'on  se  souvient  d'ordinaire  d'un 
pays,  "mais  comme  elle  se  souviendrait  d'un  son  de  voix 
ou  d'un  visage  particulier". 

Les  premières  scènes  de  son  livre  se  passent  en 
Anjou,  au  début  où  la  guerre  n'était  pas  encore  la  guerre. 
Hais  elle  nous  peint  simplement  avec  tact  et  précision 
l'état  déplorable  de  cette  province  angevine  où  la  séche- 
resse, le  manque  d'eau,  le  départ  des  hommes  pour  le 
front  et  ''arrivée  incessante  des  réfugiés  et  des  évacués 
ajoutaient  aux  menaces.  Le  travail  avait  cessé.  La  vis 
s'était  arrêtée. 

On  trouve  ensuite  une  brillante  description  de  la 
"xone  rouge",  banlieue  de  Paris  où  hommes,  femmes  et 
enfants  vivent  dans  une  désespérante  pauvreté.  La  sone 
étai*  devenue  un  monde  de  misère. 

La  plume  vivante  de  l'auteur  nous  mène  deux  fois  aux 
Invalides,  maison  des  soldats  d'hier  ou  encore  des  "gueu- 
les cassées"  de  1914,  comme  elle  les  appelle.  Une  pre- 
mière fois  alors  qu'elle  sert  d'Infirmière  auprès  de  ces 
pauvres  victimes  de  la  première  grande  guerre  mondiale; 
puis  après  l'invasion  des  Boches,  n  ne  faudra  pas  oublier 
qu'elle  fut  attachée  à  ce  temple  militaire  pendant  vingt 
ans,  temple  qu'elle  considérait  comme  sacré. 

Ce  livre  est  une  image  fidèle  de  1a  France  en  guerre, 
d'une  France  sous  la  botte  allemande,  personnification 
d'une  ration  à  jamais  indomptable. 

Aussi,  Antoine  de  Saint-Çxupéry,  dans  sa  préface,  n'a 
pc  s'empêcher  de  lui  témoigner  sa  reconnaissance: 
"Helen  Mackay,  dit-il,  rend  ainsi  à  mon  pays  un  nom 
mage  extraordinaire  puisque,  malgré  U  dêfsits,  malgré 
m  silence  il  demeure  si  vivant  qu'il  continue  ainsi  d'in- 
quiéter le  coeur". 

La  plaie  dont  souffre  la  France  guérira  lentement 
mab  sûrement  U  France  est  éternelle! 
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Pour  venir  en  aide  aux  étudiants  catholiques 
victimes  de  la  guerre,  prisonniers,  internés,  réfu- 
giés. Ja  Fédération  rsnartienne  îles  universltsires 
catholiques,  affilié  A  Paz  «*»""»»,  sous  l'insti- 
gation de  S.  E.  le  cardinal  J.-M.-R.  Villeneuve. 
OJI.L,  lance  nue  campagne  de  souscription. 

Au  sein  de  la  Société  des  Nations,  à  Genève, 
le  comité  charge  de  l'Aide  aux  étudiants  victimes 
de  la  guerre  est  constitué  de  représentants  de 
la  Croix  Rouge,  du  Y.M.C.A.  et  de  Fax  Ramena. 
Ce  comité  a  accès  dans  tous  les  camps  de  concen- 
tration où  se  trouvent  des  étudiants  victimes  de 
la  guerre;  il  peut  donc,  la,  s'enquérir  des  besoins 
les  plus  pressants  de  ces  universitaires  qui.  il  va 
sans  dire,  ne  peuvent  rien  par  eux-mêmes  pour 
améliorer  leur  situation  et  qui  très  souvent,  tou- 
jours, sont  en  proie  au  découragement,  voire  an 
désespoir,  si  leurs  ireres-étudlants  des  pays  en- 
core libres  ne  viennent  les  secourir  de  quelque 
façon. 

-Or-précisément,  de  par  «nfluenee  et  l'inter- 
vention de  ce  "War  Students  Relief  Fund  Com- 
mutée", l'on  a  réussi  à  organiser  dans  les  diffé- 
rents camps  des  cours,  "universités  en  captivité'*, 
que  les  étudiants  opprimés  peuvent  suivre  pourvu 
qu'on  leur  fournisse  le  nécessaire,  argent,  ma- 
nuels, livres,  papeteries,  etc.  Ces  cours  sont  re- 
connus par  les  Universités  Oxford,  Cambridge,  et 
par  les  universités  des  pajs  libres.  C'est  pourquoi 
tous  les  étudiants  qui  jouissent  de  sa  liberté  se 
font  volontiers  un  devoir  d'honneur,  de  charité 
et  de  justice,  de  sacrifier  leurs  économies  pour 
secourir  leurs  frères  d'étude  qui  gémissent  sous 
la  botte  de  l'ennemi. 

Même  en- Europe,  il  existe  une  organisation, 
"The  European  Relief  Fund",  qui  s'occupe  de 
cette  oeuvre  et  qui  a  un  représentant,  secrétaire- 
voyageur  (Traveling  fiecreiary),  dans  les  pays 
libres.  Au  Canada,  des  comités  locaux  de  l"1nter- 
national  Student  Service"  (US.S.)  se  chargent  de 
prélever  des  fonds  dans  les  universités  neutres,  et 
leur  objectif  cette  année  est  de  $20.000.  "The 
American  Section  of  the  World  Student  Relief 
Fund"  est  un  organisme  similaire  qui  fait  le 
même  travail  aux  Etats-Unis  et  qui  se  préoccupe 
aussi  de  l'après-guerre.  Toutes  les  Fédérations 
d'universitaires  catholiques  affiliées  à  Fax  Ro- 
mane ont  toujours  fait  leur  part  dans  ces  cam- 
pagnes de  souscription  ou  d'aide  aux  étudiants 
victimes  de  la  guerre,  et  nous  possédons  des 
lettres  d'étudiants  internés  ou  réfugiés  disant 
leur  reconnaissance  a  Paz  Romana. 

La  Fédération  canadienne  (F.C.U.C.)  a  déjà 
lancé  sa  campagne.  Le  groupe  régional  d'Ottawa 
a  confié  au  Conseil  des  étudiants  de  l'Université 
d'Ottawa  le  soin  d'organiser  la  campagne  Et 
le  27  février  dernier,  il  convoquait  dans  la  salle 
académique  ses  représentants  et  représentantes 
des  Ecoles  Supérieures  de  l'Université  et  des  Ins- 
titutions affiliées  dans  le  but  de  constituer  un 
comité  central  et  des  sous-comités, 

OC  COatllE  ULMlmAL 

Président  honoraire:  R.  P.  Philippe  OsrneUier.  rectesr. 
Directeur:  R.  P.  Arcade  Guindon,  O.M.I. 
Président:  Marcel  Jsyal,  président  du  Conseil 

des  étudiants  r- 

Vice  prés.:  Kehnem  Fofiartv.  vice  prés,  du  C.  des  EL 
Secrétaire:  Fergus  Ducharme. 
Conseillers:  • 

—de  rUsriversité: 

Pierre  de  Beuefeiriue. 
David  WiUiasnson, 

Louis  Desmarais, 
Georges  Perrault, 
Louis  Terrien. 


m  13  sa  lt  mars,  sens  ses  auspices  de  la  F.C.U.C.  —  Le  Conseil 
étudiants  «s  njmrereité  «Ottawa.  —  Comité  central. 
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— sans  collège  Bruyère: 

sfyreule  Barrette. 
Gabrielle  Brunet, 
Annette  Legault. 

—du  collège  Noire-rtasns; 

.Suzanne  Boucher. 
'Mary  Giroux, 

Lauretle 


- 


l'Ecole  des  Infirmières: 
Marie  Berne  Nadon. 
MsrUm    Kryski 

l'Ecole  normale: 

Gabrielle  Gagnbn . 
Frère  Lévy,  F.S.C. 

l'Ecole  des  S?  P.: 
Rémi  Lalonde. 
Pierre  Jutras. 

l'Ecole  de  Bibuothécouonue: 
'   «orian  Carrière.    _   : 


—du 


Petit    Séminaire: 

François  Groulx. 

Juuiorat: 

Georges  D'Astous. 

LES  SOUS-COMITES 

Publicité 


Président:       Kennetti   Fogarty 
Secrétaire:      Pierre  de  Bellefeuille 
Conseillers:    Pierre  Prévost 
Henri   Schmidt 
Florian  Carrière 
Annette  Legault 
Jacqueline  Delaney 
Réjane  Bisaulon 
Louise  Chassé 

Finances 

Président:       Marcel  Joral 

Secrétaire:      David  Williamson 
Conseillers:    Louis  Terrien 

Louis  Desmarais 
Pierre  Jutras 
Mary  Giroux 
Myredle   Barrette 
Gabrielle  Gagnon 
Marina  Kxyski 
Lucille  Woods 


Président: 

Secrétaire: 

Conseillers: 


Activités 

Fergus  Ducharme 
Guy  Beanlne 
Georges  Perrault 
Yvon  Laçasse 
Rémi  Lalonde 
Frère  Lévy.  F.S.C. 
Gabrielle  Brunet 
Laurette  Malo 
Marie-Reine   Nadon 


- 


Il  faut  noter  que  notre  campagne  cadre  bien 
avec  celle  de  la  Croix  Rouge  puisqu'il  s'agit  d'une 
oeuvre  de  guerre  où,  précisément,  les  représen- 
tants de  la  Croix  Rouge  Jouent  un  premier  rôle. 
Ce  sont  eux,  surtout,  qui  ont  accès  auprès  des 
étudiants  dans  les  différents  camps.  Souscrire  à 
"L'Aide  aux  étudiants  victimes  de  la 
n'est  donc  pas  autre  chose  qu'une  souscription 
à  la  Croix  Rouge  destinée  aux  étudiants. 

La  campagne  lancée  par  le  Conseil  des  étu- 
diants de  l'Université  pour  les  étudiants  victimes 
de  la  guerre  commencera  le  13  mars  et  sera  cou- 
ronnée par  un  grand  concert  à  la  salle  de  bal  du 
Château  Laurier,  le  samedi  18  mars,  par  le  célè- 
bre Quatuor  Alouette  sous  la  direction  de  M. 
Oscar  O'Brien. 


"Les  peuples  d'autrefois  ne  lisaient  point  parce 
qu'Us  n'avalent  point  de  livres.  Les  peuples  d'au- 
jourd'hui en  ont  tant  qu'il  ne  lisent  plus."  C'est 
la  plus  grande  vérité  que  j'aie  lue  dans  la  Musi- 
que Intérieure  de  Charles  Maurras.  On  devrait  la 
méditer.  * 

Le  critique  André  Rousseaux  écrit  de  cet  au- 
teur "qu'il  a  confié  à  la  prose  tout  ce  qu'il  a  voulu 
dire  de  façon  explicite".  Malicieusement  nous 
pourrions  ajouter  qu'il  a  réservé  à  la  poésie  tout  ce 
que  son  esprit  portait  d'incohérence  .  .  . 

La  Musique  Intérieure,  comme  toute  l'oeuvre 
de  Maurras,  est  si  complexe  qu'il  est  impossible  de 
l'analyser  brièvement.  L'auteur  m'en  fournit  lui- 
même  l'excuse:  "L'amer  regret  de  ne  pouvoir  tout 
dire,  al  l'on  ne  veut  se  résigner  à  ne  dire  qu'un . 
peu,  conduit  tout  droit  a  dire  mai."  Avant  même 
d'avoir  démarré,  je  décline  donc  avec  honneur  la 
gloire  de  celer  l'issue  du  débat:  Maurras,  ange  ou 
démon.  Je  me  contenterai  de  quelques  considéra- 
tions venues  au  hasard  de  la  lecture. 

Le  livre  débute  en  prose  par  des  souvenirs  de 
jeunesse  et  des  notions  sur  l'art  et  les  différents 
poèmes  qui  suivent.  Parmi  les  souvenirs,  c'est 
avec  charme  que  Maurras  nous  présente  d'abord 
son  enfance,  "où  l'événement  et  le  souhait.  b>  réa- 
lité et  le  rêve  se  tiennent  et  se  suivent  par  des 
liens  délicats  qui  ne  se  rompent  jamais."  On 
trouve  aussi  de  beaux  portraits  de  son  père  "que 
l'antiquité  eut  reconnu  pour  un  véritable  Ligure," 
de  son  professeur  de.  rhétorique,  de  ses  compa- 
gnons de  collège.  Les  -universitaires  y  retrouve- 
raient des  connaissances. 

Sur  l'art,  la  poésie  surtout,  Maurras  a  des  idées 
qui  scandaliseraient  nos  humanistes,  mais  qui,  il 
faut  l'admettre,  ont  leur  portion  de  vérité.  On 
constate  surtout  qu'il  est  passionné  de  poésie  de- 
puis toujours.  Inutile  d'expliquer  que  son  milieu 
est  tout  différent  du  nôtre,  et  que  certains  de  ses 
conseils  épouvanteraient  nos  gens.  *  Il  dit  par 
exemple  que  "les  marraines,  les  nourrices  et  les 
mamans  ne  diront  jamais  trop  de  vers  dorés  aux 
enfants  quand  Us  sont  encore  tout  petits."  Une 
déplorable  mentalité  fait  que  nous  sourions  scep- 
tiquement  à  cette  pensée  pourtant  légitime. 

Je  me  suis  plu  à  transcrire  dans  mes  cahiers, 
quelques-uns  des  poèmes;  mais  l'ensemble  m'a 
laissé  absolument  froid.  Comme  le  Gog  de  Papini. 
Je  pense  que  le  surréalisme,  l'impression lsme  et 
tout  le  tas  des  "ismes"  modernes,  n'a  fait  que  met- 
tre en  honneur  l'incohérent  balbutiement  de  l'en- 
fance et  les  envolées  pseudo-mystiques  d'aliénés 
ou  de  farceurs.  Avec  joie  je  retourne  a  Maurras, 
le  jugement  qu'il  porte  sur  les  Romantiques,  et  qui 
convient  fort  mieux  a  ses  semblables:  "Ces  mes- 
sieurs songent  moins  à  réaliser  leurs  pensées  avec 
justesse,  harmonie,  convenance  (et  clarté),  qu'à 
y  graver  leur  chiffre." 

Comme   l'on  trouve   du  beau   partout,  on  en 
trouve  également,  et  en  quantité  respectable  chez 
Maurras.     Certains  poèmes  brisent  la  glace,  tels: 
Révélation,  Marine,  Beauté,  l'Anne»  et  ce  Retour 
d'où  je  cite: 
Scoute  s'éloigner  les  pas  de  la  jeunesse 
Cette  verte  saison  n'eut  qu'un  brusque  départ 
Elle  n'a  point  fleuri  sous  les  branches  épaisses 
Et  déjà  les  forêts  tombent  de  toute  .part 


. 


On  y  remarque  ce  pessimisme,  cette  pensée  con- 
tinuelle de  la  mort  présente  dans  toute  l'oeuvre 
;rf*de  Maurras.    Cela  explique  le  plaisir  qu'il  prend 
à  traduire  les  vers  latins  de  Lucrèce: 

L'enfant  n'est  qu'un  fardeau  que  la  nature  jette 
Et  quand  il  vient  au  monde  il  a  déjà  souffert. 
L'avenir  devant  lui  s'ouvre  plein  de  ténèbre  ^ 

Aussi  c'est  avec  soulagement  en  somme  qu'on 
abandonne  la  Musique  Intérieure  pour  retourner 
à  L'Abatls  de  Bavard,  ce  deuxième  cadeau  (après 
Adagio  de  Leclerc)  que  la  jeune  mais  prometteuse 
littérature  canadienne-française  vient  de  recevoir. 

Jean-Luc  PEPIN 


. 


Le   comité   central 


Oe  gaacaa  h  IniUi 
M1W  Bajarn  WaaHloa. 
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CN.-O.;  Plan* 
PreVoat:  IStM  Mary  Gl- 
nn.  N'.-O.C.  ;  Kaamata 
V«*»rtr:  MS*  Mara*- 
Rater  Maéam.  JLIa*.: 
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Gcartea  PcrrcaaH;  Mlaa 
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GaavMW  Br  art,  C.B.: 
Jaaa-Taal       I  iliBiliaaaa.  . 

Dcaaat:  Henri  SckaaMt 
DarM    Wimaïaaa.      T»<ti> 


CONCERT 

POUR  CELEBREE  LE  CENTENAIRE 

Les  Jeunes  LaareBtieBS  —  "raenvemeut  qui  a  pour 
bu.  de  grouper  les  Jeunes  CaaadieBs  frasesis  et  ée  faire 
•Teas  «es  patriotes  éclairés  et  actifs",  —  présestersatt 
aux  Oblkt.  de  Marie  Imanacurée  ma  concert  de  musique 
etassiase  pour  commémorer  le  cestesaire  de  leur  arrivée 
à  Bytowt     Heoresse  initiative!  gp. 

Le  ceBteaah-e,  que  de  choses  il  rappelle!  Cest  d'abord 
le  geste  incomparable  de  janvier  1S44!  Ce  sont  les  mis- 
sions, les  chantiers,  leurs  missionnaires:  Telmon,  Dandu- 
rand,  Lagier,  Laverlochère,  Brunet,  Bonrassa...  (..."pan- 
pères  evangelbantnr**)!  Ce  sont  les  sacrifices,  la  fonda- 
tion de  nombreuses  paroisses  comme  celles  du  Sacré- 
Coeu  et  de  Notre-Dame!-  Cest  encore  la  grande  figure 
de  Mgr  Guignes,  O.M.I.!*Et  l'enseignement:  depuis  le 
Collège    St  Joseph   jusqu'au   Séminaire   St-Paul! 

Tous,  nous  en  sommes  sûrs,  s'empresseront  d'assister 
à  ce  concert,  lundi,  27  mars,  à  la  salle  Notre-Dame  de 
UulL  Tons  célébreront  et  viendront  e,ntpj»«»re   devrlts 
artistes    de   laBgue   franco  -ws  le  point  ou^tn  liberté 
Bach,  Beethoven,  f*-en*cée.  De  là  et  ensuite,  nous 
Scarletti    et  •*-*•"*  "hérer  nous-mêmes. 

«es  Simon  nous  a  laissé  l'impression  d'un  grand 
w*ophe  et  d'un  sociologue  éclairé. 
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NOURRITURES 


Littérature   du    XXe    siècle 

Oeuvre  critique  d'André  1— sseaux 

Voilà  bien  un  livre  que  tout  étudiant  doit  se  procurer. 
J'avais  déjà  eu  la  joie  de  lire  MONDE  CLASSIQUE  du 
même  auteur.  Sa  critique  littéraire  du  20e  siècle  nous 
procure  un  nouveau  monde  de  lumière  et  de  bonheur. 
L'auteur  présente  son  oeuvre  par  une  étude  précise  de 
la  critique  ou  entrent  les  considérations  de  goût,  de  mo- 
rale, d'art  et  de  style. 

"La  critique  est  l'art  de  servir  la  vérité,  écrit  il,  elle 
n'est  pas  l'art  de  s'en  servir  . . .  J'entends  l'objection:  vous 
ne  faites  que  de  la  morale;  il  s'agit  d'art;  votre  point 
de  vue  est  estimable;  ce  n'est  pas  celui  de  la  critique  .  .  . 
Finissons-en  avec  ces  catégories  humiliantes  pour  lé  règne 
que  l'homme  doit  exercer  sur  le  monde.  L'art  est  lé 
propre  de  l'homme.  La  morale  aussi.  Or,  en  présence  de 
ces  deux  propriétés  éminentes  de  leur  être,  les  hommes 
médiocres  s'évertuent  à  éliminer  l'une  par  l'autre.  Soit 
l'une,  soit  l'autre.  Cela  produit,  quand  l'art  est  le  triste 
bénéficiaire  de  cette  opération,  l'art  qui  se  croit  plus 
grand  d'être  amoral,  mais  qui  se  trompe  (l'art  amoral 
:  'étant  qu'un  art  insuffisant,  n'est  capable  que  d'une  com- 
préhension superficielle  qui  effleure  le  chef  d'oeuvre  sans 
pénétrer  la  réalité).  Et  quand  c'est  la  morale  qui  obtient 
ce  fâcheux  privilège,  le  résultat  est  la  confiserie  litté- 
raire ou  artistique  dont  les  bonnes  intentions  rachètent 
mal  la  pénurie." 

Après  avoir  bien  établi  sa  position  critique,  l'auteur 
étudie  les  oeuvres  de  Martin  du  Gard,  Claudel,  Bernanos, 
Bainville,  Mauriac,  Chardonne,  Bourget,  Louis  de  Broglie, 
Maurois,  Romains,  Montherlant,  Giono,  Allain  Fournier, 
Rosamond  Lehmann,  Virginie  Woolf,  Rilke,  Maurois,  Co- 
lette, Carco,  Duhamel,  Malraux,  Suares,  Thibaudet  Du 
Bos,  Green,  Valéry,  Larbaud,  Valéry,  Jammes,  Claudel,  De- 
la  Tour  du  Pin,  de  Rougemont,  Giraudoux,  Mauriac,  Jou- 
\andeau,  Maurras. 

GUY 


Le  Canada,  puissance 
internationale 


,  % 


par  André  Siegfried 


Quel  est  le  rang  du  Canada,  pays  neuf,  jeune,  à  coté 
des  autres  puissances  du  monde  ? 

Pour  répondre  i  cette  question,  André  Siegfried  a 
plus  d'un  titre.  En  1915,  il  a  servi  d'interprète  dans  l'ar- 
mée canadienne  en  France.  Après  l'armistice  en  1919, 
il  a  fait  partie  d'une  mission  française  auprès  du  gouver- 
nement canadien.  Par  trois  fois,  en  1914,  en  1919,  en 
1935,  il  a  traversé  le  Canada  de  l'Atlantique  au  Pacifique, 
de  Québec  i  Victoria.  Il  a  donc  vu  le  peuple  canadien 
dans  la  prospérité  et  dans  la  crise,  dans  la  guerre  et 
dans  la  paix,  chez  lui  et  hors  de  chez  lui. 

Et  il  a  entrepris,  dans  ce  livre  que  viennent  de  publier 
Les  Editions  Variétés,  de  révéler  aux  lecteurs  de  tous  les 
pays,  le  nouveau  Canada  qui  n'existait  pas  au  début  de 
ce  siècle.    Selon  l'auteur,  depuis  que  l'Empire  Britanni- 

3ue,  qui  comportait  naguère  une  métropole  suzeraine 
e  ses  colonies,  est  une  fédération  de  nations  autonomes, 
égales  entre  elles  et  à  vrai  dire  indépendantes,  le  Canada 
est  devenu  une  puissance  réelle  qu'il  faut  connaître. 

Voici  comment  s'explique  André  Siegfried  au  début 
de  son  livre: 

"Sur  les  champs  de  bataille  de  la  Grande  Guerre  de 
1914  ...  le  Canada  a  acquis,  conquis,  pourrait-on  dire, 
un  statut  international  que  confirme  son  entrée,  à  titre 
d'unité  politique  distincte  dans  la  Société  des  Nations. 
C'est  cette  position  nouvelle,  non  plus  seulement  améri- 
caine ou  britannique  comme  dans  le  passé,  mais  interna- 
tionale, que  je  voudrais  étudier  dans  ce  livre  ...  Je  n'en- 
treprends de  faire  ni  une  géographie,  ni  une  histoire, 
ni  un  inventaire  économique,  ni  une  description  politique. 
Le  sujet  que  j'envisage  est  à  la  fois  plus  restreint  et  plus 
large,  puisqu'il  s'agit  de  préciser  la  position  internatio- 
nale du  Canada  dans  l'équilibre  ethnique,  sa  place  comme 
producteur  et  comme  consommateur  dans  les  échanges 
internationaux,  ses  possibilités  dans  le  domaine  de  la  cul- 
ture, son  rôle  singulier  d'interprète  entre  les  Etats-Unis 
et  l'Angleterre,  et  finalement  ses  chances,  non  encore 

Kleinement  assurées,  de  survie  comme  entité  nationale 
(dépendante." 
Voici  une  passionnante  étude,  entièrement  différente 
de  tous  les  livres  écrits  jusqu'ici  sur  le  sujet  Elle  montre 
bien  la  complexité  d'un  pays  géographiquement  améri- 
cain, politiquement  britannique,  largement  français  par 
son  origine  et  international,  d'autre  part  du  fait  de  ses 
préoccupations  économiques.  Ce  livre  nous  fait  voir  la 
prodigieuse  ascension  du  Canada  vers  le  progrès  et  la 
puissance. 

(1) — Un  volume  de  260  pages  (grand  format)  illustré. 
Prix  $1.50,  par  la  poste  $1.00.  En  veste  dans  toutes  les 
bonnes  librairies  et  aux  Editions  Variétés,  1410,  me 
fitanley,  Montréal,  Canada. 


Henryk    Szeryng 

Une  des  caractéristiques  de  la  Pologne  est  le 
goût  prononcé  de  son  peuple  pour  les  arts  en  gé- 
néral et  en  particulier  pour  la  musique.  La  cul- 
-  ture  musicale  de  la  moyenne  des  Polonais  est  très 
élevée  et  ce  peuple  de  vieille  civilisation  a  pro- 
duit un  nombre  considérable  de  musiciens  extrê- 
mement-doués et  de  compositeurs  célèbres  com- 
me Szymanowskl,  Paderewski  et  Chopin.  La  ville 
d'Ottawa  et  notre  Université  particulièrement  ont 
été  honorées  récemment  par  la  visite  d'un  sym- 
pathique ambassadeur  de  la  culture  et  de  l'art 
polonais,  le  jeune  et  émlnent  violoniste  Henryk 
Szeryng.  Envoyé  en  mission  culturelle  par  le  gou- 
vernement polonais,  le  brillant  artiste  s'est 
acquitté  admirablement  de  sa  tache.  Sa  tournée 
à  travers  l'Amérique  du  Sud,  le  Mexique,  les  Etats- 
Unis  et  le  Canada  a  été  une  tournée  triomphale 
et*  partout  il  a  rencontré  autant  d'admirateurs 
de  son  art  et  de  son  mérite  personnel  que  d'amis 
enthousiastes  de  la  civilisation  polonaise.  Nulle 
part  cette  admiration  n'a  été  plus  vibrante  ni  cet 
accueil  plus  sympathique  qu'au  Canada  français, 
dont  les  sentiments  traditionnellement  pro-polo- 
nals  se  sont  accentués  encore  depuis  le  commen- 
cement de  la  guerre  en  raison  de  la  tournure  des 
événements  et  grâce  aux  bonnes  relations  qu'a 
su  nouer  et  rendre  plus  étroites  entre  notre  pays 
et  le  sien,  le  distingué  ministre  du  gouvernement 
polonais  au  Canada,  Son  Excellence  monsieur 
Victor  Podoski. 

Dans  cette  tournée  triomphale  du  brillant 
violoniste  polonais,  notre  ville  a  été  particulière- 
ment favorisée.  Il  s'est  d'abord  fait  entendre  à 
l'Université  sous  les  auspices  de  l'Association 
polonaise  d'Ottawa.  Il  a  répondu  très  généreu- 
sement aux  invitations  de  plusieurs  de  nos  mai- 
sons d'éducation.  A  deux  reprises  il  s'est  fait 
entendre  devant  des  groupes  très  représentatifs 
de  nos  forces  armées  \  l'un  de  ces  concerts,  ac- 
compagné par  la  Fanfare  Symphonique  de  l'Avia- 
tion, il  a  donné  une  Interprétation  magistrale  du 
concerto  en  ré  majeur  pour  violon  de  Beethoven 
exécuté  ainsi  pour  la  première  fois  au  Canada.  Il 
a  joué,  enfin,  à  Rideau  Hall  devant  Son  Excellen- 
ce le  comte  d'Athlone  et  Son  Altesse  Royale  la 
princesse  Alice,  le  premier  ministre  du  Canada  et 
de  nombreux  représentants  du  gouvernement  ca- 
nadien et  du  corps  diplomatique. 

Partout  Szeryng  a  fait  la  même  impression. 
Des  critiques  compétents  ont  loué  ses  mérites  par- 
ticuliers, sa  grande  virtuosité,  son  jeu  sincère  et 
émouvant.  Qu'il  nous  suffise  de  dire  qu'il  a  fait 
vibrer  en  nous  l'ame  du  grand  Chopin  et  que  tou- 
tes les  âmes  canadiennes  ont  applaudi  sans  ré- 
serve quand  son  archet  magique  à  la  fln.de  ses 
concerts  faisait  résonner  les  notes  touchantes  de 
son  hymne  national: 

"Non!  La  Pologne  n'est  pas  morte 
Puisque  nous  respirons  .  .  .  ■ 

Thérèse  Charbonneau. 


Jean    Giraudoux 

Nous  pleurons  le  deuil  récent  de  la  France, 
Giraudoux  fut  assurément  son  plus  grand  écri- 
vain moderne.  Nous  reproduisons  ici  un  article 
paru  avant  la  guerre  dans  Les  Nouvelles  Litté- 
raires Il  nous  fait  comprendre  un  peu  mieux  le 
cas  étrange  du  romancier  devenu  auteur  drama- 
tique. 

XXX 

J'avais,  malgré  consignes  secrètes  et  défenses 
impérieuses,  gravi  les  étages  qui  mènent  an  studio 
de  l'Athénée,  où  l'on  répétait  Ondine,  la  pièce  de 
Giraudoux. 

Tonte  l'équipe  "athénienne"  était  là,  en  chan- 
dails, vestons  et  pull-overs.  Jouvet,  l'oeil  impé- 
rieux, disait  des  choses  tendres  à  Madeleine 
Oseray,  Ondine  enrhumée,  qui  drapait  sa  gorge 
fragile  d'un  châle  à  frangea  Giraudoux,  attentif 
et  rêveur,  approuvait  d'un  sourire,  d'un  batte- 
ment de  cils  •  .  •  J'allais,  avant  tout  le  monde, 
avoir  la  primeur  de  quelques  tirades  glralduclen- 
nes,  queUe  aubaine  ! 

Las!  on  ne  me  laissa  guère  à  mon  poste  d'ob- 
servation. Un  jeune  homme  me  porta  bientôt, 
avec  l'obligation  de  descendre  à  la  salle  d'attente, 
l'assurance  que  Jean  Giraudoux  allait  dans  quel- 
ques instants  m'y  rejoindre. 


Fables 


Par  Jean  de  La  Pestais» 
Edition  complète  —  svec  une  introduction  de 
Robert  E.  Uewellyn,  ptre 
"La  Fontaine  n'est  plus!  Il  n'est  plus,  et  avec  lui 
ont  dispara  les  jeux  badins,  les  ris  folâtres,  les  grâces 
naïves  et  les  doctes  muses.  Pleures,  vous  tous  qui  aves 
reçu  dn  ciel  un  coeur  et  un  esprit  capable  de  sentir 
tous  les  charmes  d'une  poésie  élégante,  naturelle  et 
sans  apprêts;  il  n'est  plu*  cet  homme,  à  qui  il  a  été 
donné  de  rendre  la  négligence  même  de  l'art  préfé- 
rable â  son  poli  le  plus  brillant!  Pleurez  donc,  nour- 
rissons  des  Muses!  ou  plutôt,  nourrissons  des  muses  con- 
solez-vous. La  Fontaine  vit  tout  entier  et  vivra  éternel- 
lement dans  ses  immortels  écrits.  Par  l'ordre  des  temps, 
11  appartient  aux  siècles  modernes,  mais  par  son  génie 
il  appartient  â  l'antiquité,  qu'il  nous  retrace  dans  tout 
ce  qu'elle  a  d'excellent.  Lisez-le  et  dites  si  Ànacréoo  a 
su  badiner  avec  plus  de  grâce;  si  Horace  a  paré  la 
philosophie  et  la  morale  d'ornements  poétiques  plus  va- 
plut  attrayants:    si  Térence  a  peint  les  moeurs 

et  de  vérité;  si  Vir 
harmonieux". 
HM        '  Edittens 


André  Rousseaux:  Le  Monde 
.    Classique 

"Le  hasard  des  rencontres  avec  les  oeuvres  et 
les  hommes  a  composé  la  matière  de  ce  livre". 
L'auteur  nous  donne  lui-même  cet  avertissement 
sans  lequel  on  serait  tenté  de  voir  dans  Le  Monde 
classique  une  oeuvre  incomplète  et  dépourvue 
d'unité.  En  quelque  deux  cents  cinquante  pages, 
André  Rousseaux  disserte  avec  érudition  et  bon 
sens  sur  Homère,  le  chroniqueur  Psellos  et  les 
principaux  écrivains  de  la  littérature  française 
dont  Corneille,  Racine,  La  Fontaine,  Boileau,  Cha- 
teaubriand, Stendhal,  Lamartine,  Hugo,  Sand  et 
Musset,  Sainte-Beuve,  Baudelaire,  Rimbaud  et 
Verlaine. 

Ces  études  sont  captivantes  en  ce  quelles 
nous  font  connaître,  selon  les  termes  mêmes  de 
l'auteur,  "chez  un  maître  du  passé  ou  dans  un  de 
eea  livres,  un  de  ses  caractères  essentiels,  et  quand 
c'est  possible,  celui  qui  donne  la  clef  de  son  oeu- 
vre." C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'il  démontre  ma- 
gistralement, par  l'analyse  des  Journaux  luttante 
de  Baudelaire,  que  chas  celui-ci  "le  plus  bas  et 
le  plus  haut  se  mêlent  jusqu'à  la  fin,  avec  ceci 
de  troublant,  par  surcroît,  que  l'un  et  l'autre  tien- 
nent dans  sa  vis  une  frlace  primordiale";  qu'il 
prouve  aussi  que  "la  prostitution"  —  non  seule- 
ment charnelle  niais  spirituelle,  l'abandon  com- 
plet de  soi-même  —  "est  un  des  principaux  élé- 
ments de  la  métaphysique  baudelalrienne."  Qui 
ne  volt  clairement  la  justesse  de  ces  affirmations? 

André  Rousseaux,  dans  un  style  vivant  et  varié 
nous  présente  des  aspects  nouveaux  et  Imprévus 
de  vieilles  connaissances  littéraires.  En  particu- 
lier, il  écrit  des  pages  magnifiques  sur  l'éternelle 
jeunesse  d'Homère,  le  caractère  profondément  hu- 
main de  Corneille,  la  poésie  scientifique  de  l'école 
de  Ronsard,  etc. 

Un  livre  à  lire,  à  relire  et  à  faire  connaître. 

i 


«erre  TUMVQf* 


Je  passai  à  la  salle  d'attente  .  »  .  une  après- 
midi  charmante:  je  pus  relire  en  entier  Choix 
des  Elues. 

Les  aiguilles  tournèrent;  le  dernier  électricien, 
le  plus  consciencieux,  s'en  alla.  Je  pris  une 
grande  résolution:  je  montai  sur  le  plateau  de 
l'Athénée,  et  je  vis,  au  milieu  de  la  salle  obscure, 
une  petite  lampe  bleue  briller  sur  un  pupitre.  Des 
plans,  des  dessins,  des  ébauches  de  décors  y 
étalent  étalés.  Une  tête  penchée  les  considérait. 
Jean  Giraudoux,  plongé  dans  les  abîmes  du  fleuve 
mystérieux  d'où  surgira  son  Ondine,  m'avait 
oubliée  .  .  .  Après  une  contrition  charmante,  11 
revint  vers  ce  monde  réel  —  et  l'ennuyeuse  obli- 
gation d'une  Interview  —  dont  il  s'était  une  fois 
de  plus  évadé  : 

"Le  théâtre  est  pour  moi  seulement  moyen  de 
s'exprimer,  tandis  que  le  roman  est  moyen  de  se 
connaître." 

Ainsi,'  Jean  Giraudoux  définit -il  dans  sa  vie 
la  part  de  l'auteur  dramatique  et  celle  du  roman- 
cier; l'une  impérative,  exigeante,  l'autre  toute 
d'attente  et  de  méditation. 

Ta  pièce  de  théâtre  s'impose,  dit-Il;  elle  ré- 
clame de  naître. 

"Tous  ceux  qui  ont  eu  un  sujet  de  pièce  ont 
fait  une  pièce  ...  Je  connais  beaucoup  d'au- 
teurs qui  vivent  depuis  vingt  ans  avec  un  sujet 
de  roman  qu'Us  ne  se  décident  pas  à  terminer, 
parfois  même  à  commencer." 

Un  projet  de  roman  n'est  donc  parfois  que 
prétexte  à  se  mieux  connaître.  Une  manière  de 
miroir  où  refléter  son  Image. 

Mais  quelle  tache  malaisée  que  de  contraindre 
Jean  Giraudoux  à  capter  ce  reflet  de  lui-même 
dans  l'ondoyant  filet  de  ses  propos.  Avec  un  sou- 
rire, 11  se  dérobe,  s'évade,  revient  plus  souriant 
encore  de  s'être  un  Instant  envolé,  n  allègue 
l'oublieuse  légèreté  de  sa  mémoire,  cette  espèce 
de  détachement  Instantané,  d'infidélité  Involon- 
taire de  l'auteur  pour  son  oeuvre.  A  peine  est- 
elle  née,  qu'il  l'oublie,  déchargé  des  secrets  qu'il 
lui  a  confiés,  Insoucieux  de  ne  nous  les  livrer  par- 
fois qu'à  demi. 

Giraudoux  répugne  à  s'appesantir,  fût-ce 
d'une  affirmation,  sur  l'Idée  qu'il  exprime.  D'un 
mot,  dit  d'une  voix  légère,  fl  suggère  mille 
choses  .  .  . 

Aurait -il  livré,  comme  l'ont  prétendu  certains 
critiques,  la  clef,  la  définition  de  son  oeuvre  dans 
son  dernier  roman:  Choix  des  élues?  Que  non 
pas.    Comment  l'aurait-il  fart? 

"Le  roman,  dit-il,  ne  se  prête  pas  an  raison- 
nement, à  la  dialectique.  Cest  une  empreinte 
générale.  Je  me  borne  seulement  à  un  compte 
rendu  ..." 

Mais  voules-vons  saisir  toute  la  pensée  de 
rauteur  dans  ses  nuances  si  déliées  et  subtiles, 
qui  sont  pearr  lui  un  jeu  de  poète? 

"JJ  n*y  a  qu'à  lire  mon  livre  tout  haut,  dit  Jean 
Giraudoux;  ainsi  les  lecteurs  entendront  comme 
au  théâtre.  Us  comprendront  tous  les  signes  écrits 
comme  s'ils  étalent  parlés.  Tout  roman  ht  tout 
haut  se  comprend  Infiniment  mieux.  Lire  tout 
bas,  lire  des  yeux  fut  une  trouvaille,  mais  ce  n'est 
en  fait  qu'une  adaptation 

"Les  romans  du  Moyen  Age,  les  romans  grées 
des  époques  simples  ont  été  faits  pour  être  lus 
tout  haut:  Ils  contiennent  beaucoup  pins  de  cho- 
ses parce  qu'il  est  moi**  long  de  lire  tout  haut. 
Dherches-vjaat;  comme  on  l'a  dit,  le  point 

■êpart  dj^roe  romans  ou  de  vos  pièces  dans  un 
mythe  jpMfisf? 

le  moins  du  monde.    Je  pars  toujours 
personne  déterminée,  ou  d'un  trait  déter- 
peraonnage  pris  dans  la  vie  réelle  ou  dans 
légende.    Dans  mes  romans  j'aime  plus  volon- 
i  traiter  dos  sujets  quotidiens,  familiaux,  non 
•oisU  narttcuflèrtsauil  lyriques;    Ce  qui  m'a  inté- 
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Romancier   de    la    Sjéêne 

rossé  dans  Choix  des  élues,  c'est  la  lutte  entre  une 
femme  et  sa  fille. 

-Sur  l'élue  s'est  posée  une  grâce;  sa  fille  l'a 
compris  faussement:  c'est  là  toute  la  gravité  du 
drame.  Elle  comprend  plus  tard,  lorsqu'elle  sera 
femme  à  son  tour,  ««cette  pureté,  la  plus  grande 
an  monde,  qui  est  le  bonheur". 

"Pourquoi,  s'étonne  Giraudoux,  a-t-on  parlé,  à 
propos  de  Choix  des  élues,  d'un  dieu  que  je  ne 
crains  point  de  nommer  et  que  j'appelle  l'Abab- 
stitiel,  nom  qui  semble  avoir  ainsi  quelque  con- 
sonance biblique  et  redoutable?  L'Ababstitiel  veut 
simplement  dire:  le  Séducteur;  c'est  la  légende 
d'une  gravure  russe  ancienne  qui  me  l'a  fourni. 

—  Cette  grâce  dont  le  Séducteur  a  fait  don 
à  l'élue,  pourquoi  se  détourne-t-elle  un  jour  de 
celle  qu'il  a  choisie? 

1 1  —  M*11  J«  he  sais  pas,  fait  Giraudoux,  sincè- 

rement ignorant.  Peut-il  s'expliquer  à  lui-même 
ce  que  lui  a  confié,  ce  que  lui  a  dicté  cet  être 
choisi,  et  dont  il  n'a  fait  que  raconter  l'élection? 

—  Ces  élues  mystérieuses,  vous  les  rencontres 
dans  la  vie,  vous  les  devines  .  .  .  » 

A  quel  signe?  Ici,  le  portraitiste  des  élues  s'est 
dérobé,  divination  des  poètes  .  .  . 

—  Y  a-t-il  quelquefois  similitude  de  climat, 
parenté  psychologique  entre  vos  personnages 
lorsque  vous  écrives  dans  le  même  temps  un 
roman  et  une  pièce  de  théâtre? 

—  Aucun  lien  entre  eux.  Les  deux  tâches  se 
poursuivent  parallèlement,  mais  11  y  a  entre  elles 
étanchélté  complète." 

Le  sujet  de  la  pièce  Ondine,  de  Giraudoux,  est 
d'une  inspiration  romantique. 

"Entre  deux  tragédies,  j'ai  voulu  écrire  une 
pièce  d'une  forme  très  différente.  J'ai  choisi  une 
légende  du  Moyen  Age  que  j'avais  traduite  lors- 
que j'étais  étudiant  en  Sorbonne  et  que  j'y  pré- 
parais une  conférence  sur  la  littérature  alleman- 
de. Cette  légende  rappelle  celle  de  Mélusine; 
qui  devait  plonger  dans  le  lac  enchanté,  avant 
que  celui  qu'eUe  aimait  pût  la  reconnaître.  Un 
soir,  elle  oublia  ..." 

Le  thème,  c'est  la  liaison  de  l'homme  avec 
les  éléments  naturels,  le  flirt  du  monde  animal 
avec  le  règne  humain.  Sur  ce  thème,  dont  1!**-- 
tlon  se  passe  au  bord  d'un  fleuve  de  l'Europe  Cen- 
trale, Giraudoux  a  bâti  trois  actes. 

Vous  devines  que  Jouvet,  dans  le  rôle  d'un 
émigrant  français,  La  Motte-Fouquet,  joue  le  rôle 
de  l'humain  envoûté  par  les  sortilèges  de  l'Ondine 
qui  a  nom  Madeleine  Oseray. 

Tandis  que  les  répétitions  de  sa  pièce  se  pour- 
suivent, est-il  sur  la  table  de  travail  de  Girau- 
doux un  autre  projet  de  pièce  ou  de  roman  ébau- 
ché? 

"Je  réunis  en  ce  moment  pour  les  faire  pa- 
raître en  volume  les  conférences  que  j'ai  faites 
aux  Annales  et  qui  traitent  des  grands  problèmes 
de  l'heure. 

"Le  titre  en  sera:  Mes  pleins  Pouvoirs." 

Fut-il  ouvrage  d'une  actualité  plus  brûlante, 

et  quelle  belle  leçon  de  sagesse  sereine  peut  nous 

y  donner  Jean  Giraudoux  ! 


Yvone  Moustiers 


Résistance  Universitaire 

(Suite  de  la  page  le) 

dans  la  résistance,  sans  que  la  différence  des 
idéologies  entraîne  de  différence  dans  l'attitude 
pratique,  dans  la  volonté  farouche  d'indépendan- 
ce nationale  et  de  liberté  personnelle. 

Non, seulement  les  étudiants  viennent  de  tou- 
tes les  classes  sociales,  mais  ils  vont  vers  les  fonc- 
tions les  plus  diverses  de  responsabilité.  Certes, 
les. élites,  en  démocratie,  n'ont  Jamais  une  ori- 
gine unique.  Elles  se  forment  dans  les  conditions 
les  plus  diverses  et  elles  s'affirment  par  toutes 
les  méthodes  qu'ont  les  hommes  de  manifester 
leur  supériorité.  Mais  il  est  fort  évident  qu'une 
portion  considérable  de  ceux  qui  constitueront 
l'élite  de  demain  se  trouve  parmi  les  étudiants 
qui  participent  â  la  lutte  actuelle.  Us  joueront 
à  l'atelier,  et  plus  généralement  dans  la  vie  éco- 
nomique, un  rôle  qui  grandira  â  mesure  que  le 
développement  de  la  technique  exigera  davanta- 
ge la  mise  en  oeuvre  de  toutes  les  ressources  de 
la  science  pour  le  bon  accomplissement  des  plus 
modestes  opérations  productives.  Ils  joueront  un 
rôle  grandissant  dans  l'administration  à  mesure 
qu'elle  se  développera  pour  régler  une  vie  so- 
ciale plus  compliquée.  Elle  verra  grandir  son 
influence  dans  les  services  de  la  santé  à  mesure 
qu'ils  s'organiseront  davantage.  Ils  auront  leur 
large  part  dans  la  vie  politique  de  la  nation.  Leur 
rôle  grandira  en  somme  &  proportion  du  haus- 
sement même  de  la  vie  spirituelle.  Que  ce  soit 
dans  le  milieu  où  tant  de  capacité  doit  naître 
que  l'esprit  d'indépendance  se  manifeste  avec 
tant  d'éclat  est  â  la  fois  une  preuve  de  la  force 
profonde  du  mouvement  de  résistance  et  une 
raison  de  plus  d'en  attendre  de  très  grands  ré- 
sultat*. 


LA    ROTONDE 
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Le  Coin  de  Séverîn 


- 


"Le  cota  de  géveria 
Est  an  coin  peu  banal 
Cest  un  coin  bien  certain 
D'intérêt  —  Capital" 


• 


H.  Paul  Vignaux 


Les  étudiants  ont  eu  une  agréable  surprise  lors  de  la 
dernière  soirée  de  l'Alliance  Française.  On  leur  a  fait 
1  honneur  d'inviter  le  directeur  de  la  Rotonde  à  présen- 
ter le  conférencier,  M.  Paul  Vignaux.  C'est  la  pre- 
mière fois  croyons-nous  qu'un  jeune,  et  un  étudiant,  reçoit 

Ce*tt'î^ignage  de  »ymPatbie.  H  est  vrai  que  Guy  Beaulne 
est  déjà  avantageusement  connu  dans  nos  milieux  artis- 
tiques et  littéraires.  On  prétend  même,  si  nos  renseigne- 
ments sont  Justes  qu'il  sera  bientôt  l'invité  de  l'Institut 
Canadien-français,  où  il  prononcera  lui  même  une  con- 
férence. ^^ 

.  Ï£ JS2L?**—  ?••  ta  Se***»"*  P.  Vignaux  a  parlé  de 
la  SPIRITUALITE  DE  LA  RESISTANCE  FRANÇAISE, 
sujet  profond,  thèse  habilement  présentée  qui  montre 
bien  la  force  spirituelle  de  la  France  envahie.  La  veille 
M  Vignaux  avait  traité,  à  la  Salle  Académique  de  Théologie 
et  Histoire. 

Nos  meilleurs  philosophes  se  remettent  lentement 
de  leurs  crampes  intellectuelles. 

Les  Compagnons  de  St-Laurent  - 


brochures  publiés  au  cours  des  trente  dernières  années, 
par  des  écrivains  français  d'Ottawa  et  de  Hull.  Une  abon- 
dance d'ouvrages  historiques,  plusieurs  religieux  et  so- 
ciaux, d'autres  de  poésie,  romans  et  critiques. 

Les  reliures  de  M.  Louis  Forest,  directeur  du  nouveau 
cours  à  l'Université  d'Ottawa,  a  soulevé  l'admiration  de 
tous  les  visiteurs.  Une  réussite  entre  tant  d'autres  est  la 
reliure  du  Nocturne  de  Marcel  Dugas.  dont  la  couverture 
porte  le  dessin  d'une  vieille  rue  de  Paris.  La  reliure  de 
Pensées  et  Souvenirs  de  Fernand  Rinfret,  exécutée  par 
Mme  Forest,  est  un  écrin  d'une  richesse  et  d'une  beauté 
remarquables:  maroquin,  orné  de  pensées  roses  et  pour- 
pres. 

DEUX  CONFERENCES    ' 
André  Morize 


l^s  Compagnons  de  Si-Laurent  ont  Joué  l'autre  soir 
à  l'Ecole  Technique  le  poème  de  Henri  Ghéôn  "La  vie  pro- 
fonde de  St-François".  Oeuvre  délicieuse  de  Ghéon,  qui 
n  est  pas  sa  plus  belle  —  il  n'y  a  rien  de  si  grand  que 
Le  Comédien  et  la  Grâce"  —  mais  qui  touche  profondé- 
ment le  spectateur.  Les  Compagnons  combinent  avec 
succès  la  pose,  la  musique,  la  lumière  et  le  texte.  Le 
décor  très  simple,  stylisé  et  de  couleurs  vives  est  fait  de 
huit  ou  neuf  morceaux  disposés  sur  différents  plans  selon 
les  besoins  d'illusion. 

C'est  la  première  fois  que  nous  voyions  si  parfaitement 
réglé  le  jeu  de  lumière,  en  particulier  dans  le  dernier  ta- 
bleau ou  François  reçoit  les  stigmates.  Sous  les  feux 
d'éclairs  la  scène  s'obscurcit  lentement  en  différentes 
teintes  pour  se  fondre  enfin  dans  un  rouge  sanglant  qui 
fait  frissonner  et  qui  fart  mai 

François  a  été  très  simple  dans  son  jeu  et  dans  sa 
diction.  Il  semblait  imprégné  de  cette  foi  qui  rend  la 
plus  petite  prière  un  chant  magnifique  de  poésie.  Tous 
les  autres  nous  ont  plu.  Je  voudrais  noter  spécialement 
le  paysan  qui  peint  un  type  fort  original  par  son  accent 
et  sa  démarche.  J'ai  moins  aimé  Dame  Pauvreté  avec  sa 
robe  éclatante  et  riche,  pas  assez  dissimulée  dans  son 
écharpe  de  bure.  J'aurais  préféré  la  voir  apparaître  avec 
^m  masque  que  François  aurait  très  bien  pu  enlever,  en 
même  temps  que  l'écharpe.  Sa  voix  n'était  pas  sûre,  son 
grasseyement  fatigant  et  sa  pose  trop  fière.  Par  contre 
elle  a  joué  à  merveille  son  rôle  d'ange  du  quatrième 
tableau. 

Une  dernière  considération.  Je  me  demande  si  ce 
théâtre  symbolique  est  bien  à  portée  du  peuple.  Je  sais 
quelques-unes  des  oeuvres  du  théâtre  chrétien  où  la  trans- 
position se  fait  assez  facilement  pour  que  l'ouvrier  la 
saisisse,  mais  j'ai  comme  l'impression  que  tout  ce  théâtre 
symbolique  est  souvent  d'une  poésie  beaucoup  trop  com- 
pliquée pour  que  le  peuple  en  saisisse  toute  la  portée  et 
tout  le  sens. 

Exposition   de  peinture 

Depuis  environ  quinze  jours  les  amateurs  de  peinture 
ont  pu  visiter  à  la  Galerie  Nationale  l'exposition  de  pein< 
tures  hollandaises.  La  majorité  de  ces  toiles  ont  été  en- 
voyées en  Amérique  par  le  gouvernement  hollandais  S  l'oc- 
casion de  l'exposition  mondiale  de  San  Francisco  et 
échappèrent  ainsi  au  pillage  nazi.  La  vedette  de  cette 
exposition  était  Van  Gogh,  peintre  moderne,  qui  s'est 
suicidé  en  1890  à  l'âge  de  37  ans.  Ses  quatorze  toiles 
reflètent  sa  grande  originalité  et  son  inquiétante  sensibi- 
lité. Une  âme  de  poète  troublée  et  molle,  éclatante  dans 
ses  manifestations.  Son  "Portrait  par  lui-même",  "Champ 
de  blé  avec  alouette",  "Maison  à  Arles"  et  "Les  Cyprès" 
sont  les  plus  remarquables. 

Le  fin  colori  et  les  détails  de  la  peinture  flamande  se 
retrouvent  chez  les  quelques  cinquante  artistes  dont  les 
oeuvres  sont  présentées.  Deux  abstractions,  bizarres  au- 
tant que  ridicules  sont  "Compostion"  de  Piet-Mondriann 
et  "Pressentiment  du  Mal"  de  Nicholas  Joep. 

Henryk  Szeryng 

Henryk  Szeryng  est  un  jeune  violoniste  polonais,  éton- 
nament  doué,  d'une  sympathique  personnalité  et  d'un 
immense  talent  Notre  pays  a  compris  l'appel  de  la  Po- 
logne, et  tout  ce  que  peut  renfermer  de  tendre,  de  pathé- 
tique et  de  sublime  le  chant  d'un  violon  aux  accents  si 
purs  et  si  justes  nous  trouble  profondément.  Vive  la 
Pologne  ! 


L'Université  s'honorait,  lundi  soir,  15  février,  de  la 
présence  de  M.  André  Morize,  professeur  de  littérature 
française  à  l'université  Harvard.  M.  Morize  avait  intitulé 
sa  conférence  "Littérature  et  humanisme".  Il  sut,  pen- 
dant plus  d'une  heure,  avec  une  simplicité  qui  loin  de 
voiler  sa  culture  la  faisait  ressortir  davantage,  nous  en- 
tretenir de  l'une  et  de  l'autre.  Doué  d'une  personnalité 
attirante,  de  très  haute  taille  et  d'une  carrure  respec- 
tueuse, k  conférencier  s'attacha  dès  le  début  son  audi 
toire  et  l'intéressa  Jusqu'à  la  fin. 

Avec  une  clarté  toute  française  et  une  pointe  d'humour 
sans  doute  acquis  au  contact  des  Américains,  André 
Morize  noui  parla,  entre  autres  choses,  des  lieux  com- 
muns* c'est-à-dire  les  idées  générales  de  patriotisme,  de 
*fféro,ité'  de  liberté,  de  devoir,  exprimées  d'une  ma- 
nière parfaite  par  les  grands  écrivains,  et  nous  en  fit 
une  apologie  remarquable.  Il  démontra;  aussi  comment 
les  découvertes  et  les  inventions  modernes  ont  contribué 
»**?*?"  dfc  rhumanism«-  Il  Peignit,  plus  loin,  la  néces- 
sité indiscutable  de  l'enseignement  raisonné  de  la  litté- 
rature française  et  le  rôle  de  premier  plan  qu'elle  tient 
depuis  quatre  siècles.  On  doit  maintenant,  nous  dit-il. 
lui  accorder,  pour  la  formation  de  l'esprit,  une  place 
honorable  à  côté  des  lettres  grecques  et  latines. 

M.  Morize  termina  son  intéressante  conférence  en 
rappelant  que  la  littérature  doit  nous  aider  à  garder 
notre  passe,  à  mieux  comprendre  le  présent  et  à  pré- 
parer l'avenir. 

L'université  d'Ottawa  ne  peut  retirer  que  des  avan- 
tages à  recevoir  dans  ses  murs  des  humanistes  de  pre- 
mier ordre  comme  André  Morize. 

Yves  Simon 


^ 


La  Société  des  Ecrivains 


La  première  exposition  des  oeuvres  de  la  Société  des 
Ecrivains  canadiens  a  remporté  un  succès  si  éclatant  qu'on 
a  dû  la  prolonger.    On  y  trouve  près  de  250  volumes  et 


La  résistance,  en  pays  occupé,  n'aura  été  le 
monopole  d'aucun  groupe. 

Par  la  force  des  choses  ce  sont  les  travail- 
leurs qui  auront  été  en  mesure  de  la  conduire 
de  la  façon  la  plus  systématique  et  la  plus  effi- 
cace. Qn  sait  ce  qu'ont  fait  à  cet  égard  les  ou- 
vriers. C'est  un  heureux  symptôme  que  cette 
action  ejes  jeunes  travailleurs  Intellectuels,  si 
conforme  à  celle  menée  par  leurs  compagnons 
des  métiers  dit  manuels.  Tous  les  travailleurs 
auront  été  unis  durant  ces  années  terrible?  par 
une  communion  profonde  d'aspirations  et#d'in- 
térêts.  Puissent-ils  s'en  souvenir  là  crise  passée 
et  mieux  comprendre  qu'ils  ne  faisaient  autre- 
fois que  c'est  ensemble,  et  ensemble  seulement, 
qu'ils  pourront  aller  vers  un  ordre  social  meil- 
ieur. 


Vn  autre  Français  distingué,  philosophe  celui-là,  *» 
disciple  de  M.  Maritain,  M.  Yves  Simon,  est  venu  nous 
entretenir  mardi  soir,  29  février.  M.  Simon  nous  a 
parlé  de     la  conquête  de   la   liberté   dans  la  vie   quoti- 

ïîtïïC  :  Û  !  montré  par  une  série  de  ^flexions  philo- 
sophiques et  pratiques  que  l'étude  de  ce  sujet  est  de  la 
plus  grande  actualité. 

La  vigilance  de  l'esprit  de  charité,  voilà  la  toute 
première  condition  de  la  liberté  dans  la  vie  de  chaque 
jour;  en  effet,  il  y  a  entre  la  liberté  et  la*  vérité  des 
connexions  évidentes  à  tous  mais  surtout  au  philosophe. 
Or  cette  vérité  indispensable  a  pour  ennemis  dans  le 
inonde  une  haine  systématique  du  vrai  et  une  indifférence 
coupable  à  son  égard.  Il  faut  repousser  cette  indiffé- 
rence, réagir  contre  la  tentation  continuelle  qui  nous 
entraîne  à  la  neutralité  quand  il  s'agit  du  vrai  et  du 
taux.  D  ailleurs,  cette  abstention,  cette  complicité  au  men- 
songe et  au  crime,  indésirable  par  rapport  aux  questions 
brûlantes  qui   agitent  l'humanité,  il   est   impossible   de 

a  J?J?,UqueL  avec  w*iaue  et  cohérence.  Soyons  donc 
de  fidèles  défenseurs  de  la  vérité  malgré  l'angoisse  qu'une 
telle  attitude  porte  souvent  avec  elle.  La  vérité  est 
intransigeante,  donc  difficile,  mais  elle  fait  les  hommes 
libres  qui  constituent,  dans  une  société,  le  plus  sûr  rem- 
part contre  la  tyrannie. 

M.  Simon  nous  parla  ensuite  de  l'intériorisation  de  la 
loi.  Il  faut  nous  pénétrer  de  la  loi,  en  faire  une  partie 
intégrante  de  nous-mêmes  et  l'accepter  en  toute  soumis- 
sion pour  qu'elle  sojt  agissante.  Loin  de  nuire  à  l'autono- 
mie, la  discipline  ainsi  comprise  concourt  à  son  dévelop- 
pement, car  l'autonomie  ne  consiste  pas  à  supprimer 
la  loi  mais  à  nous  rendre  semblable  à  elle.  Cette  assimi- 
lation raisonnée  est  le  fondement  de  la  véritable  liberté. 
Au  contraire,  la  rébellion  n'est  qu'une  forme  d'arbitraire, 
de  tyrannie,  l'univers  désorganisé  de  notre  époque  le 
prouve  péremptoirement. 

La  grande  idée  qui  doit  nous  diriger  dans  cette 
recherche  de  l'autonomie,  c'est  l'idée  du  gouvernement 
par  les  principes.  Sans  elle,  l'édifice  social  chancelle 
et  finit  tôt  ou  tard  par  s'écrouler.  L'arbitraire  commence 
à  s'exercer  entre  les  individus  mais  attaque  bientôt 
l'ensemble,  parce  qu'une  injustice  dirigée  contre  un 
seul  en  apparence  est  en  fait  dirigée  contre  tous.  De  là 
l'importance  particulière  des  organisations  syndicales. 
"J'ose  dire  que  l'union  syndicale,  cet  ordre  égalitaire 
qui  s'établit  entre  les  hommes,  est  éminemment  utile  à 
la  conquête  de  la  liberté  quotidienne,  car  les  sociétés 
humaines  doivent  être  gouvernées  dans  l'ordre,  c'est-à- 
dire  dans  la  justice." 

Et  le  distingué  conférencier  de  conclure  ainsi  se* 
réflexions:  A  cet  endroit  de  notre  étude,  un  cercle  vicieux 
nous  fait  obstacle.  On  ne  fera  pas  de  société  libre  s'il 
n'y  a  pas  dans  cette  société  une  forte  proportion  d'indi- 
vidus ayant  acquis  la  liberté  de  la  vie  quotidienne. 
Mais  comment  pourra  t-il  se  faire  qu'un  grande  nomore  de 
personnes  acceptent  l'angoisse  de  la  vérité,  si  l'atmos- 
phère sociale  ne  les  >  porte  pas?  La  solution  du  problème 
réside  dans  l'emploi  de  l'imagination.  Il  faut  créer  un  état 
d'esprit  qui  conduira  à  l'intériorisation  de  la  vérité. 
Les  principes  qu'il  s'agit  de  faire  admettre  étant  définis, 
tâchons  de  les  revêtir  d'images  qui  leur  prêteront  un 
caractère  social.  L'humanité  a  subi  un  processus  de 
décadence,  jusqu'à  l'abandon  du  respect  de  soi-même, 
et  pour  la  guérir,  i'  faut  développer  dans  nos  esprits 
des  images  d'horreur  portées  vers  le  point  OÙ  la  liberté 
des  autres  est  la  plus  menacée.  De  là  et  ensuite,  noua 
parviendrons  à  nous  libérer  nous-mêmes. 

M.  Yves  Simon  nous  a  laissé  l'impression  d'un  grand 
philosophe  st  d'un  sociologue  éclairé. 
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Le  visage  de  Marie 
Bashklrtseff 

Dans  le  coffret  détoène  où  elle  enfermait  ses 
secret»,  en  a  retrouvé  le  testament  de  Marie 
Bashklrtseff .  Elle  y  formait  le  voeu  que  sa  mal- 
son  de  Niée  fût  religieusement  préservée  des  dé- 
molisseurs. "J'ai  vécu  dans  cette  maison,'  écri- 
vait-elle, mes  premières  heures  de  bonheur.  Mon 
esprit  s'y  est  ouvert  à  la  lumière.  Je  voudrais 
que  mon  jardin  ne  fût  pas  détruit.  J'ai  planté  à 
l'ombre  des  grands  palmiers  et  des  eucalyptus 
rouges  de  bettes  roses,  peut-être  les  plus  belles 
de  tous  les  jardins  de  Nice.  Au  bord  de  la  vasque 
où  le  soir  venu  je  m'attardais,  là  où  J'ai  écrit  les 
premières  pages  de  mon  Journal,  on  dresserait  ma 
statue,  grandeur  nature,  une  statue  antique.  Mes 
amis  de  plus  tard  viendraient,  au  printemps,  cou- 
ronner de  fleurs  cette  statue." 

Le  sonnait  de  la  pauvre  enfant  n'a  malheureu- 
sement pas  été  exaucé.  Quand  sa  mère  mourut, 
la  seule  parente  qui  lui  restait,  ruinée  par  In  ré- 
volution russe,  dut  vendre  la  villa  de  la  promenade 
des  Anglais.  La.  terrasse  à  l'Italienne  sur  la  Mé- 
ditérrannée,  au  bord  de  laquelle  elle  venait  s'ac- 
couder n'existe  plus.  Le  jet  d'eau  s'est  tu  dans  la 
vasque  et  le  jardin  lui  aussi  est  mort.  Cependant 
on  a  pieusement  recueilli  les  reliques  de  cette 
Inoubliable  jeune  fille,  des  notes  d'un  vif  intérêt 
qui  furent  son  Journal.  Ce  sont  les  écrits  d'une 
enfant  de  treize  ans,  mais  déjà  savante,  assoiffée 
de  désirs  de  connaître,  amoureuse  folle  de  la 
gloire,  et  furieusement  pressée  de  vivre,  comme 
si  à  ce  moment  elle  avait  pressenti  que  son  destin 
serait  si  court.  "Je  suis  née  le  11  novembre  1860, 
c'est  épouvantable,  rien  que  de  l'écrire",  notait- 
elle  à  seize  ans,  terrifiée  par  la  fuite  des  Jours 
qu'elle  savait  comptés.  Die  était  né  à  Pultava, 
d'une  vieille  famille  de  l'aristocratie  russe.  Dès 
sa  dixième  année,  sa  vie  nomade  commença,  qui 
défait  faire  d'elle,  selon  Barrés,  le  représentant  le 
plus  émouvant  de  la  sensibilité  cosmopolite.  Elle 
est  tantôt  à  Baie,  à  Vienne,  à  Paris,  tantôt  à  Rome, 
à  Florence,  à  Genève.  A  onze  ans  elle  se  fixa  à 
peu  près  à  Nice,  et  c'est  là  qu'elle  s'ouvre  défini- 
tivement à  la  vie  de  l'esprit  et  du  coeur! 


BRAZZA 
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Elle  était  douée  de  plus  de  feu  que  de  talent 
peut-être;  c'est  pour  cette  ardeur  qu'on  l'admire. 
Elle  peint  avec  facilité,  elle  chante  avec  une  voix 
admirable;  elle  sait  14  russe,  l'anglais,  l'italien, 
le  français,  le  latin  et  même  le  grec,  connaît  tou- 
tes les  littératures,  lit  Lucrèce  et  Platon  dans  le 
texte,  court  les  bals,  suit  les  régates  et  les  courses, 
galope  deux  heures  tous  les  jours,  brûle  d'être 
initiée  à  tous  les  fastes  de  la  vie  moderne,  et  le 
soir,  d'une  écriture  passionnée,  couvre  de  ses  in- 
nombrables désirs  les  petits  carnets  de  son  Jour- 
nal, où  palpite  une  fièvre  exaltée  et  lucide.  Dans 
la  préface  qu'elle  y  a  écrite,  plus  tard,  peu  avant 
de  mourir,  elle  a  très  nettement  défini  l'intérêt 
qu'elle  savait  que  l'on  pourrait  trouver  un  Jour  à 
ms,  confessions.  "Moi,  comme  enfant,  explique - 
t-elle,  c'est  peut-être  mince  pour  vous.  Mais 
ne  pensez-pas  que  c'est  mol,  penses  que  c'est  un 
être  humain  qui  vous  raconte  toutes  ses  impres- 
sions depuis  l'enfance.  Quand  Je  serai  morte,  on 
lira  ma  vie  ...  fil  j'allais  mourir  comme  cela,  su- 
bitement ...  Je  ne  saurai  peut-être  pas  si  je 
suis  en  danger,  on  me  le  cachera,  et  après  ma 
mort,  on  fouillera  mes  tiroirs,  on  trouvera  mon 
journal,  ma  famille  le  détruira  après  l'avoir  lu, 
et  il  ne  restera  bientôt  plus  rien  de  mol,  rien  .  .  . 
rien  .  .  .  rien  .  .  .  C'est  ce  qui  m'a  toujours  épou- 
vantée. Vivre,  avoir  tant  d'ambition,  souffrir, 
pleurer,  combattre,  et  au  bqut  l'oubli  .  .  .  l'ou- 
bli ...  ,  comme  si  je  n'avais  jamais  existé  !  . .  . 
• 

Elle  a  tout  dit  dans  ce  journal:  rêves,  cha- 
grins, espoirs,  amours  naïves,  Innocentes  amours! 
A  douze  ans  la  voilà  éprise  d'un  beau,  familier 
de  la  Riviêra,  le  duc  de  Hamilton  qui  ne  s'est 
jamais  douté  d'une  si  merveilleuse  passion.  Mais 
c'est  une  enfant  et  quand  elle  le  rencontre,  elle 
rougit,  ce  qui  la  fâche.  Le  soir  elle  consigne  dans 
son  cahier:  MJ'at  demandé  à  Dieu  de  le  voir  plus 
souvent,  n  me  l'a  accordé.  Quel  bonheur  s'il 
pouvait  m'accorder  les  autres  grâces  que  Je  lui 
demande,  ainsi,  de  ne  pas  rougir  quand  Je  le  vols." 
Plus  tard,  relisant  son  Journal  à  cette  date,  elle 
Jette  en  marge  cette  appréciation:  "stupidité, 
ingénuité." 

Marte  Bashklrtseff,  à  quinze  ans  pratiquait  un 
égotisme  ingénu,  mais  mêlé  d'ironie.  "Je  sais 
bien  mol  que  J'ai  une  voix  merveilleuse.  J'ai  une 
envie  folle  d'aller  en  Russie.  Mon  génie,  (bigre, 
j'ai  du  génie,  comme  Socrate.)  m'y  pousse  et  la 
fatalité  m'y  attend.**  —  "Ma  main  commence  à 
embellir,  et  à  prendre  une  forme"  —  "Je  suis 
coiffée  à  l'antique,  pas  laidement  comme  on  volt 
coiffées  les  laides  statues,  mais  gracieusement, 
avec  mes  pourpres  cheveux  d'or.  Cette  coiffure 
me  va  à  ravir  et  je  me  plais,  et  je  m'endors  en 
lisant  Hérodote."  Qui  aurait  le  coeur  de  trouver 
ridicule  un  pareil  amour  de  soi-même  dans  un 
1  être  qui  va  mourir  à  vingt-quatre  ans,  et  déses- 
péré de  n'avoir  rien  fait  pour  sa  gloire.  L'Ironie 
ajoute  au  tragique  de  cette  destinée  tronquée. 
"Un  bassin  pour  mes    larmes,    sH    vous    plaît, 


"Oh!  H  ~— ~_ 

Je  voudrais  n'être  jNt*  Français  pour  pouvoir  dire 
Que  je  te  choisis,  France,  et  que  dans  ton  martyre 
Je  te  proclame,  ô  toi  que  ronge  le  vautour, 
Ma  patrie  et  ma  gloire  et  mon  unique  amouri 

(V.  Hugo) 
•    A  ces  paroles  d'amour  partant  d'un  coeur  fronçait, 

ira  homme  a  répondu  avec  trois  Verdeur  de  ta  jeunesse 

impétueuse. 

Sa  patrie  disparue  Uns  dos  guerres  d'Autriche  et 
des  petits  royaumes  d'Italie,  Brazxa  devait  lui-même  se 
choisir  un  pays.  Sans  hésiter  une  seconde,  U  se  tourna 
vert  la  France. 

-  Son  père  vivait  à  Udine  éans  te  république  véni- 
tienne lorsqu'elle  fut  asservie  par  l'Autriche.  Refusant 
de  devenir  Autrichien,  il  quitta  son  pays  et  voyagea  suc- 
cessivement en  France,  en  Angleterre  et  à  Rome.  C'est 
dans  cette  ville  que  naquit,  eu  1852,  Pierre,  septième  en- 
fant du  comte  Ascanio  Savorgnan  de  Brozza. 

Le  petit  était  doué  d'un  caractère  ferma  et  d'une 
volonté  énergique.  Dés  le  jeune  Age,  il  passait  une  pnm- 
de  partie  de  sou  temps  à  écouter  las  récits  d'aventure  de 
ses  aïeux  et  à  lire  l'histoire  des  découvertes.  A  traite  ans, 
avec  l'appui  de  l'amiral  français  Montignac,  U  fréquenta 
un  collège  de  Paris  qu'il  quitta  pour  entrer  au  Borda 
(école  navale).  En  1870,  u  se  battit  pour  la  France  sur 
la  frégate  cuirassée  "La  Revanche". 

Dans  un  moment  des  plus  critiques  de  l'histoire  de 
la  France,  U  demanda  avec  instance  la  permission  d'être 
naturalisé  Français.  Après  bien  des  difficultés,  U  peut 
enfin  se  dire  le  fils  de  cette  grande  patrie  dont  il  con- 
tribuera beaucoup  à  relever  le  prestige  perdu  à  Sedan. 

Quelque  tempe  après,  U  assiste  à  une  bataille  contre 
les  Indigènes  eu  Kaoylie,  et  son  éme  noble  est  dégoûtée 
de  l'emploi  de  la  force  contre  ces  pauvres  natifs.  A  ce 
premier  contact  avec  les  Africains,  U  saisit  leur  psycho- 
logie et  comprend  que  la  douceur  obtiendrait  plus  de 
ces  hommes  que  la  force;  car,  disait-il;  "La  force  ne  de- 
vrait servir  que  pour  se  défendre,  jamais  pour  attaquer, 
rarement  pour  punir." 

En  1874,  il  est  affecté  à  te  "Vénus"  eu  partance  pour 
les  côtes  ouest  de  l'Afrique.  Pendant  une  escale  à  l'em- 
bouchure de  ràgooué,  les  eaux  de  ce  fleuve  l'intéres- 
sèrent beaucoup.  A  son  retour  au  navire,  il  écrivit  à 
Paris  pour  obtenir  l'autorisation  d'explorer  cette  vallée 
au  nom  aïe  la  France  et  eu  1875  U  se  vit  confier  cette 
mission.  Il  partit  accompagné  de  quelques  collabora- 
teurs blancs  et  douze  Sénégalais,  munis  de  quatre  pvra- 
gués  et  de  quelques  instruments  pour  bagage.  Les  armes 
consistaient  en  douze  fusils  avec  trois  cents  coups  cha- 
cun pour  urne  période  de  trois  ans.  Aidé  de  ces  ressour- 
ces infimes,  Pierre  de  Brassa  devait  conquérir  un  terri- 
toire trois  fois  plus  grand  que  la  France  et  dont  les  rir 
chesses  sont  incalculables. 

Les  difficultés  ne  tardèrent  pas  à  se  dresser:  la  ma- 
ladie, les  accidents,  les  forêts  impénétrables,  la  faim,  les 
tribus  hostiles  et  les  marais  fangeux  se  dressaient  tour 
a  tour  contre  l'expédition.  En  Europe,  Léopold  il  de 
Belgique,  jHors  président  d'une  compagnie  ùUernationa- 
le  d'exploration,  faisait  pression  sur  Paris  pour  entraver 
les  succès  de  l'entreprise.  En  Afrique,  Stanley  semait  des 
embûches  à  chacun  de  ses  pas. 

Mais  grâce  à  sa  volonté  inflexible,  à  ses  procédés  hu- 
manitaires et  à  sa  diplomatie.  Brassa  surmonta  les  diffi- 
cultés l'une  après  l'autre  sans  verser  une  goutte  de  sang 
et  se  rendit  jusqu'à  la  région  du  Tchad.  D'ennemis,  les 
indigènes  devinrent  amis  de  la  France.  Le  tricolore  flot- 
tait sur  de  nombreux  postes  répandus  à  travers  la  jun- 
gle, des  marchés  furent  ouverts  et  toute  cette  immense 
région  connut  un  essor  bienfaisant. 

Après  de  longues  années  de  souffrances,  dans  les 
forêts  africaines,  Brazxa  mourut  sur  le  théâtre  même  de 
sou  oeuvre.  Pris  des  fièvres  durant  vue  expédition,  U 
fut  ramené  è  Dakar  ou  il  mourut  en  1906,  et  son  corps 
fut  transporté  à  Alger.  Sur  sa  tombe  surmontée  d'une 
petite  croix  blanche,  une  phrase  toute  brève  mais  pro- 
fonde de  sens,  fait  jaillir  a  nos  veux  toute  la  vie  de  ce 
grand  homme:  "Sa  mémoire  est  pure  de  sang  humain." 

Brassa,  tu  as  consacré  ta  vie  à  la  France,  elle  eu  a 
fait  une  oeuvre  immortelle  en  te  plaçant  au  rang  de  ses 
héros.  Ces  forces  mêmes  que  tu  dépensais  après  70  pour 
l'extension  dé  son  génie,  reviennent  après  le  printemps 
de  40  pour  te  libération  de  cette  même  patrie  que  ta  as 
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Douze  heures,  c'est  le  moment  pour  le  ssgna- 
leur  Pierre  Beaulieu  de  monter  à  la  passerelle.  Il 
doit  relever  un  copain  qui  vient  de  terminer  ses 
quatre  heures.  Bien  que  la  saison  ne  soit  pas 
encore  très  avancée,  il  est  chaudement  vêtu.  Dés 
que  l'automne  commence  son  règne,  U  fait  fris- 
quet en  mer. 

Précédé  de  quelques  minutes  par  les  deux  offi- 
ciers de  quart,  Pierre  prend  son  poste  à  la  seconde 
fixée.  Tous  s'accordent  à  dire  qull  est  d'une  exac- 
titude remarquable.  Cest  un  homme  de  confiance. 
On  peut  être  assuré  qull  ne  faillira  jamais  à  la 
tâche.  Les  signaux  qui  lui  seront  envoyés  seront 
déchiffrés  *  la  lettre.  Ceux  qull  enverra  seront 
d'une  précision,  presque  déconcertante.  En  résu- 
mé, rares  sont  les  signaleurs  qui  possèdent  les 
qualités  et  les  qualifications  de  Pierre  Beaulieu. 
Et  n'oublions  pas  que  les  signaleurs  comptent  par- 
mi les  meilleurs  hommes  d'équipage  d'un  navire 
de  guerre. 

Or,  ce  jour-là,  Pierre  avait  en  tête  toutes  sor- 
tes de  choses,  n  pensait  aux  «siens  qui,  à  la 
maison,  comptaient  sur  lui  pour  arrêter  l'ennemi. 
Père,  mère,  soeurs,  tous  devaient  en  ce  jour 
vaquer  à  leurs  occupations  quotidiennes  en  se 
rappelant,  entre  deux  travaux,  que  la  guerre  se 
continuait,  Implacable  et  sans  pitié. 

Qui  plus  que  Pierre,  en  ce  moment,,  se  rendait 
compte  de  ce  qu'était  la  guerre.  Le  grand  /ent 
lui  fouettait  le  visage  pendant  qu'il  scrutait  l'ho- 
rizon. Le  soleil  se  frayant  un  chemin  à  travers 
les  nuages  épais  l'éblouissait.  et  lui  bouleversait 
l'âme.  Tout  en  faisant  le  guet  (car  les  signa- 
leurs des  autres  navires  semblaient  au  repos),  il 
se  prit  à  songer. 

"En  guerre,  nous  le  sommes,"  se  disait-il. 
"Dans  quelques  minutes,  peut-être,  nous  serons 
aux  prises  avec  l'ennemi.  Eu  un  instant,  peut- 
être,  un  maraudeur  nazi  viendra  troubler  cette 
douce  quiétude.  Mais  qu'importe1,  la  vie  est  ainsi 
faite.  La  pluie  succède  toujours  au  beau  tempe;. 
Il  faut  combattre  pour  assurer  la  sécurité  des*  êtres 
chers  qui  sont  au  pays. 

"Un  autre  Noël  s'en  vient.  Au  Canada,  ce  sera 
presque  comme  autrefois,  un  Noël  de  paix.  On 
manquera  la  présence  des  combattants.  On  souf- 
frira un  peu  de  la  rareté  des  objets  de  luxe.  Puis, 
ce  sera  une  nouvelle  année,  tout  comme  par  le 
passé.     Béni  soit  le  Seigneur  de  préserver  mon 

pays" 

Continuant  ses  réflexions,  Pierre  se  dit  que 
la  Providence  a  été  bien  bonne  de  le  faire  chré- 
tien et  Canadien.  "Mais  quelle  gloire  y-a-t-n? 
Aucune.  Je  suis  Chrétien  et  Canadien  parce  que 
le  ciel  l'a  voulu  ainsi.  A  moi  de  m'en  montrer 
digne  I  A  mol  de  combattre  pour  conserver  ce 
grand  bien  que  Dieu  nous  a  donné,  aux  miens 
et  à  mot.  81  mes  compatriotes  pouvaient  le  com- 
prendre et  en  faire  leur  profit." 


. 


par  le  seus-lleutenant  Paul  Clmon, 
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s'écrie-t-elle  ...  Je  n'ai  pas  à  dire  la  cause  de  ma 
douleur  éternelle;  J'ai  pleuré.  Je  pleure,  je  pleu- 
rerai, Je  suis  découragée,  abattue,  misérable." 

Mais  déjà  cet  affreux  pressentiment,  mêlé  à 
ses  rêves,  à  cette  fureur  de  vivre,  donne  un  accent 
bien  pathétique  à  sts  puériles  espérances.  "A 
quoi  bon  tous  ces  rêves,  tous  ces  désirs,  tons  ces 
projets,  je  le  sens,  je  suis  enchaînée  et  Je  ne 
vivrai  pas.  Mol  qui  voulais  vivre  sept  existences, 
à  la  fois,  je  n'en  ai  pas  un  quart,  Je  suis  enchaî- 
née.'' Parlant  de  sa  prochaine  fin.  elle  a  des 
mots  dont  le  sublime  déconcerte.  "Je  suis  dans 
un  âge  où  il  y  aura  encore  de  l'ivresse,  même 
pour  mourir."  Le  SI  octobre,  1884,  cette  flamme 
si  pure,  et' si  haute  s'éteignait.'  Elle  mourut,  en 
prononçant  ces  mots  qui  tirent  des  larmes:  "Ma- 
man .  .  .  maman  .  .  .  la  vie  .  .  .  c'est  beau  .  .  . 

Cette  Marie  Bashklrtseff,  ne  laisserait,  cepen- 
dant, qu'une  figure  toute  païenne,  si  par  moments, 
un  accès  de  mysticisme  ne  l'eut  fait  se  retourner 
vers  Dieu  avec  élan:  "Dieu,  je  crois  en  toi,  ne 
me  fais  pas  de  mal,  je  t'adore,  les  mains  jointes, 
et  les  genoux  nus  sur  le  plancher  froid  ..."  "Je 
meurs  absolument  pure  d'esprit,  et  de  corps."  Cette 
pureté  dont  elle  est  si  fière  au  milieu  de  ses  ambi- 
tions, parfois  médiocres,  (appétit  de  succès,  mon- 
dalnsdalns  désirs  de  récompenses,  et  de  médailles 
au  salon,)  élève,  auréole,  et  grandit  l'enfantine 
Marie,  et  nous  la  fait  mieux  aimer  et  comprendre. 

Claire  BRUN  ET. 
Collège  Bruyère,  *«L 


Les  sciences  et  les 
ma  thématiques 

A  Ta  «tue  aeedéndqoe  de  l'Université,  sons  la  prési- 
dence de  M.  Besoll  licÛMigelio.  eut  lieu  le  5e  débat  de 
la  section  senior  d'immatriculation.  On  y  discutait  le  sujet 
suivant:  "Les  sciences  et  les  inataesnatiques  privaient 
mieux  l'étudiant  que  l'histoire  et  les  langue*". 

Les  avocats  de  l'affirsnaiive  étaient  MM.  Rock  Lecours 
et  Germain  Binet  Ceux  de  la  "négative.  MM  Jean  Yves 
Lajambe  et  Yvan  Marceau,  après  un  brillant  plaidoyer, 
surent  faire  pencher  la  balance  de  leur  esté.  De  plus 
M.  '-Bip—fc*  fut  déclaré  meilleur  orateur. 

Comme  intermède  au  débat.  MM  Jean-Louis  Matteau 
et  Jean  Mélancon  firent  l'éloge  de  deux  grands  apôtres 
Oblats,  les  RR.  PP.  Arthur  Gnertm  et  Arthur  Paquette, 
éeat  les  viet  ont  ifaesnaient  été  écrites  par  le  R.  P. 
Henri  Morlasian,  O.M4.  Pesa,  après  la  réplique  des  era- 
tsars  MM.  Emile  Bouchard,  Jean  Paul  Bertkel  et  Jean 
Carrière  interprétèrent  ans  «es  scènes  Se  l'Avare  4e 
Molière. 

Des  commentaires  de  MM.  Jean-Louis  St Pierre  et 
Sylvain  Ooertier  forent  survis  de  U  sentence  des  logea, 
MM.  Perramd  Larouche,  Pierre-Eugène  Marchand  et 
André  Therrien. 


Débat  sur  l'après-guerre 

"Le  gouvernement  canadien  pense  trop  à  la  guerre 
et  pas  assez  à  raprèa-guecre",  tel  était  le  sujet  à  discuter. 
Les  orateurs  étalent:  pour  l'affirmative,  Maf.  Jacques 
Laraothe  et  Jacques  Perreault,  et  pour  la  négative,  MU. 
Jean  Caron  et  Gaétan  LegaulL 

Comme  interaaède,  MM  Léo  Bâcher  «t  Bernard  Toil- 
lefer  donnèrent  chacun  une  courte  ceeééreace,  l'on  sur 
une  excursion  mouvementée  des  étudiants  de  1065  ver  la 
rivière  Ottawa  sur  le  "PeerlesV.  l'autre  sur  l'histoire  du 
ballon  an  panier  à  l'université  d'Ottawa.  Puis  si,  Yves 
Patrice  récita  une  page  de  l'historien  Michelet,  très  appro- 
priée à  la  situation  actuelle  de  la  France. 

Après  les  commentaires  do  MM.  Fernaad  Lé  liaison  et 
Honoré  Auront,  une  discussion  animée  se  coadiatua  dans 
la  salle. 

Le  Jury  était  composé  de  MM.  Marcel  Gul'tsrd.  Gé- 
rais! Ckarette  et  Raoul  Oouslaoaa.  il  fut  murrdme  è  accor- 
der la  palme  a  la  négative,  et  M.  Legault  fut  déesses  ssnuV 
leur  orateur. 


Ici  Rèdio  Kisk-Hull 

par  le  capt.  ALPHONSE  TE8SIER,  O JIX 
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"Les  Alouettes  de  Kiska".  c'est  le  nom  d'un 
groupe  d'artistes  amateurs  du  régiment  de  Hull, 
qui  ont  grandement  mérité  dé  leurs  camarades 
Grâce  à  leur  Joie  entraînante  et  contagieuse,  Us 
ont  réussi  à  Jeter  «n  peu  de  clarté  et  de  gaieté 
dans  les  coeurs,  malgré  la  monotonie  des  soirées 
d  automne,  si  longues  dans  les  Aléoutiennes.  Tou- 
jours prêts  à  seconder  et  à  animer  les  diverses 
organisations  récréatives,  ils  ont  surtout  fait  un 
succès  de  leurs  émissions  radlo-phonlques  hebdo- 
madaires. 

Utilisant  un  système  de  haut-parleurs  (Public 
Address  System)  installé  dans  les  lignes  du  régi- 
ment de  Hull,  ils  reviennent  régulièrement,  malgré 
toutes  sortes  de  dif  f  lcultés,  Wuser  les  copains  par 
leurs  programmes  bien  remplis  de  musique,  de 
chants  et  de  saynètes.  Leur  bonne  humeur  et  leur 
entrain  dérident  tout  le  monde  et  nombreux  sont 
les  auditeurs  qui  les  attendent  avec  Impatience 
chaque  semaine. 

Les  "Alouettes  de  Kiska"  ont  installé  leur  stu- 
dio "Radio  Kisk-Hull"  dans  la  tente-chapelle  qui 
sert  aussi  de  bureau  au  Padre.  C'est  là  qu'ils 
s'exercent  et  c'est  de  la  qu'Us  Irradient  leurs  pro- 
grammes désopilants.  Le  lieutenant  Laurier  est 
un  des  grands  animateurs  du  groupe.  Le  soldat 
Croteau,  autrefois  du  poste  CKAC  à  Montréal  com- 
pose des  "sketches"  et  en  dirige  la  réalisation.  La 
première  émission  des  "Alouettes"  eut  Heu  le  9 
octobre.  Elles  ont  continué  régulièrement  depuis 
cette  date.  Au  premier  groupe  des  fondateurs 
sont  venus  s'ajouter  de  nombreux  autres  talents. 
Mais  on  ne  saurait  passer  sous  sUence  les  noms 
de  ceux  qui  ont  hardiment  "brisé  la  glace"  en  lan- 
çant le  premier  essai,  à  travers  toutes  les  difficul- 
tés possibles.  Les  voici:  Le  lieutenant  O.-V.  Lau- 
rier, de  Montréal,  le  caporal  R.  Côté,  de  Montréal, 
les  soldats  N.  Croteau,  L.  Brousseau,  J.-P.  Bouvier 
et  O.  Limoges,  tous  de  Montréal,  et  le  soldat  R. 
Grenier,  de  GrandTdère. 

Voici  la  présentation  et  la  finale  du  premier 
programme  des  Alouettes,  le  9  octobre  1943- 

"Ici  Radio  Kisk-Hull  ! 

"Bonsoir  les  amis  ! 

"Août,  septembre,  octobre  ...  Et  nous  sommes 
"encore  à  Kiska.  En  attendant  d'en  sortir,  chacun, 
"avec  raison,  cherche  à  passer  le  plus  rapidement 
"possible  les  intervalles  de  temps  qui  s'écoulent 
"entre  les  diverses  rumeurs  . . . 

"C'est  pour  vous  aider  à  passer  le  temps  qu'un 
"groupe  d'amateurs  vous  offre,  ce  soir,  un  court 
"radio-programme  sur  les  ondes  réglmentaires.  Ils 
"comptent  aussi  trouver  parmi  Vous  d'autres  ama- 
"teurs  qui  voudront  bien  se  Joindre  à  eux:  et  la 
"chose  est  facUe,  car  nombreux  sont  les  talents 
"dans  le  régiment.  De  sorte  que,  certains  soirs, 
"Radio  Kisk-Hull  pourra  vous  offrir  des  program- 
mes récréatifs  et  variés. 

"Et  c'est  ainsi  que,  d'une  émission  à  l'autre, 
"en  même  temps  que  d'une  rumeur  à  l'autre,  le 
"temps  s'écoulera  et  l'heure  du  départ  sonnera 
"avant  que  nous  ayons  tous  eu  le  temps  d'y  pen- 
"ser  trop  ... 

"En  avant  donc,  la  musique  . . .  " 

"Ici  Radio  Kisk-Hull  t 

"Ainsi  se  termine  la  première  émission  des 
"Alouettes  de  Kiska.  Vous  vous  rappelez  ce  Joyeux 
"oiseau  canadien  que  vous  avez  vu  tant  de  fois 
"sautiller  sur  nos  grèves  et  dans  nos  prairies,  ou 
"voler  droit  aux  deux  en  grisollant  ses  chants  tou- 
jours gais?  Nos  ancêtres  les  Gaulois  avalent 
"adopté  comme  emblème  de  leur  gaieté  l'oiseau  de 
"la  chanson,  "l'Alauda",  que  nous  appelons  main- 
"tenant  l'Alouette.  Plus  tard,  les  réglons  gauloi- 
"sts  de  l'empire  romain  portèrent  sur  leurs  cas- 
"ques  l'image  de  l'Alouette.  Au  cours  des  âges, 
"dans  les  vieilles  chansons  populaires,  l'Alouette 
"fut  toujours  considérée  comme  le  symbole  de  la 
"franche  gaieté  gauloise.  Et  c'est  tout  naturel 
"aujourd'hui  la  chanson  de  l'Alouette,  gentUle 
"Alouette"  symbolise  pour  nos  compatriotes  de 
"langue  anglaise  ou  nos  Alliés  américains  le  ca- 
"ractère  vif  et  enjoué  des  Canadiens  de  langue 
"française,  quand  ceux-ci  ne  se  laissent  pas  as- 
"sombrir  par  les  marchands  de  pessimisme.  N'a- 
"vons-nous  pas,  actuellement,  quelque  part  en 
"Afrique  du  Nord  ou  en  Italie,  l'escadrille  des 
"Alouettes  qui  fait  tant  parler  d'elle  dans  l'Aviation 
"Royale  Canadienne  ? 

"Pour  continuer  la  Joyeuse  tradition  de  l'Alou- 
"ette,  les  Alouettes  de  Kiska  groupent  ceux  qui 
"veulent  aider  leurs  camarades  à  prendre  les  cho- 
"ses  du  bon  côté  pour  Jouir  un  peu  de  la  vie  .  .  . 
"même  a  Kiska  ...  Et,  loin  de  former  un  cercle 
"exclusif,  les  Alouettes  ouvrent  larges  leurs  rangs 
"pour  y  recevoir  ceux  qui  savent  rire  et  chanter 
"et  rendre  aux  autres  la  vie  plus  belle  dans  le 
"grand  sUence  gris  des  Aléoutiennes  . . .  vous  lais- 
sée leur  bonjour  et  leur  Joyeux  refrain  : 


Fort  bien  employées. 
Ries  et  casâtes,  les  gan. 
Avec  les  Alouettes  de  K  iska  ! 


* 


Cest  là  le  chant  de  ralliement  des  Alouettes, 
chant  qui  résonne  au  commencement  et  à  la  fin 
de  chaque  émission. 

Si  le  sujet  vous  intéresse,  voici  une  autre  chan- 
son arrangée  par  nos  Alouettes. 

"Gardons  le  pas  !  "  se  chante  sur  l'air  du  re- 
"frain  bien  connu  de  "Tipperary".  Quand  chacun 
"garde  le  pas  sur  la  marche,  n'est-ce  pas  que  tout 
"va  bien  ?  disait  Radio  Kisk-Hull,  en  présentant 
"cette  chanson  aux  auditeurs.  "Et  quand  on  garde 
"le  lias,  non  seulement  sur  la  parade  mais  en  tou- 
" tes  les  autres  circonstances,  n'est-ce  pas  que  l'es- 
prit de  groupe  se  forme,  qu'un  régiment  devient 
"plus  uni,  que  le  succès  couronne  ses  entreprises, 
"que  chacun  est  fier  de*  son  unité,  de  ses  copains 
"et  de  lui-même  ?  .  .  .  GARDONS  LE  PAS  !  est 
"une  vieUle  chanson  de  route  arrangée  spéciale- 
"ment  pour  nous.  En  faisant  ressortir  les  côtés 
"tantôt  glorieux,  tantôt  .  .  .  agaçants  de  la  mar- 
"che  militaire.  eUe  offre  aussi  une  petite  leçon 
"d'esprit  de  corps  ... 

"Allons-y  donc,  en  gardant  le  pas  !  " 

-1- 

Snr  nos  casques  le  soleil  tape, 
Brûlant  est  le  chemin, 
Mais  nous  faisons  la  longue  étape, 
Malgré  les  détours  sans  fia. 

REFRAIN: 

Sur  la  grande  route 

Marchons  en  vrais  soldats. 

Le  chemin  est  long,  sans  aucun  doute, 

Mais  gardons  le  pas  ! 

—  t  — 
Bien  que,  dans  la  présente  guerre, 
Tout  soit  motorisé, 
On  marche,  la  Journée  entière, 
Pour  rentrer,  le  soir,  brisé  •  •  • 


m 


— -%- 


Qull  plèvre, 
te  swisms  Ira 
Est  Wgraad 
Q«l  sens  aM 
Aesttsjeeiast 


qu'il  vente,  oa  se  s'en  fait  pas  ! 
«r,  Basane  à  Usas, 


De  l' Atlantique  aa  Pacifique, 
Oa  marche  en  Canada, 
Sur  les  bords  de  la  mer  Arctique, 
Oa  marche  encore  à  Kiska!  .  .. 

—  t — 

Ceux  de  Dieppe  et  d'Italie 
Ont  marché  crânement: 
Ils  ont  servi  notre  patrie 
Sans  compter  leur  dévouement 

—  5  — 

Hardi,  les  gars,  sachons  le  croire: 
Grâce  aux  efforts  constants, 
Noos  marcherons  vers  la  victoire. 
Pour  revenir  triomphants. 

Et  voici  une  autre  rengaine  qui  montre  que  nos 
petits  Khakis  n'ont  pas  oubUé  leur  Canada  et 
pensent  y  retourner  un  jour  .  .  .  C'est  l'air  et  le 
refrain  de  la  chanson  bien  connue:  "Envoyons 
d'I'avant  !  " 

Quand  nous  partirons  d'Kiska 
Pour  retourner  aa  Canada, 
Tant  le  monde  Ira  d'I'avant, 
Sans  se  fair'  prier  longtemps  • .  • 

REFRAIN: 

Envoyons  d'I'avant,  nos  gêna, 
Envoyons  d'I'avant! 

—  8  — 

Bonjour,  les  Aléoutiennes, 
On  aim'blea  mieux  les  Canadiennes  ! 
Après  deem  s'makVs  en  bateau, 
Oa  r'verra  l'aatr»  bord  de  l'eau, 

—  S  — 

Quand  on  s*ra  aa  Canada 
T  va  bien  falloir  mouiller  cà  .  .  . 
Mais  qoaad  oa  a'ra  â  Vancouver, 
Oa  saut' ra  sur  1* chemin  d'f er  .  .  . 

—  4  — 

Nous  reviendrons  bien  contents 
De  revoir  enfin  nos  parents 
•    Quand  nous  retrouv'rons  nos  fiancées, 
Ah  !  les  gars  eueir  bonn'  veUlées  ! 

—  S  — 

Qu'a  composé  ce  récit? 
Ce  sont  de  gais  tarons  khakis, 
Ea  mangeant  leur  ration  "K", 
Dans  la  tondra  de  Kiska  ! 

Comme  vous  voyez,  la  verve  et  la  gaieté  ne 
manquent  pas,  "même  à  Kiska"  ...  Je  crois,  en 
vous  donnant  tous  ces  détails  sur  la  manière  dont 
nos  Alouettes  et  tous  nos  petits  Khakis  prennent 
les  choses  en  blaguant  et  en  riant,  vous  avoir  in- 
téressé et  vous  avoir  montré  tout  le  mérite  qu'ont 
accumulé  nos  Alouettes  de  Kiska,  en  faisant  leur 
grande  part  pour  soutenir  le  moral  de  leurs  com- 
pagnons d'armes. 


A    la    Dame    Blanche 

/(  neigeait.  Dans  l'asur  de  là-haut  quelque  Séraphin  nous 

secouait  des  étoiles  sur  la  tête. 

Et  ces  fms  flocons  tombaient  de  la  nue,  plus  pressés 

qu'au  printemps  une  volée  d'oiseaux; 

Ils  obscurcissent  ma  vue$ 

Mais  elles,  Us  étoiles  de  neige,  brillaient  de  blancheur 

scintillante 

Et  moi,  le  chercheur  d'Amour,  le  vagabond  de  la  vie. 

Je  cheminais  plus  sombre  que  la  nuit. 

Tout  à  coup,  je  vis  se  dresser  dans  la  tempête 

La  svelte  taille  d'un  clocher  d'église 

(Une  de  ces  églises  qui  vous  attirent  durant  les  tempêtes) 

Et  le  coq  de  bronze,  perché,  semblait  me  dire  un  peu 

goguenard 

"Holà,  là-bas,  mais  entres  donc!" 

Et  la  porte  basse,  battant  à  tous  les  vents 

Comme  mon  âme  d'ailleurs 

Elle  aussi  me  criait: 

"Mais  oui,  viens  donc  dedans" 

J'entrai.  C'était  une  chapelle,  plus  déserte 

Que  la  forêt  à  l'automne. 

Plus  pauvre  qu'un  taudis. 

On   aurait   dit   que   ses   murs   étaient    pavoises   d'aile* 

d'anges.  ■ ^» 

Là,  dans  le  choeur  je  vis  une  flamme,  qui  vacillait  dans 
la  lampe  rouge 

Semblable  à  l'espoir  qui  veille  dans  l'âme 
Des  pauvres  gueux.      $ 

Et  derrière  cette  lampe,  sous  le  voile  immaculé 
On  dit  qu'il  est  caché:  un- Dieu! 
Je  ne  sais  pas  moi,  comment  puis- je  savoir? 
Il  y  a  si  longtemps  que  ma  prunelle  est  noire 
Et  moi  malheureux. 

Et  je  suis  entré  dans  ce  lieu,  0 

Comme  un  nuage  poussé  par  le  vent, 
Avec  mon  corps  d'indigent  et  mon  coeur 
Qui  soupire  et  qui  pleure. 
Transi  de  froid  et  bien  plus  de  douleur 
Je  tombe  à  genoux. 

Près  de  moi)  ou  barreau  d'une  chaise,  pendait  un  cha- 
pelet rustique; 

Comme  la  source  roulant  sur  les  pierres  bientôt  les  g 
Zrmés, 

Ainsi  quelque  vieille  main  mystique  " 
Avait  usé  dans  sa  prière,  ces  grains  d'Ave. 
Mes  doigts,  très  las  de  serrer  le  sac  de  mendicité,  saisi- 
rent ce  chapelet  brun  de  rouille, 
Et  je  marmottai  tout  bas  quelque  chose  comme  un  "Je 
vous  salue  Marie". 

Comment,  6  mon  âme,  tu  te  souviens!  

Mats  oui!  L'hirondelle, 
Quand  la  main  l'a  blessée, 
Ne  module-telle  pas  toujours  son  gazouillis? 
Et  les  Ave  succédaient  aux  Ave,  pour  flotter  dans  la 
petite  église  * 

Comme  un  parfum  de  jasmin. 
Soudain,  telle  une  vision  apparut  devant  moi 
Une  dame  blanche,  aux  yeux  de  pervenche; 
Sur  sa  robe  virginale  couraient  de  longuet 'tresses  d'or. 
EUe  était  belle,  oh!  plus  belle  que  la  lune  un  soir  de  mai. 
Et  Elle  me  dit:  "Je  suis  Celle  que  tu  salues,  l'Imma- 
culée." 

C'était  Marie  la  mère  de  Dieu 
Doucement,  eUe  s'approcha  de  moi,  le  gueux, 
Et  me  mit  la  main  dans  sa  main 

Tout  comme  on  le  fait  pour  conduire  un  enfant,  un 
bambin. 

Bientôt  autour  de  moi,  ee  n'était  plus  la  chapelle, 
Perdue  dans  la  neige, 
Mais  une  immense  cathédrale. 
Le  parquet  était  d'azur  et  la  voûte,  ô  si  pure 
Que  mes  yeux  papillotèrent  éblouis. 
On  avait  ciselé  ses  colonnes  dans  l'ivoire 
Et  chaque  banquette  formait  un  siège  de  gloire 
Où  trônait  un  bienheureux. 
Puis  tous  les  priants  de  cette  cathédrale 
Quittant  leurs  stalles, 

Approchèrent,  un  à  un,  pour  offrir  chacun  un  hommage 
Des  fleurs  à  Marie. 

Car  sur  terre  on  fêtait  la  Conception  sans  tache  de  Marie, 
Et  je  vis  passer  Ruth,  la  glaneuse  Moaltte, 
Et  je  vis  Judith, 

Et  la  gloire  de  Marie  les  surpassait  toutes, 
Car  elle  était  la  plus  pure  Israélite, 
Et  les  lys  qui  tressaient  leurs  couronnes  pâlissaient 
Devant  la  pureté  de  la  Toute  Blanche. 
Tout  à  coup  je  sentis  sur  mon  épaule  comme  le  frôla» 
ment  d'une  aile. 

Je  m'ouvris  tes  yeux,  mais  hélas! 
Comme  un  fil  que  l'on  casse  mon  rêve  s'est  enfui, 
Et  mes  doigts  égrenaient  encore  sur  le  Chapelet  de  buis, 
la  couronne  d'Ave. 

Debout,  prés  de  moi,  robe  noire  et  cheveux  blancs 
Un  prêtre  me  murmura: 
"Monsieur  on  ferme  les  portes.  Revenez" 
Je  regagnai  la  porte  et  me  jetai  dans  la  tempête, 
Mais  je  me  sentais  heureux,  combien  heureux! 
Les  flocons  de  neige  ne  me  harcelaient  plus 
Mais  -le  étaient  devenus  de  gais  luttns, 
Dansant  des  rondes  pour  célébrer  mon  bonheur. 
St  un  jour  vous  voyez  sur  votre  chemin 
Un  misérable  souriant, 
Dites:  "Cest  le  gueux  de  l'Immaculée". 

FRANÇOIS  GROULX 

Petit  Séminaire   'éé* 
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La  Rotonde  aura  le  plaisir  de  vous  présen- 
ter dans  son  prochain  numéro  une  page  où 
seront  recueillies  des  lettres  qui  nous  sont 
parvenues  de  nos  anciens  en  service  actif  aux 
quatre  coins  du  monde.  "Quiconque  ne  voit 
guère  n'a  guère  à  dire  aussi".  Les  détails 
que  nous  apporteront  ees  extraits  ne  peuvent 
manquer  d'Intéresser  tous  nos  lecteurs. 
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Folklore  et  musique        Le  rire  et  le  sourire 


1   ■ — .■  i  ■ . 
Un  étudiant  de  France  MBS  écrit 


/ 


K  . 


Un  compositeur  russe,  Gllnxa,  lui-même  au- 
teur d'un  opéra  Inspiré  de  chants  nationaux,  di- 
sait: "C'est  le  peuple  qui  crée,  nous  nous  conten- 
tons de  conserver  et  de  modifier."  C'était  mar- 
quer en  une  phrase  lapidaire,  -toute  sa  compré- 
hension du  folklore,  toute  sa  conTiance  en  ses 
moyens  d'expression.  Car  le  folklore  est  essen- 
tiellement du  peuple,  de  la  terre  de  chaque  pays. 
Il  a  jailli  spontanément  des  misères  et  des  joies, 
des  libertés  et  de  l'esclavage:  11  est  l'expression 
des  sentiments  les  plus  Intimes,  les  plus  profonds 
et  les  plus  caractéristiques  de  chaque  peuple:  le 
folklore  est  vrai,  et  demeure  le  fondement  d'une 
musique  nationale,  indépendante  de  toute  autre, 
;t  môme  de  toute  musique,  plus  ou  moins  direc- 

Asservie  sous  le  régime  autrichien,  la  Tchéco- 
slovaquie, vit  son  peuple  à  l'âme  sentimentale  et 
à  l'esprit  exubérant,  s'exprimer  dans  son  opéra 
national:  "La  Fiancée  vendue"  de  Smétana,  com- 
me dans  ceux  moins  connus  de  Jaromir  Weinber- 
ger,  et"  de  Janadek;  "Schwanda,  le  joueur  de  cor- 
nemuse," et  "Jenufa,  Kata",  issus  des  thèmes  de 
folklore. 

Dans  "La  Vie  pour  le  Tsar",  écrit  par  Glinka, 
au  19e  siècle,  on  sent  déjà  les  signes  avant- 
coureurs  de  la  sanglante  révolution,  qui  devait, 
quelques  années  plus  tard,  déchirer  la  Russie. 
Mais,  son  opéra  national,  celui  qui  est  le  plus  du 
peuple,  de  qui  il  vient,  et  à  qui  il  parle,  c'est,  jus- 
qu'ici, Boris  Godounov,  une  des  oeuvres  les  plus 
caractéristiques,  et  les  plus  réalistes  de  l'idiome 
musical. 

En  Autriche,  il  y  eut  la  "Flûte  enchantée",  ©& 
pour  la  première  fois,  un  auteur  classique  s'inspi- 
rait véritablement  de  la  terre  dans  la  création 
d'un  rôle:  et  c'est  pour  le  naïf  Papageno,  que 
Mozart  a  fait  pénétrer  cette  musique  sur  la  scène 
lyrique. 

Le  folklore-danse,  tout  autant  que  son  frère 
le  chant,  sut  fournir  toutes  les  ressources  néces- 
saires à  l'inspiration.  Au  19e  siècle,  on  vit  se 
développer  un  véritable  engouement  pour  la  valse, 
qui  à  ses  débuts,  n'était  qu'une  modeste  danse 
campagnarde  de  l'Autriche,  le  landler.  Chaque 
génération  la  modifiait,  en  accélérait  le  mouve- 
ment, et  en  accroissait  le  développement  rythmi- 
que et  mélodique.  Fokine,  écrivit  la  chorégraphie 
du  "Spectre  de  la  Rose",  sur  l'"Invitation  à  la 
valse"  de  Weber,  et  Richard  8trauss,  dans  son 
"Rosenkavalier",  «—  le  Chevalier  à  la  Rose,  —  fait 
d'une  /aise,  au  lieu  d'un  menuet,  comme  il  con- 
venait à  l'époque,  le  thème  principal  de  l'opéra. 
Mais  les  salons  s'emparèrent  aussi  d'autres  dan- 
ses paysannes:. les  mélodies  s'amplifièrent,  devin- 
rent de  plus  en  plus  compliquées,  jusqu'à  attein- 
dre sur  la -scène  une  véritable  apothéose.  Désor- 
mais une  suite  de  ballet  comprend  une  valse  avec 
variations,  une  polonaise,  une  polka,  une  ma- 
zurka, et  se  termine  souvent  par  un  quadrille  et 
un  cotillon.  Dans  Faust,  la  scène  de  la  kermesse, 
était  une  valse  de  salon  fondée  sur  des  thèmes  fla- 
mands. La  Farandole  de  r Artésienne,  est  encore 
plus  française  qu'espagnole;  la  scène  de  jeu  de 
la  Traviata  est  un  curieux  mélange  de  danses 
hongroises,  espagnoles,  et  italiennes. 

Que  l'on  passe  maintenant  en  revue  les  maî- 
tres, on  verra  que  tous  se  sont  plus  ou  moins  lais- 
sés influencer  par  le  folklore  de  leur  pays.  Ecou- 
ter la  musique  tzigane,  ces  czardas  enflammées, 
D'est  entendre  l'âme  slave  qui  y  chante,  l'âme 
slave  dans  ses  explosions  de  joie  et  de  douleur, 
l'âme  slave  avide  de  liberté,  des  grands  espaces; 
entendre  les  mélodies  douces  et  tendres  de  l'Ita- 
lie, c'est  en  saisir  le  soleil,  la  poésie,  le  goût  des 
arts;  parcourir  les  sphères  débordantes  de  vie  du 
boléro  ou  du  tango  espagnol,  c'est  comprendre 
-le  peuple  passionné,  ami  du  rythme  et  friand  de 
spectacles  sanglants;  découvrir  la  musique  asia- 
tique, au  timbre  si  étrange  qu'on  ne  sait  s'il  agace 
ou  s'il  plaît,  s'il  ennuie,  ou  s'il  charme,  c'est  sai- 
sir la  réflexion  de  cette  race  énigmatique  au  vi- 
sage fermé,  insensible  à  toute  émotion;  jouir  des 
"spirituals',  de  "Jésus  will  lead  me".  "Ole  Man 
River"  "Abraham",  "Jéricho",  c'est  connaître  ces 
opprimés,  ces  optimistes,  aussi,  ces  entêtés,  ces 
malheureux  que  sont  les  noirs  en  pays  civilisés. 
Et  notre  folklore  a  nous,  notre  musique  &  nous, 
nos  'Raftsman",  notre  "Bal  chez  Boulé",  notre 
"Claire  Fontaine",  pour  ne  nommer  que  ceux-là! 
Tour  à  tour  "tendre,  passionnée,  douce,  gale,  mé- 
lancolique", synthèse  de  l'âme  canadienne,  notre 
folklore  reflète  vraiment  l'âme  canadienne. 

Mais  ce  souci,  si  l'on  peut  dire,  de  revenir  au 
folklore  comme  à  la  source  de  toute  inspiration 
nationale,  se  comprend  et  s'explique  de  par  la 
musicalité  et  l'harmonie  des  mélodies  fondées  sur 
les  thèmes  qu'il  inspire.  Qui  pourrait  le  nier 
après  avoir  entendu  les  bijoux  d'orchestration 
symphonique  d'Hector  Oratton,  et  l'art  féerique 
des  harmonisations  '"Oscar  O'Brien  telles  qu'in- 
terprétées par  le  célèbre  Quatuor  Alouette?  Nos 
artistes  canadiens,  tout  comme  les  maîtres,  s'ils 
s'inspirent   toujours   du   peuple,  produiront   des 


Le  rire  et  le  sourire  sont  deux  expressions  bien 

différentes  et  bien  caractéristiques  de  la  person- 
nalité et  de  la  pensée.  S'ils  étaient  toujours  francs, 
ils  suffiraient  (l  eux  seuls  à  nous  faire  connaître. 
Vous  est-il  déjà  arrivé  d'entendre  rire  sans  voir 
l'auteur?  Immédiatement,  vous  vcus  êtes  fait  une 
idée  de  la  personne  en  question.  Ainsi,  nous  pou- 
vons dire  que  le  rire  est  très  indicateur  de  la  per- 
sonnalité. -~-N^-ac««*f,i*"^ 

Si  les  gens  étaient  toujours  sincères  dans  l'ex- 
pression de  leurs  sentiments  par  le  rire,  quelle  fa- 
cilité alors  pour  le  psychologue  pour  connaître 
ses  sujets.  Mais  malheureusement,  il  y  a  beau- 
coup de  manières  de  rire.  Par  exemple:  il  y  a  le 
rire  franc  et  gai  sans  trop  de  bruit  comme  celui 
des  personnes  sages,  le  rire  épais  et  bruyant  des 
alcooliques  en  liesse,  le  rire  moqueur  de  certains 
étudiants  abordant  une  personne  illettrée,  le  rire 
faux  des  romantiques,  le  rire  à  l'envers  des  Roger- 
bon-temps,  le  rire  en:  aspirant  qui  est  ridicule 
comme  ceux  qui  l'exécutent,  le  rire  perlé  de  ces 
ultra-snobs,  le  rire  étouffé  des  hypocrites,  le  rire 
bref  et  contenu  des  anémiques  intellectuels,  le  rit£ 
niais  des  incompris,  le  rire  par  cris  ou  fou  rire  de 
ceux  qui  rient  sans  raison.  De  tous  ces  rires,  le 
premier  est  le  seul  bon. 


Méfions-nous  de  ces  gens  qui  ne  rient  jamais 
pour  avoir  l'air  des  sages,  ou  encore  pour  ne  pas 
briser  les  traits  de  leur  triste  figure.  Plaignons 
aussi  ceux  qui  rient  à  gorge  déployée.  Aimons  les 
personnes  naturellement  gaies;  elles  sont  aima- 
bles, elles  sont  franches. 

Même  si. le  rire  est  un  indice  de  la  personna- 
lité, te  sonrtre"TeTte  toujours  plus  éloquent  que  le 
rire.  Le  rire  n'est  jamais  qu'un  réflexe;  tel  le  per- 
roquet parle  sans  penser,  pleure  sans  chagrin  et 
rit  sans  raison.  Le  sourire  est  souvent  une  action 
réfléchie;  il  parle  et  il  exerce  une  influence. 

Comme  le  rire,  il  y  a  plusieurs  sortes  de  sou- 
rires. Il  y  a  des  sourires  de  simple  politesse,  les 
sourires  forcés,  parfois  moqueurs,  insolents,  or- 
gueilleux, des  sourires  de  mépris,  stupides,  des 
sourires  de  gourmandise,  mais  de  tous  ceux  déjà 
mentionnés,  il  n'y  en  a  pas  un  qui  vaille  le  sou- 
rire des  amoureux: '-. — 

Ne  ferions-nous  pas  souvent  l'impossible  pour 
recevoir  un  sourire  longtemps  attendu? 

Le  comble  du  spiritualisme  est  d'avoir  de  l'es- 
prit sans  être  méchant;  car  il  est  toujours  facile 
de  sourire  et  de  rire  de  ses  semblables. 

Il  n'y  a  pas  de  règle  pour  le  rire.  Il  reste  donc 
à  chacun  de  garder  une  juste  mesure,  quand  U 
rit,  en  s'observant  sévèrement.  Quant  au  sourire, 
on  peut  encore  moins  lui  imposer  des  restrictions, 
puisqu'il  est  un  mouvement  naturel  qui  émane  du 
sentiment  qui  l'inspire. 

Alors  de  quelle  beauté  est  le  regard,  s'il  équi- 
vaut à  un  sourire? 

Le  rire  est  réternuement  de  V esprit;  le  sourire 
est  le  frisson  du  coeur. 

Maxime  GUITARD. 


chefs-d'oeuvre.  Beethoven,  et  Chopin  ont  tous 
deux  écrit  des  Ecossaises,  Chopin  des  Mazurkas, 
et  des  Polonaises,  directement  tirées  des  danses 
slaves  polonaises,  sans  compter  les  Thèmes  et  Va- 
riations sur  des  airs  populaires,  et  les  nombreuses 
réminiscences  de  folklore  disséminées  un  peu  par* 
tout  dans  ses  valses,  études,  nocturnes, 'et  sona- 
tes; Dvorak  dans  ses  "Songe  my  mother  taught 
me",  s'est  inspiré  essentiellement  sur  le  folklore 
slave;  dans  sa  Symphonie  du  Nouveau-Monde, 
c'es\  l'âme  nègre  qull  a  traduite;  et  Brahms,  et 
Lizt,  dans  leurs  Danses  hongroises,  ont  immor- 
talisé la  Bohème,  et  la  Hongrie,  les  tziganes,  et 
.38  paysans  de  leurs  pays.  Oranados  ,et  Albeniz, 
en  Espagne,  dans  leurs  séguedilles  tangos,  paso 
doble,  et  Danses  espagnoles,  ont  laissé  â  la  posté- 
rité l'âme  castillanne. 

On  n'en  finirait  pas  d'analyser  tous  les  élé- 
ments populaires  employés  par  les  compositeur» 
de  chaque  pays  et  même  de  cnaque  contrée  1  Pro- 
clamer la  non -importance  et  la  non-musicalité  du 
folklore,  c'est  rayer,  de  ce  fait,  toutes  les  oeuvres 
de  ces  maîtres  du  domaine  éthéré  de  l'harmonie 
et  de  la  mélodie,  du  royaume  de  la  Vie.  Car  les 
chants  de  folklore  sont  plus  que  de  la  musique: 
ils  sont  la  vie  du  peuple.  Ces  chansons  sont  Insé- 
parables de  la  vie  quotidienne;  elles  ont  été  les 
lamentations  du  peuple,  leur  colère,  leur  force 
au  temps  de  crise,  une  source  d'élévation  et  de 
lutte.  Ces  chansons  nous  disent  plus  sur  la  vie 
intime  du  peuple  que  tous  les  manuels  d'histoire: 
elles  ne  sont  pas  truquées:  leur  langage  est  sim- 
ple, direct,  familier,  vrai  et  sincère:  cm  ne  s'y 
trompe  pas.  Connaître  le  folklore  d'un  peuple, 
c'est  connaître  ce  peuple,  et  voila  pourquoi  toute 
vraie  musique  nationale  doit  l'avoir  à  aa  base. 

MyrelDe  Barrette, 
CeOèf c  Bruyère   '44 


Résistance  universitaire 

par    LOUIS   DE  BROUCKERE 
(Le  Quartier  Latin) 

L'un  des  symptômes  les  plus  encourageants  de 
ce  renouveau  démocratique  qui  se  manifeste  dans 
le  monde  est  la  part  remarquable  que  prennent 
les  universités  à  la  lutte  contre  l'occupation  na- 
zie. Partout  les  grands  centres  d'étude  figurent 
aussi  parmi  les  centres  principaux  de  là  résis- 
tance, et  c'est  à  l'endroit  même  où  la  pensée 
s'élève  le  plus  haut  que  l'on  sent  le  plus  inten- 
sément le  besoin  de  liberté. 

Les  autorités  nazies  ont  agi  contre  les  univer- 
sités avec  une  brutalité  toute  •  particulière.  La 
déportation  des  étudiants  d'Oslo  n'en  est  qu'une 
preuve  entre  mille.  Mais  nulle  part  la  jeunesse 
estudiantine  n'a  cédé.  Plutôt  que  de  se  courber 
devant  la  volonté  du  maître,  nombreux  sont  ceux 
qui  ont  accepté  l'horreur  des  camps  de  concen- 
tration ou  ont  pris  le  maquis.  On  se  sent  le  coeur 
étreint  d'angoisse  en  pensant  â  leur  sort.  Mais 
on  est  fier  d'eux,  et  l'on  se  sent  soulevé  par  une 
grande  espérance  en  songeant  à  la  génération 
montante  qui  se  forme  maintenant  &  si  rude  éco- 
le et  dont  les  caractères  seront  si  exceptionnelle- 
ment trempés. 

La  résistance  des  étudiants  constitue  la  ré- 
ponse la  plus  directe  et  la  plus  péremptoire  â 
la  prétention  si  longtemps  formulée  par  les  fas- 
cismes  les  plus  divers  d'être  portés  au  pouvoir 
par  la  volonté  de  la  Jeunesse  et  d'en  représenter 
l'esprit. 

Il  est  incontestable  qu'en  Allemagne,  en  Ita- 
lie et  ailleurs  la  proportion  des  jeunes  dans  les 
bandes' totalitaires  a  été  longtemps  considérable. 
L'aventure  à  courir  séduisait  les  imaginations  de 
vingt  ans. 

Et  puis,  les  fascismes  résultent  de  causes  pro- 
fondes, répondent  à  des  Influences  sociales  ex- 
ceptionnelles, et  par  là  même  neuves.  La  plas- 
ticité que  la  jeunesse  conserve,  la  rend  plus  sen- 
sible que  l'âge  mûr  aux  impressions  les  plus  ré-  1 
centes.  Cest  par  là  qu'elle  est  supérieure  à  ses 
aînés  durant  les  périodes  ou  le  monde  progresse. 
C'est  par  là  aussi  qu'elle  cède  d'abord  quand  le 
moral  s'affaisse  et  que  le  monde  connaît  un  ins-  . 
tant  de  déclin 


Mais  parce  qu'il  y  avait  de  jeunes  fascistes 
bruyants,  brutaux,  cyniques,  on  a  souvent  com- 
mis l'immense  erreur*  de  croire  que  la  Jeunesse 
entière  était  totalitaire,  que  l'esprit  de  liberté 
était  mort  et  .que  nous  vivrions  désormais  dans 
un  monde  soumis,  où  l'adolescent  aurait  cessé 
d'être  ce  qu'il  est  depuis  le  commencement  du 
monde,  ne  trouverait  plus  sa  joie  dans  cette  dé- 
couverte de  soi,  ce  développement  de  sa  person- 
nalité qui  est  l'essence  même  de  la  vie  libre,  mais 
seulement  de  l'obéissance,  totale,  sans  courage, 
sans  pensée,  aux  ordres  du  chef.  Les  faits  vien- 
nent de  donner  â  ces  pronostics  affligeants  le 
plus  éclatant  des  démentis. 

Nulle  part  l'esprit  de  la  Jeunesse  ne  se  mani- 
feste plus  clairement  "que  dans  les  Universités, 
et  jamais  les  Universités  n'ont  été  conquises  par 
l'esprit  de  soumission.  Il  a  pu  pénétrer  dans  nos 
facultés  durant  les  années  où  la  crise  morale  du 
monde  a  été  la  plus  intense.  Jamais  U  n'y  a 
régné  sans  partage.  Toujours  U  a  vu  se  mani- 
fester contre  lui  une  vive  résistance.  Ceux  qui 
ont  été  à  même  de  voir  de  près  le  monde  des 
étudiants  savent  que  la  réaction  démocratique 
contre  tous  les  fascismes  s'y  manifestait  déjà, 
ardente,  triomphante  même,  bien  avant  la  pré- 
sente guerre.  Maintenant,  l'esprit  de  liberté  s'af- 
firme avec  une  telle  force  qu'elle  commande  l'at- 
tention même  de  l'observateur  le  plus  superficiel. 

Cet  esprit  de  résistance  qui  s'affirme  main- 
tenant de  façon  si  évidente  est  d'autant  plus 
digne  de  remarque  que  le  milieu  universitaire  où 
il  se  manifeste  a  cessé  depuis  longtemps  d'ap- 
partenir à  une  classe  particulière  de  la  popu- 
lation. A  côté  du  jeune  homme  ou  de  la  jeune 
fille  venus  de  familles  aisées,  on  trouve  dans 
les  auditoires  des  grandes  écoles  un  nombre  crois- 
sant de  boursiers,  et  l'on  y  voit  grandir  aussi  U 
proportion  de  ceux  qui  poursuivent  leurs  étudej 
tout  en  gagnant  leur  vie.  Je  me  rappelle  l'un 
de  mes  élèves  qui  suivait  tout  le  Jour  les  exer- 
cices académiques  après  avoir  travaillé  la  plut; 
grande  partie  de  sa  nuit  comme  ouvrier  bou- 
langer 1 

Ce  qui  caractérise  dans  tous  les  pays  la  ré- 
sistance   universitaire,    ce    n'est    pas    seulement 
l'énergique  courage  avec  lequel  elle  est  menée, 
mais  l'esprit   d'unanimité    dans    lequel    elle    uH 
poursuit. 

En  Belgique  par  exemple,  les  quatre  univer- 
sités étalent  d'esprit  assez  différent.  A  celle  de 
Bruxelles  qui  se  réclame  du  libre  examen  s'op- 
posait à  Louvaln.  l'Université  catholique.  Nous 
avions  à  Gand  un*  université  où  s'exprimait 
l'esprit  de  la  Flandre,  et  à  Liège  «ne  autre  où 
se  traduisait  l'esprit  wallon.  Or  ces  quatre  insti- 
tutions de  haut  enseignement  rivalisent  de  sèle 
(Matalseaft?» 


Sans  Pépin,   Varsity 
restera-t-il  invincible  ? 

L'an  dernier,  les  Commandos  d'Ottawa,  dans 
leur  marche  triomphale  vers  la  coupe  Allan,  ont 
tellement  ébloui  les  fervents  de  la  Capitale  que 
l'on  craignait  fortement  pour  la  sauvegarde  du 
gouret  durant  cette  saison.  "Les  gens  furent  gâ- 
tés par  ce  Jeu  professionnel",  disait-on.  Com- 
ment expliquer,  alors,  que  le  hockey  amateur  soit 
plus  que  jamais  en  vogue  dans  notre  ville? 

Les  motifs  sont  nombreux  mais  il  en  est  un 
en  particulier  que  nous  admettons  avec  plaisir 
et  avec  fierté:  c'est  le  Jeu  de  calibre  supérieur 
qu'ont  fourni  les  vaillants  porte-couleurs  de 
l'Université  d'Ottawa.  En  effet,  notre  équipe  se- 
nior fila  â  travers  une  cédule  de  douze  parties 
sans  connaître  l'amertume  de  la  défaite  et  cha- 
cune de  ces  rencontrer  fut  caractérisée  par  un 
entrain  farouche,  un  esprit  d'équipe  merveilleux, 
de  dures  mises  en  échec,  et  une  foule  de  buts. 
Les  partisans  goûtaient  pour  ainsi  dire  à  la  vic- 
toire et  ils  quittaient  le  palais  de  la  rue  Argyle 
émus,  pleinement  satisfaits.  Dans  les  bureaux, 
sur  la  rue.  dans  les  magasins  du  coin  (v.g.  'Bi- 
dou"),  les  vieux  connaisseurs  s'accordaient  tous 
à  dire  que  le  hockey  fourni  par  les  nôtres,  sur- 
tout dans  leurs  rencontres  avec  le  collège  St-Pa- 
trlce,  était  mieux  que  celui  des  Commandos.  La 
cédule  terminée,  le  Varsity  rencontrait  les  Irlan- 
dais dans  les  finales  et  le  mot  d'ordre  était:  "Ne 
manquons  pas  cette  série  épique!" 

Varsity:  5  —  St.  Pat's:  5 

Une  foule  de  2,500  personnes  assistait  à  la  pre- 
mière Joute  et  pour  deux  périodes,  fut  surprise 
par  la  belle  tenue  de  St.  Pat's  qui  avait  pris  une 
avance  de  4  à  3.  Dans  la  dernière  période,  -un 
accident  pénible  à  Robert  "Bob"  Pépin  abaissa  le 
moral  des  partisans  du  grenat  et  gris.  Sur  la 
glace,  cependant,  Johnny  Muretich  ramena  ses 
co-équipiers  par  ses  efforts  surhumains,  toute 
l'équipe  semblait  alors  être  Infusée  par  une  nou- 
velle énergie  et  lorsque  sonna  la  sirène  pour 
annoncer  la  fin  de  la  partie,  les  nôtres  avalent 
égalisé. le  pointage,  5  à  5.  Par  ses  trois  buts, 
Johnny  Muretich  avait  évité  la  première  défaite 
de  la  saison  â  ses  copains.  Les  protégés  du  Rév. 
P.  Boisvcrt  perdaient  ainsi  leur  capitaine,  leur 
pilier  offensif,  leur  meilleur  compteur,  leur  inspi- 
ration, celui  qui  avait  terminé  la  saison  en  tête 
des  compteurs  avec  35  points.  Nous  nous  em- 
pressons de  dire  que  sa  blessure  à  la  joue;  trop 
délicate  pour  l'exposer  au  moindre  choc,  fut  pure- 
ment accidentelle,  comme  nous  l'a  affirmé  "Bob" 
lui-même. 

- 
Varatty :  €  —  81,  Pat'»:  «    . 

La  deuxième  joute  fut  très  fertile  en  émotions 
mais  le  résultat  final  était  une  autre  égalité,  cette 
fois-ci  par  le  pointage  de  6  à  6.  Johnny  Mure- 
tich, notre  brillant  centre,  fournit  la  plus  belle 
exhibition  Individuelle  jamais  vue  au  palais  Brun- 
ton.  Johnny  enregistra  quatre  buts  et  donna  sans 
cesse  du  fU  à  retordre  à  8t.  Pat's  par  son  jeu 
agressif.  André  D'Aoust  le  talonna  de  près  et  ses 
efforts  surhumains  ont  mérité  à  cette  deuxième 
ligne  dont  il  est  le  pivot,  la  réputation  de  "back- 
checkers"  inlassables.  Dagenais  du  Ht.  Pat's  avait 
peut-être  l'air  "cute",  selon  une  admiratrice,  mais 
ses  élans  furent  vains  contre  Tl-D*Aoust. 
J.-P.  Berthel  y  alla  de  deux  buts  et  malgré  sa 
petite  taille,  11  a  bafoué  à  maintes  reprises  les 
"Commandos"  Dunlap,  Lafleur  et  Dagenais. 

Nos  fameuses  défenses.  Vie  Landriault  et  Bob 
Leroux,  ont  mérité  le  titre  "hommes  de  fer"  par 
un  effort  magistral  de  soixante  minutes  (Il  n'y  a 
pas  eu  de  surtemps).  Jouant  du  gouret  scientifi- 
que et  dépourvu  de  rudesse,  Us  formèrent  une  bar- 
rière infranchissable  devant  le  gardien  de  buts 
Marcel  "Véxina''  Auger.  Ray  Cuillerier  et  Yves 
Sarra-Bournet  ont  su  plaire  â  tous  par  leur  jeu 
solide.  Léon  Clouthler  fut  choisi  par  le  pilote 
Aille  Oariand  pour  remplacer  Pépin  et  11  s'est 
dépensé  corps  et  âme  pour  justifier  la  confiance 
qui  lui  était  attribuée  par  son  pilote  et  son  gérant, 
le  populaire  Jean-Paul  Dubé.  Inspirés  par  Mure- 
tich, D'Aoust,  et  Auger,  le  Varsity  avait  mérité 
une  avance  de  6  à  5  deux  minutes  avant  la  fin; 
et  8t.  Pat's  profitant  d'une  punition  à 
Muretich,  égalisa  le  pointage.  Ainsi,  après  deux 
matches  nuls,  cette  série  de  deux  parties  dans  trois 
se  voyait  prolongée  davantage  pour  ne  recom- 
mencer que  le  8  et -le  11  mars.  **** 

Ce  repos  de  deux  semaines  est  en  réalité  avan- 
tageux pour  les  nôtres  puisqu'ils  pourront  se  re- 
mettre des  chocs,  coups,  et  blessures  légères  re- 
çues dans  ces  deux  rencontres.  Les  représentants 
du  Vert  et  Jaune  ne  cessèrent  pas  de  jeter  leur 
poids  avec  Insouciance  mais  la  rapidité,  l'esprit 
d'équipe  admirable  de  nos  gars  seront  les  fac- 
teurs décisifs  de  cette  lutte  acharnée.    En  plus, 

beau  support  moral  que  leur  ont  donné  Jus- 
qu'Ici les  étudiants  et  les  étudiantes  les  poussera 
assurément  4  de  plus  brillants  exploits  ! 

Femand  LaBresse. 


Entremets  sportifs 

O  rage!  6  désespoir!  ô  vieillesse  ennemie! 
N'ai- je  tant 'vécu  que  pour  cette  pneumonie?  - 

♦    ♦ 

Bonjour,  les  gars!  Nous  reprenons  notre  page 
sportive  avec  un  plaisir  ostensiblement  marqué, 
avec  un  surplus  de  délicieux  entremets,  et,  mal- 
heureusement, avec  un  poumon  perforé.  Tout 
d'abord,  des  orchidées  à  Jean  Rochon,  dont  les 
efforts  comme  rédacteur  sportif  durant  notre 
congé  furent  loués  de  toutes  parts*  Espérons  que 
Ti-Jean  visitera  de  nouveau  nos  bureaux  de  ré- 
daction avant  son  départ  pour  l'Aviation  ... 

♦        ♦ 

"Tiger"  Delisle  pourra  dire  adieu  à  son  Aima 
Mater  avec  de  nombreux  souvenirs  de  diverses  oc- 
cupations: en  effet,  le  "Tigre"  s'est  déjà  jeté  dans 
le  canal,  il  a  lavé  des  fenêtres,  il  a  porté  des  télé- 
grammes, et  maintenant  voici  qu'il  est  choisi 
"check-boy"  par  ses  confrères  de  commerce.  Dé- 
voué et  fidèle,  U  réserve  toujours  un  coin  spécial 
pour  le  chapeau  de  votre  correspondant  .  .  . 


Les  journaux  anglais  l'appellent  maintenant 
"Dag",  car  U  brille  comme  une  étoile.  Et  pourquoi 
pas:  avant  chaque  partie,. Emile  se  vide  une  bou- 
teille de  brillantine  sur  la  tête  .  . . 

♦  ♦ 

Malgré  ses  deux  billets,  Jean-Marie  S.  n'a  fu 

entendre  Yehudi  Menuhin  qu'une  seule  fois  .  .a 

-%  • 

♦  ♦ 

Dans  la  ligue  Nationale,  les  Canadiens  conti- 
nuent leur  vive  allure  à  la  grande  joie  et  surpri- 
se de  leurs  nombreux  partisans.  Kilby  MacDonald, 
la  meilleure  recrue  en  1940,  comme  membre 
des  Rangers  de  New-York,  nous  a  affirmé  lors 
d'une  entrevue,  que  l'équipe  de  Tommy  Gorman 
possède  trois  bonnes  lignes  rapides,  une  défense 
très  solide,  un  cerbère  invincible:  en  un  mot,  une 
équipe  bien  balancée  qui  ne  veut  jamais  admettre 
la  défaite  .  .  . 

♦  -    ♦ 

Grenat  et  Gris  vs  Bleu  et  Or  45-32.  Les  étu- 
diants de  Wniversité  de  Montréal  ont  subi  une 
deuxième  défaite  dans  notre  gymnase  samedi  soir. 

♦    ♦ 

Citations  célèbres:  G.  Valois:  "Le  système 
nerveux  (I  hope,  I  hope)".  —  Florian  Carrière,  à 
une  assemblée:  "Ça  paierait  plus  de  calculer  dix 
sous  par  personne  que  dix  sous  par-  tête". —  Léo 
Daigneault:  "I  dood  it!"— Ti-Jean  R.:  "On  cultive 
des  noix  brésiliens  à  Uplands'*.  —  Eddie  "Timo- 
shenko"  Bourque:  "Ça  va  te  coûter  trente  sous 
pour  f  en  procurer  un  autre".— Rousseau,  en  phy- 
siologie: "Pourquoi  l'homme  ne  respire-t-il  pas 
comme  la  femme?"  ... 

♦  ♦ 

"Coûts"  L.  est  parti  à  Vancouver:  "Charlie" 
M.  va  faire  les  foins  tandis  que  le  soleil  brille, 
n'est-ce  pas  Colette?  .  .  . 

Inutile  de  demander  aux  étudiants  de  se  met- 
tre ensemble  aux  joutes  du  vendredi  soir,  car, 
depuis  les  deux  dernières  parties,  nos  invincibles 
porte-couleurs  ont  mérité  les  applaudissements  de 
la  foule  entière.  Partisans,  adversaii  es,  étrangers, 
tous  ont  admiré  le  jeu  supérieur  des  nôtres  .... 

♦  ♦ 

L'ami  Jean  Laframboise,  selon  le  rapport  of- 
ficiel de  nos  gencives,  a  acheté  ses  beignes  chez 
la  compagnie  Canada  Cernent.  P[s.:  Ils  font  de 
jolis  chandeliers  .  .  . 

♦  ♦ 

Record  de  la  semaine:  "Cheers,  cheers  for  Ot- 
tawa V",  par  Pep  "Swoonatra1'  Laçasse  •  •  •  . 


Ballon  au   panier 

CJE.OC.  34  —  Sailors    37 

53  —  Staff  Clerks  48 
"         28  —  Uplands  37 
42  .—  Rockcllffe  31 
28  -r  Sailors  38 
38  —  Montréal  34 

Pour  la  troisième  année  consécutive,  Ray  Le- 
febvre  guidera  son  équipe  dans  les  séries  élimi- 
natoires de  la  ville.  Cette  fois-ci,  l'Université  sera 
représentée  dans  la  ligue  intermédiaire.  Pera-t- 
elle  bonne  figure?  Avec  aucune  prétention  de  ma 
part  et  ayant  foi  dans  mes  co-équipiers.  J'oserais 
porter  ma  témérité  à  prédire  que  si  la  chance  leur 
sourit  le  moindrement,  nos  gars  remporteront 
un  autre  championnat.  Un  seul  obstacle,  le  man- 
que d'expérience,  les  a  obligés  de  baisser  pavillon 
devant  les  Sailors  et  une  fois  acquise,  cette  expé- 
rience aura  son  pesant  d'or  dans  les  finales. 

Présentement,  notre  club,  représentant  le 
C.E.O.C.,  Joue  des  parties  d'exhibition  dans  là  li- 
gue de  défense  nationale.  Les  succès  remportés 
jusqu'ici  ont  requis  de  nombreuses  heures  de  pra- 
tique et  de  désintéressement  de  la  part  du  pilote 
et  de  ses  protégés.  Ray  Lefebvre,  le  spécialiste  de  ,. 
la  perfection,  le  renard  qui  sait  si  bien  développer  - 
de  jeunes  talents,  a  un  merveilleux  système:  ame- 
ner ses  charges  peu  à,  peu  à  leur  meilleur  état  phy- 
sique et  moral  pour  les  éliminatoires. 

Le  pilier  offensif  de  l'équipe  est  sans  con- 
tredit "Pep"  Laçasse  qui,  par  son  jeu  scientifique, 
ses  lancers  précis,  et  ses  trucs,  est  une  inspiration 
pour  ses  coéquipiers.  En  réalité,  "Pep"  est  50% 
du  succès  de  l'équipe. 

A  la  suite  de  la  perte  de  Fern  LaBrosse  (qui 
peut  à  peine  se  soumettre  à  un  rôle  de  spectateur), 
un  problème  se  posait:  qui  pourrait  remplir  les 
souliers  de  ce  joueur?  Aucun  membre  du  Varsity 
ne  se  sentait  à  la  hauteur  de  la  situation.  C'est 
alors,  comme  par  coup  du  Destin,  que  nous  arriva 
Ted  Edwards,  habile  et  agressif  joueur  de  défen- 
se. Ses  lancers  du  centre  et  ses  mises  en  échec  ont 
donné  du  courage  aux  jeunes  collégiens  et  il  sait 
toujours  émettre  un  bon  mot  encourageant,  si 
parfois  on  a  failli  à  la  tâche. 

On  ne  peut  guère  passer  sous  silence  le  Jou- 
eur d'avant  Gaétan  Valois.  "Gates",  le  joueur  le 
plus  agressif  du  eentre,  jouit  d'une  habileté  sur- 
prenante à  s'éloigner  de  son  adversaire  pour  at- 
traper la  balle  et  compter  une  douzaine  de  points 
par  partie. 

Dick  Parisien  est  un  candidat  sérieux  pour  le 
titre  "recrue  de  l'année".  Il  a  suivi  les  conseils  ap- 
propriés de  son  pilote  et  aujourd'hui  il  est  une  ve- 
dette établie.  Jean  Rochon,  malgré  un  repos  de 
quelques  années,  est  encore  un  Joueur  rapide  qui 
sait  trouver  le  filet  dans  les  nfements  opportuns. 
"Ben"  Benoit  demeure  toujours  le  joueur  le  plus 
calme,  le  plus  beau  à  suivre,  tandis  que  Roger 
Harcc,  "Co"  Rochon,  Hector  Laçasse  et  Marc  Ro- 
chon sont  toujours  prêts  à  donner  un  coup  de 
main. 

A  Roger  Bernier  revient  la  charge  ingrate  de 
gérant  et  "Colon"  se  tire  d'affaires     admirable- 
ment. H  a  le  tour  de  tenir  les  gars  ensemble    et 
quelquefois  d'en  placer  un  ou  deux.  Si  cela  est  ta-     5 
che  facile,  demandez-le  aux  préfets  de  discipline. 

Voilà,  messieurs,  le  nucléus  du  Varsity,  et  les 
raisons  pour  lesquelles  il  méritera  sous  peu- 4m 
nouveau  championnat.  Ne  vaut-il  donc  pas  la 
peine  que  vous  les  encouragiez  de  tout  votre  opos- 
sum"?  Eh  bien!  alors  .  .  . 

Louis    RI  CHER 


Ambitions  de  quelques  finissants:  "Chocolaté 
Soldier"  Paquet:  président  de  Laura  Secord.  — 
"Tiger"  D.  Dèlisle:  ministre  des  finances  —  "Ju- 
niof  Lapensée:  prendre  des  cours  de  C.E.O.C.  par 
correspondance  —  Pierre  Jutras:  aumônier  det 
"Quacks"  —  J.-P.  Marchand:  couper  les  frisettes 
de  "Yousef"  Major  —  Gilles  Leduc:  se  faire  pous- 
ser des  bosses  d'intelligence  .  .  . 

♦  ♦ 

Echos  de  Montréal:  les  "stags"  de  la  Métro- 
pole (surtout  celui  du  CJE.O.C),  on  en  revient 
bien.  Témoin:  Joe  Richer  —  On  essaie  de  trouve? 
combien  de  fois  "Nick"  Bélanger  a  fait  l&  tour  dé 
la  gare  Windsor  (364-365?). 

♦  ♦ 


U 
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"Cum  grano  salis":  l'adresse  de  Rémi  Lalon- 
de,  biographe  par  excellence  et  maître  dans  l'art 
des  "square  dances".  —  "Jackie"  S.  montant  et 
Cassant  les  côtes. — Janine  D.  et  O.  B.  faisant  rou- 
te avec  des  artistes.  Celle-ci  oublia  sa  voix  sur  la 
rue  Ste-Catherine;  seule  cure:  un  nouveau  voya- 
ge pour  la  retrouver  —  Oh!  que  c'est  amusant  les 
longues  distances  de  Moncton,  le  mercredi  soir, 
du  moins  ça  fait  toujours  plaisir  —  Nous  désirons 
offrir  du  fil  et  une  aiguille  à  une  malheureuse  du 
cours  d'espagnol;  Blondinette  pourrait-il  donner 

un  coup  de  matn?  . . , 

■ 


— . 


Fernand  LaBrosse. 
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De   la   balance  aux   gémeaux 


On  nous  a  mainte  foi»  reproché  que  cea  humbles  er 
aaia  da  chronique  universitaire  étaient  d'une  extension 
quelque  peu  restreinte  et  qu'ils  touchaient  rarement  tout 
un  groupe  de  notre  gent  étudiante.  Dans  le  but -d'obvier 
à  cette  grave  difficulté,  nous  avons  jeté  les  bases  d'une 
police  secrète'  chargée  de  recueillir  ches  vous  faits  et 
gestes  notoires  et  notables.  Loin  de  nous  l'intention  d  in- 
sinuer qu'il  ne  se  faisait  auparavant,  au  sein  de  ce  grou- 
pe, rien  qui  ne  fut  digne  de  mention  mais  enfin,  si  ces 
choses  ne.  nous  parvenaient  pas  • . . 

Après  cet  essai,  si  les  reproches  pleuvent  encore,  une 
seule  voie  restera  ouverte  et  c'est  la  voie  de  la  défaite  et 
de  la  négation  même  de  notre  rôle  de  chroniqueurs  ano- 
nymes; il  faudrait  en  effet  exiger  de  chacun  de  vous  qu'il 
vienne  nou*  raconter  ses  petites  aventures  personnelles. 
N'est-ce  pas  que  recourir  à  un  tel  expédient  serait  ce  que 
nous  le  dénommons  plus  haut? 

La  pièce  annuelle  de  la  Société  des  Débats  Français,' 
clou  de  la  saison  des  activités  étudiantes,  fut  encore  une 
autre  magnifique  succès  au  compte  de  M.  Léonard  Beaul- 
ne  qui  en  est  à  aa  29e  année  de  direction.  Nos  plus  cha- 
leureuses félicitations  à  M.  Beaulne  et  puisse-t  il  demeu- 
rer encore  bien  longtemps  au  milieu  de  nous. 

Les  onse  étudiants  qui  ont  interprété;  "Le  grand  voya- 
ge" nous  ont  fait  vivre  quelques  heures  émouvantes  dans 
les  tranchées  de  la  première  grande  guerre. 

Parmi  un  groupe  d'excellents  personnages,  Guy  Beaul- 
ne, Paul  Cimon  et  Jean-Guy  Blanchette  méritent  une  lou- 
ange toute  spéciale.  Il  nous  est  difficile  d'ajouter  à  la 
renommée  théâtrale  des  deux  premiers.  Quant  à  Jean- 
Guy,  c'est  un  commençant  mais  un  commençant  plein 
de  belles  promesses. 

On  aurait  eu  peine  à  trouver  un  meilleur  Trotter  que 
celui  qui  nous  rat  présenté  par  Fernand  Quirion.  C'est 
un  autre  débutant  qui  fit  belle  figure. 

Jean  Caron  incarna  un  Blason  idéal,  de  même  que 
François  M orisset  dans  le  rôle  de  Hibbert. 

Les  rôles  secondaires  sont  d'une  grande  importance 
parce  qu'ils  servent  à  chsrpenter  la  pièce  et  à  mettre  en 
relief  les,  caractères  principaux.  C'est  en  poursuivant  no- 
tablement cette  fin  que  MM.  Jean-Claude  Hurtubise, 
Louis  Richer,  Roger  Despatie,  Henri  Schmidt  et  Y  von 
Laçasse  ont  puissamment  contribué  au  succès  remporté 
par  "Le  grand  voyage". 

i 

Dans  "La  vie  profonde  de  Saint  François'',  les  Compa- 
gnons de  Saint-Laurent  ont  présenté  au  public  d'Ottawa 
un  régal  artistique  de  premier  ordre  Pour  ls  majorité 
des  auditeurs,  ce  genre  de  théâtre  était  une  innovation 
radicale.  Le  caractère  religieux  qui  imprègne  chaque 
•cène,  la  fraîcheur  du  jeu  des  personnages  et  l'anonymat 
soigneusement  préserve  des  acteurs  sont  quelques-unes 
des  qualités  donnant  au  théâtre  des  Compagnons  de  Saint 
Laurent  son  charme  et  son  cachet  tout  particulier. 


Au  grand  désespoir  de  toutes  les  jeunes  filles  de  la 


Capitale  Monsieur  Bertin  Mackenxie  Dubé  a  fait  preste- 
ment disparaître  son  fier  eppendice  pileux.  Réjouissons- 
nous  car  ••Barbe-Rousse"  ne  sera  plus  un  rival  pour  noua 
lea  imberbes! 

On  nous  souffle  que  certaine  étudiants  en  retraite, 
étouffant  de  solitude  et  ne  pouvant  humainement  se  pri- 
ver de  la  voix  chère  pendant  trois  jours  ont  osé  télé- 
phoner à  leur  dulcinée.  Est-ce  vrai,  Charlie? 

n  appert  que  Latendresse  et  Ducharme,  nos  deux  îéros 
aux  noms  suggestifs  ont  sauvé  une  jeune  fille  en  détres- 
se dans  un  escalier  du  magasin  Freimân.  La  nouvelle 
vient  d'être  confirmée  officiellement. 

Notre  convalescent  Jean  Mercier  est  sorti  A.W.O.L.  de 
l'hôpital.  Ce  que  c'est  que  la  réclusion  pour  un  homme  ~ 
Jacqueline  qui  a  tenté  de  le  sauver  n'en  revient  pas. 

A  l'Université,  tous  se  rendent  compte  du  renouvau 
intellectuel  et  la  bibliothèque  ne  fournit  plus.  Serait-ce 
par  hasard  l'influence  de  la  nouvelle  bibiothecaireT  Si 
vous  désirez  de  plus  amples  renseignements,  adreaees- 
vous  à  Florian,  il  en  fait  une  véritable  carrière. 

ENTRE   AUTRES.   Jean-Marie    Scantland    aperçu    en 
compagnie  de  la  belle  Hélène    . .  espérons  qu'une  guerre 
de  "Trois"  ne  sera  pas  déclenchée  .   .  Cet  artiste  de 
l'Aviation  canadienne  croquant  sur  le  vif  les  entourages 
du  Scolasticat  St-Joseph,  par  un  froid  de  dix  sous  séro! 
Guy  Laframboise  a  la  recherche  des  skis  d'une  jeune 
fille   éplorée    ...   Jean-Claude   Hurtubise   obtenant   un 
grand  succès  à  cause  d'une    moustache    et    d'un    pied 
sculptural  .  .  .  Autre  sujet  d'orgueil  pour  nos  dignes 
réthoriciens    de    '44  :     M.    André    Morize,    professeur   à 
Harvard,   leur   demandant   des    excuse»,  lors   de   sa   ré- 
cente conférence  .  .  -.  Pierre  Rousseau  s'essayent  à  la 
photographie  mais  par  crainte  du  résultat,  U  »*▼«*« 
pas  au  grand  désespoir  des  beautés  surprises  .  .  .  Eddy 
Gravel    prenant    des    leçons    de    français    depuis    quel- 
que temps  .  .  .  c'est  clair  n'est-ce  pas?  .  .  ,  Lance-ca- 
poral Mason  (Jean  Caron)  et  aa  tactique  "paulinéenne* 
pour  l'assaut  du  Vieux-Fort  . . .  Gertrude  et  R.  Côté  en 
venant  à  une  entente  cordiale  . . .  Jean-Luc  Pépin  ayant 
de  fortes  chances  d'aller  rejoindre  son  frère  cadet  s'il 
continue  à  ae  rendre  au  Séminaire  en  vélo  durant  tout 
l'hiver  . . .  Sens-tu  encore  le  normand  en  toi,  Marcel?  . . . 
Les  officiers  et  les  sous-officiers  du  Corps  école  recevant 
périodiquement  de  vertes  semonces     ..  Projet  louable 
d'une  grande  semaine  collégiale  au  mêla  de  mars  ... 
Dimanche  le  20,  deuxième  plus  grande  foule  dans  l'his- 
toire de  Camp  Fortune  ...  Affluence   conséquente   au 
Skollège  qui  est  visité  par  plus  de  120  étudiants  et  étu- 
diantes au  cours  de  trois  fins  de  semaine  ... 

EXPRESSIONS  COURANTES:    Qu'est-ce    que    kl    di- 
sais Pierre?  . . .  Mon  père  est  en  ville,  je  m'en  vsia  man- 


ger! . . .  Combien  ça  coûte?  Ah!  ...  J'y  vais  pas  . . .  Voua 
n'aves  paa  de  chaufferette  dans  cette  "sleigh"-ci  .  .  . 

CARNET  UNIVERSITAIRE:  Aurèle  Gagné  qui  a 
quitté  l'Université  l'année  dernière  s'en  est  allé  grossir 
les  rangs  de  notre  Marine.  Félicitations!  .  .  .  Camille  La- 
douceur  en  voyage  de  fin  de  semaine  à  Ottawa  ...  t#ea 
lettres  nous  parviennent  nombreuses  de  François  La- 
Flèche,  actuellement  immobilisé  par  la  jaunisse  dans  un 
hôpital  italien  ...  ce  bon  Fritz  avoue  à  Bellérophon  qu'il 
a  bien  hâte  de  voir  le  beau  ciel  proverbial  de  l'Italie 
jusqu'ici  remarquable  par  son  absence  .  .  .  André 
Guindon,  ancien  chroniqueur  sportif  de  la  Rotonde 
et  maintenant  sous-lieutenant  dans  la  Marine  cana- 
dienne, vient  resasser  de  vieux  souvenirs  au  sein  de 
son  Aima  Mater  .  .  .  Clem  Beauchamp  et  Pierre  Gar- 
neau  viennent  tous  deux  de  terminer  un  congé  de 
deux  semaines  et  nous  quittent  â  nouveau,  peut-être  pour 
longtemps.  Bonne  chance  les  gars!  ...  Lomer  Monty, 
e.e.m.,  mande  sa  petite  "Overbrooklenne"  à  l'occasion  du 
Mardi-Gras  . . .  conséquence  logique,  voyage  de  celle-ci  . . . 
Conrad  Legault,  ancien  de  l'Université  et  du  CJE.O.C, 
maintenant  lieutenant  dans  le  "American  Spécial  Servi- 
ce Force"  visite  nos  blessés  canadiens  dans  lea  hôpitaux 
italiens  . .  .1  ' 

VUS  EM5NTENDUS:  Gène  et  Major  aperçus  au  mi- 
lieu des  foules  se  pressant  pour  les  ventes  de  Cohen  et 
Cohen  .  .  .  Pierre  Arpin,  "tadturnius  statua"  se  belladant 
en  ski  en  compagnie  de  .  .  .  Szeryng  et  Gilles  Lefebvre 
visitent   le   couvent  .   .   .    étudiants    en    miniature    qui 
rôdent  toujours  .  .  .  C.E.O.C.  en. SKI. ,  horreur!  .  .  . 
P.  Carrière  bien  entouré  à  la  pièce  dea  Compagnons  de 
Saint-Laurent . . .  Hervé  Bessette  achetant  une  bague  .  . . 
déjà  .  .  .  René  Lavigne  à  Camp  Fortune  et  Gisèle  non 
loin  .  .  .  pure  coïncidence  . . .  Chip  Lajoie  et  son  chapeau- 
musée  .  .  .  Deux  couventines  effarouchées  au  milieu  de  la 
Rotonde  ...  Un  petit  brin  d'amour  pour  Laframboise  . . . 
Tramway  de  Fairy  Lake  transforme  en  boîte  à  musique 
par  des  voix  Universitaires  . . .  André  Lamoureux  rece- 
vant Hermine  ...  Lamontagne  assiste  à  une  partie  de 
hockey  sans  un  fedora  .  .  .  Souvenirs  musculaires  de  cer- 
taine marche  de  quatre  milles  jusqu'à  la  gare  de  Chel- 
ses  .  .  . 


Humanistes:      Votre   Convention  ! . .  •       Votre   Devise!... 


A  l'instar  de  leurs  aînés,  les  Humanistes  de 
43-44  ont  procédé  à  l'élection  des  officiers  de 
leur  conventum.    En  voici  les  membres: 

Président  honoraire:  M.  Emmett  O'Grady; 
président:  Robert  Pépin;  vice-président:  Jean 
Rousseau;  secrétaire:  Marcel  Hébert;  trésorier: 
Pierre  Mlchaud;  conseillers:  Raymond  Bas  tien, 
Roland  8t-Onge  et  Michel  Boulanger. 

Quelques  jours  plus  tard,  à  l'unanimité,  Us 
s'arrêtèrent  sur  le  choix  de  leur  devise:  "Distan- 
te* Amidtia  Jungif  —  "la  vraie  amitié  unit 
même  ceux  gui  sont  éloignés." 

Bans  vantardise,  disons  que  ce  mot  d'ordre 
ne  manque  pas  d'actualité,  qu'il  renferme  même 
un  sens  chrétien  et  apostolique.  En  effet,  cette 
devise  ne  recommande -t- elle  pas  l'amitié,  cette 
amitié  qui  unit,  qui  doit  même  franchir  les  dis- 
tances? Que  sommes-nous  si  ce  n'est  des  êtres 
sociables,  des  êtres  humains,  qui  doivent  couler 
leur  vie  sur  les  ailes  de  la  philanthropie? 

Coudoyant  chaque  jour  nos  semblables,  pou- 
vons-nous ne  pas  les  connaître?  ne  pas  nouer 
avec  eux  quelques  relations?  Et  ces  relations,  où 
doivent-elles  s'enraciner  si  ce  n'est  dans  l'âme 
de  ceux  qui  vivent  avec  nous,  qui  communient 
aux  mêmes  Idées,  qui  s'abreuvent  aux  mêmes 
sources  du  savoir,  qui  aspirent  au  même  idéal? 

Et  nous,  Humanistes,  que  sommes-nous? 
qu'avons-nous  été  jusqu'ici?  Depuis  cinq  ans  dé- 
jà, le  même  toit  nous  a  abrités;  la  même  chapelle 
fut  le  témoin  secret  de  notre  piété  et  de  nos  souf- 
frances; les  mêmes  études  ont  créé  ches  nous  des 
aspirations  similaires;  bref,  nous  avons  prié,  étu- 
dié, mangé,  dormi  et  joué  ensemble. 

Cette  communauté  de  vie  n'a- 1- elle  pas  don- 
né naissance  à  la  "confraternité",  liaison  que  nous 
connaissons  tous,  que  nous  apprécions,  que  nous 
coûtons,  même  si  nous  l'oublions  parfois?  Con- 
fraternité, je  le  veux  bien,  n'est  pas  toujours  sy- 
nonyme d'amitié.  Mais,  pour  nous,  ne  devrait- 
elle  pas  être  son  "aboutissant"  nécessaire,  voire 
même  naturel? 

Confrères,  nous  le  sommes  depuis  cinq  ans  . . . 
demain,  nous  le  serons  encore,  du  moins  pour 
quelques  années  ...  Ce  demain  marquera  pour 
nous  la  séparation.  Nous  nous  engagerons  sur  les 
diverses  routes  de  la  vie.  Nous  verrons  surgir  les 
obstacles  ...  et  plus  notre  Idéal  se  dessinera,  plus 
grandes  seront  les  difficultés. 


Notre  ascension  connaîtra  peut-être  des  "dé- 
faitistes", des  blessés  tout  au  moins.  C'est  alors 
que  les  victimes  éprouveront  le  besoin  de  secours 
et  de  soutien.  Confrères  d'hier,  que  serons-nous 
alors?  Quelle  sera  notre  attitude?  Penserons- 
nous  à  ceux  avec  qui  nous  avons  vécu?  Leur  ten- 
drons-nous une  main  secourable,  ou,  nous  nous 
bercerons-nous  dans  cet  égoïsme  délétère?  Con- 
frères d'hier,  que  ferons-nous,  si  une  vraie  ami- 
tié n'a  pas  été  cimentée?  Que  serons-nous  à  dis- 
tance? Laisserons-nous  là  ceux  qui  étaient  avec 
nous  sur  les  bancs  du  collège?  N'aurons-nous  pas 
pour  eux  une  parole  de  consolation,  un  conseil 
d'ami,  un  baume  de  guérison,  une  prière  de  re- 
connaissance? 

Confrères,  cultivons  ches  nous  une  Traie  ami- 
tié . . .  AMICTTIA  .  . .  Que  cette  amitié  nous  unis- 
se tous  .  .  .  JUNOIT  .  .  .  afin  que  notre  classe  soit 
un  tout  solide,  une  citadelle  à  l'abri  de  toutes  les 
tempêtes  .  .  .  Que  cette  amitié  soit  dotée  de  pé- 
rennité .  .  .  DISTANTES  .  .  .  afin  que  nous  soyons 
tous,  aujourd'hui,  comme  demain,  des  confrères, 
des  chrétiens,  des  apôtres,  bref,  de  véritables  ci- 
toyens, capables  de  faire  honneur  à  leur  Aima 
Mater  et  à  leur  Mère-patrie. 

,     Robert    «FIN,    Prés, 


LA    SOCIETE    STE-CECILE    présente 

Mlle   Lois -C    Ogilvie 

violoniste   et  soprano 

lyrique  coloratura 

à  la  salle  académique 

Le  mercredi  8  mars  1944 

Billets:  M  sens,  adultes;  15  tous,  étudiants. 
Sa  vente  à  l'Université. 


Chapelle  de  l'Université 

Tous  les  jours  du  carême,  une  messe  spéciale 

pour  les  étudiants  externes  sera  dite  à 

à  t  heures  30,  «ans  la  chapelle  de 

l'Université.  Bienvenue  à  tous. 


Avant  de  terminer,  noua  voudrions  lancer  un  appel  en 
faveur  de  la  Fédération  Canadienne  dea  Universitaires 
Catholiques.  Ches  le  groupe  des  professionnels,  les  af- 
faires marchent  rondement  et  prochainement,  n  se  pu- 
bliera une  brocburette  sur  les  allocations  familiale». 
Avant  lea  vacances  de  Noël,  lés  séances  étaient  réguliè- 
res ches  le  groupe  des  étudiants  mais  elles  n'ont  pas  re- 
pris depuis  ce  temps,  à  eause  d'examens  et  de  divers  em- 
pêchements. Toutefois  la  date  de  la  prochaine  réunion 
du  groupe  sera  bientôt  annoncés  et  le  président  nous 
promet  une  belle  surprise.  Qu'on  se  le  dise! 

BêUérophtm  et  Néméniê 

—— —  '        f$      "  ■  ^^f— -   "  '  ii      ■ 

Odyssée  matutinale 

Ce  matin-là,  ciel  qu'il  en  avait  fallu  de  l'éner- 
gie et  du  courage  au  Directeur  de  la  Rotonde  pour 
renoncer  aux  charmes  attrayants  d'un  Ut  moel- 
leux 1  O  lits  1  Que  vous  saves  de  lugubres  his- 
toires .  .  .  Mais  U  était  huit  heures  qulnse,  et  le 
temps  ne  se  prêtait  plus  aux  hésitations:  qua-  , 
rante-cinq  minutes  pour  faire  un  brin  de  toilette, 
déjeuner,  et  faire  une  marche  d'une  demi-heure 
pour  se  rendre  aux  cours  I    Alors,  en  route. 

A  la  rue  Nleholas,  où  d'ordinaire  il  rejoint  les 
copains  d'en  haut,  aucun  vestige  de  l'Institut  à 
l'horison.  "Ah  I  Ces  drôles  seront  en  retard  ce 
matin." 

Après  avoir  avalé  quelques  bouffées  de  charbon 
du  rapide  de  Prescott,  après  avoir  enjambé  deux 
clôtures  et  une  rigole,  après  avoir  évité  une  bicy- 
clette, trois  camions,  un  laitier  et  un  boulanger, 
notre  ami  débouche  au  coin  de  la  rue  Main. 

C'est  une  artère  qui  ne  manque  pas  de  char- 
mes à  une  heure  aussi  matinale,  avec  ses  multiples 
arrêts  d'autobus  bondés  de  jolis  minois  à  peine 
éveillés,  qui  ne  semblent  attendre  qu'une  épaule 
pour  retourner  à  Morphée  .  .  .  Soyons  forts  1 

Voici  que  notre  philosophe  ajuste  son  chapeau, 
replace  sa  cravate,  et  d'un  geste  élégant,  chasse 
une  poussière  malencontreuse  du  revers  de  son 
paletot:  c'est  que  à  l'intersection  des  rues  Spring- 
hurst  et  Main  apparaît  chaque  matin  un  doux 
rayon  de  soleil,  enchantant  le  reste  du  trajet  d'un 
mirage  doré.  "Tiens,  se  dit  notre  Directeur,  ce 
matin  c'est  ma  chance,  je  suis  seul,  point  de 
grands,  avec  mol  qui  me  cachent,  alors  flirtons  1  " 
Mais  Roxane,  hélas,  est  d'une  Impassibilité  bo- 
réale envers  les  avances  de  notre  Alexandre,  qui 
poursuit  sa  route  le  coeur  rempli  de  tristesse. 
Trlstis  est  anima  mea  .  .  . 

Mais  un  malheur  n'arrive  jamais  seul  1  t  Com- 
ment se  fait-il  qu'il  y  ait  si  peu  d'activité  aux  en- 
virons du  Séminaire  ce  matin  ?  Neuf  heures  moins 
cinq  I     Continuons. 

Deux  personnes  qui  attendaient  l'autobus  à  ce 
moment  m'ont  raconté  ceci:  "Un  jeune  homme 
s'est  rendu  jusqu'à  la  porte  du  Séminaire,  puis, 
comme  «Il  avait  fait  une  découverte  macabre,  le- 
va les  bras  au  ciel  par  trois  fois,  se  frappa  la  tête 
à  grands  coups  et  tout  penaud,  regardant  fixe- 
ment la  terre,  retourna  sur  ses  pas.  Qu'est-ce  qu'il 
avait?"  —  "Apprenea,  leur  répondis-je,  que  le 
philosophe  s'aperçut,  mais  un  peu  tard,  qui]  s'é- 
tait rendu  là  pour  rien:  ce  jeudi  17  février  était 
grand  CONGE  (  Jean-Guy  BLANOTETTF. 

Issfrisaét  sm  aSellen  *Xe  DraiT,  Octave,  Ons, 
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"Préparons-nous" 


Rédacteur  en  chef:  Pierre  Prévost 
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Dimanche,  19  mars  1944 .. .  Dans  un  éblouissement  de 
vie  et  de  jeunesse  se  terminait  une  semaine  consacrée  tout 
entière  aux  étudiants  victimes  de  la  guerre.  Et  cette  se- 
maine, qui  réunit  dans  une  effervescence  commune  étu- 
diants, étudiantes  et  même  professeurs  de  l'Université  et 
de  ses  institutions  affiliées,  se  gravait  à  jamais  dans  notre 
mémoire,  illuminée  par  son  succès,  sa  signification  profon- 
de et  les  épanouissements  futurs  dont  elle  est  le  germe. 

Succès,  à  n'en  pas  douter  c'en  fut  un  magnifique. 
Lundi,  13  mars,  la  soirée  de  l'Ecole  d'Infirmières  attirait 
une  foule  compacte  dans  notre  salle  académique.  Nos  dé- 
licieuses gardes-malades  l'avait  d'ailleurs  bien  mérité.  Le 
lendemain  soir,  les  charmantes  étudiantes  du  Collège  No-. 
tre-Dame  convoquaient  à  un  blngo  quelque  quatre  cents 
personnes.  Si  tous  n'y  gagnèrent  pas,  tous  s'y  gaudirent 
en  plein  et  revinrent  enchantés  de  leur  soirée.  Jeudi, 
c'était  le  tour  des  non  moins  captivantes  jeunes  filles  du 
Collège  Bruyère,  «pies  jouèrent,  avec  un  naturel  et  un. 
mouvement  à  faire  crever  d'envie  des  artistes  profession- 
nels, la  plus  appropriée  des  comédies.  Puis  l'Ecole  des 
Sciences  politiques,  l'Ecole  normale,  l'Ecole  de  Musique, 
l'Ecole  de  bibliothécaires  et  l'Institut  de  psychologie  s'uni- 
rent, le  vendredi,  pour  nous  offrir  une  soirée  de  variétés. 
Déclamation,  musique,  sketch,  causerie,  pageant  des  na- 
tions, rien  n^r  manquait;  ce  soir-là  aussi  notre  salle  acadé- 
mique déborda  de  monde.  Le  samedi,  au  Château  Laurier, 
le  célèbre  Quatuor  Alouette  transporta,  pendant  deux  heu- 
res, la  véritable  élite  d'Ottawa  et  de  Hull  dans  un  monde 
de  perfection,  de  fini,  de  pure  jouissance  artistique.  Di- 
manche enfin,"  une  journée  universitaire  permit  à  tous  les 
étudiants  et  étudiantes  de  se  rencontrer  et  de  s'amuser 
ensemble.  La  journée  débuta  par  une  messe  dans  la  cha- 
pelle de  l'Université;  puis,  patinage  au  "Minto".  L'après- 
midi,  il  y  eut  démonstration  militaire  et  acrobatie  dans 
notre  gymnase,  et,  à  sept  heures,  buffet,  allocutions  des  in- 
vités d'honneur,  le  R.  P.  Recteur,  MM.  Roger  8t-Denis  et 
'  George  McHugh,  chants  en  commun,  concours  amateur,  dé- 
voilement du  tableau  d'honneur,  et  annonce  du  résultat  de 
la  campagne.  Ce  résultat:  six  cents  dollars  qui  contribue- 
ront à  venir  en  aide  aux  étudiants  victimes  de  la  guerre. 

Ce  qu'il  ne  faut  pas  oublier  c'est  qu'au-dessus  de  cette 
semaine  de  gaieté,  de  divertissement,  d'insouciance  semble- 
t-il  flotta  toujours  la  pensée  profonde  de  la  charité  et  de 

Au 

♦ 


Collège   Bruyère 

Au  nom  des  élèves  du  Collège 
Bruyère,  qu'il  me  soit  permis  de  féli- 
citer les  organisateurs  de  cette  cam- 
pagne et  de  leur  initiative  et  de  leur 
succès.  Ils  ont  prouvé  que  les  étu- 
diants du  monde  entier  sont  unis  par 
les  Hens  de  la  charité  la  plus  étroite, 
que  rien  ne  sépare,  ni  les  mers,  ni  les 
races,  ni  la  foi,  ni  la  guerre.  Ils  ont 
montré  que  les  étudiants  sont  capa- 
bles de  grandes  choses,  non  de  seu-. 
les  paroles,  mais  d'actes.  Us  ont  fait 
triompher  la  vérité. 

Unis  ainsi,  et  guidés  par  ce  même 
principe  de  charité  chrétienne,  les 
étudiants  ont  montré  et  montreront, 
que  chez  .nous  la  cause  universitaire 
n'est  point  morte,  et  que,  où  Us  sont, 
U  y  a  victoiret 

Myrellle  BARRETTE 


Notre  président 


m 


MARCEL  JOYAL 

Cordial  <  merci 

à  tous  ceux  qui 

par  leurs  prières 

et  leur  dévouement 

ont  contribué 

au  succès  magnifique 

de. notre  campagne. 


Z 


la  piété,  la  volonté  de  tous  et  de  chacun  d'alléger  le  fàr- 
*  deau  de  nos  frères  étudiants  opprimés  par  le  conflit  actuel. 
Ce  but,  que  nous  avons  atteint  par  la  collaboration,  de  lé- 
gers sacrifices  et  la  prière,  n'est  pas  l'unique  fruit  qui  ait 
mûri  sur  l'arbre  de  notre  travail  et  de  notre  entr'alde.  Nous 
nous  sommes  en  plus  affirmés  devant  nos  éducateurs  et 
nos  aînés;  nous  avons  magnifiquement  prouvé  que  l'en- 
thousiasme de  la  jeunesse  mis  au  service  de  sa  générosité 
peut  accomplir  de  grandes  et  belles  choses;  nous  avons 
magistralement  démontré  à  certains  qu'étudiants  et  étu- 
diantes peuvent,  sans  risquer  la  damnation  éternelle,  par- 
ticiper à  une  oeuvre  commune  et,  mirabile  dictu,  s'amuser 
honnêtement  ensemble;  une  expérience  précieuse  enfin 
nous  demeure  de  l'organisation  ramifiée  et  complexe  de 
la  campagne,  expérience  qui  diminuera  de  moitié  l'arduité 
des  campagnes  subséquentes. 

Et  ce  n'est  pas  tout.  Une  page  nouvelle  vient  s'ajouter 
aux  annales  de  l'Université  d'Ottawa.  En  effet,  pour  la 
première  fois  dans  son  histoire;  toutes  les  facultés,  écoles 
et  institutions  affiliées  de  l'université  se  sont  étroitement 
unies  pour  une  oeuvre  commune  et  ont  sérieusement,  cou- 
rageusement travaillé  à  la  conduire  à  bonne  fin.  En  une 
semaine,  plus  de  connaissances  se  sont  faites,  plus  d'ami-' 
.  tiés  se  sont  nouées  entre  étudiants  et  étudiantes  que  pen- 
dant les  deux  ou  trois  années  précédentes. 

A  qui  l'honneur  revient-il  de  ce  magnifique  résultat? 
Au  Conseil  des  Etudiants  d'abord  auquel  il  faut  joindre 
des  représentants  de  chaque  corps  affilié  à  l'Université; 
en  second  lieu,  à  tous  les  étudiants  qui,  individuellement 
ou  en  groupe,  ont  d'une  manière  ou  d'une  autre  donné  leur 
coup  d'épaule  à  la  roue,  n  convient  ici  de  nous  incliner 
devant  celui  qui  fut  l'âme  dirigeante,  le  directeur  inlassa- 
ble et  le  conseiller  prudent  de  tous  nos  projets  et  de  leurs 
réalisations.  Superflu  de  le  nommer;  son  humilité  m'en 
empêcherait  et  chacun  l'aura  reconnu  sans  cela. 

Soyons  donc,  sans  orgueil,  flèrs  de  nous-mêmes,  con- 
tents de  notre  oeuvre,  heureux  d'avoir  un  peu  soulagé  la 
misère  d'une  jeunesse  infiniment  plus  malheureuse  et  in- 
fortunée que  nous  le  serons  sans  doute  jamais.  Ses  remer- 
ciements, sa  reconnaissance,  pour  n'en  pas  parvenir  jus- 
qu'à nous,  n'en  sera  pas  moins  sincère,  et  les  prières  de 
ceux  que  nous  avons  pris  en  pitié,  ajoutées  à  nos  propres 
mérites,  récompenseront  amplement  notre  générosité. 

Pierre  PREVOST. 


buffet    unîversitaire 


Ph«tfr4«rvic*    La    Rotonde— A.    Major 

De  fauche  à  droite:  R.  P.  UBALD  BOISVEBT,  O.M.I.,  préfet  de  discipline,  Dr  ALAN 
FLEMING.  K.C.,  KENNETH  FOGERTY,  vice-président  du  Conseil  des  étudiants,  le 
coliseT CSAvJ L  MILLER,  commandant  du  C.E.O.C.,  Mgr  GEORGE  McHUGH,  K.C., 
MARCEL  JOYAL,  préaident  du  Conseil  des  étudiants  et  de  U  campagne,  R.  P.  ANDRE 
GUAY  OMJ  Wcc .recteur,  M.  ROGER  STDENIS,  président  régional  de  la  F.C.U.C., 
^^C^wSS^m^sàten  l'abbé  FRANC1S-H.  BRADLEY,  professeur,  R.  P. 
RODOLPm !^GBNDIU)N%Vréulre  de  l'Université,  R.  P.  ARCADE  GUINDON,  OJI.L, 
directeur  du  Conseil  dea  étudiante. 


Collège   Notre-Dame 

"Pour  un  coup  d'essai  ce  fut  un 
coup  de  maître'*.  En  effet,  la*campa- 
yne  universitaire  pour  venir  en  aide 
aux  étudiants  victimes  de  la  guerre, 
s'est  avérée  un  succès  à  tous  points 
de  vue. 

La  belle  charité  qui  nous  a  portés 
à  secourir  si  généreusement  des  frè- 
res malheureux,  nous  a  récompensés, 
comme  seule  la  charité  sait  le  faire, 
en  créant  un  lien  très  fort  de  sympa- 
thie entre  étudiants  et  étudiantes. 
Nous  connaissant  et  nous  compre- 
nant mieux  nous  formerons  un  tout 
homogène  plus  fort  et  plus  fidèle 
dans  l'accomplissement  de  nos  de- 
voirs d'état. 

Suzanne  BOUCHER. 
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LA   ROTONDE 


5  AVRIL  1*44 


Lettre  ouverte  au  directeur  de  "La  Rotonde 


// 


s  Caporal  Maurice  N.  Lacourcière, 
Relations  Extérieures  du  C.A.R.C. 


Londres,  ce  13  février,  1JK4 


Outre-mer. 

M.  le  Directeur, 

Il  m'est  venu  souvent,  depuis  que  J'ai  quitté 
l'Université,  le  grand  désir  de  vous  écrire,  et  lon- 
guement: vous  aviez  eu  la  bonté  de  garder  mon 
nom  sur  la  liste  des  correspondants,  et  Je  me  sou- 
viens d'une  assez  longue  lettre  —  la  seule  d'ail- 
leurs —  que  Je  vous  envoyais  de  Vancouver  il  y 
a  plus  de  deux  ans,  lettre  peuplée  d'impressions 
vives  sur  le  voyage  à  travers  notre  féerique  con- 
tinent. Mais  que  de  Jours  ont  passé  depuis,  et 
que  de  changements,  que  de  silences!  .  .  .  Voici 
que  votre  ancien  rédac-chef  se  sent  maintenant 
presque  étranger  &  vos  pages,  et  qu'il  doit,  pour 
les  approcher,  prendre  toutes  sortes  de  précau- 
tions oratoires.  Je  veux,  cependant,  reprendre 
le  fil  interrompu  de  mes  articles.  J'ai  la  nostalgie 
de  ces  Jours  d'étude  pleins  d'enthousiasme.  Mais 
pour  le  moment,  mon  attention,  mes  intérêts  sont 
ailleurs,  dans  l'Aviation,  où  Je  n'ai  qu'un  regret: 
celui  d'avoir  été  refusé  dans  le  service  navigant,  à 
cause  de  mes  yeux  (fatigués  à  la  correction  des 
épreuves?  .  .  .  ).  Peu  importe,  maintenant,  car 
J'ai  trouvé  une  autre  mission:  celle  de  proclamer 
au  monde,  par  tous  les  moyens^la  presse,  la  radio, 
le  cinéma,  les  faits  d'armes  de  nos  aviateurs  ici. 
Tous  les  Jours,  Je  suis  témoin  de  tant  d'héroïsme 
et  de  grandeur  d'âme  que  Je  ne  saurais  trop  louer 
ceux  des  nôtres  qui  risquent  leur  vie  et  se  sacri- 
fient sans  compter,  le  sourire  aux  lèvres  et  l'idéal 
au  coeur!  Je  n'ai  pas  à  chercher  plus  loin  que 
parmi  les  anciens  de  l'Université,  vos  élèves  et  mes 
confrères,  qui  nous  font  tant  honneur. 

Les  noms  se  précipitent  A  ma  mémoire,  et  J'au- 
rais peur  d'en  oublier  par  rénumération.  Mais  qui 
ne  se  souvient  pas  des  héros  aériens  que  nous 
produisîmes  aux  premières  heures:  Laurent  Ro- 
billlard,  abattu  en  France,  qui  s'échappe  héroï- 
quement, revient  couvert  de  gloire,  portant  la 
D.F.M.;  Jean-Paul  Sabourin,  de  Saint-Isidore  de 
Prescott,  mort  au  champ  d'honneur  en  Egypte, 
après  avoir  mérité  la  D.F.C.;  Jean-Paul  jpesloges, 
blessé  pendant  la  bataille  de  Grande-Bretagne, 
rapatrié,  devenu  après  une  brillante  carrière  com- 
mandant d'escadre  et  récemment  nommé  attaché 
de  l'air  auprès  du  major  général  Vanier,  A  Alger; 
Louis-Charles  Hurtubise,  un  charmant  compa- 
gnon, ci-devant  directeur  de  "La  Rotonde",  qui 
pilote  maintenant  d'énormes  bombardiers,  instru- 
ments de  victoire.  Je  me  souviens  d'avoir  passé 
quelques  semaines  au  dépôt  de  l'effectif  no  1,  A 
Toronto,  avec  Louis-Charles,  alors  que  tous  deux 
nous  regardions  le  ciel  comme  un  infini  A  con- 
quérir. Je  ne  tarirais  pas  de  nommer  les  cama- 
rades qui  se  sont  distingués,  tels  les  officiers 
Jean-Paul  Baril  et  Wilf  rid  Bélec,  pilotes  de  chasse 
de  première  classe,  qui  récemment  étaient  l'objet 
d'une  réception  bien  méritée  A  l'Université,  com- 
me il  m'a  été  donné  de  le  lire,  plus  tard,  dans  les 
pages  de  "La  Rotonde".  Baril,  mon  voisin  du 
laboratoire  de  chimie,  était  déJA  agressif  dans  ses 
expériences  inorganiques.  Il  n'a  pas  changé  aux 
commandes  du  "Spitfire".  Et  Bélec,  qui  me  par- 
lait A  Timmins,  avant  même  de  recevoir  son  appel 
du  C.A.R.C.,  de  ses  ambitions,  de  son  enthou- 
siasme pour  le  vol.  Qui  l'a  vu  Jouer  au  "rugby** 
sur  le  terrain  de  l'Ovale  n'est  pas  surpris  de  ses 
succès.  Jean-Yves  Bigras,  Emond,  Labrosse,  et 
combien  d'autres  carrières  aéronautiques  qui  ont 
commencé  à  l'ombre  du  monument  du  père  Ta- 
baret!  — 


■ 


*  i 


Jean-Paul  Barsalou 

Je  voudrais  ici  dire  deux  mots  de  mon  cama- 
rade Jean-Paul  Barsalou,  un  brave  s'il  en  fût,  et 
dont  le  souvenir  vivra  longtemps  parmi  ceux  qui 
l'ont  connu.  Jean-Paul,  Jeune  pilote,  le  plus  po- 
pulaire d'entre  ses  camarades,  consciencieux  mais 
téméraire,  appartient  à  la  lignée  des  héros,  n 
eût  été  le  premier,  cependant,  A  renier  ce  mot 
pour  l'appliquer  aux  autres,  lui  qui  riait  en  face 
du  danger.  Mais  Je  me  souviens  surtout  de  Jean- 
Paul,  Jeune  étudiant  près  de  qui  J'ai  grandi,  de  la 
syntaxe  A  la  philosophie.  Je  me  rappelle  l'ardeur 
qu'il  apportait  à  toutes  ses  entreprises,  que  ce.  fût 
un  thème  latin  ou  une  partie  de  gouret,  ou  encore 
la  vente  de  billets  pour  la  pièce  universitaire. 
Généreux  de  sa  personne  et  d'une  hardiesse  sou- 
vent compromettante,  en  classe,  il  nous  quitta  en 
philosophie  pour  accomplir  une  mission  qui  l'ap- 
pelait immédiatement.  Il  fut  un  des  premiers  à 
quitter  nos  mûrs  pour  les  cadres  de  l'Aviation. 
Combien  d'autres,  ensuite,  ont  suivi  son  exemple! 

J'en  connais  bien  d'autres  anciens  qui  font 
partie  du  CJLR.C,  entre  autres  cet  expert  en 
aérotechnique,  un  ancien  de  l'Université,  qui 
m'assura  que  son  travail  est  trop  humble  pour 
que  Je  le  mentionne  dans  cette  lettre.  Je  respecte 
donc  son  anonymat,  et  celui  de  bien  d'autres. 

Maintenant,  si  vous  me  le  permettes,  Je  vais 
tacher  de  vous  ébaucher  une  esquisse:  la  vie  de 


nos  aviateurs  affectés  aux  escadrilles.  Tous  sont 
ensemble,  indistincts  et  comme  Indivis  dans  l'ef- 
fort. Les  noms  particuliers  ne  comptent  plus  en 
face  de  l'ennemi;  nous  sommes  des  symboles. 

"Dans  une  ténébreuse  et  profonde  unité 

Vaste  comme  la  nuit  et  comme  la  clarté" 
qui  proclament,  non  la  force,  mais  la  foi  absolue 
en  certaines  valeurs  spirituelles  qull  s'agit  de  dé- 
fendre. Ceux  qui  ont  quitté  l'université  pour  la 
vie  rude  du  service  ne  l'ont  pas  fait  par  ambition, 
ou  par  goût  de  l'aventure  .  .  .  Tous  ne  peuvent 
peut-être  pas  très  bien  expliquer  leur  geste,  mais, 
au  plus  profond  de  leur  "moi",  il  s'agit  d'une  mis- 
sion temporelle  et  dangereuse  pour  préserver,  non 
pas  un  mode  de  vie  qui  en  découle,  mais  certains 
principes  élémentaires  auxquels  Us  refusent  d'at- 
tribuer les  grands  noms  de  Justice,  Liberté,  Bon- 
té. Je  peux  dire,  cependant,  avec  certitude,  que 
les  Jeunes  qui  combattent  aujourd'hui  dans  les 
airs,  ont  "fait  le  point"  en  eux-mêmes,  avant  de 
s'élever.  Leurs  motifs  sont  intimes  et  intérieurs, 
quoiqu'ils  en  disent,  et  leurs  gestes  sont  grands: 
ce  sont  des  preux! 

Nos  aviateurs,  cependant,  trouvent  plusieurs 
formes,  d'expression  A  un  même  idéal:  l'idéal  es- 
sentiel, qui  leur  a  fait  prendre  les  armes,  et  qui 
est  le  même  que  celui  du  soldat  et  du  marin,  et 
l'idéal  distinctlf  et  particulier  à  l'aviation,  qui  est 
de  conquérir*  l'espace,  d'affronter  mécaniquement 
l'élément  auquel  leur  nature  ne  les  destine  pas, 
un  constant  défi  aux  lois  de  la  gravité. 

Ici  les  effectifs  de  l'aviation  se  répartissent 
comme  suit:  unités  de  chasse,  de  bombardement, 
de  protection  côtière. 

Dans  le  premier  groupe,  l'on  rencontre  les  pi- 
lottes  de  chasse.  Les  plus  Jeunes  et  les  plus  im- 
pulsifs, habituellement,  sont  affectés  A  ces  esca- 
drilles de  "Mosquito",  de  "Spitfir^",  de  "Typhoon", 
de  "Hurricane",  etc.  Les  Jours  de  la  défense  étant 
presque  passés,  nos  chasseurs  prennent  l'initia- 
tive; ils  attaquent  les  objectifs  rapprochés,  escor- 
tent les  bombardiers  lourds,  Leur  travail  est  va- 
rié et  passionnant.  Ils  peuvent,  en  cinq  secondes 
de  combat,  accumuler  plus  d'expériences  que 
d'autres  pendant  toute  la  guerre.  Les  pilotes  de 
chasse  comptent  leurs  victoires  par  avions  abat- 
tus et  confirmés.  Parfois,  un  camarade  ne  re- 
vient pas  d'une  sortie.  Au  mess,  chacun  le  sait, 
mais  personne  n'en  souffle  "mot.  L'art*  du  pilote 
de  chasse  ne  consiste  pas  seulement  dans  l'habi- 
leté aux  manoeuvres:  son  avion  n'est  qu'une 
plate-forme  pour  élever  ses  mitrailleuses  et  ses 
canons  à  la  cible.  D'où  la  nécessité  d'une  par- 
faite coordination  des  réflexes,  tir  et  contrôles. 

Dans  les  bombardiers  lourds,  moyens  où  légers, 
les  aviateurs  ne  sont  pas  seuls  dans  la  carlingue; 
ils  font  partie  d'un  équipage  variant  entre  deux 
et  huit  membres.  Le  pilote  a  cette  responsabilité 
multipliée  et  doit  manoeuvrer  son  appareil  pen- 
dant des  heures  et  des  heures  selon  le  raid.  Là, 
ce  n'est  plus  l'initiative  personnelle  qui  compte, 
c'est  le  travail  d'ensemble,  l'esprit  de  corps,  la 
parfaite  harmonie  de  tous  les  éléments.  Le  pilote 
obéit,  au-dessus  de  l'objectif,  au  bombardier  qui 
pointe  les  bombes;  s'ils  sont  attaqués,  il  suit  les 
directives  du  mitrailleur  pour  les  tactiques  d'éva- 
sion. Par  contre,  le  navigateur,  d'après  ses  plans, 
ses  observations,  ses  instruments,  décide  de  la 
route  à  suivre.  L'escadrille  de  bombardement  est 
une  grande  famille  où  tous  sont  frères. 

Le  travail  le  plus  Ingrat  est  sans  doute  celui 
de  la  protection  côtière.  LA,  pas  de  grands  dé- 
parts en  formation  pour  pilonner  un  objectif  alle- 
mand. Rien  que  de  continuels  décollages  à  toutes 
les  heures  du  Jour  et  de  la  nuit,  pour  d'intermi- 
nables patrouilles  contre  les  sous-marins  ou  les 
navires  ennemis.  Les  "Sunderland"  et  "Cata- 
llna",  des  hydravions  A  long  rayon  d'action,  pro- 
mènent pendant  des  heures  leur  vigilance  sur  la 
mer  grise,  avec  la  rare  récompense  d'une  détec- 
tion, quelques  grenades  sous-marines  lâchées,  et 
c'est  tout.  Merveilleuse  endurance  que  celle  de 
ces  aviateurs!  une  longue  patience,  grâce  à  la- 
quelle les  lignes  de  ravitaillement  indispensables 
ne  furent  pas  rompues. 

Il  est  donc  certain  que  le  travail  dans  l'Avia- 
tion est  aussi  multiplié  que  dans  l'armée,  mais 
tous  les  aviateurs  ne  visent  qu'un  but:  La  VIC- 
TOIRE, et  peu  importe  l'arme  qu'ils  ont  choisie 
pour  la  précipiter.  Us  ne  l'ont  choisie  que  selon 
le  vieux  proverbe  latin:  "Si  vis  paeem,  para 
hélium".  Les  paroles  de  Roger  Caillots  dans 
"Eschyle  et  le  Perse"  s'appliquent  A  nos  jeunes 
Canadiens:  "Quand  l'autre  n'est  que  soldat,  lui 
n'est  soldat  que  pour  sauvegarder  ce  qu'il  est.  Les 
armes  qu'il  brandit  ne  représentent  ni  son  métier 
ni  son  goût,  elles  ne  proclament  ni  son  habitude 
ni  sa  préférence,  n  ne  les  a  prises  que  pour  pou- 
voir les  déposer  et  retourner  A  ses  travaux  ..." 

Cette  forme  d'héroïsme  propre  à  l'aviation, 
c'est  la  guerre  qui  nous  l'aura  fait  découvrir!  Loin 
de  mol  l'intention  de  faire  l'éloge  du  dieu  Mars, 
comme  les  nazis  l'ont  fait  aux  aspirants  de  la 
Luftwaffe.  Mais  il  est  indéniable  que  certaines 
qualités  apportées  A  1a  surface  par  les  clrconstan- 
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ces  de  la  guerre,  seraient,  sans  elle,  restées  laten- 
tes. Je  veux  parler  de  ce  dévouement  et  de  cette 
générosité  de  coeur  en  face  de  la  mort.  Que  de 
Jeunes,  qui  auraient  pu  mener  une  existence  pai- 
sible et  bourgeoise,  sont  soudain  devenus  des 
chefs  et  des  meneurs  d'hommes,  par  nécessité  de 
s'élever  à  la  hauteur  de  leur  mission.  La  guerre 
n'était  pas  à  désirer,  mais  puisqu'elle  y  est,  11  faut 
l'achever,  et  profiter  des  leçons  abondantes  qu'elle 
offre.  Nous  pourrions  offrir  aux  Jeunes  ce  con- 
seil de  Polonius  à  son  fils  Laertes,  au  premier  acte 
de  Hamlet:  "Beware  of  entrance  to  a  quarrel;  but 
being  in,  bear't,  that  the  opposer  may  beware  of 
thee".  (Le  professeur  Buxton  qui  m'enseignait 
ces  vers  shakespeariens  est  maintenant  officier  du 
C.A.R.C.)  Ce  que  pense  l'aviateur:  "Nous  sommes 
en  guerre,  il  faut  en  finir,  coûte  que  coûte,  au 
plus  vite**.  Et  cette  pensée  détermine  son  attitude 
envers  l'ennemi:  son  héroïsme  n'a  rien  de  la  cru- 
auté et  du  barbarisme  si  évident  chez  les  fanati- 
ques de  la  Luftwaffe,  qui  dévastaient  Coventry 
au  début  de  la  guerre.  Un  pilote  de  bombardier 
Nazi  peut  analyser  la  Joie  parfaite  qu'il  éprouve 
A  lâcher  ses  bombes  sur  des  villes  sans  défense, 
depuis  la  Pologne  et  la. Hollande  Jusqu'à  la  France 
et  l'Angleterre.  On  lui  a  enseigné  une  bravoure 
diabolique,  celle  de  la  force  contre  la  faiblesse. 
Depuis,  les  tables  ont  tourné,  et  l'aviation .  alliée 
—  où  le  Canada  fait  sa  large  part  —  est  en  me- 
sure de  rendre  oeil  pour  oeil  et  dent  pour  dent. 
Mais  nous  ne  profitons  pas  de  cette  supériorité 
pour  dévaster  les  villes  sans  défense  et  sans  objec- 
tifs militaires.  Nous  ne  mitraillons  pas  la  popu- 
lation civile  comme  ils  l'ont  fait,  et  encore  moins 
l'aviateur  ennemi  qui  saute  en  parachute.  Les 
raids  alliés  ne  visent  qu'un  but:  affaiblir  l'ennemi 
A  l'intérieur,  en  l'attaquant  au  coeur  même  de 
sa  machine  de  guerre,  et  non  A  la  périphérie.  Au 
lieu  d'abattre  les  avions  allemands  dans  les  airs, 
nous  en  réduisont  la  production  en  pilonnant  les 
usines.  Les  objectifs  choisis  sont  des  usines  de 
guerre,  des  entrepôts  ferroviaires,  tout  ce  qui  peut 
détraquer  et  disjoindre  la  Luftwaffe,  et  la  Wer- 
macht. 

V 

Ce  travail,  les  aviateurs  le  font  systématique- 
ment, avec  plus  d'application  que  d'acharnement. 
Rien  ne  ressemble  moins  à  l'aventure  excitante 
que  le  vol  de  guerre.  C'est  un  rude  métier,  fruit 
d'un  entraînement  sérieux,  qui  ne  ressemble  pas 
plus  a  l'aventure  que  la  sentimentalité  A  la  poésie. 
Ainsi  me  parlait  l'autre  soir,  à  son  retour  de  Ber- 
lin (sa  dixième  mission),  un  Jeune  pilote  cana- 
dien français  de  Montmagny,  Roger  Coulombe. 
Ce  pilote  de  "Lancaster",  qui  vient  de  gagner  la 
D.F.C.,  s'occupe,  à  son  temps  libre,  de  musique. 
Il  Joue  du  piano  au  mess  des  officiers  et  de  l'har- 
monium A  la  chapelle.  H  ressemble  en  cela,  à 
mille  autres  de  ses  camarades  canadiens,  anglais 
et  français,  a  l'allure  modeste  et  cordiale,  qui  s'en- 
volent tous  les  soirs  dans  un.  grand  vrombisse- 
ment de  milliers  de  moteurs,  risquent  toutes  les 
défenses,  et  reviennent  fourbus  et  souriants,  pour 
discuter,  au  mess,  des  qualités  respectives  de  leurs 
provinces  canadiennes  (l'est  contre  l'ouest)  en  un 
amical  débat.  Habitants  des  plaines  fertiles  de 
l'ouest  agricole,  éleveurs  des  montagnes  rocheu- 
ses, comptables  de  Toronto,  cultivateurs  du  Bas- 
Québec  ou  étudiants  d'Ottawa,  tous  apprennent 
à  s'entendre  aussi  bien  sur  terre  que  dans  les  airs. 
Us  sont  égaux  dans  le  grand  ciel,  au  dessus  du 
"fias"  et  des  nuages,  silhouettés  par  les  projec- 
teurs. Tous  sont  animés  du  même  élan.  Et  cette 
profonde  union  relève  d'un  patriotisme  canadien, 
qu'ils  sauront  transposer  aux  oeuvres  de  paix 
comme  ils  se  sont  montrés  capables  de  l'appliquer 
à  la  guerre. 

Monsieur  le  directeur,  vous  me  pardonnerez 
d'avoir  esquissé  ce  tableau  du  travail  des  nôtres 
avec  des  tons  de  réactions  psychologiques.  Mais 
Je  connais  l'ardeur  aux  analyses  qui  caractérise 
vos  lecteurs,  et  Je  crois  qu'il  est  Juste  que  celle-ci 
se  porte  aujourd'hui  sur  la  valeur  de  vos  avia- 
teurs. Et  J'ajouterai  que  ceux  d'entre  eux  qui  ont 
puise  dans  votre  institution  leurs  principes  de 
conduite  se  sont  montrés  dignes  de  leur  Aima 
Mater.  Leur  devise  "PREPARONS-NOUS",  s'est 
montrée  universelle.  Vous  avez  préparé  une  gé- 
nération d'hommes  forts,  physiquement  et  mora- 
lement. Le  bilinguisme  '  de  l'Université  leur  a 
aidé  considérablement  quand  il  s'est  agi  de  trou- 
ver des  chefs.  En  plus,  la  préparation  du  corps 
aussi  bien  que  de  l'esprit  les  a  bien  armés  pour  les 
exigences  terribles  du  vol  de  guerre,  et  c'est  A 
l'Ovale  que  plusieurs  ont  trouvé,  dans  le  sport, 
cette  netteté  d'intentions  et  cet  esprit  d'équipe 
indispensables.  Nous  ne  saurions  donc  trop  fé- 
liciter le  Très  Révérend  Père  Recteur  Philippe 
Cornellier,  philosophe,  qui  a  su  faire  la  part  des 
choses,  cultiver  l'harmonie  des  facultés  intellec- 
tuelles et  physiques. 

Je  connais  peu  les  noms  de  nos  cadets  qui  ont 
répondu  A  l'appel  de  l'aviation,  sauf  peut-être 
celui  de  Jean-Pierre  Beaulne,  qui  a  de  si  nobles 
antécédents  dans  sa  famille»  .  Mais  Je  sais  qu'ils 
sont  nombreux,  et  l'espère  que  la  guerre  finira 

(Se**  à  te  fa*  7) 
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Extraits  de  lettres... 


du  lieutenant  YVON  BEAULNE,  Relations 
Extérieures  de  l'Armée. 

—  Afrique  du  Nord,  10  Janvier  1044. 

Je  me  suis  promené  le  long  du  port,  dont  la 
rade  luisait  comme  un  couteau,  et  dans  les  quar- 
tiers indigènes  où  je  n'avais  pas  encore  pénétré. 

Dans  les  rues  larges  a  peine  de  trois  pieds,  Je 
me  suis  mêlé  à  une  multitude  grouillante  et  ta- 
pageuse. Le  long  des  escaliers,  des  aveugles  4e- 
mandaient  l'aumône.  -  Un  gueux  hirsute  me  pré- 
cédait en  leur  mettant  une  datte  dans  la  bouche. 
Les  mendiants  remerciaient  en  agitant  les  mains. 
Quelques-uns  psalmodiaient  des  mélopées  qui 
rappelaient  les  litanies  des  vêpres.  Dans  une 
encoignure,  un  grand  diable  drapé  dans  aea  gue- 
nilles épluchait  une  orange  avec  un  poignard. 
Aux  carrefours,  des  trafiquants  exhibaient  des 
étoffes  et  des  parures  A  une  dizaine  d'acheteurs 
qui  en  discutaient  bruyamment  les  prix.  Des  at- 
troupements se  formaient  autour  des  raconteurs 
dont  les  récits  étayés  de  refrains,  de  danses  et 
de  pantomine,  semblaient  amuser  prodigieuse- 
ment l'auditoire.  Par  une  porte  ouverte,  on  voyait 
des  vieillards  silencieux  accroupis  sur  des  nattes 
et  buvant  du  café.  Une  femme  voilée,  la  poitrine 
découverte,  allaitait  un  petit.  Nous  coudoyions 
des  Arabes  de  diverses  tribus,  coiffés  de  la  ché- 
chia tunisienne,  du  fez  égyptien  ou  du  turban 
algérien,  cercle  de  poil  de  chameau.  Nous  som- 
mes redescendus  par  de  longues  pentes,  vers  le 
centre  europén.  Un  corbillard,  tiré  par  trois  che- 
vaux, suivait  une  prêtre  à  barbe  blanche,  nu-tête 
et  en  surplis,  porteur  d'une  croix  d'argent.  On  se 
signait  au  passage  de  l'enterrement. 


Afrique  du  Nord,  SI  Janvier  1944. 

Je  viens  d'assister  A  une  scène  du  plus  haut  co- 
mique. Au  coin  d'une  rue,  devant  une  foule  hur- 
lante de  chauffeurs,  un  Ane  refusait  de  bouger. 
Son  maître,  un  Arabe  en  guenilles,  après  l'avoir 
sans  succès  roué  de  coups,  l'implorait  avec  force 
gestes,  le  caressait,  lui  parlait  A  l'oreille  et  lui 
montrait  aes  yeux  pleins  de  larmes.  Le  beaudet 
têtu  restait  figé  comme  une  statue  au  milieu  de 
l'embouteillage.  Le  pauvre  hère  levait  les  mains 
au  ciel  et  prenait  la  foule  A  témoin  de  son  infor- 
tune. Enfin  une  dizaine  de  flâneurs,  étendus  au 
soleil  sur  le  trottoir,  se  décidèrent  A  lui  prêter 
main-forte  et  qui  poussant,  qui  tirant,  délogè- 
rent l'animal.  J'ai  pris  parti  pour  l'Ane.  Air  fond, 
il  a  bien  raison  de  ne  pas  se  déranger  pour  cette 
cohue  claquesonnante.  Pourquoi  tant  s'en  faire  ? 
Mieux  vaut  prendre  son  temps,  aller  son  petit 
bonhomme  de  chemin.  C'est  la  façon  des  Orient 
taux. 


Italie,  le  14  février  1044. 

Pour  fêter  la  Saint  Valentin,  le  soleil  a  illuminé 
toute  la  Journée  les  montagnes  enrubannées  de 
chemins  et  la  mer  toute  proche.  Avec  deux  Jour- 
nalistes français,  Robert  Raymond  et  Maurice 
Tissier,  J'ai  visité  les  lignes  du  22.  J'ai  entendu, 
dans  une  étable  A  moitié  démolie,  Paul  Triquet 
raconter  simplement,  en  blaguant,  l'épopée  de 
Casa  Berardi,  où  11  a  tenu  avec  dix  hommes,  pen- 
dant quatre  Jours,  un  piton  encerclé  de  chars  et 
de  fantassins  boches.  Six  officiers  sont  tombés 
en  tentant  de  le  secourir.  Les  gars  se  sont  bat- 
tus comme  des  lions.  Nos  hôtes  nous  ont  offert 
du  cognac  dans  l'abri  enfumé,  improvisé  dans 
l'angle  d'un  mur,  où  brûlaient  des  branches  d'oli- 
vier. Dans  l'air  sec,  le  canon  claquait  comme  un 
fouet  ...  Tu  ne  pourras  Jamais  imaginer  l'héroïs- 
me constant  de  mes  copains,  aux  aguets  des  Jours 
entiers,  sans  manger  parfois  et  souvent  sans  dor- 
mir, les  doigts  gelés,  les  pieds  dans  l'eau,  sales, 
hirsutes,  fiévreux,  dans  l'attente  du  signal  qui  les 
lancera,  sous  la  mitraille.  Et  qui  blaguent ...  qui 
rient.   Pas  de  moitiés  d'hommes  1 


Afrique  du  Nord,  Janvier  1944. 

Les  gens  s'étonnent  partout  d'entendre  deux 
militaires  en  uniforme  britannique  causer  en 
français.  Quand  ils  reconnaissent  l'insigne  du 
Canada  sur  nos  manches,  ils  s'empressent  de  lier 
conversation.  Ici  il  n'y  a  pas  de  meilleur  Sésame 
et  de  laissez-passer  plus  valide  que  le  titre  de  Ca- 
nadien. J'en  suis  très  fier  et  parfois  un  peu  gêné. 
Les  marins  dans  les  bars,  les  garçons  de  café,  les 
passants,  les  coiffeurs,  les  boutiquiers  nous  ac- 
cueillent mieux  que  des  frères.  Je  suis  passé  hier 
soir  chez  une  marchande  de  vin  qui  m'a  donné 
deux  bouteilles  de  Hoggar  et  qui  s'est  indignée 
quand  Je  lui. al  tendu  des  billets:  "On  ne  vend  pas 
à  sa  famille,  monsieur" . . .  Comme  nous  termi- 
nions le  café,  un  vieux  monsieur  qui  tendait 
l'oreille  pendant  que  nous  discutions  en  français 
nous  tend  la  main  en  s'essuyant  les  yeux  et  nous 
confie:  "Vous  ne  pouvez  savoir  mon  émotion  de 
pouvoir  saluer  des  frères  d'outre-mer". 


• 


DU   CAPITAINE    CLAUDE    CHATILLON,    D'OTTAWA. 

Janvier  i9«4 
-  Italie 

Je  viens  de  perdre  mon  Sergent;  c'était  un  brave  et 
excellent  soldat  II  est  tombé  à  mes  cotés...  Moi,  Je  sens 
que  J'ai  une  protection  toute  particulière  du  bon  Dieu. 
Une  balle  m'a  effleuré  la  Joue;  des  morceaux  de  shrap- 
nels  ont  percé  ma  tunique  3  fois,  une  bombe  a  éclaté  à 
20  pieds  de  moi  (ce  n'est  pas  la  première  fois)  et  a  tout 
éventré  un  gars,  J'étais  dehors  debout,  et  Je  n'ai  qu'une 
petite  égratignure.  Noua  avons  passé  le  Jour  de  l'an  dans 
une  tempête  de  pluie  et  de  vent,  les  pieds  gelés...  j'espère 
que  c'est  le  dernier.  Merci,  papa,  pour  votre  bénédiction 
du  Jour  die  l'an. 

Septembre  IMS 
Italie 

Suis  en  mauvaise  posture  pour  t'écrire;  étendu  sur 
le  ventre,  sur  le  flanc  de  la  montagne,  où  mon  peloton  est 
en  position,  mon  mouchoir  sur  la  main  gauche,  car  les 
mouches  s'acharnent  sur  un  bobo. 

Hier,  j'ai  ri.  Suis  allé  avec  le  Sergent-Major  à  10 
milles  en  avant  a  une  petite  ville;  nous  avons  trouvé  un 
barbier  Italien  pour  la  compagnie.  On  donne  des  ciga- 
rettes et  alors  c'est  des  embrassades,  des  signes  de  croix, 
des  cris  de  "Boni  soldati,  Canada!  Grazie!  Grazie!"  6a 
femme  nous  donne  un  spaghetti  à  manger.  La  table  était 
presque  dans  la  rue.  Un  groupe  s'amasses  pour  voir  le 
Tenante  (Lieutenant)  Canadien  et  son  Sergent-Major  à 
genoux  sur  une  chaise,  puisant  avec  une  cuillère  dans 
l'assiette.  Nous  autres  aussi,  on  liait.  On  les  regardait  en 
leur  dissant  Xils  ne  comprennent  pas  le  Françaiss):  "allez 
donc  chez  le  diable.  C'est  du  maudit  bon  spaghetti.  Si 
vous  n'êtes  pas  content,  sacrez-moi  le  camp."  Eux  s'ima- 
ginaient que  nous  leur  faisions  des  compliments  et  ils 
disaient  "Viva!  Canada!  Viva!  Canada!"  Parfois  c'est  a 
mourir  de  rire.  Notre  Italien  n'est  pas  celui  de  Dante, 
mais  avec  nos  mains  et  nos  quelques  mots  (un  mélange 
de  français,  latin,  italien  avec  des  i,  a  et  e  à  la  fin)  nous 
nous  faisons  comprendre.  Ne  craignez  pas  pour  moi,  tout 
va  pour  le  mieux.  Je  crois  que  ça  sera  fini  sous  peu.  Hier, 
avec  Fléchette,  j'arrête  le  padre  dans  son  camion,  le  long 
de  la  route.  Nous  n'avions  pas  eu  le  temps  d'aller  à  la 
messe.  A  genoux  dans  la  poussière,  nous  recevons  chacun 
l'hostie  que  le  padre  sort  de  sa  poche.  Il  part  de  son 
côté,  et  nous,  du  nôtre;  c'est  drôle  la  guerre. 

Janvier  1944 
Côtes  de  l'Italie 

Du  vin,  il  n'y  en  a  pas  beaucoup  à  Ottawa,  ici,  tu 
pourrais  saouler  une  armée  pendant  12  mois.  C'est  facile; 
il  y  a  des  petites  "casa"  partout  dans  les  plaines  et  les 
montagnes,  presque  toutes  sont  abandonnées,  car  étant 
dans  le  "no  man's  land"  l'artillerie  les  a  éventrees.  Tu 
passes  là  et  tu  y  trouves  des  barils  de  25,  50,  100  et  200 
gallons.  Pas  toujours  un  vin  excellent,  mais  parfois,  pas 
mal  du  tout;  un  "pinard"  comme  diraient  nos  chers  petits 
Pinsons.  Les  gens  partent  vite  et  tu  y  trouves  des  quan- 
tités de  choses  (si  j'avais  un  train  je  l'emplirais  de  sou- 
venirs) du  spaghetti,  des  sauces,  de  la  farine,  des  figues, 
batterie  de  cuisine, ,  du  linge,  des  chapeaux,  des  poi 
gnards,  des  remèdes,  un  bric  à  brac  inimaginable. 

Mon  premier  prisonnier  allemand,  un  jeune  de  17 
ans  (j'en  conserve  une  superbe  "automatic"). 

L'enterrement  de  nos  morts  sur  le  champ  de  bataille. 

Le  morceau  du  coeur  de  mon  signalleur  éventré  à  15 
pieds  de  moi  par  un  obus  et  que  je  ramassai  tout  fumant 

Côte  de  l'Adriatique 
Décembre  1943 

Etant  sur  la  ligne  de  feu,  il  n'est  pas  facile  de  voua 
écrire,  quoique  ma  pensée  est  souvent  avec  vous.  J'aime- 
rais bien  a.  me  faire  photographier  maintenant:  les  culot- 
.  tes  tachées  de  boue,  et  une  barbe  de  8  jours  qui  me  noir- 
cit la  face.  La  Providence  me  protège  toujours.  Elle  fait 
des  miracles  pour  moi.  S'il  y  a  une  place  où  un  homme  a 
foi,  où  il  regagne  sa  foi,  c'est  sur  la  ligne  de  feu.  Le 
Canada  français  peut  être  fier  du  Royal  22e.  Nous  avons 
combattu  "royalement".  Je  ne  puis  vous  en  dire  plus 
long;  je  vous  le  raconterai  de  ma  propre  bouche.  Suis 
toujours  en  bonne  santé,  sans  égratignure  et  plein  de  foi. 

Priez  pour  moi  toujours.  Faites  dire  une  messe  pour 
nos  petits  gars  du  "22e"  morts  à  nos  côtés.  C'est  pour 
vous  autres  qu'ils  ont  offert  leur  fie.  Ne  craignez  point 
pour  moi,  je  passerai  à  travers... 


-» 


Décès 

Madame  Narcisse-J.  Pelletier,  de  Springvale,  Maine,  E.- 
U.,  mère  du  R.  P.  L.-P.  Pelletier,  O.M.I.,  du  Juniorat 
du  S.-C 


M.  Joseph-Eugène  Villeneuve,  St-Eugène,  Ont,  père  de 
Maximin  Villeneuve,  ancien  élève. 


Monsieur  Chevrjer,  Hearst,   Ont.,   père    de    Florian    et 
Aimé,  anciens  élèves. 

Le   chanoine   Joseph-Romuald    Pelletier,    de    Québec, 
frère  du  R.  P.  Alphonse  Pelletier,  O.M.I.,  professeur. 


Madame  Ernest-T.  Lambert,  Ottawa,  épouse  d'un  apeien 
élève. 


M.  Louis  Tourangeau,  Alfred  Ont,    père    d'un    ancien 
élève. 


Monsieur  le  docteur  Dubé,  major,  Mégantic,  Que.,  père 
de  Pierre  et  Jean,  étudiants. 

M.  Alfred  Richard,  Montréal,  ancien  élève. 

M.  Charles  Gaudette,  Montréal,  ancien  élève. 


M.  René  de  Cotret,  Huli 


M.  \Percey    Laflèche,    Casselman,    Ont,    père   de   Jean- 
Jacques,  étudiant 


par  Pierre  de  BellefeuJlle 

LA  SEMAINE  UNIVERSITAIRE 
Il  y  a,  depuis  peu,  quelque  chose  de  nouveau 
dans  l'atmosphère  de  notre)  université;  nous  ne 
semmes  plus  seulement  des  confrères,  mais  des 
frères.  Il  a  fallu,  pour  en  arriver  là,  répondre 
par  un  effort  commun  à  un  appel  adressé  A  nous 
tout  spécialement  par  des  frères  malheureux;  cet 
effort  nous  a  permis  de  mesurer  des  forces  que  les 
conjectures  les  plus  optimistes  approchaient  A 
peine.  Deux  besoins  ont  suscité  cette  campagne: 
le  premier,  la  misère  des  étudiants  européens; 
le  second,  le  peu  d'unité  de  notre  milieu  univer- 
sitaire. Mais  une  seule  pensée  l'a  dominée,  qui 
intègre  ces  deux  besoins:  la  fraternité  des  étu- 
diants. Et  nos  forces  ont  été  A  la  hauteur  de 
cette  cause:  de  l'autre  côté  de  l'Atlantique,  on 
nous  aura  bientôt  voué  une  immense  reconnais- 
sance; et,  dans  nos  murs,  un  esprit  universitaire 
plus  complet  que  jamais  nous  unit,  entre  nous- 
mêmes  de  l'Université,  et  avec  celles  et  ceux  des 
institutions  affiliées.  L'Immense  enthousiasme 
qui  a  vibré  pendant  la  semaine  universitaire  n'au- 
ra pas  été  sans  fruits;  et  si  chacun  peut  s'en 
louer,  chacun  aussi  doit  rendre  au  président  de 
notre  Fédération  des  Etudiants,  Marcel  Joyal,  les 
hommages  que  lui  ont  mérités  son  travail  et  son 
habileté. 

Gants  du  Ciel 
Le  troisième  de  ces  cahiers  dirigés  par  Ouy 
Sylvestre  nous  apporte  des  textes  et  des  hors-texte 
précieux.  On  y  lit  des  vers  de  Alfred  Des  Rochers, 
André  Spire  et  Alain  Bosquet;  du  premier,  une 
Communion  des  Saints  d'une  irrésistible  ferveur; 
du  deuxième,\Les  Poèmes  d'une  spontanéité  vi- 
vante et  originale;  du  troisième,  une  poignante 
Ode  à  l'Anxiété.  Suivent  une  étude  de  la  belle, 
mais  parfois  inexplicable  amitié  de  Gide  et  Ohéon, 
signée  Marcel  Raymond,  un  essai  de  W.  E.  .Collin 
sur  Newman  et  Ollé-Laprune,  un  magnifique  arti- 
cle de  Lionel lo  Venturi  sur  Georges  Rouault,  avec, 
en  hors-texte,  quatre  reproductions  d'oeuvres  du 
maître,  et  enfin,  un  très  lucide  essai  sur  un  pro- 
blème qui  réclamait  de  tels  éclaircissements,  Le 
Cas  de  Dmltrl  Shostakovitch,  par  Nicolas  Nabo- 
koff.  Aussi,  quelques  chroniques,  dont  deux  si- 
gnataires, Guy  Sylvestre  et  Raymond  Robichaud, 
sont  d'anciens  directeurs  de  la  Rotonde. 

La  somme  des  articles  des  trois  premiers 
numéros  de  Gants  du  Ciel  justifie  déjà,  dans  une 
large  part,  ce  titre  audacieux.  Souhaitons  qu'une 
revue  aussi  riche  se  répande  sans  arrêt  chez  nous 
d'abord,  et  outre-Atlantique,  quand  la  paix  sera 
revenue. 

L'Inventaire  de  l'Abîme 

C'est  le  titre  des  mémoires  de  Ôeorges  Duha- 
mel, dont  la  publication  est  commencée  depuis 
peu.  Le  génial  romancier  nous  offre  là  son  troi- 
sième roman-fleuve:  après  Sala  vin,  une  incom- 
parable étude  de  la  vie  quotidienne,  et  les  Pasqnier, 
une  analyse  très  poussée  des  problèmes  familiaux, 
voici  enfin  la  vie  de  cet  homme  nanti  du  don 
merveilleux  de  vivre  dans  son  imagination  l'exis- 
tence d'un  passant  dont  il  n'a  connu  qu'un  re- 
gard ou  un  geste,  de  ce  magicien  qui  a  construit 
un  personnage,  Louis  Salavin,  où  chaque  lecteur 
se  retrouve  dans  une  grande  mesure,  de  ce  psy- 
chologue qui  a  créé  une  famille,  les  Pasquier,  où 
se  jouent  toutes  les  complications  propres  à  cette 
société  de  gens  dont  le  malheur,  parfois,  est  de 
se  ressembler.  De  cette  oeuvre  nouvelle,  Duha- 
mel nous  explique  lui-même  le  pourquoi  (1): 

"Après  avoir  été  le  mémorialiste  d'un  autre  et 
même  de  beaucoup  d'autres,  il  est  temps  que  j'é- 
crive les  mémoires  de  ma  vraie  vie." 

Espérons  que  nos  libraires  nous  offrent  bien- 
tôt ce  chef-d'oeuvre. 
(1)    Pour  la  Victoire,  25  décembre  1943. 


Félicitations 


Le  capitaine   Robert  "Spike"   Rochon.   d'Ottawa,   promu 
au  rang  de  major. 


M.  Louis  Charbonneau,  président  de  la  Fédération  des 
Sociétés  St-Jean-Baptiste,  nommé  au  service  du  réta- 
blissement des  militaires  dans  la  vie  civile. 


Le     lieutenant     A.-J.     Charbonneau,     d'Ottawa,     promu 
capitaine. 


L'officier    de     marine     Cartier    Migneault,     R.C.N.V.R., 
récemment  marié. 


Jean-Jacques  Tremblay,  D.Ph.  de  l'Université,  préside! 
du  comité  d'organisation  local  de  la  Semaine  de 
fierté  nationale,  qui  a  prononcé  une  vibrante  allo- 
cution en  terminant  la  Semaine,  le  26  mars  dernier. 


M.  Jean-L.  Latour,  A.P.A.,  bachelier  es  Sciences  Commer- 
ciales de  l'Université,  qui  vient  d'être  admis  comme 
membre  de  r  "Institute  of  Accredited  Public  Ac 
countants". 


M.  Ernest  Legris,  Haileybury,  Ont.,    B.A.,    bourcier    de 
l'Université   McGill. 
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NOURRITURES 

BORDUAS,  par  Robert  Elle 

Le  tome  deuxième  de  la  collection  "ART  VIVANT' 
est  on  «ni  de  Robert  Elle  nr  Paul-Emile  Borduas, 
accompagné  de  reproductions  de  vingt  oeuvre»  du  maître  ; 
parmi  celle-ci,  citons  le  PORTRAIT  DE  JEUNE  HOMME, 
ne  très  honnête  et  très  belle  tête;  le  PORTRAIT  DE 
MADAME  G.  et  ta  FEMME  A  LA  MANDOLINE,  ou  le 
retrouve,  embryonnaire  dans  le  premier  et  plus  impé- 
rieuse dans  le  second,  cette  stylisation  rythmique  qui  fera 
la  force  des  abstractions,  ou,  comme  le  veut  Robert  Elle, 
des  spontanéités  comme  V ARABESQUE  ou  le  VIOL  AUX 
CONFINS  DE  LA  LUMIERE;  le  TAUREAU  ET  TO- 
READOR APRES  LE  COMRAT,  qui  est  certes  parmi  ceux 
qui  y  perdent  le  plus  à  n'être  reproduits  qu'en  mono- 
chrome ;  deux  NATURE  MORTE  et  TROIS  BAIGNEUSES. 

L'essai  de  Robert  Elle  est  excellent  ;  II  nous  montre 
Borduas  comme  un  constructeur  qui  fixe  sur  la  toile  une 
vision  intérieure  animée  d'un  rythme  mystérieux;  voilà 
un  génie  qui,  heureusement,  ne  connaît  d'autre  règle  que 
d'être  fidèle  à  lui-même,  qui  a  suivi  ce  conseil  de  Léonar- 
do  da  Vinci  à  un  disciple  (conseil  que  cite  Elle)  :  "Va 
près  d'un  vieux  mur  de  pierre.  Regarde-le  longtemps; 
petit  à  petit  tu  y  verras  se  dessiner  des  êtres  et  des 
choses.  Tu  découvriras  ainsi  un  sujet  de  tableau  bien 
à  toi." 

Cette  collection  d'essais  veut  sans  doute  être  justi- 
ficative de  l'art  qu'elle  appelle  vivant  ;  mais,  me  semble 
t-ll,  elle  outre  passerait  ses  bornes  et  raterait  son  but 
en  devenant  pamphlétesque  ;  c'est  pourquoi  il  faudrait 
éviter  les  phrases  comme  celle-ci,  de  Robert  Elle  : 
".  .  .  cette  raison  raisonnante  qui  fait  crier  les  mégères 
et  déclamer  les  professeurs  de  philosophie",  phrase  spi- 
rituelle mais  susceptible  d'indisposer  inutilement  cer- 
tains esprits. 

P.  de  B. 


Plus  que,  des  amis  Notes  sur  la  Poésie 


PELLAN,  par  Maurice  Gagnon 

.  JUne  étude  sur  Pellan  par  M.  Maurice  Gagnon  est 
la  première  présentation  de  la  collection  ART  VIVANT 
que  publient  les  Editions  de  l'Arbre.  Il  semble  bien  que 
M.  Gagnon,  dont  tous  connaissent  l'intéressant  volume 
sur  la  peinture  moderne,  ait  voulu  faire  kl  un  panégyri- 
que magistral  du  remarquable  peintre  canadien  Alfred 
Pellan.  Sa  plaquette,  en  effet,  est  un  éloge  enthousiaste 
et  Intempérant  de  l'artiste  en  question.  Soyons  justes; 
cet  éloge  est  sincère,  même  dans  ce  qu'il  contient  d'exagé- 
ré, mais  c'est  justement  eet  excès,  cette  grandiloquence 
inutile  que  nous  aimerions  voir  absente  d'une  courte  étude 
qui  aurait  tout  i  y  gagner.  La  citation  suivante  servira 
d'exemple  et  donnera  une  juste  Idée,  du  ton  aigu  de 
l'ouvrage:  "Pellan,  être  Immense  et  candide  à  la  fols, 
force  tauresque  et  âme  d'enfant  !  Il  est  vaste  de  mesurer 
ce  qu'il  nous  apporte  et  nous  donne.  Depuis  Morrice 
et  avec  ses  contemporains,  Pellan  est  le  plus  universel 
des  poètes,  le  plus  impossible  à  cataloguer  dans  les  limi- 
tes exiguës  et  simplistes,  car  il  est  capable  de  tout  .  .  . 
de  tout  se  qui  l'Intéresse.    Et  ça,  c'est  énorme." 

M.  Gagnon  écrit  une  langue  riche  et  souvent  bour- 
souflée  d'images,   orginale,   touffue,   abstraite   au   point 
d'en  être  boscure.    A  peinture  hermétique  peut-être  con- 
vient-il de  consacrer  style  hermétique.     On  le  voudrait, 
moins  fougueux,  plus  simple  et  d'un  contact  plus  aisé. 

Le  PELLAN  de  Maurice  Gagnon,  malgré  ses  défauts, 
est  un  livre  Intéressant  parce  qu'il  nous  fait  connaître 
d'un  éminent  peintre  canadien-français.  Ajoutons  qu'il 
contient  vingt  reproductions  de  toiles  de  Pellan  qui  n'ont 
qu'une  lacune,  celle  de  se  trouver  dépourvues  de  couleurs. 

Pierre  PREVOST 


LE  MARCHE  DU  LIVRE  FRANÇAIS 

Monsieur  André  Dussault,  directeur  des  Editions 
Variétés,  nous  fait  part  qu'au  cours  de  l'année  1943,  ta 
■nfawi  a  mis  sur  le  marché  du  livre  français  tout  près 
d'un  million  d'exemplaires  des  différents  titres  de  son 
catalogue.  81  les  nouveaux  ouvrages  publiés  par  cette 
maison  représentent  la  plus  forte  proportion  de  ce  chif- 
fre, la  réimpression  de  plusieurs  titres  publiés  en  1941 
et  1942  compte  sur  ce  chiffre  global  près  de  deux  cent 
mille  exemplaires. 

M.  Dussault  mentionne  que,  dans  la  province  de  Qué- 
bec et  dans  les  autres  provinces  du  Canada,  le  marché 
du  livre  se  développe  très  rapidement,  phénomène  d'ail- 
leurs constaté  à  l'heure  actuelle  dans  tous  les  pays.  H 
note  également  une  reprise  d'intérêt  pour  les  ouvrages 
français  aux  Etats-Unis.  En  1940,  après  la  chute  de  la 
France,  les  livres  français  avaient  subi  une  dépréciation 
très  forte  aux  Etats-Unis.  Depuis  quelques  mois,  le 
public  américain  s'est  remis  à  acheter  des  livres  fran- 
çais. De  plus  renseignement  du  français  dans  les  écoles 
et  les  universités  américaines  connaît  aussi  un  regain 
de  vie,  ce  qui  entraîne  nécessairement  des  achats  répétés 
de  livres  en  langue  française. 

Il  semble  aussi  que,  dans  les  pays  de  l'Amérique  du 
Sud  et  partout  à  l'étranger,  le  Canada  suscite  une  vitve 
curiosité.  -Des  ouvrages  comme  "Le  Canada,  puissance 
internationale",  d'André  Siegfried,  sont  très  demandés 
par  la  clientèle  étrangère  des  Editions  Variétés.  Les 
ouvrages  de  Rlnguet  "30  Arpents",  "Un  monde  était  leur 
empire'',  et  même  "A  la  manière  de . . ."  qui  est  pour- 
tant d'intérêt  local,  sont  demandés  par  les  libraires  étran- 
gers et  ont  eu  une  large  diffusion  au  Congo  Belge,  en 
Amérique  du  Sud,  en  Nouvelle-Calédonie  et  même  à 
Tahiti. 

D'autres  ouvrages  canadiens  comme  "Initiation  à  fart 
dramatique"  de  Jean  Béraud  et  "Figures  de  danse'*  par 
Marcel  Valois  ont  été  en  demande  l'un  aux  Etats-Unis  et 
à  Haïti,  l'autre  en  Argentine  surtout  où  une  école  do 
danse  l'a  même  rendu  obligatoire  pour  ses  élèves. 

M.  Dussault  prévoit  que  l'année  1944  sera  la  plus  Im- 
portante année  pour  le  commerce  du  livre  français  pu- 
blié su  Canada  Ces  pronostics  sont  que  le  marché  des 
Etats-Unis  deviendra  de  plus  eu  plus  important,  que 
l'exportation  eu  Afrique  du  Nord  qui  très  probablement 
deviendra  passible  d'Ici  quelques  mois  augmentera  le 
chiffre  d'affaires  des  éditeurs  canadiens  d'une  façon 
très  ■■iuujIs  et  «ne  le  marché  local  doublera  sûrement 
itton  de  livres  français. 


"Nous  vivons  sur  un  héritage; 
"quelque  chose  dure  avec  nous  que  nous 

devons  continuer." 
Paul   CLAUDEL 

On  dit  souvent  et  avec  raison,  que  la  politi- 
que ne  doit  pas  être  conduite  à  base  de  senti- 
ments; on  ne  sera  donc  pas  surpris  s'il  ne  s'agit 
pas  ici  de  considérations  strictement  politiques, 
mais  bien  plutôt  de  réflexions  sur  des  choses  qui 
nous  sont  chères  parce  que  nous  les  tenons  en  hé- 
ritage; ainsi  on' ne  sera  pas  surpris  d'y  trouver 
quelque  sentimentalité  raciale. 

.  Tout  récemment,  j'avais  l'occasion  de  conver- 
ser avec  une  Française,  exilée  comme  tant  d'au- 
tres de  ses  compatriotes;  elle  me  rapportait  la 
grande  admiration  que  les  Français  éprouvent  au- 
jourd'hui à  l'endroit  des  Canadiens.  "Si  vous  -sa- 
viez combien  nous  apprécions  votre  dévouement 
et  votre  grande  sympathie  pour  nous",  me  con- 
fiait-elle. En  effet,  quel  encouragement  moral 
pour  les  malheureux  Français  que  de  se  savoir 
appuyés,  que  de  recevoir  la  sympathie  de  leurs 
"cousins  d'Amérique";  que  de  choses  nous  chéris- 
sons en  commun  avec  eux:  mêmes  ancêtres,  mê- 
mes traditions,  même  langue  et  même  religion. 
Si  nous  sommes  sensibles  et  fiers  lorsque  la  gloire 
rejaillit  sur  la  France  immortelle,  c'est  que  nous 
sentons  qu'un  peu  de  cette  gloire  française  nous 
est  due  puisque  nous  sommes  restés  si  "Français" 
dans  nos  coeurs. 

Aujourd'hui,  alors  qu'elle  est  plongée  dans  les 
heures  peut-être  les  plus  sombres  de  son  histoire, 
alors  qu'elle  s'est  vue.  humiliée  par  une  race  cruel- 
le et  hautaine,  nous  ne  pouvons  pas  rester  insen- 
sibles aux  malheurs  qui  l'accablent  depuis  bientôt 
quatre  longues  années.  Nous  n'avons  cessé  de 
sympathiser  avec  elle,  et  elle  n'a  pas  tardé  à  s'en 
rendre  compte^  cette  France  vaincue  qui  devait 
compter  sur  les  autres  nations  libres  du  monde 
pour  la  délivrer  des  chaînes  nazies.  Tournant  ses 
yeux  vers  l'outre-mer,  elle  s'est  aperçue  que  l'un 
des  pays  qui  luttent  contre  le  Boche  est  le  Canada. 
Oui,  ce  peuple  dont  une  grande  partie  a  jalouse- 
ment conservé  la  belle  langue  française,  est 
maintenant  l'un  des  artisans  sur  qui  elle  doit 
compter  pour  sa  libération.  A  maintes  reprises; 
elle  a  eu  l'occasion  de  comprendre  que  nous  ne 
l'avions  pas  abandonnée:  nos  soldats  ont  tempo- 
rairement mis  pied  sur  son  sol  à  Dieppe  et  plu- 
sieurs de  nos  aviateurs  ont  arcouru  la  France,  re- 
cevant l'aide  des  patriotes  qui  forment  la  masse 
des  Français,  de  ceux  qui  silencieusement  n'ont 
cessé  un  instant  de  résister  depuis  juin  1940;  ils 
savent  notre  grande  admiration  et  notre  sympa- 
thie par  les  lettres  et  les  jourilaux  clandestins  et 
par  la  radio  des  nations  alliées. 

Plusieurs  éminenis  Français  ont  franchi  V At- 
lantique en  attendant  de  rentrer  dans  leur  pays; 
nous  sommes  heureux  de  les  voir  parmi  nous  et  de 
bénéficier  de  leur  culture  française  par  les  confé- 
rences et  par  les  différents  moyens  avec  lesquels 
ils  communiquent  avec  nous. 

Parmi  ces  "ambassadeurs  dé  bonne  volonté" 
qui  nous  ont  rendu  visite,  nous  pouvons  citer  des 
Français  tels  que  Jacques  Maritain,  Yves  Simon, 
François  Rozet,  André  Morize,  le  général  Oiraud 
et  plusieurs  autres.  Nous  les  avons  tous  reçus 
avec  cette  même  cordialité  si  française  que  leurs 
pères  nous  ont  léguée  pendant  les  siècles  du  régi- 
me français  au  Canada. 

Louis  Robichaud 


Musique 

Apôtre  charmeur,  envoyé  divin,  musique,  

Tu  opères  ici  le  miracle  des  voix! 

Tu  as,  de  l'Harmonie,  reçu  le  don  magique 

D'être  comprise  et  aimée,  par  tous,  à  la  fois! 

Quand,  errant  seul  avec  l'ennui,  un  malheureux 
Entend  ton  doux  chant,  son  ennui  reste  présent. 
Mais,  soumis  à  ton  empire  mélodieux, 
n  voudrait  le  savourer  éternellement. 

L'homme  heureux,  séduit  par  ion  attraction 

chantante, 
Va  légèrement  sur  la  route  du  bonheur. 
Son  âme  se  réjouit;  sa  joie  toujours  augmente. 
Par  toi,  il  conserve  la  jeunesse  du  coeur. 

Tu  vis  dans  le  mystère,  enfant  chérie  de  Dieu. 
Tu  parles  à  nos  âmes;  et  chacune  d'entre  elles, 
T aimant,  entonne  dans  un  cantique  pieux: 
Les  choses  toujours  belles  sont  choses  du  ciel. 

Collège  Bruyère. . . 


A  bon  entendeur,  salut  I 

Le  conseil  des  étudiants,  et  tous  les  organisateurs  de 
la  campagne  pour  "L'aide  aux  étudiants  victimes  de  la 
guerre"  ont  été  désagréablement  surpris  du  fait  que  l'as- 
sistance au  concert  du  Quatuor  Alouette  était . . .  mince. 
Malheureusement  ils  n'avalent  pas  donné  de  grands  noms 
d'Imprésario  pour  l'organisation  de  ce  programme ...  Us 
n'avaient  pas  non  plus  engagé  quelque  artiste  au  nom 
étranger.  Que  voulet-vous?  Pour  ses  compatriotes,  on 
ne  se  force  pas  beaucoup.   Après  tout  ce  n'était  que  le 


M.  Jean  Beauregard  publiait  dans  la  Rotonde 
du  15  décembre  un  "Art  de  lire  la  Poésie"  auquel 
M.  Ouy  Beaulne  a  répondu  dans  la  Tribune  libre 
de  la  dernière  Rotonde.  A  la  controverse  qu'on  a 
ainsi  esquissée,  je  me  permets  d'ajouter  quelques 
notes;  loin  de  moi  le  désir  de  clore  la  question, 
car  je  m'en  sens  bien  incapable;  et  Je  souhaite 
fort  que  M.  Beauregard  veuille  bien  relever  le 
gant.  ( 

"L'art  de  lire  la  poésie,  nous  dit  M.  Beaure- 
gard, comprend  deux  façons.  La  première  con- 
siste à  lire  tout  bas  pour  se  pénétrer  du  sens,  pour 
comprendre  le  sens;  la  seconde,  à  mi-voix  pour 
donner  à  l'oreille  toute  la  musique,  toute  la  mé- 
lancolie des  vers."  "Je  crois  plutôt,  de  rétorquer 
M.  Beaulne,  que,  pour  bien  goûter  la  poésie,  le 
lecteur  doit  avant  tout,  qu'il  en  comprenne  le  sens 
ou  non,  lire  le  vers  lui-même  de  façon  à  découvrir 
dans  les  lignes  disposées  par  le  poète,  le  rythme 
qui  révèle  du  même  coup  l'état  d'âme,  l'élan  et 
l'inspiration  de  l'auteur."  Ce  sont  là  deux  solu- 
tions; 11  y  en  a  une  troisième,  pour  laquelle  j'opte: 
la  pénétration  simultanée,  dans  l'esprit  du  lec- 
teur, de  l'harmonie  des  vers  et  de  leur  sens;  et 
c'est  alors  l'assimilation  simultanée  de  ces  deux 
parallèles  qui  constitue  la  jouissance  poétique. 
La  poésie,  selon  Raïssa  Maritain,  est  le  chant  de 
la  connaissance;  elle  est  une  co-nalssanee  clau- 
délienne;  elle  est  même  une  renaissance,  car  les 
mots  y  retrouvent  l'union  entre  leur  sens  et  leur 
son,  union  qui  a  présidé  à  leur  naissance,  et  dont 
l'usage  courant,  la  prose,  n'a  cure.  N'y  a-t-il  pas 
en  effet  un  Heu  psychique,  instable  mais  réel, 
entre  l'objet  a  nommer  et  le  son  par  lequel  la 
convention  vient  a  le  désigner,  lien  qui  devient 
évident  dans  le  cas  des  onomatopées?  C'est  un 
lien  analogue  que  Rimbaud  exprime  dans  un  son- 
net fameux,  Voyelles: 

"A  noir,  E  blanc,  I  rouge,  U  vert,  O  bleu,  voyelles, 
Je  dirai  quelque  jour  vos  naissances  latentes." 

Le  prosateur  ne  recherche  que  l'harmonie  des 
intelligibles;  si,  par  surcroît,  11  en  arrive  à  celle 
des  sons,  son  oeuvre  est  de  la  poésie  en  prose, 
comme  le  Matin  de  Rimbaud: 

"Pourtant,  aujourd'hui,  je  crois  avoir  fini  la 
relation  de  mon  enfer.  C'était  bien  l'enfer;  l'an- 
cien, celui  dont  le  fils  de  l'homme  ouvrit  les  por- 
tes. 

"Du  même  désert,  à  la  même  nuit,  toujours 
mes  yeux  las  se  réveillent  à  l'étoile  d'argent,  tou- 
jours, sans  que  s'émeuvent  les  Roisde  la  vie,  les 
trois  mages,  le  coeur,  l'âme,  l'esprit. Truand  Irons-' 
nous,  par  delà  les  grèves  et  les  monts,  saluer  la 
naissance  du  travail  nouveau,  la  sagesse  nou- 
velle, la  fuite  des  tyrans  et  des  démons,  la  fin  de 
la  superstition,  adorer  —  les  premiers!  —  Noël 
sur  la  terre?" 

Mais  c'est  sous  forme  de  vers  que  l'harmonie 
des  sons  se  réalise  le  plus  parfaitement,  et  que, 
aile  dessus  aile  dessous,  elle  plane  avec  l'harmonie 
de  la  pensée  dans  les  hauteurs  artistiques;  la  per- 
fection poétique  se  mesure  à  la  concordance  de 
ces  deux  harmonies,  dont  chacune  peut  alors  se 
réclamer  de  la  plus  grande  simplicité,  simplicité 
de  fond,  qu'illustre  admirablement  Salnt-Denys 
Oarneau: 

"Je  ne  suis  pas  bien  du  tout  assis  sur  cette  chaise 
Et  mon  pire  malaise  est  un  fauteuil  où  l'on  reste 
Immanquablement  je  m'endors  et  j'y  meurs." 

.-■■ 
et  simplicité  de  forme,  comme  dans  Paris  de  Jules 
Bupervlelle: 

'Tous  les  siècles  français 
Si  bien  pris  dans  la  pierre 
Vont- ils  pas  nous  quitter 
Dans  leur  grande  colère?" 

simplicité  de  fond  dont  s'éloigne  un  José-Maria 
de  Hérédia,  simplicité  de  forme  qu'ont  reniée  les 
dadaïstes. 

La  poésie  est  l'expression  du  parallélisme  de 
deux  harmonies;  elle  tire  son  origine  de  ce  que 
Ouy  8ylvestre  appelle  "le  rythme  Intérieur  de  la 
pensée":  par  sa  conception  créatrice,  le  poète 
nous  fait  communier  a  ce  rythme;  pour  nous  le 
transmettre,  il  l'unit  au  rythme  des,  mots;  c'est 
détruire  son  oeuvre  que  de  dissocier  ces  deux 
éléments. 

Pierre  de  Bcllefeuille. 

Quatuor  Alouette,  un  ensemble  canadien  qui  n'interprète 
que  des  chansons  du  folklore,  qui  ne  sont  bons  que  pour 
les  campagnes  et  les  paysans,  et  qui  n'ont  pas  de  place 
dans  la  salle  de  bal  du  Château  Laurier,  n  n'est  donc 
pas  surprenant  que  le  public  d'Ottawa  n'ait  pas  couru 
en  foule  pour  assister  à  es  concert  II  faut  comprendre 
qu'après  tout,  il  faut  se  respecter  ici,  ,et  qu'il  faut  savoir 
contenter  nos  goûts  artistiques  et  non  pas  nous  présenter 
de  simples  artistes  canadiens  et  des  chansons  de  bûche- 
rons. Oh  sans  doute,  si  le  gouverneur  général  avait  été 
la,  on  se  serait  forcé  un  peut  pour  être  vu,  mais  il  n'y 
avait  rien  ce  soir-Ut  pour  satisfaire  notre  soif  de  gloire 
sociale 

A  bon  entendeur,  salut  i 

J*-C.    BL 
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Les  Concerts 

Esio  Pinxa 

Le  premier  mars,  les  concerts  Tremblay  pré- 
sentaient au  public  d'Ottawa  le  célèbre  basse 
italien,  Ezio  Pinza  de  l'opéra  métropolitain  de 
New- York.  La  réputation  de  M.  Pinza  n'est  plus 
à  faire  ;  il  a  su  charmer  son  auditoire  par  sa  voix 
puissante,  riche,  son  interprétation  sincère,  et  sa 
diction  impeccable.  L'auditoire  a  semblé  goûter 
davantage,  et  avec  raison  je  crois,  le  deuxième 
groupe  de  chansons,  le  groupe  français.  Nous 
avons  pu  trouver  là  les  plus/  belles  pièces  de  la 
soirée,  "L'heureux  vagabond''  de  Bruneau,  "Au 
pays"  de  Holmes,  et  en  rappel,  l'air  bien  connu 
"J'aime  le  son  du  sor".  Les  pièces  italiennes  et  amé- 
ricaines "Il  maritlno"  (folklore),  "La  Serenàta" 
(Tosti),  furent  toutes  bien  rendues. 

Dans  les  petits  airs  de  folklore  comme  dans 
les  grands  extraits  d'opéra  ou  d'oratorio,  nous 
avons  admirer  et  l'art  et  la.  voix  de  l'artiste.  Dans 
l'aigu  comme  dans  le  grave,  il  sait  garder  une 
sonorité  riche.  Dans  l'opéra  comme  dans  la 
pièce  la  plus  simple,  il  donne  une  Interprétation 
juste.  Il  sait  passer  du  dolce  au  forte  avec  aisan- 
ce, et  gardant  toujours  un  timbre  pur,  un  con- 
trôle parfait. 

M.  Pinza  a  connu  le  succès  partout  où  il  est 
allé.  Maintes  fois  nous  avons  pu  l'entendre  à  la 
radio,  chantant  du  Metropolitan.  Il  a  interprété 
des  rôles  dans  presque  tous  les  opéras.  Chaque 
année  11  remporte  des  succès  toujours  plus  grands. 
Nous-même,  l'an  dernier,  l'avons  applaudi  dans 
"Roméo  et  Juliette",  et  cette  année,  enfin,  au 
Capitol. 

Espérons  que  ce  grand  artiste  nous  reviendra 
bientôt,  car  on  ne  saura  jamais  se  fatiguer  d'en- 
tendre  sa  voix  exceptionnelle. 

J.-C.  H. 
Anne  Brown 

Le  quinze  mars  dernier,  M.  A.  Tremblay  pré- 
sentait, au  théâtre  Capitol,  la  soprano  américai- 
ne, Anne  Brown,  première  interprète  du  rôle  de 
"Bcss"  dans  l'opéra  célèbre  de  Gershwin  :  "Porgy 
and  Bess".  N'étant  pas  très  connue  des  gens  de 
la  Capitale,  elle  chantait  devant  une  salle  a  moitié 
remplie.  C'est  dommage,  car  à  mon  sens,  il  valait 
la  peine  d'aller  l'entendre. 

Anne  Brown  est  très  Jolie,  charmante  et  sym- 
pathique, possédant  une  voix,  peut-être  pas  extra- 
ordinaire, mais  plaisante  à  entendre  ;  avec  cela 
beaucoup  de  fini,  et  une  bonne  technique.  Elle 
interprète  ses  morceaux  avec  intelligence,  les  vi- 
vant presque,  y  mettant  toute  son  Ame  ;  en  un 
mot,  elle  est  une  actrice  accomplie.  » 

Nous  avons  pu  remarquer  ces  qualités  surtout 
dans  le  "Waldesgespraech"  de  Schumann,  et  le 
"Das  FLshermaedchen"  de  Schubert,  sans  oublier 
le  "Nlcolette"  de  Ravel.  Dans  ce  dernier  morceau, 
le  français  fut  bien  prononcé,  mais  en  général  il 
était  quelque  peu  mâché.  Avec  "Pace,  pace  mlo 
Dlo",  Mlle  Brown  nous  prouva  qu'elle  se  sentait 
aussi  à  l'aise  dans  l'opéra  que  dans  les  pièces  de 
concert,  n  ne  faut  passer  sous  silence  son  inter- 
prétation des  deux  extraits  de  Forgy  and  Bess, 
"Summertlme"  et  "Ma  Man's  Oone  Now"  qui 
furent  tous  les  deux  exécutés  remarquablement 
bien.  Ils  soulevèrent  un  flot  d'applaudissements 
et  Mlle  Brown  dut  chanter  plusieurs  rappels  pour 
remercier  l'auditoire. 

En  somme,  ce  fut  une  soirée  très  agréable 
pour  ceux  qui  étalent'  présents.  En  terminant, 
mentionnons  qu'Anne  Brown  paraîtra  bientôt  dans 
un  film  tourné  dernièrement.  "Rhapsody  In  Blue" 
qui  rappelle  au  public  américain  George  Gersh- 
win, sa  vie,  et  son  oeuvre.  Là  encore,  ceux  qui 
n'ont  pas  eu  le  bonheur  d'assister  au  concert  du 
Capitol  pourraient  constater  par  eux-même  les 
excellentes  qualités  d'Anne  Brown,  artiste  et 
actrice.  % 

.  Gérard  Jolicoeur. 

Le  Quatuor  Alouette 

Le  dernier  concert  du  quatuor  donné  à  la 
salle  de  bal  du  Château  Laurier  et  organisé  par 
notre  Conseil  des  étudiants,  me  fournit  l'occasion 
de  répéter  mon  admiration  la  plus  sincère  pour 
cet  ensemble  vocal.  Une  fois  de  plus  nous  avons 
constaté  par  nous-mêmes  la  valeur  exception- 
nelle des  alouettes.  La  voix  puissante  et  riche 
de  M.  Jules  Jacob,  la  bonne  interprétation  vocale 
de  M.  Roger  Filiatrault,  la  mimique  de  MM.  Emile 
Lamarre  et  André  Trottler,  et  surtout  l'ensemble 
magnifique  dans  le  rendement  et  dans  l'interpré- 
tation naturelle  et  sincère,  l'art  apporté  dans  le 
chant,  n'ont  pas  manqué  de  plaire  immensément 
â  l'auditoire.  Ce  sont  toutes  ces  qualités  qui  font 
du  Quatuor  Alouette,  l'ensemble  musical  peut-être 
le  plus  parfait  du  Canada-français,  et  du  Canada 
tout  entier.  Je  suis  allé  au  concert,  au  Château, 
avec  la  certitude  d'y  entendre  quelque  chose  de 
bien  ;  je  n'ai  pas  été  déçu  et  je  suis  certain  que 
chaque  personne  qui  se  trouvait  dans  la  salle  peut 
en  dire  autant. 

Le  Quatuor  Alouette  ne  nous  a  pas  interprété 
de  grandes  pièces  classiques,  Il  nous  a  offert  les 
petits  airs  qui  nous  sont  familiers,  qui  nous  appar- 
tiennent à  nous  Canadiens-français,  qui  reflètent 
notre  âme.  Nous  pouvons  y  rétracer  un  peu  notre 
histoire,  nos  origines  françaises,  nos  aspirations, 
notre  amour  pour  notre  beau  sol  canadien  et  pour 
la  beauté  en  général,  nos  tendances  religeuses  par 


LE  COIN   DE  SÉVÉRIN 


"Le  coin  de  Sévérin 
Est  un  coin  peu  banal 
C'est  un  coin  bien  certain 
D'intérêt  •  •  Capital". 
L'HONORABLE  CYRILLE  VAILLANCOURT 

Sous  les  auspices  du  Centre  social  de  l'Université 
d'Ottawa,  l'honorable  Cyrille  Vaillancourt,  sénateur,  pro- 
nonçait récemment  une  conférence  intitulée  "Caisses  po- 
pulaires et  coopératives''. 

Après  avoir  expliqué  l'oeuvre  magnifique:  du  com- 
mandeur Alphonse  Desjardins,  fondateur  des  caisses  po- 
pulaires, le  conférencier  traita  de  coopéra tisme  et' 
d'épargne.  "La  coopération,  dit-il,  n'est  pas  un  organis- 
me pour  en  détruire  un  autre,  c'est  la  charité  chrétienne 
mise  en  action."  L'erreur  trop  fréquente  est  de  vouloir 
organiser  des  coopératives  sans  former  d'abord  les  co- 
opérateurs.  C'est  là  le  but  des  cours  par  correspondance 
institués  au  début  de  l'année  par  l'Université  d'Ottawa. 
Les  résultats  de  ces  cours  et  l'enthousiasme  inespéré 
qu'As  produisent  sont  une  preuve  éloquente  du  besoin 
de  coopération  que  le  peuple  ressent  Le  premier  orga- 
nisme à  mettre  sur  pied,  une  fois  l'étude  assez  avancée, 
c'est  la  coopérative  d'épargne  et  de  crédit  ou  caisse 
populaire.  Cette  coopérative  d'épargne  et  de  crédit  exige 
une  garantie  matérielle  de  ses  membres  et  de  ses  em- 
prunteurs, mais  elle  réclame  en  premier  lieu  une  garan- 
tie morale,  l'honnêteté  et  l'Intention  droite. 

Les  caisses  populaires  activent  toute  notre  organisa- 
tion économique  soit  en  aidant  i  la  fondation  d'antres 
coopératives,  soit  en  fondant  des  Caisses  là  ou  les  gens 
n'ont  pas  asses  de  capitaux  pour  le  faire,  soit  par  des 
initiatives  comme  comme  celle  du  Crédit  du  colon. 

Déjà  répandu  dans  tous  les  milieux  du  Canada  où 
vivent  les  gens  de  notre  race  et  de  notre  foi,  le  mouve- 
ment continuera  à  grandir,  à  se  développer,  à  agir,  en 
nous  enseignant  à  nous  occuper  de  nous-mêmes  et  con- 
tribuera à  sauver,  par  l'accumulation  des  capitaux  chez 
nous,  notre  culture  française  et  notre  foi  catholique. 

EXPOSITION  DE  HENRI  MASSON 
Le  petit  salon  du  Photographie  Store,  rue  Sparks, 
est  agréablement  meublé  pour  quelques  jours  des  toiles 
et  dessins  de  Henri  Masson,  artiste  d'Ottawa,  M.  Masson 
a  pris  part  aux  récentes  expositions  suivantes  :  exposition 
pan-américaine  de  New- York  à  San  Francisco,  exposition 
canadienne  au  Brésil,  exposition  d'art  canadien  à  l'uni- 
versité Havard. 

Ce  qui  nous  frappe  à  première  vue  c'est  le  mouve- 
ment qui  se  dégage  de  ses  oeuvres.  Nous  regrettons  ce- 
pendant les  violents  effets  de  couleur  agaçantes  dans 
certaines  toiles  nouvelles.  Masson  semble  rechercher  la 
couleur  qui  détonne  dans  les  paysages  qu'il  étudie.  Ainsi 
il  nous  donne  "La  maison  verte",  "La  maison  orange", 
"La  clôture  Jaune",  "Le  petit  homme  rouge",  "Chant  des 
grenouilles  vertes",  "Le  pont  noir",  "Violoneux  en  bleu", 
"La  vache  rouge". 

Cette  dernière  aquarelle  est  tout-à-fait  remarquable. 
De  toutes  les  oeuvres  exposées  nous  nous  sommes  plus 
longuement  attardés  aux  dessins  où  les  lignes  simples, 
expressives,  révèlent  chez  Masson  une  force  nouvelle  de 
caricature  et  de  composition. 


PIECE  MODERNE  AU  COLLEGE  BRUYERE 

Il  nous  faut  avouer  que  nous  ne  sommes  pas  encore 
revenu  de  notre  étonnement.  Ces  demoiselles  du  Collège 
Bruyère  sont  fortes.  Nous  ne  voulons  rien  exagérer. 
La  représentation  de  "QUI  A  TIRE?",  le  16  mars  dernier, 
n'a  pas  été  impeccable.  Nous  pourrions  relever  maintes 
incorrections  techniques  mais  elles  ne  réussissent  pas 
à  nous  enlever  le  plaisir  que  nous  s  procuré  cette  soirée. 
L'embêtement  des  pièces  ordinaires  de  couvents  et  col- 
lèges est  qu'on  recherche  trop  tes  mélodrames  poussié- 
reux (qu'on  joue  d'ailleurs  fort  mal  en  travesti)  ou  les 
petites  binettes  mal  écrites  da  théâtre  d'avant-garde.  Les 
collégiennes  du  Bruyère  ont  fait  un  choix  très  heureux. 
Cette  pièce  était  à  leur  portée  et  à  leur  force.  Cest 
ce  qui  leur  donnait  tellement  d'aisance  et  de  simplicité 
dans  le  jeu.  II  nous  faut  ensuite  féliciter  leur  metteur-en- 
scène.  Les .  miracles  de  décors  et  l'élégante  disposition 
des  meubles  ont  suscité  un  tas  de  commentaires  très  élo- 
gieux.  Les  costumes  et  les  toilettes  étalent  aussi  choisis' 
avec  goût  Les  femmes  ont  un  sens  tout  spécial,  quoique 
puisse  prétendre  la  philosophie,  pour  grouper  les  objets 
et  choisir  les  couleurs.  Enfui  il  nous  faut  féliciter  chaleu- 
reusement les  jeunes  actrices  qui  ont  monté  ce  spectacle 
en  quelques  semaines,  qui  s'y  ont  données  tout  entières, 
et  qui  ont  interprété  avec  tant  de  charme  et  d'intelligence 
les  rôles  qu'elles  avalent  à  jouer.  Chacune  mériterait  une 
mention  spéciale  que  nous  ne  pouvons  pas  lui  accorder 
Ici.  En  terminant,  nous  offrons  nos  très  sincères  félici- 
tations à  la  directrice,  nos  hommages  enthousiastes  à 
toutes  les  actrices  et  nous  encourageons  fortement  le 
-esscle  dramatique  du  Collège  Bmyèrc  à  continuer  dans 
cet  esprit  nouveau  qu'il  faut  au  monde  nouveau  pour 
un  théâtre  nouveau. 


CONCERT  DES  JEUNES  LAURENTIENS 

Lundi  soir  dernier  les  Jeunes  Laurentiens  ont  rendu 
hommage  aux  Oblats  à  l'occasion  de  leur  oeuvre  centenaire 
en  notre  pays.  Neuf  jeunes  musiciens  de  talent  nous  ont 
été  présentés.  Leur  jeunesse  nous  fait  excuser  les  défauta 
de  technique,  le  manque  d'expression  et,  en  général,  le  jeu 
de  souplesse  .11  faut  que  jeunesse  apprenne,  dit-on  com- 
munément. "Nous  avons  fol  en  leur  talent",  disait  le 
Père  curé  après  le  concert  et  nous  partageons  son  opinion. 
Pourtant  je  ne  voudrais  pas  laisser  dans  l'ombre  celui 
qui  semble  être  au  premier  plan  du  programme  comme 
planiste  et  compositeur,  J'ai  nommé  M.  Samuel  Bogé. 

Sans  doute,  M.  Bogé  a  beaucoup  de  talent  musical, 
mais  l'abus  désastreux  de  la  "pédale  forte"  lui  a  fait  un 
jeu  confus  et  peu  goûté.  De  plus  la  pratique  d'une  tech- 
nique rigoureuse  lui  donnerait  une  plus  grande  souplesse. 
Ses  compositions  d'inspiration  lisztienne  gagneraient  aussi 
à  être  plus  senties.  En  somme,  M.  Bogé  nous  s  un  peu 
déçu,  quoique  nous  admirions  en  lui  de  précieuses  dis- 
positions artistiques.       *    a 

Nous  félicitons  le  cercle  des  Jeunes  Laurentiens 
pour  leur  initiative  heureuse  et  nous  espérons  qu'elle  sers 
suivie  de  nombreuses  autres. 


LOIS    OGILV1E 

Le  8  mars,  la  société  Saint-Cécile  nous  a  offert  un 
autre  programme  qui  a  su  plaire.  L'artiste  invitée,  made- 
moiselle Lois  Ogilvie,  a  doublement  charmé  son  auditoire, 
d'abord  comme  violoniste  puis  comme  soprano  coloratura. 
Mlle  Ogilvie  possède  une  personnalité  charmante  qui, 
ajoutée  à  son  talent  n'a  pas  manqué  de  lui  recueillir  de 
chaleureux  applaudissements.  Nous  avons  pu  entendre 
l'artiste  interpréter  avec  goût  une  sonate  de  Handel,  et 
quelques  pièces  de  Kreisler  qu'elle  a  jouées  avec  précision 
et  avec  rythme.  Elle  a  ensuite  chanté  de  jolis  airs  anglais, 
américains  et  français,  avec  beaucoup  d'aisance.  Sa  voix 
claire,  souple,  juste,  a  beaucoup  plu  à  l'auditoire.  Mlle 
Ogilvie  n'en  est  pas  à  ses  premières  armes,  et  elle  évolue 
sur  U  scène  avec  beaucoup  de  naturel.  Nous  pouvons  lui 
prédire,  je  crois,  un  bel  avenir.  Espérons  du  moins, 
qu'elle  recueillera  tous  les  succès  qui  lui  reviennent 

Mlle  Denyse  Barrette,  M.  Jean-Claude  Hurtubise,  et 
MM.  Georges  Pèrreault,  Rosaire  Morin,  Paul  Créneau  et 
Fernand  Quirion  du  quatuor  vocal,  étaient  les  autres 
invités  du  concert.  La  fanfare  nous  a  fait  entendre 
quelques  pièces  de  son  répertoire.  Nous  devons  à  cha- 
cun des  félicitations,  car  tous  ensemble,  avec  Mlle  Ogilvie, 
ont  réussi  à  nous  faire  passer  une  soirée  des  plus 
agréables. 


RADIO  •  CARABIN 


Nous  sommes  heureux  de  saluer  nos  amis  de  Mont- 
réal qui  ont  lancé  récemment  leur  émission  "Radio- 
Carabin"  à  CBF.  Avec  tout  l'entrain  qui  les  anime,  les 
étudiants  de  Montréal  ne  peuvent  manquer  leur  coup. 
Les  premières  émissions  sont  tout-à-fait  bien  présentées  et 
l'incomparables  maître  de  cérémonie  Roger  Baulu  dirige 
bien  le  feu  nourri  des  Carabins.  Il  y  a  cependant  un 
petit  défaut  à  corriger:  les  mêmes  voix  se  répètent  trop 
souvent  Ou  il  faudrait  contraster  plus  les  timbres  de 
voix  ou  fixer  des  vedettes  régulières. 


"SERENADE"  A  L'ECOLE  TECHNIQUE 

A  l'occasion  de  son  25ème  anniversaire,  l'Union  Na- 
tionale Française  d'Ottawa  offre  au  public  de  la  capi- 
tale, le  17  avril,  à  la  salle  de  l'Ecole  Technique,  rue  Albert, 
une  représentation  cinématographique.  Le  programme 
qu'on  nous  communique  promet  une  très  agréable  soirée. 
Quatre  films  seront  montrés  dont  le  plus  captivant  semble 
bien  être  SERENADE,  une  vie  de  Schubert,  avec  Bernard 
Lancret,  Liliane  flarvey  et  Louis  Jouvet  Ne  manques 
pas  ce  snectacle. 


A  la  suite  de  la  semaine  pour  les  étudiants 
victimes  de  la  guerre,  La  Rotonde  est  heureuse  d'an- 
noncer à  ses  lecteurs  et  aux  associations  du  Conseil 
des  Etudiants  l'organisation  définitive  d'un  service 
de  photographie,  connu  dorénavant  sous  le  nom 
PHOTO-SERVICE  LA  ROTONDE.  Les  trois  pho- 
tographies officiels  de  La  Rotonde  sont  actuellement 
Aurèle  Major,  Jacques  Brisson  et  Guy  Côté.  Les 
photos  de  la  Semaine  que  nous  publions  dans  ce 
numéro  sont  l'oeuvre  du  nouveau  service.  Pour 
tout  autre  renseignement,  voyez  le  directeur  de 
votre  journal.     ~ 


nos  chants  religieux  simples,  naïvement  simples 
quelquefois,  notre  tempéramment  joyeux,  gai,  qui 
se  traduit  par  des  chansons  pleines  d'entrain, 
notre  piété,  qui  nous  a  fait  bâtir  plusieurs  de  nos 
folklores  sur  la  musique  d'église  et  sur  Je  grégo- 
rien. Nous  retrouvons  dans  une  large  partie  de 
nos  folklores  les  modes  grégoriens.  Aux  chansons 
d'origine  française,  nos  harmonlsateurs  ont  su 
donner  le  cachet  canadien  par  leurs  magnifiques 
harmonisations.  H  n'y  avait  pas  une  chanson  sur 
le  programme  qui  n'avait  pas  son  charme,  et  le 
Quatuor  a  su  nous  communiquer  ce  charme  par 
son  interprétation  Juste. 

Le  Quatuor  Alouette  nous  a  fait  passer  une 
soirée  des  plus  agréables.  B  nous  a  fait  aimer  da- 
vantage notre  folklore.  Nous  lui  devons  tous  nos 
remerciements   et  nous  souhaitons   qu'il   trouve 

partout  le  succès.  • 

J.-C.  H. 
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Jean   Giraudoux   n 224  pages $1.25 

LUCIFER  VIEILLISSANT, 

Yvan  Goll  144  pages $1.00 

NOTRE-DAME,  Charles  Péguy  ..  64  pages $0.40 

CORPS  ET  AME, 

Jean  Brienne  _ 96  pages $0.60 

EDITIONS  DE  L'ARBRE 
60,  onest  rue  StJacques 
CAHIER  DE  PRISONNIERS:  vendu  au  profit  de 
bibliothèques  des  camps  de  prisonniers  fran- 
çais. 
ANATOLE  LAPLANTE,  CURffiUX  HOMME, 
François  Hertel  pages $ 

EDITIONS  FIDES 

GANT  DU  CD3L  (3), 

revue  de  Guy  Sylvestre $3.00  par  année. 

N.B.    On  peut  se  procurer  ces  livres  par  l'entremise 

de  La  Rotonde. 

EDITIONS  DU  L'UNIVERSITE  D'OTTAWA 

BIENHEUREUX  CEUX  QUI  CROIENT,  par  le 

R.  P.  Rodrigue  Nonnandin     148  pages 75 

OBSTACLES  —  comment  les  vaincre  —  par  le 

R.  P.  P.-Henri  Barabé,  O.M.I.  300  pages $1.25 
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Réflexions  pascales 


Ce  qu'il  en  reste 


Les  gars  qui  sont  allés  au  blngo  du  Collège 
Notre-Dame  ont  vu  plus  de  "bines"  dans  les  yeux, 
les  cheveux  et  la  bouche  que  sur  les  cartes  de  Jeu. 
D'autres  n'ont  pas  vu  de  "bines"  du  tout  et  enfin 
quelques-uns  n'ont  vu  ni  "bines",  ni  cartes. 


Nptre  Jeune  génie  d'agriculture,  Rémi  Lalonde, 
vient  de  présenter  ses  premiers  '«vers"  &  la  Salle 
Académique,  au  cours  de  la  Semaine  des  Etu- 
diants. Sa  soirée  était  très  bien  réussie.  Quant  à 
ses  vers  .  .  .  c'est  un  genre  ! 


Avis  à  toutes  les  intéressées  :  Nombre  d'étu- 
diants ont  déjà  lancé  leur  grande  offensive  du 
printemps  :  de  la  rue  Waller  à  la  Ferme  Expéri- 
mentale (n'est-ce  .pas  Pierre  et  Pierre  ?)  on  les 
volt  en  quête  de  victimes  de  la  nostalgie  ou  du 
"men  shortage".  (Qui  parle  du  "men  shortage" 
dit  Scantland  ?)  Sans  doute  on  se  hâte  avant 
l'invasion  des  maringoulns  ... 


"La  découverte  de  l'année?  "L'école  des  garde- 
malades".    P.  Prévost. 


Entendu  au  souper-buffet  ou  "fight  for  your 
life"  :  "J'ai  hâte  que  cela  finisse  pour  aller  man- 
ger r  — ' *■*-—  — ^— ?■= 


Le  ski,  sport  très 
n'est-ce  pas  Louis  ?  ? 


populaire   au  XXe  siècle, 


Florian  Carrière  demande  une  amie,  intellec- 
tuelle ou  cuisinière.  "Les  deux  ensemble,  cela  ne 
se  trouve  plus". 


•  Le  C.E.O.C.  cherche  un  laveur  de  plancher  : 
Jean-Luc  Pépin  se  conduit  bien  depuis  quelque 
temps. 


Guy  Beaulne  affairé  :  "As-tu  vu  ma  femme 
en  compagnie  de  quelque  homme  ?"  Quel  change- 
ment pour  elle  .  .  . 


J.-G.  Blanchette  rêve  d'espace,  de  roues  et 
de  printemps.  Attention  aux  braquettes  !  Les 
pneus  ne  sont  pas  épais  ...  et  les  loups  sont  nom- 
breux ! 


"Plaisir  d'amour  ne  dure  qu'un  instant, 

"Chagrin  d'amour  dure  bien  longtemps." 

Nos  sympathies,  philosophe  Côté. 
: —  *  - 

Fernand  Charette,  à  Blanchette,  au  sujet 
d'une  garde-malade  :  "Mon  carcan,  Je  te  re verrai 
bien  demain  matin  !" 


Les  oies  sauveront-elles  la  république  encore 


une  fols  au  prochain  débat  du  Capitol  ? 
Viennent  de  paraître: 

"La  Ponctualité",  par  P.  de  B. 
Les  Bienfaits   du   Sommeil, 
par  F.  Charette 
L'Inconstance  de  la  Femme, 
par  F.  Quirion 
Rendez-moi  mon  Crime,  par 
Myreille  Barrette 
La  Douceur  de  l'Externat,  par 
M.  Dubois. 

En  Guettant ...  les  Philoso- 
phes, par  Un  Préfet 
L'Elégance    en    Patins,    par 
.    Guy  Beaulne 
L'Amour,   toujours   l'Amour, 
par  L.  Robichaud" 

Louis  Tait  Rien  s'est  tu  ce  mois-ci.  Trop 
d'occupations  ...  ou  de  monications  ?  ?  ? 

Heureux  Fergus,  point  de  mire  de  la  gent 
étudiante  féminine  pendant  toute  une  semaine 
.  .  .  Qui  gagnera  le  Bingo  ? 

Comme  les  étudiants  sont  populaires  quand 
il  s'agit  dé  faire  vendre  des  billets  .  .  . 

Quel  attrait  particulier  possède  l'école  de  mu- 
sique pour  qu'une  certaine  Jeune  fille  s'y  rende 
à  temps  et  à  contre  temps  ? 

Le  printemps,  de  retour  d'un  voyage  qui  dura 
tout  l'hiver,  a  déjà  commencé  à  nous  en  faire 
voir  de  belles.  .  Spectacle  pour  le  moins  étrange 
que  de  voir  ces  Instruments  ou  appareils  ou  épou- 
vantails  qu'on  appelle  communément  chapeaux 
chez  le  beau  sexe  ...  il  en  est  des  gros,  des  petits, 
des  longs,  des  courts,  des  plumés,  des  fruitiers  .  .  . 
toutes  les  plantes  de  la  création  sont  représentées, 
depuis  l'humble  pissenlit  Jusqu'à  l'immense  boa- 
bab.  Et  cette'  année,-  beaucoup  de  manteaux  rou- 
gissent de  se  voir  sous  de  tels  couvre-chef  !  Je  ne 
les  blâme  pas  du  tout. 

Afin  de  mieux  sentir  la  brise  printanlère  lui 
insuffler  une  langoureuse  inspiration,  l'officier 
Junior  Belzile  a  enlevé  sa  double  fenêtre  en  sou- 
pirant :  "Où  sont  les  garde-malades  d'antan  ?" 

S'il  en  est  qui  douteraient  encore  de  ce  qu'Ot- 
tawa compte  30  filles  pour  un  garçon,  qu'ils  veuil- 
lent bien  s'informer  auprès  de  nos  hockeyistes 
seniors:  Pépin,  Muretich  &  Co. 

Nouvelle  de  dernière  heure:  Jean-Guy  ("TiT- 
Jean"  pour  les  dames),  monté  seul,  Jeudi  dernier, 
à  bord  du  train  de  Toronto,  en  est  descendu,  en 
cette  dernière  ville,  bras  dessus  bras  dessous  avec 
une  sculpturale  rousse  de  six  pieds  quatre  pouces. 
"C'est  drôle  comme  ça  me  fatigue,  voyager",  nous 
confiait-il,  dernièrement. 

Ton  tour  viendra  ma  chère  1 

Pascal 


de 


La  campagne  pour  les  étudiants  victimes 
la  guerre  et  la  Journée  universitaire  sont 
Quel  spiendlde  succès,  au  dire  de  tous,  mais  aussi 
quelle  inappréciable  expérience  pour  tous  les  or- 
ganisateurs et  collaborateurs! 

On  ne  peut  laisser  s'éloigner  un  tel  événement 
sans  en  tirer  des  leçons  profitables.  Deux  faite 
remarquables,  deux  facteurs  essentiels  du  résultat 
furent  le  magnifique  esprit  de  collaboration  de 
tous  et  la  sagesse  du  conseil  central  des  étudiante. 
La  bonne  entente  entre  les  différentes  Institutions 
favorisa  énormément  notre  entreprise.  Le  dévoue- 
ment sans  borne  d'un  certain  nombre  de  nos  étu- 
diants et  étudiantes  et  leur  bel  esprit  d'entr'aWe 
furent  louables.  Quel  don  de  sol,  quels  sacrifices 
ne  furent  pas  faits!  Aussi  quel  résultat  heureux! 
Figurez-vous  ce  qu'aurait  été  notre  oeuvre  si  tous 
les  étudiants  avalent  été  imbus  du  même  désir  de 
participation  à  la  cause.  Tous  ont  bien  Joui  de  la 
Journée  universitaire  et  veulent  absolument  qu'el- 
le devienne  tradition.  La  réalisation  de  tels  pro- 
jets reste  fort  possible  si  tout  le  monde  fait  sa 
part  et  sait  profiter  de  l'expérience  déjà  acquise. 

Comment  passer  sous  silence  aussi  l'habileté 
du  Conseil  des  étudiants.  Nos  braves  dirigeante 
ont  élaboré  leur  plan  de  la  semaine  sous  l'oeil  avi- 
sé de  notre  Père  directeur.  Tout,  Jusque  dans  les 
moindres  détails,  lui  fut  soumis.  Comme  consé- 
quence heureuse,  les  autorités  approuvèrent  en- 
tièrement notre  travail  et  nous  appuyèrent  de 
leur  coopération  et  de  leur  encouragement.  Nous 
n'avons  reçu  que  félicitations  depuis,  fait  qui  ne 
nous  nuira  certainement  pas  la  prochaine  fois.  81 
toutefois  nos  plans  ont  dû  subir  quelques  légères 
modifications',  ne  nous  plaignons  point;  considé- 
rons que  les  autorités  peuvent  avoir  des  raisons 
sérieuses  et  qu'il  y  a  tant  de  choses  que  notre 
inexpérience  et  notre-  ardente  Jeunesse  nous  em- 
pêchent de  saisir.  Acharnons-nous  ensuite  à  dé- 
montrer à  nos  supérieurs  que  ces  activités  univer- 
sitaires ne  viennent  pas  en  conflit  avec  notre  de- 
voir d'étudiant.  Le  meilleur  moyen  d'en  arriver  là 
serait  bien  une  conduite  personnelle  Irréprocha- 
ble. Enfin  soyons  francs,  soyons  loyaux;  mettons 
en  lumière  un  motif  purement  désintéressé  et 
montrons  que  ce  n'est  pas  la  recherche  person- 
nelle qui  nous  préoccupe,  mais  le  bonheur  de  no- 
tre groupe  et  la  réputation  de  notre  Ahna  Mater. 

Pour  cela,  il  faudra  faire  disparaître  l'Indif- 
férence et  l'égolsme  si  caractéristiques  à  nos  mi- 
lieux collégiaux.  Cette  tache  sera  beaucoup  facili- 
tée si  nous  recherchons  d'abord  et  avant  tout  l'ap- 
pui d'un  motif  surnaturel:  la  charité  chrétienne. 


Témoignages 

ECOLE  NORMALE 

Les  Normaliens  et  les  Normaliennes  ont  mani- 
festé cet  esprit  de  collaboration  qui  ne  se  refuse 
jamais  aux  nobles  causes. 

Nous  fûmes  vraiment  flattés  de  la  présence 
d'un  si  grand  nombre  d'amis  à  notre  soirée  du 
vendredi  où  Billes  Bondy  et  Goulet  surent  si  bien 
représenter  l'Ecole  Normale. 

Cette  semaine  nous  a  valu  des  jours  de  vie  in- 
time et  heureuse  que  nous  souhaitons  aux  Norma- 
liens de  l'an  prochain. 

'  _     Réjane  BISAILLON. 


Ecole  d'infirmière 

"Varstweek"  jadis  un  mot  inconnu  dans  le 
vocabulaire  étudiant  est  devenu  un  symbole.  Ce 
grand  et  noble  projet  a  reçu  un  bel  accueil  chez 
les  étudiants,  et  nos  confrères  européens  internés, 
tristes,  mais  non  sans  espoir,  auront  eux  aussi  une 
certaine  vénération  pour  ce  mot. 

"Varsiday"  qui  a  clôturé  notre  effort  commun 
fut  un  éclatant  succès.  L'entente  et  la  coopération 
durant  toute  la  campagne  furent  maintenues  sous 
l'habile  direction  du  R.  P.  Ouindon.  Si  nous  avons 
obtenu  d'aussi  heureux  résultats,  nos  directeurs 
qui  ont  pris  un  vif  intérêt  à  notre  mouvement 
doivent  en  être  cordialement  remerciés. 

SILHOUETTE. 


— — 


Le  comité 

central 

de  la 

campagne 

De  gauche  à  droite,  1ère 
rangée:  Miss  Jean  Col* 
boni,  S.N.,  Mlle  Suzanne 
Boucher,  C.  N.-D.,  Mlle 
Laurette  Malo,  C.  N.-D., 
mie  Réjane  Bisaillon,  E. 
N.t  R.  P.  A.  Guindon,  O. 
M.I.,  Marcel  loyal,  prétri- 
deat,  Mis*  Martha  Kryrid, 
E.G.,  Mue  Denyae  Llncex, 
E.G.,  Mlle  Marie-Reine 
Nadon,  E.G.,  Mlle  Myreille 
Barrette,  C.B.,  Mlle  Ga- 
brielle  Branet,  C.B. 

2ièrae  rangée:  Pierre  de 
Bellefeuflle  Roland 
Proulx,  David  Wllllannon, 
Mlle  Ixraiee  Chassé,  E.G., 
Lon  la  Desmar  ais,  M  ta  Ma* 
ry  Gireox,  C.  N.-D.,  Orner 

Heine  rangée:  Fergus  Dnchanne,  Yvon  Laeasae.  Louis  Terrien,  Kenneth  Fogarty,  Rémi  Lalonde. 
IN  ABSENTIAr'Gay  Beaulne,  Pierre  Prévoit,  Henri  Schmldt,   Jean-Claude    Hurtabtse,   E.M.,    Maurice   Chagnon, 
Inst  de  Paye*-,  Florian  Carrière,  R.  de  BIM. 


YVon  LAÇASSE. 


Débat  des  jeunes 

Mardi,  le  21  mars,  le  secteur  "C"  du  cours  d'immatri- 
culation présenta  sa  séance  de  débats.  Elle  fat  des 
mieux  réussies. 

La  séance  fut  ouverte  par  une  courte  allocution  du 
président,  M.  Mercure.  Ensuite,  l'on  entendit  le  dis- 
cours que  M.  Beaulieu  prononcera  an  concours  de  fran- 
çais. 

Le  premier  débat,  "Le  chien  est  plus  utile  nue  le 
chat",  était  défendu  par  ht  Gaston  Patry  pour  l'affirma- 
tive et  M.  Parent  pour  la  négative.  Ce  débat  fut  jugé 
par  MM.  Savard,  Drouin  et  Rochon.  Une  déclamation, 
"Le  coq  et  le  renard",  rendue  par  MM.  Arpin,  Gagnon 
et  Courtemanche,  permit  aux  juges  de  délibérer.  Ils  ac- 
cordèrent la  palme  à  M.  Patry. 

"Le  pensionnat  est  préférable  à  l'externat",  tel  était 
le  sujet  qu'avaient  à  défendre  MM.  Cufllerier  et  Cloutier 
MM.  Dagenais  et  Lederc  étaient  de  partie  adverse.  Mes- 
sieurs Larouche,  Paradis  et  Bergeroh  jugeaient  cet  Inté- 
ressant débat  Us  attribuèrent  la  victoire  i  la  négative 
et  M.  Dagenais  mérita  d'être  premier  orateur. 

"Le  loup  et  l'agneau"  fut  récitée  par  MM.  Lauson, 
Hurtubise  et  Châtelain.  Quelques  commentaires  furent 
rendus  par  messieurs  Bernard  et  Lacroix. 

BOILY. 


Débat  sur  la  Russie 

Dans  un  récent  débat,  ht  Jean  Nault,  de  ManiwakL 
fut  déclaré  meilleur  orateur  et,  avec  son  nollègne,  M. 
Gaston  Laf  renière,  remporta  la  victoire  dans  un  débat 
chaudement  contesté.  Leurs  adversaires  de  l'affirmative, 
MM.  Sylvain  Cloutier  et  Jean-Pierre  Patry,  essayèrent 
inutilement  de  prouver  que  la  Russie  est  une  alliée  plus 
dangereuse  qu'utile. 

Comme  intermède,  MM.  Raymond  Berthel  et  Simon 
Paris  raconterentTévohition  de  la  musique  à  l'Université 
d'Ottawa;  l'un  avant,  l'autre  après  l'incendie  de  1908.  De 
plus.  MM.  Jean-Guy  Leduc,  Guy  Lemieux  et  Robert 
Boyle  interprétèrent  avec  succès  une  scène  de  l'Avare 
de  Molière:  La  Vengeance  de  Mettre  Jacques. 

Après  les  commentaires  de  MM.  Jean-Paul  Morin  et 
Lawrence  O'NeO,  le  jury,  composé  de  MM.  Charles  Le- 
tellier,  Bruyne  ha  framboise  et  Jcaques  Béland  rendit 
son  verdict 

M.  Maurice  Dostaler  présidait  la  séance. 


Nous  continuerons  dans  les  prochains  nu- 
méros la  publication  4e  —uhreuseï  lettres, 
qui  nous  sont  parvenues  des  anciens  actu- 
ellement sens  las 
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Renforts  pour  Varsîty 
au  ballon  au  panier 

La  première  ronde  des  éliminatoires  est  déjà 
terminée  pour  nos  trois  équipes  de  ballon  au  panier 
et  c'est  le  fameux  Varsity  qui  suscite  le  plus  d'in- 
térêt chez  les  étudiants.  Par  sa  victoire  reten- 
tissante sur  l'Université  de  Montréal,  le  Grenat 
et  Gris  évoqua  A  plusieurs  de  doux  souvenirs  de 
l'an  '39,  lorsque  l'Université  balayait  toute  oppo- 
sition pour  remporter  le  titre  intermédiaire  du 
pays.  Les  protégés  de  Ray  Lef ebvre  ont  fait  subir 
aux  Montréalais  une  raclée  en  règle,  par  un  poin- 
tage de  50-14,  méritant  ainsi  une  avance  plutôt 
confortable  de  36  points  pour  le  match-retour  à 
Montréal  le  premier  avril. 

A  moins  d'un  poisson  d'avril,  le  Varsity  est 
donc  assuré  de  remporter  cette  série  pour  ensuite 
faire  face  aux  représentants  des  Maritimes.  81 
Ton  peut  Juger  la  force  de  ceux-ci  d'après  leurs 
équipes  des  années  précédentes,  les  Carabins  ne 
devraient  pas  avoir  de  fil  à  retordre  avec  eux. 
Cette  série  aura  lieu  dans  notre  gymnase  le  3  et 
le  4  avril,  il  s'ensuivra  ensuite  une  série  de  deux 
parties  dans  trois  entre  le  vainqueur  Université- 
Maritimes  et  le  champion  de  l'ouest  d'Ontario, 
soit  Toronto  ou  Windsor.  Si  le  Varsity  peut  tra- 
verser ces  deux  étapes  —  ses  chances  sont  des 
plus  belles  —  11  méritera  les  honneurs  suprêmes 
du  Canada  dans  la  catégorie  intermédiaire. 
NIXON  ET  WANSBOROUGH 

Dans  la  joute  contre  Montréal,  le  Varsity 
nous  Introduit  deux  nouveaux  Joueurs  dans  les 
personnes  de  Wib  Nixon  et  de  Frank  Wansborough. 
Le  premier  est  bien  connu  dans  nos  parages;  en 
effet,  Wib  est  un  ancien  athlète  et  pilote  de 
l'Université:  à  peine  quatre  ans  passés,  11  quittait 
son  Aima  Mater  pour  occuper  une  haute  position 
dans  l'armée  canadienne.  Samedi  dernier,  Wib 
portait  de  nouveau  nos  fameuses  couleurs  grenat 
et  gris,  et  chacune  de  ses  apparitions  sur  le 
plancher  fut  suivie  d'un  applaudissement  soutenu. 
Notre  bon  ami  Wib  n'a  pas  perdu  son  oeil  précis 
autour  du  filet,  comme  l'indiquent  ses  douze 
points. 

L'autre  nouveau-venu,  Frank  Wansborough, 
est  une  équipe  par  lui-même.  Mesurant  six  pieds 
et  trois  pouces,  ce  solide  gosse  de  l'Aviation  a  ter- 
miné la  saison  en  tête  des  compteurs  avec  112 
points.  Frank  est  un  atout  précieux  pour  le  Var- 
sity par  son  expérience  considérable  dont  il  a  Joui, 
avec  les  équipes  seniors  de  Windsor,  par  sa  gran- 
deur, qui  nous  a  toujours  manqué  depuis  le  dé- 
part de  John  Dufour  et  de  Cari  Legault,  et  par 
son  jeu  scientifique,  qui  fournit  à  son  copain 
"Pep"  Laçasse  l'occasion  de  divertir  la  foule  par 
des  démonstrations  de  "razzle-dazzle".  Depuis 
son  arrivée,  l'as  de  Windsor  a  gagné  un  respect 
et  une  admiration  des  plus  grands  parmi  les  étu- 
diants, à  tel  point  d'engendrer  une  controverse 
entre  l'habileté  et  la  valeur  respectives  de  Lance 
Anderson,  ancienne  étoile  américaine  du  Varsity, 
et  de  Wansborough  lui-même.  Ce  qui  est  sûr, 
c'est  que  ces  deux  nouveaux  Joueurs  font,  avec 
"Pep"  Laçasse,  Ted  (fougueux  mais  efficace) 
Edwards,  Gaétan  "Dead-eye"  Valois,  Ben  "Smoo- 
thie"  Benoit,  Joe  "Long-shot"  Richer,  Roger 
"Fighter"  Harcc,  et  Die...  Parisien,  une  équipe  for- 
midable tant  à  l'offensive  qu'à  la  défensive. 

Seule  note  amère  dans  le  camp  du  Varsity 
est  l'accident  survenu  à  Jean  Rochon  lors  d'une 
rencontre  avec  Rockcliffe,  dans  laquelle  Joute, 
11  se  brisa  la  clavicule  gauche.  L'équipe  perd 
ainsi  les  services  de  cette  défense  solide  pour  la 
saison  mais  11  demeure  avec  elle  pour  lui  prêter 
son  support  moral  et  son  esprit  sportif,  Si  Ray 
Lefebvre  peut  maintenir  l'équipe  entière  sous  son 
autorité  (tâche  facile  avec  de  tels  Joueurs)  et 
si  Nixon  et  Wansborough  peuvent  accompagner 
l'équipe  à  l'étranger,  le  Varsity  est  en  bonne  voie 
pour  un  second  championnat  intermédiaire  du 
Canada. 

Dans  les  ligues  interscolastiques,  nos  Juniors, 
conduits  par  Marc  Rochon»  Parisien,  Lefaive,  et 
Taillefer,  ont  éliminé  Tech  par  le  pointage  de  70 
à  47.  De  leur  coté,  les  Bantams  se  sont  rendus  aux 
finales  en  battant  Glèbe  16-15,  et  Lisgar  22  à  29. 
Lemieux,  Hartman,  et  Trudeau  sont  les  étoiles  des 
Coqs. Fernand  LaBBOSSE 

Lettre  ouverte  . . . 

(Suite  de  la  paie  2) 
avant  que  les  étudiants  actuels  soient  obligés  de 
prendre  les  armes.     Mais,  s'ils  choisissent  cette 
carrière,  Us  peuvent  le  faire  avec  la  certitude  que 
leur  choix  les  prépare  A  de  grandes  choses. 

Je  vous  remercie  de  l'hospitalité  de  vos  pages, 
et  veuilles  me  croire  non  seulement  un  membre 
de  l'Aviation,  mais  aussi  un  collaborateur  sincère 
à  la  formation  de  notre  Jeunesse  dans  les  voies 
de  la  grandeur  d'Ame  et  du  dévouement. 

Cordialement  vôtre, 
Caporal   Maurice   N.   LACOURCIERE 
Cerps  d'aviation  royal  Canadien. 


♦    ♦ 

Entremets  Sportifs  L'invincible  Varsity 

couronné  deux  fois 


De  ces  jours,  les  couleurs  de  l'Université  bril- 
lent de  tous  côtés:  les  succès  dw  Varsity  tant  au 
ballon  au  panier  qu'au  gouret  lui  ont  mérité  une 
publicité  énorme  pour  ajouter  à  sa  renommée 
dans  la  Capitale. 

XXX 

Voulant  prouver  sa  thèse  à  tout  prix,  DesHayes, 
dans  une  réflexion  approfondie,  fait  appel  à  toute 
sa  science  infuse  et    expérimentale  et    s'exclame 
tout-à-coup:  "Dieu  est  partout!" 
xxx 

Une  certaine  adoratrice  de  Sully  Prud'homme 
n'aime  pas  les  moustaches:  ça  donne  des  frissons. 
xxx 

Record  de  la  semaine:  "Ottaviana",  par  R.V.B. 
7  et  ses  "taches  d'encre". 

XX        X 

Le  lieutenant  Guy  Angers  a  mérité  une  mé- 
daille d'or  pour  nous  avoir  préservé  d'un  accident 
d'autobus  sur  la  rue  Elgin.  Lorsqu'il  la  reçut,  il  se 
mit  à  rire  et  dit:  "Je  l'ai  sauvé  parce  qu'il  venait 
justement  de  m'inviter  au  thédtrel" 

XXX 

Le  gérant  Jean-Paul  Dubé  va  profiter  du  voya- 
ge à  Toronto  pour  témoigner  ses  remerciements 
auprès  de  la  Commission  des  Liqueurs. 
xxx 

Félicitations  à  "Junior"  Lapensée  pour  un  ap- 
pétit féroce  au  souper-buffet;  à  'Joe  Richer  pour 
un  article  intéressant  de  ballon  au  panier  dont 
l'écho  retentit  jusqu'à  Paincourt;  à  monsieur  G. 
McHugh  pour  son  imagination  vive;  à  "Tiger" 
Délisle,  héros  du  cinéma;  à  Marcel  Joyal,  Maurice 
Dubois,  Cari  Laurier,  promus  dans  le  C£.O.C. 

Fernand  LABROSSE. 


Elections  au  C.E.O.C. 

On  a  nommé  les  officiers  et  cadets  suivants 
comme  membres  des  comités:  Comité  du  mess  des 
officiers:  le  major  R.  Garneau,  président,  te  ma- 
jor C.  Robinson,  vice-président,  le  lieutenant  A. 
Paquette,  secrétaire,  et  le  lieutenant  G.-R.  Bon- 
ner,  trésorier;  comité  des  sports:  le  lieutenant 
R.  Harcc,  président,  le  lieutenant  P.-F.  French  et 
4e  sous-lieutenant  M.  Joyal;  comité  de  publicité: 
le  lieutenant  G.  Angers,  président,  et  les  sous-lieu- 
tenant F.  Ducharme,  K.  Fogarty  et  M. -F.  Hart; 
comité  d'histoire  du  corps-ecole,  du  Journal  de  la 
guerre  et  du  tableau  d'honneur:  le  major  T.-J. 
Lynott,  président,  le  major  C.  Robinson,  le  capi- 
taine honoraire  A.-L.  Danis  et  le  capitaine  J.-D. 
Belzile;  comité  de  récréation  du  camp:  le  sous- 
lieutenant  F.  Ducharme,  président,  les  cadets  K. 
Gosselln,  Y.  Laçasse  et  G.  Beaulne;  comité  du 
mess  du. camp:  le  major  T.-J.  Lynott,  président, 
les  majors  C.-J.  Watson,  E.  Brunet,  le  lieutenant 
W.-B.  Williamson,  les  sous-lieutenants  M. -S.  Mal- 
loy  et  B.-R.  Hayden. 


Les  jeux  chez  les  jeunes 

Doom  équipa»  ont  fait  parti*  des  trois  ligues  de  hockey  intra- 
murala»  do  rUnhrersité  d'Ottawa,  division  de»  jeune»,  an  cour»  de 
1»  présente  saison.  Cinq  d'entre  elles  se  sont  disputé  le»  honneurs 
ehes    les    seniors,    quatre    ehes    les    juniors    et    trois    ehes    le»    midgta. 

La  saison  a  été  fetile  en  joute  et  le»  équips  Laurin,  Lafleur  et 
Brissoft  ont  remporté  les  honneurs  de  leur  section   respective. 

En  outre  du  hockey  le»  jeux  d'Intérieur  furent  beaucoup  à  l'hon- 
neur au  cour»  des  mois  d'hiver. 

Voici  le  classement  des  équipes  de  hockey  dans  le»  trois  divisions 
à  la  fin  de  la  saison  régulière. 

Senior:  J 


Larivlèr*     .. 

Provost    

Pelletier     .... 

Laurin     

Rochon     

Junior  : 

Lafleur     

Rouleau    

Larouche 
LahrosM    .... 

Ifldaet 
Brisaon 
Landry 
Nault    . 


G. 

1 
1 
l 
0 

2 

1 
0 
0 

3 
8 
0 


P 
0 

1 

2 
2 
2 

0 

1 
0 

ît 

1 

1 
é 


N 

1 

2 
2 

1 
2 

1 
1 
S 

1 

0 

0 

-   0 


Pta 


Lien»  senior 

De»    semi-finales    eurent    lieu    entre    le»    que.tr*    premiers    clubs 
mettant  aux  prises  le»  équipes  des  capitaine»  Real  Lariviere   (Rouyn 
et  Carrol  Laurin  (Hull)  et  celle»  de  Marcel  Provet  (Ottawa)  et  Olivier 
Pelletier    (Auburn.    Maine). 

Dans  une  partie  à  sort  décisif,  les  équipes  de  Laurin  et  Provost 
sortirent  victorieuse»  pour  se  rencontrer  en  finale»  dans  deux  parité» 
au  total  des  point». 

La  première  fut  facnee  par  Provost  S  à  2  tandis  que  Laurin 
triomphait  dans  la  seconde  par  10  à  6.  pour  a*  voir  alors  décerner 
par  le  total  des  points  les  honneurs  de  sa  division.  Voici  les  noms 
des  valeureux  champion»:  Carrol  Laurin  (Hall),  Hermann  Dumont 
(Bueinfham),     Raymond     Veilleux     (Trois-Riviére»),     Louis     Lefiavre 

i  Windsor),    Jaeque»    Laurin     (Hull),     Laurent    Monette       (Timmins). 
aequo»  Trudel    (Ottawa),    Claude  Blain    (Ottawa). 

Lis**  jaaler 
Les  clubs  de  Jean  Lafleur  (Ottawa)  et  de  Raymond  Rouleau 
(Cornwall)  après  avoir  triomphé  respectivement  dan»  les  semi-finales 
et  contre  k»  équipe»  de  Claude  Labrosse  (Prieeville)  t  Paul-Emile 
Larouche  (Notre-Dame-du-Nord)  a*  rencontrèrent  en  finale  de  deux 
partie»  au  total  des  points.  Lafleur  perdit  la  première  I  à  I,  mal» 
mena  la  seconde  7  k  2  pour  remporter  9  k  6  la  palme  du  championnat. 
Voici  lse  noms  de»  vainqueur»:  Jean  Lafleur  (Ottawa),  Pierre  Caron 
(Montreall),  Pierre  8t-Denis  (Montréal),  Emraett  Twolan  (Ottawa). 
Real  Surprenant  (SWean).  Maurice  Derouin  (Ottawa),  Charles 
Burrou«-b»  (Ottawa),  Pierre  Gencat  (Ottawa),  René  Girard  (Woodslee). 

Lin*   MMMt 

Deux  joute»  finales  furent  disputées  entre  les  clubs  de  Robert 
Landry  (Val-Tétreao)  et  de  Gérald  Briason  (Embrun).  Ce  dernier 
cmen»    asses    facilement   les    deux   partie»   6    k    1    et   «    k    0.      Saluons 

nouveaux  champions:  Gérald  Brisson  (Embrun).  Husues  Maillet 
(Rouyn),  Gérald  Forfet  (Cornwall),  Mare  Bertrand  (Maeamle), 
Vrmand  Bonneau  (Tilbury).  Jean-Paul  Bénin  (Hawkesbury).  Claude 
(Cornwall),  Jean-Eude»  Drouin  (Ottawa),  Grave*  (Eaetview). 


Restreints  depuis  cinq  longues  années,  les  cris 
de  victoire  des  partisans  du  Varsity  senior  inter- 
scolaire résonnent  encore  dans  les  corridors  de 
l'Auditorium.  j«|Lonze  mars  dernier,  le  palais 
Brunton  fut  là  scène  d'une  démonstration  de  dé- 
lire et  d'enthousiasme  unique  dans  ses  annales. 
L'Université  d'Ottawa  remportait  alors  les  hon- 
neurs suprêmes  de  la  ligue  senior  lnterscolastique 
pour  ajouter  à  une  collection  déjà  bien  fournie 
de  trophée. 

ST.  PAT*S:  9-7,7-2 

Les  Irlandais  de  St.  Pat's,  profitant  d'une 
blessure  de  Robert  Pépin,  avalent  tenu  les  nôtres 
à  deux  matches  nuls  et  si  ce  n'eût  été  du  Jeu  ma- 
gnifique de  Johnny  Muretich,  ils  auraient  assuré- 
ment pris  le  devant.  Mais  le  retour  inattendu  de 
Pépin  fit  des  merveilles  pour  le  Varsity  qui  trouva 
vite  son  aplomb  et  fournit  à  ses  partisans  de  nom- 
breuses occasoins  de  soulever  le  toit.  Pépin  et 
Muretich  furent  les  gros  canons  de  la  première 
joute,  enregistrant  chacun  trois  buts.  Lafleur  fit 
de  même  pour  le  Jaune  et  Vert. 

La  seconde  partie,  comme  l'indique  le  poin- 
tage de  7-2,  fut  une  raclée  décisive.  L'adversaire 
combattit  Jusqu'à  la  fin  mais  il  ne  put  faire  va- 
loir ses  efforts  endiablés.  A  vrai  dire,  11  était  perdu 
et  tout  à  fait  impuissant  devant  le  coup  de  patin, 
l'attaque  sans  relâche,  et  l'adresse  des  nôtres.  Le 
cerbère  Murphy  fut  soumis  à  aine  pluie  continuelle 
de  lancers,  se  faisant  déjouer  à  maintes  reprises 
par  Muretich  et  André  LVAoust.  Vie  Landriault 
réussit  un  but  magnifique,  le  plus  beau  de  la  sai- 
son entière,  pour  mériter  la  première  étoile  car, 
à  part  ses  montées  dangereuses,  il  fut  un  vérita- 
ble Oibraltar  sur  son  poste  de  défense.  Marcel 
Auger,  jeune  cerbère  du  Varsity,  se  fit  de  nom- 
breux admirateurs  par  ses  arrêts  sensationnels. 
Lorsque  la  sirène  se  fit  entendre  parmi  les  cris 
de  joie  des  Carabins,  on  pouvait  voir  sur  le  visage 
souriant  du  Rév.  P.  Boisvert,  préfet  de  discipline, 
un  air  de  contentement  qui  semblait  dire:  "Enfin, 
les  gars,  on  l'a  !  " 

• 
INKERMAN:  19-6,  24-0 

Il  suivit  alors  une  série  de  deux  parties 
dans  trois  contre  le  gagnant  du  district  d'Ottawa, 
Inkerman.  Le  Varsity  venait  de  disposer  d'un  ad- 
versaire redoutable  et,  se  fiant  sur  les  rapports 
des  journaux,  il  s'attendait  à  une  opposition  aussi 
forte.  Cette  opposition  ne  s'est  guère  produite  car 
le  Varsity  infligea  deux  défaites  honteuses  à  In- 
kerman (Hisckerman  selon  "Pinaise"),  par  les 
pointages  imposants  de  19-6  et  de  24-0,  un  total 
de  43  buts  contre  6.  Pépin,  D'Aoust,  Sarra- 
Bournet,  Cuiller! er,  et  Berthel  en  obtinrent  cha- 
cun une  demi-douzaine,  ce  dernier  ayant  eut  l'oc- 
casion d'essayer  ses  patins  neufs.  Les  arbitres,  de 
véritables  totem,  s'amusaient  à  siffler  et  à  pêcher 
la  rondelle  dans  les  filets  ennemis.  Marcel  Auger 
a  mérité  son  blanchissage,  mais  à  certains  mo- 
ments, il  aurait  eu  le  temps  d'aller  boire  un 
"coke"  chez  "Bidou". 

L'espace  nous  manque  pour  saluer  et  féliciter 
chaque  membre  du  Varsity  en  particulier;  d'ail- 
leurs, c'est  inutile  car  Eugène  Lalonde,  notre  dé- 
voué agent  de  publicité,  a  renfermé  dans  des 
articles  retentissants  tous  les  éloges  possibles.  U 
nous  suffit  donc  de  féliciter,  en  notre  propre  nom 
et  en  celui  de  La  Rotonde,  l'équipe  entière,  le  pilote 
Allie  Garland,  le  gérant  J.-P.  Dubé,  le  Rév.  P. 
Boisvert,  l'entraîneur  Clouthler,  la  mascotte  Mc- 
Kinnon,  et  tous  les  partisans  du  Grenat  et  Gris 
pour  le  bel  enthousiasme  qu'ils  ont  manifesté. 

OSHAWA:     ADVERSAIRE     SUPERIEUR 

Nos  champions  sont  revenus  de  To- 
ronto, où  ils  ont  rencontré  les  Généraux 
d'Oshawa  dans  une  série  de  deux  parties  dans 
trois.  Cette  équipe  est  connue  depuis  sept  ans 
comme  l'une  des  meilleures  du  pays.  En  effet,  la 
plupart  denses- Joueurs  sont  de  calibre  profession- 
nel. Contre  ces  géants,  le  pilote  Garland  envoya 
une  équipe  bien  balancée,  .déterminée,  invincible 
jusqu'à  date,  et  renforcée  par  quatre  joueurs 
lourds  et  rapides:  Henri  Schmldt,  Ray  Macdonald, 
Johnny  Allan  et  Pat  Coburn.  Ceux-ci  ont  su 
donné  du  fil  à  retordre  aux  Généraux,  qui  leur 
étaient  incontestablement  supérieurs.  De  s'atten- 
dre à  deux  victoires  du  Varsity,  cependant,  c'était 
trop  demander,  Nous  regrettions  fortement  que 
malgré  la  vitesse,  l'esprit  d'équipe  et  de  combativi- 
té du  Grenat  et  Gris,  Oshawa  ait  beaucoup  trop 
d'expérience,  d'habileté,  et  de  poids.  Ils  devaient 
ainsi  éliminer  le  Varsity  en  deux  parties  consé- 
cutives. 

Fernand  LaBROSSE 
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LA   ROTONDE 


5  AVRIL  1944 


V 


L'Immigration,   nécessité 

—AFFIRMATIVE  - 

Grand 
débat  public 

au 
Capitol 


d'après-guerre 


NEGATIVE 


TJ 


Dimanche 

le  76  avril  1944 

à  8  h.  30 


12ième  année,  No  8 


4  MAI  1844 


Directeur:  Guy  Beanlne 


Organe  des  étudiants  de  langue  française  de  l'Université  d'Ottawa 

"Préparons-nous" 


Rédacteur  en  chef:  Pierre  Prévest 


YVES  PILON 


RICHARD  BELANGER 


LIONEL  MOUGEOT 


Il  faudra  ta  procurer  des  cartes  d'entrée  à  l'Université  ou  auprès  dm*  étudiants. 


JEAN-GUY  BLANCHETTE 


Un    vaste   mouvement  catholîaue   universitaire 


Peut-être  le  connaissez-vous?  Il  m'a  été  racon- 
té, a  y  a  assez  longtemps,  par  une  petite  amie 
complaisante,  et  surtout  fière  de  faire  montre  du 
fruit  de  ses  nouvelles  lectures.  Voici:  "On  était 
aux  approches  de  Pâques.  Sur  une  route  ensoleil- 
lée, trois  bambins,  hauts  comme  trois  pommes, 
trottaient  gaiement  suivis  de  leur  gouvernante. 
Le  chemin  était  large  et  la  rosée  faisait  encore 
scintiller  l'herbe  qui  le  bordait.  De  ci  de  là,  les 
petits  promeneurs  découvraient,  avec  des  cris  de 
joie,  les  premières  violettes.  La  campagne  était 
une  chose  nouvelle  pour  eux.  Vraiment  la  grand' - 
mère  avait  eu  une  inspiration  "divine"  de  les  in- 
viter à  passer  ces  quelques  jours  dans  sa  "Villa  de 
Plaisance". 

"La  campagne,  se  disaient-ils,  quel  bienheu- 
reux pays!  où  l'on  passe  des  vacances  perpétuel- 
les où  l'on  dit  au  soleil:  "Demain,  nous  te  voulons 
aussi  beau  qu'aujourd'hui!"  .  et  où  le  soleil 
écoute!  Ils  ne  voyaient  pas  la  boue  des  chemins 
printanier8,  ces  trois  petits  enfants,  car  Us  mar- 
chaient toujours  le  nez  au  vent,  regardant  le  ciel... 
Arrivés  au  "Village",  les  échoppes  du  bienheu- 
reux pays  avaient  l'air  de  magasins  .  .  .  pour 
rire,  avec  leurs  façades  blanches,  et  leurs  volets 
verts.  Les  pâtissiers  y  confectionnaient  pour  leurs 
jeunes  clients  des  pains  chauds  en  forme  d'oi- 
seaux. Tout  dans  ce  royaume  était  enchanteur  . . . 
Et  nos 

"Trois  p'tits  enfants 

Haut  comm'  trois  pommes 

Trottaient  gaiement 

Suivis  d'ieur  bonne." 
Celle-ci  prit  la  main  de  Jacquot,  tandis  que  les 
deux  fillettes  s'attardaient   en   arrière,  extasiées 
devant  une  inscription  dont  elles  épelaient  cha- 
que syllabe:  "LE  CHEMIN  DES  CLOCHES". 

"Le  joli  nom!  Mais  que  veut-il  dire?"  fit  Ni- 
cole. Sa  soeur,  Nadine,  plus  savante  en  donna 
bientôt  l'explication:  "Ce  doit  être  le  chemin  que 
prennent  les  cloches,  le  Jeudi-Saint  lorsqu'elles  se 
rendent  à  Rome". 

Quelle  merveilleuse  découverte!  Par-dessus  les 
toits,  les  deux  fillettes  voyaient  déjà  accourir 
comme  un  essaim  d'abeilles,  bourdonnantes,  tou- 
tes les  cloches  de  France. 

Deux  jours  plus  tard,  grand'maman  et  made- 
moiselle durent  s'absenter  de  la  Villa.  Les  enfants 
sont  confiés  à  un  jeune  bonne. 

"Allons  au  jardin",  propose  le  petit  Jacques. 
Mais  .  .  .  voilà  .  .  .  du  jardin  à  la  grille,  il  n'y  a 
qu'un  pas  .  .  .  Et  ce  pas  est  si  petit  à  faire  .  .  . 
comment  ne  pas  succomber  à  une  tentation  si 
prometteuse!  .  .  .  Un  .  .  .  Deux  . .  .  Trois,  il  pousse 
la  grille  suivi  de  ses  soeurs  .  .  .  et  les  voilà  de  nou- 
veau* sur  la  grand'route  . . .  seuls  cette  fois,  nos 
trois  petits  enfants.  Une  même  idée  les  obsède: 
se  rendre  au  "Chemin  des  Cloches"  et  peut-être 
assister  aux  préparatifs  de  leur  départ. 

Tls  ont  tôt.  fait  d'atteindre  le  carrefour  tra- 
versé l'autre  matin. 

"Chut!  Chut!  j'entends  les  cloches",  déclare 
Nadine,  du  merveilleux  plein  les  yeux. 

"Ce  sont  les  clarines  des  vaches  dans  les  èta- 
bles,  dit  Nicole,  vont-elles  aussi  à  Rome". 

"Non,  car  elles  ne  sont  pas  baptisées",  et  Na- 
dine entraîne  son  frère  et  sa  soeur  dans  le  che- 
min de  gauche.  Résolument,  ils  s'engagent  dans 
la  route  marquée  au  début  d'un  poteau  blanc  sur- 
monté d'une  plaque  bleue:  "CHEMIN  DES  CLO- 
CHES". Parfois  l'ombre  d'un  orme  rompt  la  mo- 
notonie de  la  route,  des  corneilles  se  promènent  en 
compagnie,  comme  si  elles  avaient  peur  de  la  so- 
litude, même  au  beau  soleil. 

Tout  à  coup,  ô  surprise!  Qu'aperçoivent-ils  au 
milieu  d'un  champ!    Des  cloches  groupées  cou- 


Un  conte  de  Pâques 

par  Jacqueline  Delaney,  C.  N.-D. 

chées  sur  le  sol.  Elles  semblent  se  reposer  des  fa- 
tigues d'un  long  voyage.  Les  enfants  n'en  croient 
pas  leurs  yeux!  Nicole  touche  du  bout  du  doigt 
une  des  cloches  dont  les  "anses"  sont  comme  des 
têtes  d'ange.  L'airain  murmure  sourdement  et 
Nicole  écoute  mystifiée  ce  que  la  cloche  lui  con- 
fie: 

pas,  comme  vous  l'aviez  cru  à  l'HOTEL  DES  CLO- 
CHES, mais  bien  à  la  fonderie  du  village." 

"Je  me  nomme  LA  MADELEINE  DES  ANGES; 
ma  voisine  de  droite,  LA  JEANNE  D'ARC  et  l'au- 
tre c'est  LA  MARIE-ANTOINETTE." 


La  résurrection 


Vivre,  durer  toujours,  ne  jamais  voir  s'éteindre  la 
lumière,  ne  jamais  descendre  dans  la  nuit  «ans  fin. 

La  résurrection  c'est  la  vie.  Pour  toujours. 

Mais  il  faudra,  auparavant,  vartir,  quitter  cette 
terre  à  laquelle  nous  nous  attachons  tant,  dire  adieu 
à  tout,  à  tout. 

Bientôt  nous  aurons  vécu  . . .  Nous  serons  les  ou- 
bliés, les  retournés  à  la  terre,  et  les  siècles  effaceront 
jusqu'à  notre  tombeau. 

La  Pâques  voisine  toujours  le  Calvaire.  C'est  ainsi 
dans  la  vie.  La  joie  est  soeur  de  la  douleur. 

Avec  les  autres  femmes,  dès  l'aurore,  Madeleine 
était  accourue  au  tombeau,  joyeuse.  Près  du  tombeau 
vide,  Madeleine  pleure  ...  "Parce  qu'on  a  enlevé  mon 
Seigneur  et  je  ne  sais  où  on  l'a  mis." 

Mais  le  Maître  est  là. 

Pâques  1944.  Cinquième  Pâques  de  guerre. 

Le  Maître  est  toujours  là. 

Dans  tes  études,  dans  tes  joies,  dans  tes  épreuves 
dans  tes  peines,  étudiant,  le  Maître  est  là. 


Dons  spéciaux  aux  étudiants 
victimes  de  la  guerre 

Union  St-Joseph  du  Canada  $29.00 

Association  St-Jean-Baptiste  d'Ottawa  ...  $29.00 

Mgr  George  Prud'Homme,  curé  de  la 

paroisse    St-Patrick    $29.00 

Institut  Canadien-Français  $10.00 

Fédération  des  Femmes  C.-F $10.00 

Enfants  de  Marie,  paroisse  Sacré-Coeur $10.00 

Monsieur  Robert  Laurier  $10.00 

Chevaliers  de  Colomb  (Conseil  Champlain)      $  9.00 

Le  Droit  communiqués,  impressions. 

Imprimerie  Leclerc  propagande 


Y  venses-tu  souvent? 

Les  trois  enfants  vivent  un  rêve  merveilleux, 
et  ne  songent  qu'au  moyen  d'accompagner  les 
cloches  à  Rome. 

"Cest  simple,  déclare  le  petit  Jacques,  pom- 
peusement, nous  n'avons  qu'à  prendre  chacun 
une  cloche,  qu'à  l'enfourcher  ...  et  à  attendre 
leur  départ." 

La  proposition  est  acceptée.  Cependant,  cet 
après-midi,  plein  d'air  et  d'émotions  les  a  tant 
fatigués,  que  les  deux  plus  jeunes  s'endorment 
dans  leur  berceau  de  bronze.  De  "LA  MARIE- 
ANTOINETTE",  Nadine  contemple  le  ciel.  Un  ca- 
rillon égrène  un  "Ave  Maria"  .  .  .  Les  cloches  font 
leur  prière  du  soir,  pense-t-eUe  ...  en  même 
temps  ses  lèvres  s'agitent  et  ses  paupières  s'a- 
lourdissent .  .\  Des  rêves  se  dessinent  dans  son 
imagination  d'enfant  .  .  .  Nadine  fait  corps  avec 
Marie-Antoinette  .  .  .  toutes  deux  s'élèvent  au- 
dessus  du  lac.  .  .  Elles  montent,  montent.  Au- 
dessous  d'elles,  les  maisons  du  village  rosissent 
aux  feux  de  l'aurore.  Mais,  voici  qu'un  nuage  se 
détache  du  ciel,  grossit,  grossit,  vient  vers  elle.  La 
MARIE-ANTOINETTE  ne  voit  pas  le  danger  qui 
Jes  menace.  La  main  en  porte-voix,  Nadine  crie  à 
la  cloche  .  .  .  Aucun  son  ne  sort  de  sa  bouche  ou- 
verte et  ses  talons  martellent  les  flancs  de  l'ai- 
rain qui  mis  en  branle  sonne  un  lugubre  tocsin. 
La  mignonne  pousse  un  cri  et  s'éveille.  Combien 
de  temps  a-t-elle  dormi?   Et  Nicole?  Et  Jacques? 

Le  faisseau  lumineux  fouillant  LA  JEANNE 
D'ARC  V éblouit.  Quelqu'un  est. là  qui  l'interpelle... 
elle  entrevoit  un  homme. 

"Qu'est-ce  que  vous  fabriquez  là?"  fait  ce  der- 
nier. 

"Monsieur,  répand  Nadine  plus  morte  que  vive, 
nous  attendons  le  départ  des  cloches  pour  Rome." 

"Pour  Rome,  reprend  l'homme  éberlué.  Qu'est- 
ce  que  vous  me  chantez  là?"...  Décampez...  et  plus 
vite  que  ça." 

Brutalement  il  tire  un  petit  garçon  et  une  pe- 
tite fille  des  cloches  voisines  comme  des  huîtres 
de  leur  coquille. 

"Venez,  vous  vous  expliquerez  devant  M  le 
Directeur." 

M.  le  Directeur  est  un  bon  vieux  quelque  peu 
redoutable,  par  exemple.  Il  semble  manquer  de 
peau  et  on  voudrait  lui  faire  une  incision  ou  une 
piqûre  pour  le  soulager.  L'homme  à  la  lanterne 
explique  tant  bien  que  mal  au  Directeur  le  but 
de  cette  visite  nocturne.  Comme  une  bouffée  de 
printemps,  une  douceur  subite  s'est  peinte  sur  la 
face  du  "7uge"...  c'est  toute  sa  jeunesse  qui  lui 
apparaît  pour  lui  dire:  "Souviens-toi". 

"D'où  venez-vous  mes  enfants?"  dit-a. 

Nadine  fait  de  sa  petite  famille,  et  d'elle-même, 
une  présentation  en  règle.  Elle  raconte  à  M.  le 
Directeur  leur  découverte  du  CHEMIN  DBS  CLO- 
CHES et  la  veillée  avant  la  grande  envolée  du 
Jeudi  Saint. 

M.  le  Directeur  est  ému.  Sa  femme  et  lui  ré- 
chauffent les  enfants  transis,  puis  les  préparent 
pour  les  retourner  à  leur  gouvernante. 

"Je  dois,  hélas  vous  dire  la  vérité'.  Vous  n'êtes 

Prenant  alors  sur  l'étagère  trois  mignonnes 
clochettes  qu'il  fait  tinter,  M.  le  Directeur  les  of- 
fre aux  petits,  en  disant:  "Emportez-les  et  gar- 
dez-les en  souvenir  de  votre  visite.  Ce  n'est  pas 
encore  cette  fois  que  vous  ferez  le  voyage  à  Rome... 
mais  qu'importe.  Plus  tard,  quand  vous  serez 
grands,  ces  clochettes  vous  rappelleront  le  plus 
beau  voyage  de  votre  vie!  Car,  voyez-vous  le  plus 
beau  voyage  c'est  celui  auquel  on  rêve  longue- 
ment, qu'on  prépare  dans  l'enthousiasme...  et 
qu'on  ne  lait  pas.  Il  est  le  plus  beau,  parce  que, 
au  contraire  des  autres,  il  ne  laisse  après  lui, 
ni  fatigue...  ni  déceptions." , 

Imprimée  au  ateliers  "Le  Dreit",  Ottawa,  Ont 


Ce  mouvement  n'est  autre  que  la  FEDERA- 
TION CANADIENNE  IjES  UNIVERSITAIRES  CA- 
THOLIQUES. 

-  On  ne  présente  pas  la  F.C.U.C.  aux  lecteurs 
de  LA  ROTONDE.  Us  savent  qu'elle  groupe  au 
Canada  les  universitaires  catholiques  de  langue 
française  —  professionnels  et  étudiants— et  qu'el- 
le est  membre  de  PAX  ROMAN  A,  secrétariat  in- 
ternational des  universitaires  catholiques  fédérés. 
Son  origine  et  les  grands  traits  de  ses  trois  ans 
d'existence  leur  sont  familiers.  Ils  n'ont  pas  ou- 
blié qu'elle  succède  à  la  Fédération  canadienne 
des  étudiants  catholiques  (fondée  en  1935),  dont 
elle  a  dilaté  les  cadres,  précisé  le  but  et  stabilisé 
l'organisation.  Dans  ces  pages  mêmes,  ils  peu- 
vent lire  un  compte  rendu  de  sa  dernière  assem- 
blée générale  régulière,  tenue  &  Montréal  il  y  a 
une  semaine. 

Les  amis  de  LA  ROTONDE  aimeront  sans  dou- 
te faire  connaissance  plus  intime  avec  la  Fédéra- 
tion, mieux  saisir  l'esprit  qui  l'anime,  apprécier 
l'importance  de  son  rôle,  savoir  ses  ambitions  vé- 
ritables. 

Voici  brièvement. 


Réflexions    après    l'assemblée 
générale   tenue    à   Montréal 
les   22  et   23   avril 

Sylvio  DUCH ARME,  O.M.I. 


Bien  qu'elle  ne  soit  pas  à  proprement  parler 
mouvement  d'action  catholique,  la  Fédération, 
groupement  universitaire  de  caractère  profession- 
nel, est  et  veut  être  non  seulement  une  organi- 
sation formée  d'universitaires  catholiques,  mais 
bien  un  mouvement  CATHOLIQUE  d'universi- 
taires. 


AMPLEUR  DE  L'ORGANISATION 

Notons  d'abord,  pour  mieux  comprendre  son 
importance,  l'ampleur  de  la  F.C.U.C.  De  par  sa 
nature,  elle  englobe  dans  une  même  organisation 
le  monde  universitaire  à  ses  divers  degrés.  L'étu- 
diant y  trouve  place  à  côté  des  diplômés  et  des 
professionnels;  avec  eux  il  participe  à  la  vie  du' 
mouvement  et  au  rayonnement  de  son  influence. 

Organisée  actuellement  à  Québec,  à  Montréal 
et  à  Ottawa,  la  Fédération  n'est  pas  de  soi  limitée 
à  une  localité,  ni  à  une  ou  deux  provinces.  Elle 
a  raison  d'être  partout  où  se  trouve  un  groupe 
d'universitaires  canadiens  de  langue  française. 
Le  Canada  A  MARI  USQUE  AD  MARE  est  son 
champ  d'action.  Les  lettres  patentes  qui  la  cons- 
tituent en  corporation  et  qui  lui  ont  été  accordées 
par  le  gouvernement  fédéral,  comportent  que  ses 
opérations  "se  poursuivront  dans  tofut  le  Dominion 
du  Canada  et  ailleurs".  f 

De  fait,  elle  déborde  présentement  nos  trois 
centres  d'enseignement  supérieur.  Déjà  le  grou- 
pe régional  de  Québec  s'est  répandu  au-delà  de 
la  vieille  Cité. 

Pans  les  provinces  maritimes  et  dans  celles 
de  l'ouest  canadien  le  travail  de  préparation  à 
rétablissement  de  groupes  régionaux  est  com- 
mencé. 

SI  on  ajoute  que  les  lettres  patentes,  qui  vien- 
nent d'être  citées  et  dent  l'obtention  marque  le 
terme  de  la  phase  d'organisation,  sont  datées  du 
3  mars  1843,  on  admettra  que  la  Fédération  entend 
bien  ne  pas  tarder  à  s  affirmer  organisme  d'en- 
vergure nationale. 

CARACTERE  DU  MOUVEMENT 

Le  caractère  et  les  intentions  de  la  F.C.U.C. 
sont  nettement  définis  dans  le  document  de  son 
incorporation.  Elle  veut  ni  plus  ni  moins  "faire 
régner  le  catholicisme  dans  le  milieu  universi- 
taire canadien-français,  dans  toutes  ses  mani- 
festations intellectuelles  et  sociales  et  travailler  à 
cette  oeuvre  de  cjbncert  avec  les  forces  catholiques 
universelles". 

Dans  les  diverses  déclarations  de  son  président 
national,  Me  Mnxlmlllcn  Caxon  et  dans  celles  de 
son  aumônier  général,  8.  E.  Mgr  Georges-Léon 
Pelletier,  auxiliaire  de  Québec,  comme  dans  sa  vie 
quotidienne  et  à  l'occasion  de  manifestations  tel- 
les que  sa  dernière  assemblée  générale,  le  mouve- 
ment se  manifeste  vraiment  fidèle  à  cet  Idéal. 


SES  AMBITIONS 

A  ce  titre,  elle  veut  que  ses  membres  s'assi- 
milent la  doctrine  de  l'Eglise,  tout  particulièrement 
sa  doctrine  sociale,  et  que,  conscients  de  leurs  res- 
ponsabilités d'élite  de  notre  société  canadienne, 
ils  s'appliquent  à  faire  pénétrer  cette  doctrine 
dans  nos  institutions  et  dans  notre  législation. 

La  Fédération  espère  qu'elle  pourra  avant 
longtemps  poursuivre  l'accomplissement  de  cette 
tâche  de  concert  avec  un  organisme  similaire 
groupant  les  universitaires  catholiques  canadiens 
de  langue  anglaise. 

On  le  voit,  se»  ambitions  ne  sont  pas  précisé- 
ment mesquines. 

En  réalité,  Il  n'est  que  normal  que  l'élite  ca- 
tholique exerce  une  influence  considérable  dans 
la  vie  d'un  pays  démocratique  qui  est  —  comme 
le  Canada  —  en  grande  partie  catholique. 

Enfin,  en  sa  qualité  de  membre  de  PAX  RO- 
MAN A,  la  F.C.U.C.  veut  exercer  une  semblable 
influence  dans  le  monde  entier,  en  union  avec  les 
fédérations  d'universitaires  catholiques  des  autres 
pays. 

ORGANISMES  DE  LA  FEDERATION 

La  politique  que  veut  suivre  la  Fédération  dans 
la  poursuite  de  son  but,  est  de  ne  fonder  que  le  mi- 
nimum nécessaire  d'organismes  d'Influence  ou  de 
diffusion  de  ses  Idées.  Elle  préfère  collaborer  au- 
tant que  possible  avec  les  organisations  existantes. 

A  part  les  organismes  d'administration  et  de 


régie  Interne,  elle  a  mis  sur  pied  cinq  commissions 


" 


Président  régional 


M.  Roger  ST-DENIS, 

professeur  à  l'Ecole  normale  et  à 

l'Ecole  des  Sciences  politiques  de  l'Université. 


«ÉÉÉsia 


ayant  fonction  sur  le  plan  national:  la  Commis- 
sion d'Education  sociale,  la  Commission  de  Litur- 
gie et  Missions,  la  Commission  des  Oeuvres  de  Se- 
cours aux  Universitaires,  la  Commission  de  Pro- 
pagande et  celle  des  Relations  Extérieures.  Il 
n'entre  pas  dans  nos  intentions  de  faire  connaître 
le  travail  accompli  par  chacune  d'elles.  Qu'il  suf- 
fise de  mentionner  que  la  grande  campagne  en 
faveur  des  étudiants  victimes  de  la  guerre,  est 
organisée  et  conduite  en  définitive  dans  les  mi- 
lieux canadien-français  par  sa  Commission  des 
Oeuvres  de  Secours  aux  Universitaires. 

Pour  favoriser  l'harmonie  d'action  entre  les 
diverses  Commissions  et  faciliter  les  relations  en- 
tre les  divers  groupes  régionaux  et  celles  de  ces 
mêmes  groupes  avec  la  direction  générale  du  mou- 
vement, la  F.C.U.C.  maintient  un  Secrétariat  gé- 
néral, actuellement  établi  à  Québec. 

PROBLEMES  A  L'ETUDE 

L'effort  principal  de  la  Fédération  à  l'heure 
présente,  porte  sur  l'étude  de  problèmes  sociaux 
dont  la  solution  saine  est  particulièrement  urgen- 
te chez  nous.  Elle  espère  pouvoir  avant  trop  long- 
temps communiquer  au  public  les  conclusions  aux- 
quelles elle  sera  arrivée. 

Tant  d'organisations  se  prononcent  sur  ces 
problèmes  difficiles  et  si  graves  de  conséquences 
sans  posséder  toujours  les  principes  nécessaires 
à  leur  heureuse  solution,  qu'il  a  semblé  à  la  F.C. 
U.C..  qu'elle  ferait  oeuvre  utile  en  fournissant  aux 
universitaires,  et  plus  particulièrement  aux  pro- 
fessionnels, le  moyen  d'étudier  ensemble  ces  ques- 
tions et  de  faire  bénéficier  leurs  compatriotes  des 
résultats  de  leur  travali. 

GROUPE  REGIONAL  D'OTTAWA 

L'action  de  la  F.C.U.C.  sur  le  plan  national 
s'accomplit  sans  détriment  de  l'autonomie  et  de 
l'Initiative  des  divers  groupes  régionaux  d'étudiants 
ou  de  professionnels. 

Durant  l'année  académique  1943-1944,  le  grou- 
pe régional  d'Ottawa  a  fait  preuve  d'une  grande 
activité  et  a  eu  la  consolation  d'en  constater  les 
résultats  d'une  façon  tangible.  Ceux  qui  ont  pu 
lire  les  communiqués  qui  ont  paru  régulièrement 
dans  LE  DROIT,  savent  que  les  professionnels  se 
sont  appliqués  tout  au  court  de  l'année  à  l'étude 
du  problème  des  ALLOCATIONS  FAMILIALES  an 
Canada.  H  s'agissait  non  pas  tant  d'une  consi- 
dération abstraite  des  divers  aspects  de  la  question, 
que  de  celle  des  divers  projets  de  législation  sur 
ce  point,  des  jugements  qu'on  doit  porter  sur  ces 
projets  et  des  suggestions  qu'on  jugerait  oppor- 
tun de  présenter  aux  intéressés. 

Les  conclusion»  auxquelles  on  est  arrivé  se- 
ront publiées  ces  jours-ci  sous  une  forme  popu- 
laire par  le  R.  P.  Forcler,  O.M.I.,  qui  a  dirigé  les 
recherches  du  groupe  au  cours  de  l'année. 
ESPOIRS 

Ce  bref  exposé  fera  mieux  comprendre,  nous 
l'espérons,  la  nature  véritable  de  la  F.C.U.C.  Il 
fera  mieux  saisir  son  opportunité  (pour  ne  pas 
dire  davantage,  de  même  que  l'importance  uni- 
que du  rôle  qu'elle  est  —  avec  le  secours  de  Dieu 
j—  appelée  à  remplir  au  Canada. 

L'élan  magnifique  qui  la  soulève  et  l'entraîne, 
le  travail  déjà  accompli,  les  promesses  de  réalisa- 
tion prochaine,  justifient,  croyons-nous,  les  très 
nobles  ambitions  et  les  espoirs  très  grands  de  la 
Fédération. 

Pour  réussir  pleinement,  eUe  a  besoin  du  con- 
cours de  tous  les  universitaires  catholiques. 

Aussi  les  Invite-t-elle  tous  —  les  professionnels 
particulièrement  —  à  lui  fournir  l'assistance  de 
leur  compétence  respective,  de  leur  expérience  et 
de  leur  bonne  volonté. 
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LA  ROTONDE 


4  MAI  1944 


Pour  grandir  l'Université 

Encore  des  suggestions 

Décidément,  la  Rotonde  n'aura  pas  été  avare 
de  ses  suggestions. 

Ainsi  nous  avons  souvent  demandé  la  forma- 
tion de  comités  régionaux  d'Anciens  élèves,  sous 
les  auspices  de  l'Association  générale,  et,  de  fait, 
11  y  en  a  de  constitués  à  Montréal,  à  Québec,  à 
Tecumseh,  à  Sudbury,  à  Rouyn-Noranda.  D'au- 
tres réglons  sont  à  s'organiser.  Nous  voudrions 
rappeler  cette  fois-ci  le  rôle  et  l'utilité  de  ces 
centres. 

Le  premier  but  de  ces  sous-comités  doit  être, 
croyons-nous,  le  noyautage.  Il  s'agit  de  savoir 
combien  nous  sommes  dans  telle  région,  telle  loca- 
lité. Question  de  recensement,  d'appel  nominal. 
La  famille  "rapaillée",  il  faudra  ensuite  lui  don- 
ner vie,  unité,  continuité.  A  cette  fin  l'on  sentira 
vite  le  besoin  d'une  centrale  quelconque,  d'un 
local,  à  tout  le  moins  d'un  numéro  de  téléphone, 
où  l'on  pourra  faire  les  contacts  nécessaires  et 
d'où  il  sera  facile  de  communiquer  avec  les  mem- 
bres, les  autres  centres  et  le  bureau  chef  de  l'As- 
sociation à  Ottawa.  Détails  d'organisation.  Qu'on 
n'oublie  pas  d'identifier  son  poste,  de  temps  en 
temps,  au  bureau  chef,  ou  à  la  Rotonde  qui  est 
toujours  prête  à  servir  de  lien  de  communica- 
tions .  .  .  pour  autant  qu'on  voudra  bien  l'appro- 
visionner. 

Ce  petits  secrétariats  s'appliqueraient  à  pro- 
fiter de  circonstances  locales  ou  régionales,  en 
créeraient  au  besoin,  pour  faire  le  point,  pour 
rappeler  la  pensée  de  l'Aima  Mater. 

Qu'on  nous  permette  de  signaler  ici  que  dans 
ces  rencontres  ou  ces  réunions,  les  propos  essen- 
tiels ne  devraient  pas  être  des  propos  d'argent.  — 
Cette  fameuse  question  d'argent,  qui  repousse 
plutôt  que  d'unir,  devrait  se  régler  en  particulier, 
discrètement;  •  chaque  secrétariat,  par  exemple, 
établit  son  quota  normal,  raisonnable,  sans  me- 
nacer d'excommunication  ou  déclarer  hors  ber- 
cail qui  que  ce  soit  dont  les  conditions  *  finan- 
cières seraient  le  moindrement  à  la  gêne.  L'on 
ferait  mieux  de  s'entretenir  de  projets  destinés  à 
grandir  l'Université.  Ce  qu'il  faut  à  l'Aima  Mater, 
c'est  cet  appui  moral,  cet  esprit  de  soutien  et  de 
collaboration  dans  la  ligne  de  son  rôle  et  de  ses 
destinées. 

L'Université  d'Ottawa,  institution  catholique, 
bilingue,  indépendante,  i.e.  ne  recevant  pas  le  sou 
des  pouvoirs  civils,  plantée  dans  une  province  puis- 
sante anglo-saxonne,  au  coeur  même  du  Canada: 
dans  la  Capitale  fédérale;  l'Université  d'Ottawa, 
école  du  haut  savoir,  centre  de  rayonnement  ca- 
tholique et  culturel,  aux  frontières  du  Québec  dont 
elle  sert  de  tête  de  pont,  joue,  se  doit  de  jouer  un 
rôle  considérable  au  pays.  Qui  ne  le  conçoit  pas? 
Mais  qui  ne  voit  pas  aussi,  précisément  à  cause  de 
sa  nature  et  de  sa  situation,  les  difficultés  innom- 
brables' qui  l'entourent  et  l'attendent?  C'est 
pourquoi  elle  a  besoin  de  l'appui  et  du  support  de 
tous  ceux,  de  ses  anciens  les  premiers,  qui  savent 
comprendre  et  saisir  la  grandeur  du  rôle  qu'elle 
est  appelée  à  remplir. 

Un  petit  journal  comme  le  nôtre  où  l'on  parle 
aux  Anciens,  rapportait  dernièrement  ce  fait  re- 
grettable qu'un  trop  grand  nombre  s'emploient 
à  critiquer  leur  Aima  Mater  pour  des  bagatelles, 
des  enfantillages;  parce  que,  par  exemple,  tel 
détail  du  règlement  ou  tel  professeur,  leur  a-vait 
déplu  pendant  leurs  études  .  .  .  Condamner,  une 
institution,  chercher  à  l'abaisser,  à  la  descendre 
devant  l'opinion  publique  pour  des  raisons^de  ce 
calibre-là,  ce  n'est  pas  précisément  très  intelli- 
gent, on  en  conviendra.  La  critique  est  permise 
et  bienfaisante  si  elle  est  faite  en  bonne  et  due 
forme,  à  qui  de  droit,  et  avec  l'intention  d'amé- 
liorer, de  grandir,  non  de  détruire. 

Pour  grandir  l'Université,  il  ne  faudrait  pas 
commencer  par  la  boycotter,  la  compromettre  ou 
la  vilipender;  Institution  humaine,  elle  a  ses  fai- 
blesses; au  confluent  de  tendances  diverses,  elle 
peut  faire  des  faux  pas  ...  qui  n'en  fait  pas!  Pour 
grandir  l'Université,  il  faut  d'abord  là  compren- 
dre, se  convaincre  de  sa  raison  d'être  là  où  elle 
se  trouve,  là  où  ses  fondateurs  et  l'Eglise  l'ont 
voulue;  lui  reconnaître  cet  esprit  de  conquête  et 
de  rayonnement  dont  font  preuve  la  pléiade 
d'oeuvres  de  la  dernière  décade;  constater  que  son 
site  même  l'autorise  à  marcher  de  l'avant;  con- 
juguer ses  efforts  pour  élargir  ses  murs  et  son 
Influence;  lui  confier  des  sous  pour  bâtir  ce  qui 
reste  à  bâtir;  Génie,  Médecine,  Droit,  etc  .  .  . 
Autant  de  propos,  n'est-ce  pas?  qui  pourraient 
nourir  bien  des  conversations  d'Anciens  et  d'amis 
de  l'institution. 

Il  reste  à  provoquer  ces  conversations  par  des 
contacts  que  les  secrétariats  locaux  ne  manque- 
raient pas  de  susciter  s'ils  étaient  sur  pieds.  Si 
les  listes  locales  et  régionales  étaient  dressées  et 
bien  classifiées,  un  ancien  élève  de  passage  ici  ou 
là,  surtout  dans  les  centres  assez  populeux,  n'au- 
rait qu'à  s'adresser  au  secrétariat  pour  retracer 
rapidement  un  confrère  ou  un  ami  de  collège  .  Ce 
plan  d'organisation  demandera  du  travail  et  de 
la  patience  au  début, .  mais  nous  croyons  qu'il 
vaut  la  peine  de  s'y  donner  si  nous  voulons  que 
l'Association   des  anciens   élèves   de   l'Université 


Extraits  de  lettres 
d'outre-mer 


DU  LIEUTENANT  ELMO  THIBAULT 

Vous  ne  sauriez  croire  quel  voyage  admirable  j'ai 
fait  en  me  rendant  suivre  un  cours  d'affaires  interna- 
tionales. Je  suis  au  pays  de  Galles  pour  une  période 
d'une  semaine. 

Comme  c'est  beau  ici.  Vous  rappellerez-vous  du  nom 
de  la  place*  Harlech.  U  faut  un  petit  peu  de  mémoire  et 
peut-être  aussi  d'oreille  pour  se  souvenir  de  la  chanson 
de  route  des  soldats  "Men  of  Harlech".  Il  y  a  là-dessus 
toute  une  histoire  qui  date  de  1290,  date  de  la  soumis- 
sion du  pays  de  Galles  au  grand  roi  d'Angleterre, 
Edouard  1er.  C'est  alors  que  les  Gallois,  spécialement 
ceux  de  Harlech,  se  levèrent  en  «masse  contre  leur  assail- 
lant qui  venait  leur  enlever-  leur  langue,  leur  liberté, 
leurs  droits  On  se  retrancha  sur  les  rochers  qui  domi- 
nent la  côte  dans  les  monte  Ombriens,  on  s'agrippa  au 
sol  contre  l'envahisseur.  Harlech  donna  l'exemple.  Pour- 
tant la  famine  vint  tenailler  ce  peuple  et,  vaincu,  il  se 
rendit  Non  sans  avoir  laissé  des  témoignages.:  ces  châ- 
teaux... Celui  de  Harlech  demeure  magnifique,  avec  ses 
hautes  tours  sur  lesquelles  je  suis  monté  et  d'où  j'ai 
regardé  la  mer  et  l'hinterland  montagneux,  comme  nous 
le  décrivait  le  "film  "How  Green  Was  My  Valley"... 

Le  peuple  est  \ili ngue  mais  avant  tout  gallois.  11  est 
froid  et  austère  comme  le  sol  montagneux  de  son  pays. 
Les  habitations  sont  grimpées  dans  la  montagne,  les  villa- 
ges suspendus  aux  falaises  et  la  population  est  de  moeurs 
rigides,  presque  "quaker". 

r 

DU  LIEUTENANT  FRANÇOIS  LAFLECHE 

Janvier  1944 

Le  lieutenant  Conrad  Legault  est  venu  me  visiter  à 
l'hôpital  l'autre  jour.  Je  suis  en  convalescence  d'une  atta 
que  de  jaunisse...  Le  capitaine  Roger  Picard  est  parti 
pour  l'Angleterre;  le  lieutenant  Marcel  Leblanc  a  été 
blessé  au  mois  de  décembre  (je  ne  l'ai  pas  vu  depuis). 
Les  deux  frères  Pelletier  d'Ottawa  ont  passé  à  l'hôpital 
avant  moi,  l'un  blessé,  l'autre  malade.  Claude  Châtillon 
se  porte  toujours  bien. 

Un  moment  de  répit  et  j'en  profite  pour  répondre  à 
tous.  J'ai  reçu  aussi  ta  boite  de  chocolat  le  25  décembre. 
Je  courus  de  trou  en  trou  (on  nous  lançait  du  mortier  ce 
jour-là)  quand  c'était  un  peu  calme  et  en  passai  aux 
soldats. 

Le  soir  que  nous  restions  79  avec  des  tanks,  sans 
munitions  pour  sauver  l'avance  de  la  division  (félicita- 
tions du  Gen.  Montgomery  au  Royal  22e),  et  beaucoup 
d'autres  chosec  que  tu  liras  dans  les  journaux. 

Du   lieutenant   GEORGES   LAMOTHE 

Juillet  1943 
Nous  sommes  deux  de  l'Université,  moi  et  Douglas 
(Dog)  Ryan ...  n  y  a  aussi  Châtillon  et  Marcel  Leblanc, 
Jerry  Swale  et  le  capitaine  Picard,  tous  de  l'infanterie. 
"Maccadam"  Beauchemin  et  Yvon  Beaulne  «sont  encore 
en  Augleterre.  Ici,  le  moral  est  bon.  Il  n'y  a  pas  grand 
chose  à  faire.  Il  y  a  bien  une  petite  ville  dans  les 
environs,  mais  il  y  a  seulement  du  vin  rosée  et  des  Ara- 
bes. On  aimerait  bien  parler  aux  blanches  de  temps  en 
temps  mais  il  y  en  a  comme  des  doigts  sur  la  main .  .  . 
La  nourriture  est  passable .  .  .  C'est  ici  qu'on  regrette 
les  chiards  du  collège.  .  . 

Du  lieutenant  JACQUES    BEAUCHEMIN 

Octobre  1943 
...  La  plupart  des  canadiens  ici  mènent  une  vie 
assez  agréable.  J'ai  rencontré  des  anciens  élèves:  La 
Mothe,  Ryan,  Jean  Bruneau,  Yvon  Beaulne,  Armand  Le- 
tellier,  George  White,  Bill  Brennan,  Châtillon,  Denis 
Ménard,  Gerry  Mineau,  Jean  Woods,  Roger  Picard,  Jim- 
my  Williamson,  et  un  jeune  Labrosse,  Raymond  je  crois, 
et  d'autres.  J'ai  passé  l'été  en  Ecosse,  à  l'Ouest  du  pays. 
Température  désagréable.  La  mentalité  s'adapte  parfai- 
tement à  la  nôtre,  et  avec  eux  "la  bonne  franquette"  ça 
va.  J'ai  aussi  eu  l'occasion  de  parcourir  tout  le  sud  de 
l'Angleterre  et  certaines  parties  du  pays  de  Galles ...  La 
ville  de  Londres  a  désappointé  beucoup  de  gens.  Mal- 
gré les  bombardements,  la  partie  centrale  et  commerciale 
est  encore  intacte ...  En  tout  cas,  les  anglais  n'ont  rien 
à  nous  montrer,  ni  en  fait  de  confort  ni  en  fait  de  moder- 
nisation .  .  .  Cheerio  ! 
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Jamais  trop  tard 

Nous  avons  reçu  d'autres  abonnements  à  la 
Rotonde.  Nous  tenons  à  remercier  officiellement 
MM.  Edouard  Jeannotte  et  Eu  cène  Courtois,  de 
Montréal,  pour  leur  contribution  généreuse  de 
cinq  dollars  ($5.00)  chacun.  Les  envois  de  ce 
genre  n'arrivent  jamais  trop  tard  ! 

Dans  une  lettre  à  l'Association  des  Anciens 
élèves,  M.  Georges  Grondin,  de  Montréal,  a  un 
mot  flatteur  à  l'adresse  de  la  Rotonde. 

"En  fait,  dit-il,  ]w  trouve  le  contenu  com- 
parativement plus  substantiel  que  d'autres  orga- 
nes du  même  genre  que  j'ai  aussi  l'occasion  de 
lire."    Merci  à  M.  G.  Grondin. 


/# 


Principes   généraux  de 
l'homme  d'affaires" 


EN  15  POINTS 

par 

M.  Joseph  DAOUST,  L.L.D. 

président  de  Daoust,  Lalonde  &  Cie  Limitée 

,    Montréal. 

1 — Soyez  des  hommes  de  caractère  et  sachez  dire 
oui  ou  non,  à  l'occasion. 

2. — fijrez  confiance  en  vous-même  et  une  volonté 
ferme  de  réussir. 

3. — Pesez  le  pour  et  le  contre  d'une  transaction 
et  prenez  une  décision  prompte  ;  les  indécis 
n'accomplissent  jamais  rien. 

4. — Ne  jouez  pas  à  la  bourse;  n'achetez  pas  plus 
que  vos  besoins  légitimes  en  vue  de  faire  un 
coup  d'argent  ;  le  "get  rich  quick"  est  souvent 
fatal,  car  98%  y  perdent  leur  argent  et  à 
peine  2%  le  conserve. 

5. — N'endossez  pour  personne  ;  généralement  qui 
endosse  paie. 

6. — Soyez  sobre,  calme  et  d'humeur  égale. 


.  7. — Ne  vous  vantez  pas  de  ce  que  vous  êtes  pour 
faire  avant  que  cela  soit  un  fait  accompli  ;  ne 
vendez  pas  la  peau  de  l'ours  avant  de  l'avoir 
tué. 
8. — Soyez  prudent,  mais  lorsque  vous  conclurez 
un  marché,  respectez-en  les  conditions. 

9. — Gagnez  par  votre  franchise  la  confiance  de 
vos  banquiers  ainsi  que  de  vos  fournisseurs, 
de  votre  clientèle  et  de  vos  employés. 
10. — Soyez  persévérant*1  dans  votre  profession  ou 
dans  vos  entreprises,  mais  changez-en  les 
méthodes  suivant  les  circonstances  ;  n'ou- 
bliez pas  que  "pierre  qui  roule  n'amasse  pas 
mousse".  *   ' 

11. — Faites- vous  des  amis  et  non  des  favoris  à 
qui  vous  contez  toutes  vos  affaires  Intimes, 
car  tôt  ou  tard,  celui-ci  peut  vous  trahir. 

12. — N'oubliez  pas  que  le  succès  vient  surtout  par 
le  travail,  l'économie,  l'honnêteté  et  une 
attention  constante  à  vos  affaires. 

13. — N'accumulez  pas  de  stock  mauvais  ou  démodé. 

14. — Divisez  vos  risques  ;  11  n'est  pas  bon  de  mettre 
tous  les  oeufs  dans  le  même  panier. 

15. — Apprenez  l'anglais,  c'est  la  langue  commer- 
ciale ;  efforcez-vous  de  le  parler  et  de  l'écrire 


correctement. 
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Félicitations 


Adresse:     Loa    EdiUeas 

Université     d'Ottawa 
Ottawa.     Ontario 


«.M 


Décès 


M.  Joseph-E.-M.  Robert,  Hull,  ancien  directeur  de  la  suc- 
cursale de  la  Banque  Nationale  à  Paris. 

M.  Oscar  Malo,  d'Ottawa. 

Mgr  Charles-Antoine  Parent,  curé  de  Tilbury,  Ont.,  un 
ami  et.  bienfaiteur  de  l'Université.  S.  Exe.  Mgr  Kidd, 
évêque  de  London,  Ont,  a  chanté  le  service.  Le  R. 
P.  Dominât  Caron,  O.M.I.,  représentait  l'Université. 

d'Ottawa  existe  ailleurs  que  dans  les  mémoires 
ou  sur  du  papier  vieilli. 


M.  Roger  de  Bellefeuille 

L'Union  des  Cultivateurs  catholiques  des  franco-on- 
tariens  (U.C.C.F.O.),  vient  d'ouvrir  un  secrétariat 
permanent  qui  est  entré  en  opération  le  premier  mai 
dernier.  Avant  cette  création,  M.  Maurice  Brunet, 
d'Ottawa,  traducteur,  professeur  de  français  à  l'Uni- 
versité, était  le  dévoué  secrétaire  de  l'Union.  Le 
nouveau  secrétariat  permanent  a  été  confié  à  un  autre 
ancien  élèjf  dont  le  dévouement  est  bien  connu  com- 
*  me  président  de  l'Ecole  des  parents  et  directeur  de 
cercles  d'études  sur  la  coopération  de  la  paroisse 
St-Cbarles  d'Ottawa,  M.  Roger  de  Bellefeuille.  Roger 
a  fait  toutes  ses  études  classiques  à  l'Université  et 
sa  participation  aux  activités  des  étudiants,  en  par- 
ticulier aux  débats  interuniversitaires,  a  été  remar- 
quable. Avant  d'occuper  ce  dernier  poste,  M.  de 
Bellefeuille  était  inspecteur  bilingue  au  ministère 
fédéral  de  l'Agriculture  depuis  1938.  ï 

M.  J.  Ovide  Proulx,  D.Ph. 

Le  concours  de  français  en  Ontario  a  remporté  un 
autre  grand  succès  grâce  à  la  phalange  d'instituteurs 
et  institutrices  qui  n'ont  pas  ménagé  dévouement 
et  sacrifices.  Les  principaux  responsables  de  ce  mou- 
vement si  apprécié  du  public  et  si  apte  à  sonner 
périodiquement  le  réveil  français  dans  notre  pro- 
vince, sont  presque  tous  des  Anciens  de  l'Université. 
Le  fondateur-directeur  des  concours  de  français  est 
un  ancien  président  de  notre  Société  de  Débats,  M. 
Robert  Gauthier,  D.Ph.  Le  président  sortant  de  char- 
ge de.  l'Association  de  l'enseignement  français  d'On- 
tario, M.  Adélard  Gascon,  est  un  ancien  lui  aussi, 
de  même  que  son  successeur,  élu  cette  année,  M. 
J. -Ovide  Proulx,  D.Ph.,  principal  de,  l'école  supérieure 
de  Rockland.  Il  y  a  lieu  de  mentionner  aussi  M. 
Roger  St  Denis,  professeur  à  l'Ecole  normale,  qui  a 
représenté,  avec  M.  Gascon,  l'A.E.F.  à  la  Fédération 
ontarienne  de  tous  les  instituteurs.  \ 
Les  vainqueurs  des  concours  de  français: 

La  Rotonde  se  permet  de  féliciter ,  les  deux  jeunes 
vainqueurs  des  récents  concours  de  français,  primai- 
re et  secondaire,  M.  Fernand  Labelle,  de  Sturgeon- 
Falls,  Ont.  et  M.  Roland  Lavigne,  de  Rockland. 
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DE  LA  VILLE  ETERNELLE 


Le  Vatican 

SA  ROYAUTE  —  SES  SOUFFRANCES 
par  Gilles  Dumont 

Vatican,  palais  des  papes,  palais  de  Pie  XII, 
palais  du  plus  grand  des  rois!  Cité  du  Vatican, 
Capitale  de  la  chrétienté,  seconde  patrie  des 
chrétiens  1  Cité  dont  la  souveraineté  a  été  re- 
connue par  le  traité  de  Latran  (1929). 

Cette  cité  renferme  le  palais  et  les  jardins  du 
Vatican,  la  basilique  de  Saint-Pierre.  La  biblio- 
thèque du  Vatican  contient  2,400  manuscrits  et 
environ  50,000  imprimés.  La  chapelle  Slxtine, 
les  Loges  et 'les  Chambres  décorées  par  Raphaël,  se 
trouvent  aussi  dans  le  palais  du  Vatican.  La  basi- 
lique vaticane  qui  s'élève  à  Rome,  sur  la  rive 
droite  du  Tibre,  à  côté  du  Vatican,  fut  érigée  en 
326  par  Constantin  et  fut  reconstruite,  à  partir 
de  1450,  sur  les  plans  de  Rosselino,  Bramante, 
Raphaël,  Michel-Ange,  Carlo  Maderno  et  le  Ber- 
nin;  le  dôme  est  haut  de  138  m.  et  large  de  42; 
un  magnifique  portique  oval  décore  l'entrée  de 
l'église.  Voilà  la  description  succincte  de  ce 
grand  centre  catholique.  C'est  là  que  le  Pape 
exerce  son  autorité  spirituelle  qu'il  détient  de 
Saint-Pierre  à  qui  Notre-Seigneur  lui-même 
l'avait  confiée. 

Feuilletons  l'histoire  et  assistons  à  la  fonda- 
tion de  la  cité  temporelle. 

En  754,  les  Lombards  menacent  Rome.  A 
l'appel  du  Pape  Etienne  II,  Pépin  le  Bref  accourt 
et  les  défait  à  Pavie.  Astolphe,  leur  chef,  dut 
donner  le  tiers  de  son  trésor,  payer  un  tribut 
annuel  et  remettre  au  roi  franc  la  Romagne,  Ra- 
venne  et  la  Pentapole  dont  le  pape  héritera.  En 
774,  les  Lombards,  dirigés  par  Didier,  dictent  leurs 
volontés  au  pape.  Adrien  I  implore  le  secours  des 
Francs.  A  ce  second  appel  survient  Cnarlema- 
gne.  Encore  une  fois  les  ennemis  sont  vaincus  à 
Pavie.  Désormais  les  papes  posséderont  leur  ter- 
ritoire et  leur  Etat,  leur  souveraineté  temporelle, 
appui  légitime  de  leur  autorité  spirituelle.  L'an- 
née 774  marque  la  première  solution  de  la  question 
romaine. 

Cependant  les  Othons  tf' Allemagne  surveillent 
la  papauté  comme  un  pupillç;>les  Hohenstauffens 
veulent  s'emparer  des  domaines  ecclésiastiques 
avec  l'idée  de  s'établir  à  Rome  et  de  reconstituer 
l'empire  des  Césars  antiques.  Les  papes  s'oppo- 
sent aux  germains  par  tous  les  moyens  spirituels. 
La  Providence  implorée,  nous  voyons  la  Féodalité, 
les  Communes  se  ranger  sous  l'étendard  papal. 
Ainsi  la  comtesse  Mathilde  et  les  Normands  de  la 
Sicile  délivrent  Grégoire  VII  des  serres  d'Henri 
IV.  Ici  je  ne  souligne  qu'en  passant  la  querelle 
des  Investitures,  c'est-à-dire  la  lutte  entre  les 
papes  et  les  empereurs  d'Allemagne  au  sujet  de 
la  collation  des  titres  ecclésiastiques,  de  1074  à 
1122,  lutte  qui' fût  vive  surtout  sous  les  règnes  du 
pape  Grégoire  VII  et  de  l'empereur  Henri  IV,  et 
qui  aboutit  au  principe  de  la  séparation  des  deux 
pouvoirs,  l'Investiture  temporelle  relevant  du  roi 
seul  et  l'investiture  spirituelle,  du  pape  seul.  Ainsi 
les  communes  lombardes  assurent  la  victoire  à 
Alexandre  III,  à  Grégoire  IX  et  à  Innocent  IV 
sur  Frédéric  Barberousse  et  Frédéric  n. 

Mais  les  Italiens  proclament  la  République  et 
se  retournent  contre  leur  sauveur.  Jules  II  vint 
et  grâce  aux  victoires  du  Terrlbile,  le  Pouvoir  Tem- 
porel des  papes  demeura  stable  pendant  des  siè- 
cles, tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur.  La  royau- 
té fera  l'unité  en  Italie,  en  1870,  mais  la  démocra- 
tie ne  parviendra  pas  à  s'établir  chez  eux;  Musso- 
lini et  sa  dictature  en  témoignent  assez. 

La  question  romaine  surgit  donc  de  nouveau 
en  1870  et  fut  résolue  par  la  diplomatie  en  1929. 
En  1870,  après  les  défaites  françaises,  les  Italiens 
mirent  la  main  sur  Rome.  Pie  IX  protesta  haute- 
ment contre  la  spoliation  dont  11  était  victime.  Il 
refusa  d'accepter  la  Loi  des  Garanties  (1871)  en 
échange  de  sa  souveraineté  temporelle.  C'est 
seulement  en  1929  le  11  février,  après  de  longues 
négociations,  que  le  Traité  de  Latran  conclu  entre 
Pie  XI  et  Mussolini  a  résolu  pacifiquement  la 
question  romaine.  Ce  traité  faisait  de  nouveau 
du  pape  un  roi  temporel. 

Ni  Mazzini,  ni  Garibaldi,  ni  Crispi  ne  réussi- 
rent dans  leurs  essais  de  déchristianisation  de 
l'Italie. 

Malgré  toutes  ses  souffrances,  Rome,  cela  va 
sans  dire,  demeurait  toujours  la  Mère.  C'était  là 
que  résidait  le  Geôlier  de  Béatitude  qui  tient  les 
Clefs  en  sa  main,  qui  lie  et  qui  délie  . 

Rome  envahie  en  1870;' est  encore  exposée  de 
nos  jours.  Une  monstrueuse  destruction  la  me- 
nace présentement.  L'épargnerons-nous?  Dieu 
seul  le  sait. 

Les  Allemands  réfugiés  à  Rome  n'ignorent 
pas  que  les  Italiens  ot  tous  les  catholiques  con- 
sidèrent cette  ville  comme  sacrée  et  qu'ils  ne  tolé- 
reront pas  sa  destruction.  Les  ennemis  se  croient 
en  sûreté;  Us  avaient  cette  même  confiance  lors- 

\ 


Les  directives  de  Paix  de  Pie  XII 


par  Henri  Beaupré 
rédacteur  en  chef  du  Cnrabên 


SI  on  a  beaucoup  parlé  de  la  paix  depuis  le 
début  de  la  présente  guerre,  bien  peu  de  gens 
cependant,  même  parmi  les  sociologue*  et  les 
juristes  chrétiens,  ont  fait  écho  aux  si  précieuses 
directives  de  paix  de  Sa  Sainteté  le  Pape  Pic  XII. 
Bien  peu  se  sont  donné  la  peine  d'étudier  ces 
directives  et  d'en*  répandre  le  message  de  par  le 
monde.  Ignorance?  Négligence?  Mauvaise  foi 
et  parti  pris?  Peut-être.  Pourtant  de  quels  mal- 
heurs le  monde  eût-il  été  préservé  si  ceux  qui 
ont  mission  de  le  conduire  avaient  seulement 
écouté  sa  voix!  Encore  maintenant,  avec  combien 
moins  d'appréhension  les  esprits  éclairés  ver- 
raient-ils approcher  le  jour  de  la  victoire  finale, 
s'ils  savaient  que  les  lumineux  enseignements  de 
Pie  XII  ont  été  entendus  par  la  foule  des  gouver- 
nants et  des  gouvernés  ! 

Apôtre  de  la  paix  en  effet,  voilà  bien  l'oeuvre 
à  laquelle  Pie  XII  semblait  prédestiné  et  à  la- 
quelle il  a  consacré  une  grande  partie  de  sa  vie. 
Déjà  pendant  l'autre  guerre,  nommé  Nonce  à 
Munich,  il  disait  en  présentant  ses  lettres  de  cré- 
ance au  roi  de  Bavière:  "une  reconstruction  s'im- 
pose: celle  de  la  société  .humaine  sur  le  fonde- 
ment des  principes  chrétiens;  une  paix  juste  ci 
durable  n'aura  jamais  pour  base  qu'un  droit  pu- 
blic chrétien". 

Mgr  Pacelli  poursuivra  ensuite,  pendant  de 
longs  mois,  sa  mission  de  paix;  et  là  guerre  de* 
1914  terminée,  11  continuera  à  se  dépenser  pour 
une  paix  équitable  et  solide.  Il  demandera  sans 
cesse  aux  gouvernants  d'exercer  toute  leur  puis- 
sance sur  l'opinion  publique  afin  d'assurer  la  pri- 
mauté de  l'esprit  sur  la  matière,  In  victoire  de  la 
vérité  sur  l'erreur,  l'empire  du  droit  sur  la  force 

Devenu  Cardinal  Secrétaire  d'Etat  et  plus 
tard  élu  au  pontificat.  Pie  XII  se  fera  le  grand 
apôtre  de  la  paix.  Qu'on  relise  l'encyclique 
SUMMI  PONTIFICATUS;  qu'on  relise  ses  M« 


SA  SAINTETE  PIE  XO 


qu'ils  se  sont  établis  dans  le  monastère  de  Cassino. 
Mais  les  belligérants  se  doivent  de  toute  nécessité 
de  ne  pas  spolier  la  Ville  Eternelle.  Là  au  centre 
du  monde  et  tout  près  des  deux,  veille  Pie  XII. 
Sans  relâche  il  poursuit  l'oeuvre  à  laquelle  il  s'est) 
voué:  redonner  au  monde  la  paix  chrétienne  éta- 
blie sur  la  justice  et  la  charité, 

Pie  XII  souffre  des  traitements  de  toutes 
sortes  Infligés  aux  chrétientés  envahies,  des  bom- 
bardements de  certaines  cathédrales  de  Rome  ou 
du  monde  catholique,  de  sa  propre  résidence  d'été, 
Castel  Gondolfo,  des  critiques  sévères  menées 
contre  l'Eglise  et  son  Chef  et  de  combien  d'autres 
sujets  d'angoisse  qui  font  du  Saint- Père  "L'homme 
de  douleurs"  crucifie  avec  son  divin  Maître. 

Rome,  avec  ta  colonne  du  Bernin,  avec  ta  cou- 
pole de  Michel-Ange,  avec  tes  trésors  de  sciences 
et  d'arts  que  gardent  tes  archives  et  tes  bibliothè- 
ques, et  tes  musées,  et  tes  galeries;  ville  du  Prin- 
ce des  Apôtres,  il  faut  à  tout  prix  t'épargner!  n 
n'est  pas  de  territoire  plus  sacré  et  plus  précieux 
au  monde  que  le  tient 

"Rome,  le  Canada,  Québec,  telles  ont  été  les 
amours  de  nos  pères.  Catholiques,  canadiens, 
français,  tels  nous  sommes  encore.  Tels  seront 
nos  descendants:  car  Pierre  immunise  et  immor- 
talise les  races  qui  espèrent  et  se  reposent  en 
lui." 

A  Pie  xn  glorieusement  régnant,  l'hommage 
sincère  de  notre  vénération  et  de  notre  amour  ! 


gCS  «C  Noël  ltSS  et  1941;  qu'on  relise  SCS  allées 
tient,  ses  discours,  ses  lettres,  n  revient  toujours 
à  ces  Idées  de  paix  et  d'ordre  international,  et 
noms  répète  inlaasaMesnent  qu'ont  PAIX  DURA- 
BLE NE  S'ETABLIRA  JAMAIS  QUE  SUR  UN 
ORDRE  INTERNATIONAL  DANS  LEQUEL  ON 
RESPECTERA  LA  LOI  MORALE  QUE  DIEU  LUI- 
MEME  A  MANIFESTEE  PAR  L'ORDRE  NATUREL. 

Vous  n'ignores  pas  «ne  le  droit  international 
moderne  repose  ssur  denx  grands  principes  fon- 
daanenianx:  1°  les  états  sent  des  personnes  mo- 
rales douées  de  droits  subjectifs,  qu'ils  tiennent  de 
leur  nature  même;  2°  ces  personnes  morales  sont 
souveraines;  elles  ont  la  souveraineté  absolue, 
sut  gonipMtiiMUiil  Indépendantes  et  fl  n'y  a 

de  solidarité  à  laquelle  fl  leur  faille  se  sou- 


résulte-t-U  de  ces  principes  sinon  qu'en 
droit  international  l'Etat  est  seul  juge  dans  les 
causes  eu  fl  est  mêlé,  que  l'Etat  Juge  lui-même  de 
l'existence  de  ses  droits,  de  l'étendue  de  ses  droits 
et  des  moyens  à  prendre  pour  obtenir  ce  qu'il  croit 
son  droit. 

Caca  sur  ni  maintenant  prévenir  les  guerres  et 
les  restreindre  lorsque  la  doctrine  elle  même  des 
juristes  repose  sur  de  tels  principes  défectueux? 
D  faut  donc  rejeter  ces  principes;  et  comme  le 
«Ut  Pie  XO,  fl  faut  revenir  "aux  saintes  et  inébran- 
lables normes  du  droit  divin",  à  "cette  faim  et 
soif  de  justice'*  qui  est  la  base  de  Perdre  interna 
UonaL  "Il  est  certain,  écrit  Pie  XO,  que  la  racine 
profonde  et  dernière  des  maux  qnc  nous  déplorons 
dans  ta  société  moderne  est  la  négation  et  le  rejet 
d'une  règle  de  moralité  universelle".  Les  Etats 
en  réalité  n'ont  peut-être  jamais,  à  aucune  épo- 
que, perdu  autant  qu'aujourd'hui  "la  conscience 
du  juste,  du  licite  et  de  l'illicite". 

On  a  oublié,  continue- 1- il,  que  "tous  les 
hommes  ont  même  origine,  même  nature  et  même 
fin  spirituelle"  On  a  rejeté  les  droits  de  la  per- 
sonne humaine  et  on  a  déifié  l'Etat;  on  en  a  fait 
une  fin  en  soi;  on  en  a  fait  l'arbitre  souverain  de 
l'ordre  moral  et  juridique,  refusant  de  croire  ou 
d'admettre  qnc  "la  souveraineté  civile  a  été  vou- 
lue par  le  Créateur  afin  qu'elle  réglât  la  vie  sociale 
selon  les  prescriptions  d'un  ordre  immuable  dans 
ses  principes  universels". 

Mais  Pic  XII  ne  se  contente  pas  de  dénoncer 
cette  conception  absolutiste  de  l'Etat.  H  fat  fus- 
tige et  rappelle  au  monde  ce  qu'A  n'aurait  jamais 
dû  oublier:  que  la  personne  humaine,  substance 
spirituelle  et  morale,  prend  figure,  dans  la  vie 
sociale,  d'une  fin  en  soi;  et  une  selon  sa  nature, 
la  personne  humaine  a  des  droits  fondamentaux 
qui  sont  personnels,  imprescriptibles,  inviolables 
et  absolus.  L'Etat,  au  contraire,  est  une  associa- 
tion d'hommes  qui  existe  en  fonction  de  leur  bien 
commun.  Les  droits  de  l'Etat  sont  et  doivent 
demeurer  des  droits- fonctions.  Et  11  est  faux  de 
prétendre,  comme  Hegel,  une  le  devoir  de  tout 
individu  c'est  de  reconnaître  son  néant  devant 
l'individualité  substantielle  de  l'Etat,  et  de  se 
mettre  an  service  de  l'Etat,  an  service  de  ses  ambi- 
tions, de  ses  conquêtes  et  de  ses  haines. 

De  même  qu'il  existe  une  sociabilité  naturelle 
des  hommes,  de  même  11  existe  une  sociabilité  na- 
turelle des  états;  et  de  même  qu'il  y  a  une  justice 
commutative,  une  justice  sociale  et  une  justice 
distribu  tive  à  observer  entre  les  individus,  *  de 
même  11  y  a  une  justice  commutative,  une  justice 
sociale  et  une  justice  distribuée  à  observer  entre 
les  états. 

SI  l'Etat  particulier  existe  en  fonction  du 
bien  commun  de  ses  sujets,  la  société  des  états 
existe  en  fonction  du  bien  commun  international, 
c'est-à-dire  en  fonction  de  l'ensemble  des  relations 
internationales,  des  institutions  et  des  organes 
grâce  auxquels  chaque  état  particulier  peut  vivre 
et  atteindre  sa  fin,  au  bénéfice  de  ses  citoyens. 
Ce  bien  commun  est  i^ifuilii,  à  tons.  D  a  son 
fondement  dans  la  nature  de  l'homme  et  dans 
celle  de  l'Etat;  11  est  la  source  d'obligations  supé- 
rieures auxquelles  doit  se  soumettre  la  volonté  de 
chaque  état  purtUulkr. 

Cette  conception  d'un  ordre  international 
fondé  sur  la  justice  et  sur  le  respect  des  lois  natu- 
relles est  loin  de  celle  des  juristes  modernes  et  de 
celle  des  Etats  totalitaires,  conception  fausse  et 
cruelle  uni  nous  a  vain  la  plupart  des  guerres  mo- 
dernes, celle-ci  en  particulier.  Aussi  Pic  XII,  son- 
geant à  raprès-gueiTe,  n'a  pu  s'empêcher  de  dire: 
"Les  traités  de  poix,  le  nouvel  ordre  international, 
à  la  fin  de  cette  guerre,  seront-ils  animés  de  jus- 
tice et  d'équité  envers  tuas,  de  cet  esprit  qui  déli- 
vre et  pacifie,  on  seront-ils  une  lamentable  répé- 
tition des  erreurs  anciennes  et  récentes?*'  Puis 
résumant  une  fois  de  plus  les  conditions  qu'A 
juge  essentielles  et  fondamentales  à    un 
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NOURRITURES 

i 
VIE  DE  BEETHOVEN,  par  ROMAIN  ROLLAND 

Beethoven!  Tous  nous  noua  tommes  retrouvée,  à 
certains  jours,  dans  sa  musique.  Son  génie  parle  toutes 
les  langues;  et  mieux,  il  pénètre  toutes  les  âmes.  Sa 
joie,  sa  tristesse,  sa  fougue  nous  a  transportes  souvent 
dans  un  pays  éloigné,  mais  non  Inconnu  puisque  tou- 
jours Beethoven  nous  parlait  en  ami.  ^  / 

J'ai  cru  surprendre  un  peu  le  secret  de  cette  aminé 
universelle.  Romain  Rolland  dans  "Vie  de  Beethoven" 
nous  introduit  chez  cet  artiste  et  nous  fait  voir  le  compo- 
siteur «'arrachant  de  l'âme  les  notes  qu'H  ne  devait 
jamais  entendre. 

La  vie  de  Beethoven  est  une  longue  souffrance.  I* 
sort  ne  lui  apporta  que  peines  et  Ingratitude  de  ceux 
qu'il    aima. 

La  "Vie  de  Beethoven"  déroule  sous  nos  yeux  ce 
long  martyre  depuis  l'enfance  jusqu'à  la  mort  du  grand 
musicien.  Quelques  lettre  nous  le  font  voir  dans  son 
intimité.  Ses  pensées  sont  celles  d'un  homme  'sage  et, 
dans  leur  profondeur,  l'on  retrouve  souvent  quelques 
phrases  musicales  du  maître.  '""?*  ."I"" 

Un  livre  est  un  ami  Celui-ci  doit  nous  être  double- 
ment précieux  car  c'est  un  ami  qui  nous  parle  d'un 
autre  ami:  Beethoven. 

i  Lionel  MOUGEOT. 


%  Devant  la    "Maison    Verte 

TABLEAU  DV  PEINTRE  HENRI  MASSON 


// 


-A      \ 


Est-ce  l'automne  ou  le  printemps, 
Le  jour  gui  monte  ou  qui  recule? 
Au  verger  gris  du  monticule, 
Les  sèves  rêvent  en  suspens. 


Personne  ne  vient  sur  la  route 
En  lacet  vers  le  petit  pont 
Rien  me  vient  de  cette  maison. 
Que  l'inquiétude,  et  le  doute. 


CORPS  ET  AMES,  par  JEAN  BRIENNE 

Ce  livre,  le  premier  d'une  jeune  poète  français 
aviateur  en  exil,  est  un  prélude  des  plus  mélodieux,  et  un 
prologue  des  plus   prometteurs. 

Ce  qui  semble  caractériser  ce  poète,  dans  le  fond 
de  sa  pensée  c'est,  à  part  l'harmonie  mélodieuse  des  mots 
et  la  musicalité  d'un  rythme  irréglier  et  coulant,  une 
philosophie  douce  et  résignée  de  la  vie:  Il  est  apôtre  de 
joie:  on  la  trouve  au  fond  de  la  tristesse,  nous  dit-il. 
(p.  55,  57,  61).  De  là,  le  ton  d'optimisme  mélancolique 
qui  se  dégage  de  l'oeuvre,  et  la  grâce  toute  spirituelle, 
et  la  simplicité  touchante  qui  l'enveloppent  ' 

Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  dans  cette 
brève  analyse  deux  magnifiques  poèmes  ■  du  recueil: 
Prière,  (P.  9)  et  Nunc  Dimittis  (p.  89)). 

Le  poète  est  ému  d'une  émotion  sincère.  Sa  prière 
est  ardente  et  vraie.  On  la  sent  portée  par  la  foi  et  la 
confiance  le  plus  profonde  .  Il  veut  oublier  les  tristesses 
dont  il  a  été  témoin;  il  prie  pour  la  naissance  d'un  monde 
nouveau,  «pour 
"Que   l'homme   apprenne   encore   la   pitié   véritable  !" 

Nunc  Dimittis  est  la  prière  de  l'homme  qui  reconnaît 
ses  faiblesses  avec  simplicité,  humilité  et  qui  s'en  sert 
pour  s'élancer  vers  son  Dieu  avec  un  renouveau  de  foi 
et  d'amour.  Un  des  seuls  poèmes  du  recueil  écrits  en  vers 
libres,  Nunc  Dimittis  est  aussi  un  des  plus  musicaux,  et 
résume  l'oeuvre  de  Jean  Brienne.  C'est  à  notre  avis  le 
plus  beau  du  poète.  Puisse-t-il  en  écrire  de  semblables 
et  son  talent  ne  fera  que  s'accroître. 

MyreiUe 


Silencieuse  et  volets  clos, 
Verdisse  ou  brunisse  la  terre, 
La  maison  garde  son  mystère 
Entre  les  perches  de  l'enclos. 

Indifférente  à  nos  suppliques, 
Elle  reflète  ses  pans  verts 
Dans  l'onde  endormie,  ù  travers 
L'ombre  des  massettes  obliques. 


Alfred  DesROCHERS 
1er  avril  1944. 


JOURNAL,  PAR  FRANÇOIS  MAURIAC 

Les  Editions  Variétés  viennent  de  rééditer  les  tomes 
premier  et  deuxième  de  "Journal"  par  François  Mauriac 
de  l'Académie  Française.  C'est  là  un  geste  que  sau- 
ront apprécier  les  amis  canadiens  du  grand  écrivain 
français.  Mauriac  se  détache  en  pleine  lumière  des  pages 
de  cette  oeuvre,  mieux  que  de  ses  romans  ou  l'analyse 
des  caractères  et  le  souci  constant  de  la  composition 
montrent  bien  le  psychologue  et  l'écrivain  mais  voilent 
et  partie  l'homme  et  l'humaniste.  "Nous  ne  devons  rien 
écrire  qui  n'exprime  notre  secrète  vie",  dit  lui-même 
l'auteur. 

"Journal"  traite  d'une  grande  variété  de  sujets:  Lit- 
térature, musique,  éducation,  politique,  morale,  critique, 
religion...  rien  n'a  été  négligé,  et  des  événements  en 
apparence  Insignifiants  font  couler  de  la  plume  de  Fran- 
çois Mauriac  des  pages  tour  à  tour  brûlantes  de  lyrisme, 
empreintes  de  poésie,  vibrantes  d'enthousiasme  pour  la 
vérité,  ou  bien  sereines,  affectueuses  au  souvenir  des 
amis  vivants  et  disparus.  Le  chrétien  s'y  affirme  à  chaque 
ligne,  qui  comprend  la  misère  de  ses  frères  parce  qu'il 
souffre  de  la  sienne,  et  les  embrasse  tous  dans  la  même 
charité  à  l'exemple  du  Christ 

On  nous  annonce  un  troisième  tome  de  "Journal". 
Ceux  qui  auront  lu  les  deux  premiers  et  en  auront 
saisi  la  beauté  attendront  comme  nous  avec  impatience 
ce  dernier  volume  de  la  série. 

P.  P. 


. 


ROBERTS  —  Par  Jacques  de  Tounancour 
Les  éditions  de  l'Arbre  viennent  de  faire  paraître 
deux  nouvelle*  études  de  la  collection  ART  VIVANT 
sous  la  direction  de  Maurice  Gagnon.  La  première,  sur 
Robert»,  est  due  à  la  plume  de  Jacques  G.  de  Tonnan- 
cour;  la  seconde,  par  Paul  Dumas,  nous  présente  Lyman. 


Roberts,  neveux  de  sir  Charles,  a  su  rester  étranger 
à  tout  conventionnalisme.  Jacques  G.  de  Tonnancour 
nous  trace  sa  vie  et  nous  le  montre  un  peu  partout,  — 
U  fréquenta  quinze  écoles  différentes,  —  travaillant  tan 
tôt  à  Toronto,  tantôt  à  Frédéricton,  et  enfin  à  Ottawa. 
Cest  ici  peut-être  qu'il  eut  le  plus  de  difficultés  finan- 
cières. Durant  l'été  1932,  riche  d'un  dollar  et  demi  par 
semaine,  Il  vécut  sous  tente  à  Kingsmere.  Toutes  les 
oeuvres  de  cette  époque  sont  des  aquarelles.  Il  est  évi- 
dent qu'il  ne  pouvait  être  question  de  peindre  à  l'huile! 

Jacques  de  Tonnancour  opine  qu'il  est  peut-être 
notre  plus  grand  paysagiste.  Il  est  du  moins  notre  plus 
personnel.  Aujourd'hui  Roberts  fait  partie  du  C.A.R.C. 
à  titre  de  peintre.  Chacun  attend  avec  Impatience  ce 
qu'il  nous  apportera  d'outre-mer.  

L'auteur  a  accompagné  cette  plaquette  de  reproduc- 
tions. Une  vingtaine  d'oeuvres  de  l'artiste  y  sont  repro- 
duites. La  seule  lacune  qu'on  puisse  y  trouver  est  celle 
d'être  dépourvue  de  couleurs. 


LYMAN  —  Par  Paul  Dumas 

Pour  faire  suite  au  Pellan  de  Gagnon,  au  Borduas 
d'Elie  et  au  Roberts  de  Tonnancour,  la  collection  d'ART 
VIVANT  nous  offre  un  Lyman  de  Paul  Dumas  qui  fait 
plus  que  maintenir  l'intérêt  de  la  collection.  Afin  de  bien 
situer  son  artiste,  M.  Dumas  nous  brosse  a  grands  traits 
,1e  tableau  de  l'évolution  de  la  peinture  canadienne.  Il 
*  saura  sans  doute  grandement  intéresser  le  lecteur  peu 
initié  à  l'histoire  de  l'art  plastique  canadien. 

Selon  Dumas,  Lyman  est  "un  des  premiers  peintres 
authentiques  que  le  Canada  ait  eu  depuis  Morrice".  "Il 
est  le  poète  de  la  forme  avant  tout  et  possède  une  vision 
sereine  bien  que  teintée  parfois  d'un  peu  de  gravité." 
La  peinture  de  Lyman  évoque  un  pays  enchanteur  ou 
l'ordre,  le  calme  et  la  beauté  régnent  en  souverains. 
Lyman  est  une  des  personnalités  les  plus  attachantes  de 
la  peinture  canadienne,  mais  par  contre,  l'auteur  se 
garde  bien  de  nous  en  faire  un  éloge  démesuré,  éloge 
que  Lyman  lui-même  "estimerait  trop  flatteur  et  in- 
exact". 

Parmi  les  quelque  vingt  oeuvres  reproduites  dans 
la  plaquette,  il  en  est  quelques-unes  qui  attirent  parti- 
culièrement l'attention.  Ainsi  "Le  vieux  philosophe 
arabe"  qui  "se  replie  dans  la  fatalité  résignée  d'un 
croyant  exemplaire",  le  visage  "patricien"  d'Heien  ainsi 
que  toute  la  suite  de  nus  qui  sont  d'une  grande  beauté 
plastique.  Ici  encore,  Cest  la  couleur  qui  fait  défaut. 

Jacques  BELZ1LE 


NOTRE  HISTOIRE  (1) 


"VOYAGES  EN  FORME  DE  CROQUIS" 

PAR 

RENE  RISTELHUEBER 

Ces  "Voyages"  sont  presqu'un  tour  du  monde.  L'au- 
teur nous  montre  plus  de  dix  pays,  sans  toutefois  laisser 
une  impression  vague  et  obscure  de  ces  pays.  Tout  est 
clair,  précis  et  présenté  d'une  manière  agréable. 

Le  volume  débute  avec  un  conte,  qui  nous  fait  voir 
les  moeurs  de  Pékin.  La  présentation  en  est  originale  et 
charmante.  Athènes  et  son  peuple  mêlé  viennent  ensuite 
et  nous  donnent  une  Idée  exacte  de  la  Grèce.  Après  une 
et  rapide  randonnée  en  Turquie,  en  Suisse,  en 
Allemagne  et  dans  les  Balkans,  l'auteur  s'attarde  sur  la 
Lithuanie  et  la  "blonde"  Norvège.-  Le  dernier  chapitre 
traite  du  Canada. 

Toutes  les  descriptions  sont  caractéristiques  à  cha- 
que pays  et  dénote  chez  l'auteur  un  grand  esprit  d'obser- 
vation. Il  sait  peindre  la  vie  d'un  peuple  avec  force  et 
vigueur  en  quelques  lignes  seulement  Ses  contes  sont 
vivants  et  réalistes. 

Le  style  de  M.  Ristelhueber  est  clair  et  coloré,  rend 
la  lecture  facile  et  agréable.  Ses  observations  sont  vivan- 
tes et  minutieuses.  Enfin,  son  livre  prodigue  une  jouis- 
sance et  nous  fait  oublier  les  tracas  journaliers. 

Tous  devraient  se  faire  un  devoir  de  lire  "Voyages 
en  forme  de  croquis". 

•A.  REID. 


Garneau  est  un  historien  aux  idées  lumineuses  et 
larges,  toujours  modéré  et  calme.  Son  ouvrage  conserve 
tout  de  même  un  but  combattif.  Dans  une  lettre-préface 
à  Lord  Elgin,  il  nous  renseigne:  "J'ai  entrepris  ce  tra- 
vail dans  le  but  de  rétablir  la  vérité  si  souvent  défigurée, 
et  de  repousser  les  attaques  et  les  insultes  dont  mes  com- 
patriotes ont  été  et  sont  encore  journellement  l'objet 
de  la  part  d'hommes  qui  voudraient  les  opprimer  et  les 
exploiter  tout  à  la  fois.  J'ai  pensé  que  le  meilleur  moyen 
d'y  parvenir  était  d'exposer  tout  simplement  leur  his- 
toire." Souvent  hélas  !  nous  nous  exploitons,  nous  nous 
opprimons  entre  Canadiens  français.  Le  souvenir  d'une 
commune  histoire,  de  la  lutte  continuelle  de  nos  ancê- 
tres resserrera  peut  être  les  liens  d'une  amitié,  d'une 
compréhension  constructive. 

Le  tome  premier  contient  outre  une  introduction 
sur  les  grandes  découvertes,  un  premier  livre  sur  l'éta- 
blissement permanent  de  la  Nouvelle-France  et  un  second 
sur  la  description  du  Canada.  Cest  dans  cette  dernière 
partie  qu'on  trouve  un  chapitre  captivant  sur  les  nations 
indigènes.  On  y  puisera  de  précieux  renseignements  sur 
les  différentes  tribus,  le  nombre,  (1,100,000  en  1660, 
400,000  actuellement)  l'origine,  le  caractère,  les  moeurs 
et  la  langue  des  premiers  Américains.  Garneau  s'attarde 
un  peu  plus  sur  la  religion  de  ces  sauvages,  une  religion 
qui  ne  manque  pas  de  poésie  et  de  charme. 

Ainsi  pour  ces  primitifs:  "le  bruissement  des  flots, 
c'est  le  dieu  de  l'onde  qui  gémit;  le  murmure  du  feuil- 
lage, c'est  la  divinité  des  bois  qui  soupire;  le  souffle  du 
vent,  c'est  l'haleine  de  l'esprit  céleste  qui  passe".  Et  la 
vie  est  "cette  couleur  brillante  du  serpent  qui  parait 
disparait  plus  vite  que  la  flèche  ne  voie;  elle  est  l'arc-en- 
ciel  que  l'on  voit  à  midi  sur  les  flots  du  torrent;  elle  est 
l'ombre  d'un  nuage  qui  passe". 

Leur  langage  n'est  que  l'expression  d'Images  qui 
fourmillent  dans  leurs  esprits.  L'étude  de  Garneau  nous 
aide  à  comprendre  et  à  admirer  les  premiers  possesseurs 
du  soi  canadien. 

Apprenons  notre  histoire.  Certes  11  m'y  a  plus  de 
médailles  en  jeu:  c'est  notre  fierté  qui  en  dépend! 

Jean-Luc  PEPIN 
1°— Histoire  du  Canada,  F.-X.  Garneau,  Tome  I,  Editions 

de  l'Arbre,  Montréal. 


La  femme 
canadienne  -  française 

Par  sa  physionomie,  son  allure,  son  langage, 
la  femme  canadienne -française  rappelle  la  Fran- 
çaise, surtout  l'ancêtre  de  Normandie. 

Petite  et  potelée,  eue  a  un  visage  aux  traits 
fins,  des  yeux  tendres  et  rieurs,  une  chevelure 
brune,  une  démarche  qui  révèle  chez 
elle  une  femme  active,  énergique  et  bien  équi- 
librée. "La  jeunesse  éclatante  et  vermeille  fleurit 
dans  son  sourire  et  brille  dans  ses  yeux". 

La  Canadienne- française  est  bonne  ménagère, 
soucieuse  d'ordre  de  propreté.  Elle  vaque  aux 
soins  du  ménage  avec  une  habileté  extraordi- 
naire: Tout  est  méthodiquement  disposé  et 
exempt  de  saleté;  ses  enfants  sont  toujours  te- 
nus avec  le  plus  grand  soin. 

Depuis  vingt-cinq  ans  sa  valeur  culturelle  a 
beaucoup  évolué.  Notre  classe  féminine  compte 
maintes  graduées,  bachelières,  docteurs  ès-arts, 
ès-lettres,  es- sciences.  Et  plus  que  Jamais,  la 
femme  de  chez-nous  s'intéresse  &  la  musique  et 
aux  arts. 

Elle  s'occupe  peu  de  politique  et  partage  habi- 
tuellement l'opinipn  de  son  époux  ou  de  soA  père. 

Véritable  mère  et  éducatrlce,  elle  accepte  son 
rôle  avec  autant  de  coeur  que  de  résignation.  Les 
maternités  nombreuses  exaltent  sa  tendresse,  en 
multipliant  les  sacrifices.  Sa  conduite  diffère 
beaucoup  de  celle  de  plusieurs  de  ses  concitoyen- 
nes. L'égoïsme  n'existe  pas  chez  elle:  elle  n'ac- 
complit que  son  devoir  de  chrétienne  et  ses  idées 
religieuses  sont  une  tradition.  Elle  élève  ses  en- 
fants dans  l'amour  et  la  crainte  de  Dieu. 

La  famille  nombreuse  ne  fait-elle  pas  le  bon- 
heur au  foyer?  Les  enfants  sont  pour  une  mère, 
dans  ses  vieux  Jours,  sa  seule  consolation. 
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"La  mère  est  incontestablement  le  chef- 
d'oeuvre  de  la  création.  Les  réserves  d'amour 
que  Dieu  a  amassées  dans  l'ame  maternelle  sont 
sans  limites.  Rien  ne  peut  épuiser  son  dévoue- 
ment! La  mère  sait  reculer,  quand  il  le  faut, 
les  limites  de  l'héroïsme  même.  Nous  le  voyons 
tous  les  Jours.  Et  peut-on  oublier  que  Dieu,  en 
venant  sur  cette  terre,  a  voulu  se  donner  une 
mère?  L'homme  ne  remerciera  Jamais  assez  Dieu 
de  ce  don:  une  mère V  (Cardinal  Verdler). 

Son  affection  est  simple  et  sincère.  Quelle  est 
belle  dans  son  intrépide  charité!  Maintenant  Je 
comprends  ces  beaux  vers  de  Victor  Hugo: 

"Oh!  l'amour  d'une  mère!  amour  que  nul 

n'oublie! 
Pain  merveilleux  qu'un  Dieu  partage  et  multiplie! 
Table  toujours  servie  au  paternel  foyer! 
Chacun  en  a  sa  part,  et  tous  l'ont  tout  entier." 

Bref,  la  Canadienne-française  n'est  ni  trop 
douée,  ni  trop  dénuée. 

Mais  hélas!  Comme  les  Américaines  ou  les 
Européennes,  la  Canadienne- française  subit  for-" 
tement  les  influences  du  20e  siècle.  Elle  attache 
un  grand  prix  à  sa  liberté,  à  son  indépendance 
même  matérielle.  Le  goût  du  luxe,  du  confort, 
des  plaisirs  croit  rapidement.  Ne  voyons  nous 
pas  de  nos  Jours  des  mères  se  rendre  &  l'usine? 
Certames  pour  une  bonne  cause:  gagner  pour  la 
famille  en  détresse;  mais  d'autres,  et  Je  suis  peiné 
de  le  dire,  pour  poûvojr  faire  -des  courses  vaga- 
bondes, abandonnant  ainsi  leurs  enfants  &  une 
maîtresse  quelconque,  ou  même  à  la  rue.  Est- 
ce  ça  une  mère?  Passons  en  silence,  car,  pour 
flétrir  une  telle  ignominie,  il  faudrait  une  plume 
de  feu.  ..-,  -  J  j 

Mais  malgré  tous  ces  défaut»,  la  Canadienne- 
française  atteint  une  belle  moyenne  dans  «l'échelle 
des  valeurs  féminines. 

leavDUMONT. 
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Chansonnette 


On  a  proclamé  sur  tous  les  tons  les  grandes 
symphonies,  les  opéras  célèbres,  les  belles  pièces 
de  musique  qui  ont  contribué  par  la  beauté  qu'el- 
les contiennent  à  rendre  la  vie  plus  gaie.  On  peut 
remplir  des  bibliothèques  avec  les  volumes  qui 
ont  été  écrits  sur  ces  oeuvres  et  sur  leurs  au- 
teurs. Il  n%  a  pas  de  doute  que  la  belle  musique 
mérite  cette  ferveur  qu'on  lui  témoigne  et  ses 
compositeurs  l'estime  qu'on  a  pour  eux. 

Mais  il  y  a  aussi  cette  autre  musique  qui  joue 
dans  le  monde  un  rôle  peut-être  plus  important 
que  la  plus  belle  symphonie.  Ces  petits  airs  de  rien 
du  tout,  ces  quelques  mesures  composées  subcon- 
sciemment  peut-être  par  un  quelqu'un,  cette  pièce 
de  folklore  qu'un  autre  fredonne,  cette  chanson 
populaire  que  tous  autour  de  nous  chantonnent  en 
se  rendant  à  l'ouvrage,  à  l'école  ou  4  la  maison, 
ont  aussi  une  raison  d'être  dans  le  monde.  Elles 
n'ont  rien  d'extraordinaire  ces  chansons  et  la 
mélodie  ne  vaut  guère  plus  que  l'harmonie.  Elles 
n'ont  que  le  rythme  et  bien  souvent,  chez  certai- 
nes, il  y  est  bien  défiguré. 

Ces  airs  ont  toutes  sortes  d'origines.  Un  quel- 
qu'un a  écrit  quelques  notes,  les  a  chantées.  Un 
autre,  les  ayant  entendues,  s'en  fait  une  version 
personnelle  l'air  se  transmet  de  bouche  en  bouche, 
et  une  chansonnette  natt.  Quelquefois,  c'est  un 
air  d'opéra  qui  devient  une  complainte  ou  une  bal- 
lade, ou  encore  un  thème  de  symphohnie  ou  de 
concerto  qui  déformé  devient  une  romance.  Par- 
fois un  psaume  grégorien  servira  de  base  à  la 
Jormation  d'une  berceuse  qui  nous  a  peut-être 
endormis  durant  notre  jeunesse.  C'est  ainsi  que 
nos  plus  belles  pièces  de  folklore  peuvent  être  des 
anciennes  ballades  que  les  troubadours  de  France 
chantaient  dans  les  cours  des  princes,  et  qui  se 
sont  transmises  de  génération  en  génération  jus- 
qu'à nous,  transformées  quelquefois  selon  les  tem- 
péraments des  gens  d'jin  pays  ou  d'une  contrée 
chez  qui  la  chanson  est  passée. 

i 

Toutes  ces  pièces  n'ont  peut-être  aucune  va- 
leur intrinsèque.  Leur  seule  gtfltre  a  été  celle 
d'avoir  réussi  à  faire  chanter,  et  ainsi,  d'avoir 
fait  germer  la  joie  dans  les  coeurs  des  individus 
et  des  peuples.  En  effet,  chanter  n'est  pas  seule- 
ment un  moyen  d'exprimer  sa  joie,  mais  il  peut 
devenir  un  moyen  de  créer  du  bonheur,  ou  au 
moins  d'atténuer  une  peine.  Le  cordonnier  de  la 
fable  a  perdu  son  b&nheur  dès  qu'il  a  perdu  sa 
chanson.  Je  me  souviens  d'un  de  mes  oncles  qui 
chantait  tout  le  jour  des  airs  qui  n'avaient  rien 
de  joli,  qu'il  composait  au  fur  et  à  mesure,  (ou 
pluttôt  sans  mesure)  en  s'inspirant  la  plupart 
du  temps  des  chantst  de  la  messe.  Il  chantait 
ainsi  à  l'année,  beau  temps,  mauvaias  temps. 
Heureux,  je  ne  doute  pas  qu'il  l'était,  mais  il 
avait  lui  aussi  ses  peines  et  ses  épreuves,  mais 
cela  ne  l'empêchait  pas  de  chanter. 

Il  est  bon  de  laisser  les  gens  chanter,  et  de 
leur  donner  quelquechose  à  chanter.  Un  peuple 
qui  chante  est  un  peuple  heureux.  Les  "hit  songs" 
américains  ne  valent  peut-être  pas  l'encre  dont 
on  s'est  servi  pour  les  ijnprimer,  mais  ils  ont  réussi 
à  faire  chanter  des  milliers  d'individus,  tout  le 
peuple  américain  et  a  n'y  a  rien  comme  ça  pour 
entretenir  la  joie. 


Ce  n'est  pas  une 
cherche  du  bonheur 
mer  qu'une  simpl 
heureux.  Mais  l 
ter  nous  aidera 
qui  font  partie 
savent  le  rôle 
jouer  dans  une 
jeunes  catholiqu 
conserver  la  ga 
dans  nos  thèàtr 
chant  ten  comié 


formule  enouvelle  pour  la  re- 
Je  ne  veux  certes  pas  affir- 
çtte  peut  nous  rendre 
chanter  pour  chan- 
dans  la  vie.  Ceux 
s  de  toutes  sortes 
chansons  peuvent 
outs,  les  ligues  de 
cette  formule  pour 
t  membres.   Partout 
té  la  popularité  du 


Vous  avez  sam 
cette  chanson  çM 
dont  j'ignore  mm 

"Chante  M 

wjà  entendu  chanter 
mistrée  sur  disque  et 
mnt  V auteur: 

Tes  p.einém 
Tes  joiesm 
Chante  jH 

Noua  faire  cM 
que  joue  la  chatW 
obscur,  mais  noM 
vidus  et  pour  lM 
la  chansonnetîm 
se  donne  toutem 
qu'il  soit  heureÊ 
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^chanter,  voilà  le  rôle 
pis  notre  vie,  rôle  plus 
wtant  et  pour  les  indi- 
Hlà  l'humble  gloire  de 
a  vie  éphémère;   elle 
omme  sourie,  chante, 

kude  HURTUBX5E 

NorreaH| 

•    Notre  distifl           1  -  *v 
nellier,    OMJ.I    |  EH  £ 
allé  conférer  les                «*■ 
causa  de  l'Uni  w 
M.  Elle  Lescot,  M 

IfcA  Hqïci 

-     jp.  Philippe  Cor- 

H  l'Haïti  où  U  est 

— E Hn  droit  honoris 

^a>    Iflon  Excellence 

Biblique  de  Haïti. 

Tristesse   d'une   nuit 

J'ai  tellement  besoin  qu'on  me  dise  des  choses 
Comme  du  clair  de  lune  en  mots,  comme  le  vent 
A  peine  perceptible  aux  franges  de  l'auvent, 
Des  mots,  comme  le  parfum  mat  des  lèvres  closes. 

» 
Je  ne  demande  pas  pour  l'incurable  ennui 
De  mon  âme  altérée  un  geste  qui  rougeoie, 
Je  ne  demande  pas  des  paroles  de  joie  '  » 

Car  j'ai  peur  du  soleil  qui  précède  là  nuit. 

Je  ne  demande  rien  que  l'inflexion  douce 
D'une  voix  qui  dira,  parmi  le  noir  naissant: 
"Recueille  sur  mon  coeur  ton  rêve  fléchissant", 
Ou  bien:  "Ce  soir,  la  pluie  argenté  au  loin  w  mousse." 


le  28  avril,  1944. 


Jacqueline  VBKEMAN 


En  1943,  le  livre  français  a 
été  très  en  demande 

M.  Péladeau  qui  dirige  la  production  littéraire  des 
Editions  Variétés  de  Montréal  nous  confie  que  les  statis- 
tiques de  1943  établissent  que  le  public  s'est  surtout  inté- 
ressé aux  ouvrages  sérieux.  Parmi  ceux-ci  les  biographies 
et  les  livres  d'histoire  ont  certainement  eu  la  vedette. 
Ainsi,  le  premier  tirage  de  l'ouvrage  LE  DUC  ET  LA 
DUCHESSE  D'ALENÇON  par  Marguerite  Bourcet  s'est 
enlevé  en  quelques  semaines.  ESQUISSES  PARISIENNES 
par  Louis  Allard  a  aussi  connu  un  grand  succès  en  peu 
de  temps. 

M.  Péladeau  note  cependant  qu'en  1943,  de  façon 
générale,  la  demande  pour  un  ouvrage  s'est  manifestée 
autrement  qu'en  1941  ou  1942.  A  cette  époque,  un  livre 
dès  qu'il  paraissait  en  librairie  s'enlevait  tout  de  suite. 
En  1943,  les  ouvrages  au  moment  de  leur  publication  ne 
se  sont  pas  vendus  aussi  rapidement,  mais,  au  cours  des 
quatre  ou  cinq  mois  suivant  leur  publication,  le  nombre 
d'exemplaires  vendus  augmentait  progressivement  et  fi- 
nissait par  dépasser  sensiblement  les*  chiffres  de  vente 
de  1941-1942. 

M.  Péladeau  nous  fait  part  que  les  manuscrits  cana- 
diens qui  lui  sont  soumis  pour  la  lecture  sont  nombreux; 
mais  que,  malgré  les  bonnes  idées  qu'on  y  trouve  souvent, 
peu  sont  prêts  pour  la  publication.  Il  lui  semble  que  les 
Canadiens  français  qui  ont  le  talent  d'écrire  n'attachent 
pas  assez  d'Importance  a  tous  les  éléments  qui  con- 
courront à  l'équilibre  d'une  oeuvre  littéraire.  Ainsi  cer- 
tains négligent  la  composition  qui  pourtant  doit  suivre 
certaines  lois;  d'autres  au  contraire  soignent  la  compo- 
sition mais  ne  s'arrêtent  pas  à  polir  leur  style,  confondant 
parfois  érudition  et  élégance  de  style.  M.  Péladeau  pré- 
voit un  avenir  aux  Canadiens  en  littérature  pourvu  qu'ils 
développent  leur  talent,  qui  est  souvent  remarquable, 
par  un  travail  précis  et  l'application  à  compléter  leur 
oeuvre  et  surtout  par  l'humilité  d'accepter  une  critique 
constructive  et  par  la  volonté  de  refaire,  recomposer, 
écrire  à  nouveau,  si  cela  est  nécessaire,  tout  un  chapitre 
et  même  tout  un  livre.  M.  Péladeau  croit  fermement  que 
le  meilleur  médium  de  publicité  pour  le  Canada  français 
serait  un  ou  des  beaux  livres  par  des  auteurs  canadiens, 
ouvrages  cependant  qui  devraient  être  conçus  pour  inté- 
resser un  public  varié  et  non  une  clientèle  exclusive- 
ment canadienne  ou  au  fait  des  détails  de  la  vie  cana- 
dienne. 


LE  PROPHETE:  PEGUY,  par  A.  ROUSSE  AUX 
Ce  cahier  est  le  premier  d'une  série  de  trois:  Le 
prophète  Péguy,  Le  poète  de  la  naissance  et  la  mémoire 
Le  poète  de  l'honneur  et  de  la  race.  Dans  ce  premier 
cahier,  A.  Rousseaux  expose  les  travaux  antérieurs  et 
il  déplore  leur  petit  nombre.  Péguy:  tous  savent  son 
nom  et  personne  ne  le  connaît,  personne  ne  le  connaît 
sous  son  vrai  jour.  M.  Rousseaux  tentera  de  nous  le 
faire  connaître.  U  réussit  très  bien,  car  " dans 
ce  premier  essai  il  découvre  des  perspectives  jus- 
qu'ici  inconnues:   Péguy,  envoyé  de  Dieu. 

Le  clef  de  l'oeuvre  de  ce  poète  de  l'Incarnation  per- 
pétuelle de  Dieu  est  le  TEMPORELLEMENT  ETERNEL, 
temporel  et  dans  le  charnel.  Péguy  en  est  venu  à  cette 
l'étemel  qui  éclate  constamment  et  sans  cesse  dans  le 
conception  à  l'aide  de  la  philosophie  de  Bergson  qui  lui 
a  appris  à  faire  de  chaque  instant  un  instant  éternel,  un 
instant  irrecommançable,    un    instant    irrecommençable 

dans  le  recommencement.  

Non  seulement  Péguy  le  dit  mais  son  style  même 
est  un  dialogue  entre  le  temorel  et  l'éternel,  entre  le 
charnel  et  le  spirituel,  entre  Dieu  et  lui;  ce  dialogue  est 
tellement  parfait  qu'il  ne  distingue  plus  Jésus  de  lut  Ce 
style  que  nous  connaissions  si  peu,  on  le  découvre  ici, 
ce  n'est  pas  de  la  répétition,  mais  bien  de  la  réplique, 
c'est  du  dualisme,  du  parallélisme,: .  .  .  "Et  tous  les  deux 
carènes  et  tous  les  deux  mâtures.  .  .  Et. tous  les  deux 
vaisseaux  sur  le  même  océan." 

Péguy  n'est  as  un  poète  ordinaire,  c'est  un  prophète 
c'est  un  prophète  dont  l'oeuvre  est  une  épopée  religieuse 
comme  la  Divine  Comédie. 

Lises  ce  péilt  livre,  tous  trouvères  Péguy  et  vous 
ne  voudrez  plus  jamais  le  perdre. 

J.  BEAUREGARD 


Pluie  en  avril 


Cinq  heures  du  printemps  sous  l'averse  imprévu*, 
Vide,  ce  fond  de  coeur,  et  déserte  la  rue. 

Et  sur  le  fond  de  rue  et  la  déserte  joie 
Sentir  cette  douceur,  soudain,  qui  s'apitoie, 

«  » 

Cette  douceur  du  ciel  en  larmes  qui  déjoue, 

Et  détrempe  le  coeur,  et  vous  lèche  la  joue  . . . 

Rien  comme,  dans  son  mal,  de  voir  pleuvoir  l'ondée 
Où  l'âme,  peu  à  peu,  sera  tout  inondée  ! 

m  Rien  comme  de  sentir  sur  sa  peine  infinie 
Le  pleur  compatissant  et  calme  de  la  pluie  J 

Jeanine  BELANGER 
(Mon  royaume  est  dans  l'air) 
1942-1044 
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LE  COIN  DE  SEVERIN 

Le  coin  de  Severin 
Est  un  coin  peu  banal, 
C'est  un  coin  bien  certain 
D'intérêt  Capital. 

$  GUY  BEAULNE  PARLE  DE  THEA 

Le  directeur  de  la  Rotonde  avait  choisi  comme  sujet 
de  sa  conférence  à  l'Institut  Canadien-Français  le  pro- 
blème du  théâtre  "Illusion  ou  réalisme''.  Notre  jeune 
conférencier  compte  "plus  de  rôles  à  son  nom  qu'il  ne 
compte  encore  d'années",  disait  Guy  Sylvestre  en  le  pré- 
sentant. Guy  Beaulne  posa  le  problème  du  théâtre  en 
montrant  son  évolution  et  les  révolutions  que  suscite  le 
problème.  Partant  de  l'origine  du  jeu  où  tout  n'est 
qu'illusion  et  poésie,  il  démontre  l'évolution  lente  du 
drame  vers  un  réalisme  de  plus  en  plus  fort  jusqu'à 
Antoine  et  son  Théâtre-Libre.  Il  montre  ensuite  l'erreur 
de  la  nouvelle  pensée  où  sombre  le  théâtre  décadent.  Le 
manque  d'intérêt  qu'apporte  le  peuple  â  ce  jeu  prouve 
bien  que  le  théâtre  a  besoin  d'illusion.  Cest  ce  que  se 
proposeront  les  ehefs  modernes  Copeau,  Ghéon,  Girau- 
doux et  autres  qui  replaceront  le  théâtre  dans  son  champ 
de  poésie  et  de  rêve.  En  terminant,  Guy  Beaulne  étudie 
rapidement  le  jeu  de  l'acteur  pour  en  conclure  qu'il  est 
lui  aussi  soumis  à  l'illusion. 


UNE  SOIREE  AU  CAVEAU 

Le  dernier  lundi  d'avril  nous  passions  une  très  agréa- 
ble soirée,  à  la  salle  Albert-le-Grand,  où  les  coarrères- 
diseurs  du  Caveau  donnent  de  temps  à  autre  ce  qu'ils 
appellent  leurs  soirées  d'atelier.  A  un  bout  de  cette  salle 
du  Couvent  dominicain,  les  acteurs  montent  assez  facile- 
ment un  décor  sommaire  et  organisent  une  petite  scène 
très  bien  disposée.  Le  Caveau  .joue  beaucoup  dans  les 
décors  de  rideaux  qui  obligent  leurs  acteurs  à  compren- 
dre mieux  leurs  rôles  et  â  régler  de  plus  près  leur  inter- 
prétation et  leurs  mouvements,  puisque  les  yeux  du 
spectateur  sont  tenus  presque  continuellement  sur  eux. 
La  petite  pièce  que  nous  présentait  â  cette  occasion  la 
corporation  des  diseurs  était  "L'ECOLE  DES  BELLES- 
MERES"  de  Brieux.  On  revoit  toujours  avec  plaisir  ce 
petit  acte  plein  de  mouvement,  de  réparties  agréables  et 
plein  d'une  morale  profonde.  Les  râles  ont  tous  été  bien 
joués,  mais  nous  nous  permettons  de  mentionner  de 
façon  spéciale  une  nouvelle  venue  parmi  ce  groupe  d'ar- 
tistes. Nous  voulons  parler  de  Mlle  Thérèse  Larouche  qui 
a  joué  avec  un  charme  remarquable  d'ingénuité  et  de 
sautes  d'humeur  le  râle  de  la  jeune  épouse.  Mlle  Larou- 
che a  le  don  du  théâtre.  Elle  trouve  l'intonation  juste, 
la  moue  et  le  geste  précis  qui  donnent  à  l'interprétation 
tant  de  couleur  et  de  vie.  Elle  demeure  encore  quelque 
peu  nerveuse  et  mal  â  l'aise  dans  ces  scènes  un  peu 
longues  où  elle  doit  rester  debout,  mais  nous  sommes 
assurés  que  le  Caveau  a  là  en  sa  possession  une  véritable 
petite  artiste  qui  ne  peut  que  rapidement  se  perfection- 
ner au  contact  d'une  troupe  d'acteurs  aussi  sincères. 

Avant  la.  représentation,  M.  Pierre  de  Bellefeuille, 
président  de  l'A.E.L.F.U.0.,  expliqua  aux  nombreux  spec- 
tateurs l'oeuvre  de  Brieux,  en  commentant  quelques-unes 
de  ses  pièces  pour  montrer  le  but  de  ce  théâtre  morali- 
sant et  éducateur.  Il  reprocha  à  l'auteur  d'avoir  trop 
laissé  voir  dans  ses  pièces  la  leçon,  qu'il  place  trop  sou- 
vent avant  le  jeu  et  l'intrigue. 

V 

Ces  soirées  d'Atelier  du  Caveau  peuvent  rendre  d'im- 
menses services  à  toutes  les  personnes  qui  s'intéressent 
au  théâtre  et  nous  souhaitons  qu'elles  soient  organisées 
définitivement  pour  la  prochaine  saison.  Ce  seraient  là 
de  magnifiques  soirées  d'étude  théâtrale. 


ALFRED  DesROCHERS  A  L'INSTITUT 

L'auteur  de  "A  l'Ombre  de  l'Orf ord"  est  maintenant 
à  Ottawa  après  un  séjour  dans  les  forces  armées.  Nous 
avons  raison  dé  nous  réjouir  de  l'avoir  avec  nous,  car 
DesRochers  est  assurément  le  plus  puissant  poète  qu'on 
ait  encore  eu  an  Canada  français.  Ce  remarquable  bohè- 
me de  si  belle  simplicité  et  de  si  troublante  éloquence 
poétique  compte  ches  les  étudiants  une  foule  d'admira- 
teurs. Alfred  DesRochers  parlait,  l'autre  soir,  à  l'Institut 
Canadien-Français,  de  l'actualité  canadienne  de  Ronsard. 
Il  démontrait  de  façon  assex  brève  mais  quand  même 
agréable,  combien  la  poésie  de  Ronsard  est  sensiblement 
nôtre  comment  Ronsard  s'apparente  dans  ses  oeuvres 
à  la  pensée  canadienne-française  par  son  inspiration  et 
son  expression.  La  thèse  était  habilement  soutenue  et 
très  intéressante.  L'on  sait  qu'Alfred  DesRochers  a  ac- 
tuellement dans  ses  cahiers  une  foule  de  choses  nou- 
velles et  variées,  de  quoi  faire  environ  six  recueils.  Sa 
poésie  a  sensiblement  évoluée  depuis  ses  poèmes  de 
"chantiers"  et  nous  attendons  avec  impatience  la  publi- 
cation de  ses  nouvelles  oeuvres. 


MALCZEWSKY  EXPOSE  AU  CHATEAU  LAURIER 

Nous  avons  eu  le  grand  bonheur  de  visiter  11  y  a 
quelques  semaines  l'exposition  d'aquarelles  du  peintre 
polonais  Malczewsky  au  Château  Laurier.  La  peintre 
polonais  avait  disposé  un  nombre  considérable  de  toiles 
révélant  la  beauté  de  la  nature  canadienne.  Paysagiste 
puissant,  Il  a  mis  dans  ses  oeuvres  une  douce  et  éloquente 
poésie.  Les  couleurs  agréables  des  montagnes  et  des 
forêts  de  l'ouest,  la  chaleur  des  terres  sablonneuses  du 
centre,  le  mouvement  et  la  tristesse  des  scènes  de  tem- 
pête et  enfin  l'éclatante  beauté  du  Québec  saupoudré  de 
neige,  remuent  profondément  le  spectateur.  Nous  avons 
suivi  d'aussi  près-  que  possible  l'oeuvre  de  nos  artistes 
canadiens,  qui  sont  pour  la  plupart  des  paysagistes, 
et,  maigre  l'excellence  de  leur  inspiration  et  la  sûreté 
de  leur  technique,  nous  n'avions  pas  encore  été  aussi 
émus  devant  la  beauté  do  notre  pays.  Malcxewaky  apporte 
dans  ses  oeuvres  l'âme  immensément  sensible  et  poéti- 
que de  son  pays.  Son  exil  et  sa  douleur  d'élolgnesnent 
se  reflètent  dans  ses  toiles.  Cest  d'une  âme  nostalgique 
qu'il  parcourt  nos  provinces  si  différentes  et  si  puis- 
santes de  renouvellement.  Hais  c'est  d'un  coeur  f  *HflfB 
qu'il  peint  Voilà  sans  doute  lo  secret  de  sas  toiles. 
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Faget 


LA   ROTONDE 


4  MAI  1944 


LE  DÉBAT  DU   CAPITOL 

"L'IMMIGRATION,  NECESSITE  D'APRES-GUERRE"        '-  * 

Messieurs  Lionel  Moug eot  et  Jean-Guy  BUnchette,  défenseurs  de  la  négative, 

remportent  la  victoire. 


Dimanche  le  16  avril,  eut  lieu  notre  débat  an- 
nuel au  théâtre  Capitol,  sous  la  présidence  d'hon- 
neur du  R.  P.  Arthur  Garom,  viee-recteur  de 
l'université.  Le  sujet:  "L'immigration,  nécessité 
d'après-guerre",  était  d'une  grande  actualité  et 
promettait  des  discussions  intéressantes.  Les 
quatre  orateurs,  comme  chacun  s'y  attendait,  ex- 
posèrent leurs  arguments  avec  chaleur,  origina- 
lité, connaissance  approfondie  du  sujet  et  con- 
viction réelle  de  l'excellence  de  leur  cause. 

Avant  de  procéder  à  la  joute  oratoire,  la  So- 
ciété des  Débats  français  offrit  à  M.  Léonard 
Beaulne,  par  l'entremise  de  son  président,  M. 
Fernand  Charette,  une  magnifique  bague  pour 
commémorer  son  vingt-ci nQuième  anniversaire  à 
la  direction  artistique  de  la  Société  des  Débats. 
M.  Beaulne,  dont  11  nous  fait  plaisir  de  reconnaî- 
tre ici,  comme  plusieurs  fois  déjà  nous  l'avons 
fait,  l'appui  précieux  et  le  dévouement  inlassable, 
prononça  ensuite  quelques  paroles  de  gratitude 
émues  et  bien  choisies. 

Tous  connaissaient  de  longue  date  l'esprit, 
l'humour  toujours  au  guet  dont  M.  Fernand  Cha- 
rette se  sert  comme  d'une  lame  acérée  de  pointe 
et  fine  de  tranchant,  mais  ceux  qui  ne  le  savaient 
que  par  ouï-dire  ont  pu  "de  audltu"  a'en  rendent 
compte  lors  du  débat.  Notre  président  fit  d'abord 
une  brève  revue  des  principaux  événements  de 
l'armée  à  la  Société  des  Débats,  puis,  à  tour  de 
rôle,  il  présenta  les  orateurs. 

M.  Yves  Pilon,  premier  orateur  de  l'affirma- 
tive, proclama  la  nécessité  moraie  d'hospitaliser 
les  gens  d'Europe  qui  vivent  dans  des  pays  sur- 
peuplés et  appauvris  par  les  hordes  nazies.  M. 
Pilon  se  déclara  en  faveur  d'une  immigration 
massive  et  sélectionnée  qui  sera  capable  de  s'as- 
similer à  l'un  ou  l'autre  groupe  qui  forment  le 
pays  actuel,  et,  cette  immigration,  il  la  veut  im- 
médiatement après  la  guerre,  quand  le  temps 
sera  venu  d'une  reconstruction  économique  et 
sociale. 

^  Plein  de  fougue,  de  feu,  de  mouvement,  M. 
Pilon  représente  bien  le  tribun  populaire  ^x>ur 
qui  c'est  un  jeu  de  soulever  les  masses.  Heureux 
et  prospère  le  parti  politique  qui  saura  s'adjoin- 
dre   un  auxiliaire  aussi  précieux! 

M.  Lionel  Mougeot,  de  la  négative,  fit  une 
analyse  sérieuse  des  termes  contenus  dans  le  li- 
bellé du  débat  pour  en  arriver  à  de  solides  argu- 
ments. H  prouva  que  l'immigration  n'est  ni  une 
contrainte,  ni  une  fatalité,  ni  un  moyen  indis- 
pensable pour  rétablir  l'ordre  et  promouvoir  le 
bien-être  dans  la  période  d'après-guerre.  Ce  se- 
rait une  faute  grave,  affirma-t-il,  que  d'amener 
au  Canada  des  gens  aux  idées  différentes  de  cel- 
les des  habitants  actuels,  car  par  leur  présence 
au  pays,  ils  ne  feraient  qu'augmenter  la  gravité 
des  problèmes  et  en  susciter  de  nouveaux. 

Au  cours  de  son  débat,  M.  Mougeot  dédaigna 
d'employer  les  moyens  ordinaires  par  lesquels  les 
orateurs  provoquent  habituellement  les  applau- 
dissements de  leurs  auditeurs.  Le  succès  qu'il 
obtint  lui  fut  mérité  par  la  maîtrise  constante  de 
son  débit,  la  sobriété  de  son  geste,  la  claire  ex- 
position et  la  logique  serrée  de  ses  arguments. 

Second  orateur  de  l'affirmative,  M.  Richard 
Bélanger  expliqua  que  son  collègue  et  lui-même 
voulaient,  étant  donnés  l'espace  vital  et  les  ri- 
chesses naturelles  dont  le  Canada  dispose,  assu- 
rer au  pays  une  plus  grande  population  qui  lui 
garantira  une  prospérité  enviable  et  un  rôle  po- 
litique et  économique  digne  de  lui.    Le  Canada, 


dit-il,  s'est  acquis  une  grande  renommée  dans 
cette  guerre,  mais  si  nous  voilions  jouer  un  rôle 
digne  de  cette  renommée,  si  nous  voulons  gran- 
dir comme  peuple,  M  nous  faut  soutenir  qu'une 
immigration  massive  et  sélectionnée  sera  une  né- 
cessité canadienne  d'après-guerre. 

M.  Bélanger  usa,  lui  aussi,  d'une  grande  sim- 
plicité de  moyens;  il  s'efforça  d'atteindre  et  de 
convaincre  directement  notre  Intelligence,  lais- 
sant de  côté  la  logique  du  coeur  et  le  faux  atten- 
drissement. 

M.  Jean-Ouy  manchette,  dernier  orateur  du 
débat,  fit  un  exposé  de  l'immigration  dans  le 
passé  et  conclut  à  son  inefficacité  et  à  ses  dan- 
gers pour  notre  pays.  H  souligna  les  difficultés 
que  nous  aurons  à  résoudre  les  problèmes  d'a- 
près-guerre et  l'attention  spéciale  qu'il  faudra  y 
apporter.  "Nous  devrons,  en  effet,  nous  occuper 
de  la  conversion  des  industries  de  guerre  en  in- 
dustries de  paix,  fournir  un  nouveau  gagne-pain 
aux  personnes  employées  à  des  fonctions  de 
temps  de  guerre,  enfin,  réinstaller  huit  cent  mille 
membres  de  nos  armées  dans  la  vie  civile.  Au- 
tant de  raisons  pour  lesquelles  nous  sommes  op- 
posés à  rimmigrationv.       s  . 

Très  grand,  bien/charpenté,  doué  d'une  voix 
profonde  et  qui  pope  loin,  M.  Blanchette,  à  part 
ces  avantages  extérieurs,  sait  manier  l'ironie  avec 
une  dextérité  remarquable  et  connaît  a  fond  l'art 
de  présenter  avec  esprit  de  solides  arguments. 

Après  une  courte  réplique  de  chaque  orateur, 
le  jury,  composé  de  M.  Félix  Desrochers,  conser- 
vateur de  la  bibliothèque  du  parlement,  Me  Gas- 
ton Vincent  et  Me  Romulus  Beauparlant,  anciens 
élèves  de  l'université,  rendit,  par  la  voix  de  M. 
Desrochers,  verdict  en  faveur  de  la  négatfve.  Les 
médailles  d  'or  décernées  par  l'Association  cana- 
dienne-française d'Education  d'Ontario  furent  ac- 
cordées, la  première  a  M.  Lionel  Mougeot,  et  la 
seconde  à  M.  Jean-Ouy  Blanchette. 

Tous  s'entendent  pour  dire  que  cette  joute 
oratoire  fut  suprêmement  intéressante,  instruc- 
tive ,et  remporta  un  réel  succès  grâce  aux  talents 
des  orateurs  et  au  dévouement  de  la  Société  des 
Débats  français. 

Pierre  PREVOST 


Snobisme  ou  esprit  bourgeois 

En  présence  de  Soeur  Supérieure  Louis-Joseph  et  de 
quelques  autres  invités  de  marque,  les  bachelières  du 
collège  Bruyère  ont  présenté,  mercredi  soir,  le  25  avril, 
une  joute  oratoire  mettant  aux  prises  deux  philosophes 
et  deux  rhétoriciennes.  On  y  discuta  pour  savoir  si  "l'esprit 
bourgeois  fait  plus  de  tort  à  la  société  que  le  snobisme. 

Mesdemoiselles  Monique  Cloutier  et  Marie-André 
Bertrand  se  portèrent  défenseurs  du  boungeoisisme 
tandis  que  mesdemoiselles  Andrée  Bélanger  et  Annette 
Legault  disputèrent  en  faveur  du  plus  grand  préjudice 
causé  par  le  snobisme.  Fait  digne  de  mention,  les  deux 
rhétoriciennes  soutenantes  de  l'affirmative  se  firent  fort 
de  prouver,  au  moyen  de  démonstrations  philosophiques 
impeccables,  le  très  grand  tort  fait  à  la  société  par  l'esprit 
bourgeois  tandis  que  les  deux  philosophes,  orateurs  de 
la  négative,  ont  usé  avec  talent  des  canons  de  la  rhéto- 
rique. 

La  Révérende  Mère  Supérieure  rendit  le  verdict  des 
juges;  l'affirmative,  représentée  par  Monique  Cloutier 
et  Marie-André  Bertrand  remporta  la  victoire  par  une 
faible  marge. 

il  est  fort  à  déplorer  que  nos  snobs  artistiques  et 
littéraires  de  la  Capitale  n'aient  pu  être  présents  à  cette 
mise  en  lumière  de  leurs  sentiments  intimes! 

Elle  Tait  Rien 


Le  monde  universitaire 
en  branle 

Le  groupe  d'élite  que  constituent  les  hommes 
de  profession  et  les  étudiants  canadiens-français 
se  doit  d'avoir  une  activité  à  la  hauteur  de  son 
rôle;  aussi  il  est  hors  de  doute  qu'un  des  orga- 
nismes par  lesquels  il  se  manifeste,  la  Fédération 
canadienne  des  Universitaires  catholiques,  soit 
digne  des  plus  belles  espérances,  et  aussi  d'une 
grande  confiance,  si  l'on  en  juge  par  ce  qu'elle  a 
déjà  accompli,  soit  sous  forme  d'étude  des  ques- 
tions sociales,  soit  sous  forme  de  secours  aux  uni- 
versitaires. La  F.C.U.C.  se  propose  d'en  arriver  à 
de  plus  belles  réalisations  que  jamais;  c'est  ce  qui 
ressort  de  l'assemblée  annuelle,  tenue  à  l'Institut 
des  Sourdes-muettes,  à  Montréal,  les  22  et  23  avril. 

L'on  sait  déjà  que  la  F.C.U.C!  réunit  trois  cen- 
tres, Québec,  Montréal  et  Ottawa,  et  que  chaque 
centre  est  constitué  d'un  groupe  d'hommes  de  pro- 
fession et  d'un  groupe  d'étudiants.  En  plus  de 
l'exécutif  régional,  composé  de  M.  Roger  Saint- 
Denis,  président,  du  R.  P.  Arcade  Qulndon,  aumô- 
nier et  de  M.  Pierre  de  Bellefeuille,  secrétaire,  la 
délégation  d'Ottawa  était  composée  ainsi:  groupe 
des  hommes  de  profession:  les  R.  P.  Sylvio  Du- 
charme,  aumônier,  Gérard  Forcier,  André  Guay, 
O.M.I.,  M.  l'abbé  Clément  Baribeau,  le  Dr  Ernest 
Couture,  Me  Joachlm  Sauvé,  MM.  Rosaire  Parent, 
Jean  Dumouchel,  Raymond  Bérlault  et  Maurice 
Chagnon;  groupe  des  délégués  de  l'A.E.L.F.U.O.: 
MM.  Louis  Terrien,  Pierre  Prévost,  Guy  Beaulne, 
Fernand  Charette,  Marcel  Joyal,  Jean-Claude  Cou- 
ture, Pierre  Jutras,  Jean-Guy  Blanchette  et  Flo- 
rlan  Carrière. 
i 

Au  cours  de  l'assemblée  annuelle  des  22  et  23, 
les  représentants  des  deux  groupes  de  chaque  cen- 
tre firent  rapport  des  accomplissements  de  l'année 
écoulée;  l'apport  concret  de  la  région  d'Ottawa 
se  fit  sous  forme  d'une  brochure  sur  les  alloca- 
tions familiales,  due  au  R.  P.  Forcier,  et  fruit  du 
travail  du  groupe  des  hommes  de  profession,  et 
d'un  chèque  de  $600.00,  résultat  de  la  récente  se- 
maine de  campagne  au  profit  des  étudiants  vic- 
times de  la  guerre,  organisée  par  la  Fédération  des 
Etudiants  de  l'Université  d'Ottawa,  sous  les  auspi- 
ces de  la  F.C.U.C,  du  13  au  19  mars  derniers.  Pour 
l'année  à  venir,  l'assemblée  a  fixé  le  programme 
d'action  des  commissions  d'Education  sociale,  de 
Propagande,  des  Relations  extérieures,  des  Oeu- 
vres de  Secours  aux  universitaires,  et  de  Liturgie 
et  Missions. 

En  plus  de  participer  aux  assemblées,  les  délé- 
gués ont  eu  le  plaisir  de  se  réunir  lors  d'un  banquet 
donné  samedi  soir  à  l'hôtel  Windsor,  et  lors  d'une 
conférence  par  M.  Oscar  Haleckl,  recteur  de  l'Uni- 
versité de  Varsovie,  dimanche  soir,  à  l'Ermitage. 

L'assemblée  était  sous  la  présidence  de  Me 
Maxlmillien  Caron,  président  général,  de  la  F.C. 
U.C.;  parmi  ceux  qui  y  ont  assisté,  citons  S.  E.  Mgr 
Georges-Léon  Pelletier,  évéque  auxiliaire  de  Qué- 
bec et  aumônier  général  de  la  F.C.U.Ô.,  M.  Samuel- 
L.  Gagné,  secrétaire  général,  Me  Châteauguay- 
Perrault,  président  de  la  région  de  Montréal,  et 
M.  Lucien  Mainguy,  président  de  la  'région  de 
Québec. 

Pierre  de  Bellefeuille, 

Secrétaire  régional  de  la  F.C.U.C. 

. 


De  gauche  à  droite, 
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Varsity  plie  devant 
York  Beiting 
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Après  s'être  rendue  Jusqu'aux  f maies  du  cham- 
pionnat canadien  (catégorie  Intermédiaire)  l'é- 
quipe senior  de  l'Université  d'Ottawa  à  dû  baisser 
pavillon  devant  un  adversaire  supérieur:  le  York 
Beiting  de  Toronto.  Ceux-ci  furent  vainqueurs 
dans  les  deux  rencontres  par  les  pointages  de 
55-33  et  60-45,  un  total  de  115.  points  contre  78. 
Ces  défaites  ont  cependant  causé  une  légère  sur- 
prise aux  partisans  du  Grenat  et -Gris,  et  en  par- 
ticulier à  votre  correspondant,  car  l'équipe  était 
bien  balancée  et  solide  dans  toutes  les  positions. 
Mais  on  ignorait  l'adversaire,  un  groupe  dTsraë- 
lites  qui  comptait  parmi  ses  rangs  quatre  Améri- 
cains de  calibre  supérieur. 

Dans  la  première  Joute,  les  nôtres  semblaient 
tout-à-fait  perdus  et- le  York  Beiting  en  profita 
pour  mériter  une  avance  de  27  à  14  à  la  mi-temps. 
Le  Varsity  retrouva  vite  son  aplomb  et  réussit  à 
diminuer  cet  avantage  de  deux  paniers  mais  un 
nouvel  élan  permit  aux  Israélites  de  compter  avec 
une  régularité  surprenante.  Les  gars  de  Ray  Le- 
fèbvre  manquèrent  de  précision  dans  leurs  lancers 
et  leur  Jeu  défenslf  peu  organisé  a  permis  au  York 
Beiting  de  s'amener  plus  confortablement  près  du 
panier,  erreur  fatale  des  nôtres  car  l'adversaire 
était  dangereux  autour  du  panier.  Frank 
Wansborough  fut  ie-premier  compteur  mais  l'étoile 
de  la  Joute  fut  sans  contredit  le  Jeune  Gaétan 
Valois.  Le  pilote  Ray  Lefèbvre  avait  manqué  de 
Jugement  en  laissant  son  meilleur  compteur  sur 
le  banc  des  substituts  et  lorsqu'enfu\  il  envoya 
Valois  sur  le  plancher,  ce  dernier  dirigea  de  nom- 
breux assauts  vers  les  filets  ennemis.  A  part  ses 
8  points,  il  fut  l'organisateur  principal  d'un  systè- 
me de  passes  rapides  qui  baffouèrent  les  Toron- 
toniens. 

Dans  la  seconde  Joute,  le  Varsity  eut  à  maintes 
reprises  l'avantage  du  Jeu  mais  il  ne  put  secouer 
le  guignon  autour  des  filets.  Les' gars  de  la  Ville- 
Reine  ont  débuté  de  vive  allure  pour  prendre  les 
devants  et  ne  furent  nullement  dépassés  par  la 
suite.  Ils  se  sont  démontrés  supérieurs  également 
à  l'offensive  et  à  la  défensive.  La  plupart  de  leurs 
paniers  furent  enregistrés  par  leurs  avants  qui  dé- 
ployèrent une  rapidité  surprenante  à  s'échapper. 
Le  Grenat  et  Gris  parvint  à  mettre  les  freins  à  ces 
attaques  Incessantes  mais  11  était  trop  tard,  d'ail- 
leurs Frank  Wansborough  et  Ted  Edwards,  deux 
réguliers  du  Varsity,  furent  bannis  du  Jeu  à  cause 
de  quatre  punitions  chacun.  Wib  Nixon  et,  Yvon 
Laçasse  se  sont  Illustrés  d'une  façon  admirable 
pour  le  Varsity,  l'un  par  ses  efforts  multiples  au- 
tour du  panier,  et  le  second  par  ses  acrobaties  et 
ses  passes  magiques  (on  parle  encore  de  sa  passe 
miraculeuse  à  Valois).  Cela  revient  à  dire  que 
malgré  ces  défaites,  les  représentants  de  l'Uni- 
versité se  sont  noblement  acquittés  de  leur  tâche 
et  Us  ont  créé  une  impression  inoubliable  dans  la 
Ville-Reine  par  un  Jeu  d'ensemble  et  un  esprit 
sportif  admidables. 

%  DEFAITES  INATTENDUES 

Nos  lecteurs  fidèles  ne  peuvent  guère  nous 
accuser  d'avoir  été  trop  sévère  envers  les 
athlètes  du  Grenat  et  Gris  depuis  deux  ans,  mais 
cette  fois-ci,  nous  nous  permettons  une  légère 
critique  pour  Justifier  les  défaites  du  Varsity. 
Dans  la  dernière  édition,  votre  correspondant  avait 
des  visions  d'un  championnat  canadien  pour  le 
Varsity,  et  non  sans  raison.  Alors  comment  expli- 
quer cette  débâcle  aux  mains  de  York  Beiting  ? 
D'abord,  l'adversaire*  était  sans  doute  des  plus  re- 
doutables, admettons  aussi  que  le  beau  Jeu  d'en- 
semble de  nos  gars  devait  nécessairement  perdre 
un  peu  de  son  efficacité  avec  le  sang  nouveau,  i.e. 
Nixon,  Wansborough  et  Medand,  qui  devaient  s'a- 
dapter à  un  système^  tout^f ait  nouveau.  Mais 
la  raison  principale  est  un  secret  de  Ray  Lefèbvre, 
pilote  du  Varsity.  Lorsque  Laçasse,  Valois,  Lou 
Benoit  commençaient  une  attaque  qui  réussit, 
pourquoi  les  faisait-Il  remplacer  et  ainsi  mettre  fin 
à  une  poussée  formidable  ?  -Le  vieil  adage  de  tous 
les  pilotes:  "Never  areak  a  winning  combina tion" 
est  encore  infaillible  !    Pourquoi  l'ignorer  alors  ? 

En  plus,  Ray  a  toujours  mis  l'emphase  sur  de 
nombreuses  heures  ,de  pratique  afin  de  pouvoir 
exécuter  son  système  jde  "plays"  ou  théories  le 
mieux  possible;  ces  théories,  si  easentleaies  soient- 
elles,  ne  sont  pas  suffisantes  car  11  faut  savoir 
comment  mettre  le  ballon  dans  le  panier.  C'est 
là  que  les  nôtres  ont  manqué:  ils  éblouissaient  la 
foule  en  manipulant  le  ballon  d'un  botft  à  l'autre 
du  plancher  mais  lorsqu'ils  lançaient,  leur  manque 
de  pratique  se  faisait  sentir  1  En  somme,  le  pilote 
Ray  Lefèbvre  a  delà,  prouvé  que  son  système,  celui 
de  la  possession  Tlu  ballon,  est  le  plus  approprié 
au  Varsity  mais  11  né  pouvait  pas  s'attendre  à  ce 
que  trois  Joueurs  d'expérience  s'adaptent  facile- 
ment à  lui  système  ijquveau  et  assez  complexe. 

Le  Rév.  P.  "TomBy"  Marcoux  accompagna  l'é- 
quipe à  Toronto  et  il  revint  très  satisfait  de  la  con- 
duite de  ses  gars  et  des  arbitres.  .  Quatre  anciens 
élèves  de  l'Université  ont  assisté  aux  Joutes:  Hu- 
bert Lacaste,  Lucien  Joyal,  "Hank"  Laurier,  et 
"Oerry"  Philippe. 

Fernand  JUBROSSE 


Division  des  Petits 

BALLON  AU  PANIER 

Après  une  brillante  saison  de  Ballon-au-Pa- 
nier  voici  le  classement  des  différentes  équipes  à 
la  fin  de  la  cédule  régulière: 
SENIORS: 

T    ,  :  J.     G.     P.    N,    Pte 

Lefarvre        3      3    •  0      0      6 

Recours  3      1      1      1      3 

LemleuX 3  12      0  2 

Jolicoeur  3  0  2       11 

JUNIORS: 

Leeours  4  3  10  6 

Rousseau 4  3  10  6 

Turcotte  4  2  2      0  4 

Diguer  4  13      0  2 

Hamel  4  '  0  4      0  0 

MIDGETS: 

Lamontagne  ...... 33  0     -0  6 

,  Bertrand  3  1  11  3 

Forget  3  0  12  2. 

Dubé 3  0  2       11 

Dans  les  ligues  Senior  et  Midget,  les  clubs  de 
Louis  Lefalve  et  de  Gaétan  Lamontagne  n'ayant 
subi  aucune  défaite  se  virent  décerner  les  hon- 
neurs du  championnat.  Voici  les  noms  des  valeu- 
reux champions: 

.Equipe   du   capitaine  Louis   LEFAIVE    (Windsor) 
Carroll  Laurln  (Hull);  Jean-Ls  St-Pierre  (Vil- 
le-Marie); Marc  Biron  (Montebello)  ;  René  Cou- 
sineau  (Gatineau);  Olivier  Pelletier  (Auburn). 
Equipe  du  capitaine  Gaétan  LAMONTAGNE 
(Moonbean) 
Paul    Rouleau     (Cornwall);     René    Lalonde 
(Alexandria)  ;   Paul  Quenneville  (Pointe-aux-Ro- 
ches);  Pierre  Lévis     (Port    William);  Jean-Paul 
Courtemanche  (Ottawa). 

Chez  les  Juniors,  les  équipes  de  Paul  Lecours 
et  de  Nelson  Rousseau  se  classèrent  premiers 
"ex-aequo"  à  la  fin  de  la  cédule  régulière.  Deux 
parties  finales  au  total  des  points,  doivent  décider 
du  Championnat. 


BASEBALL 

Depuis  une  semaine,  la  saison  de  Baseball  bat 
son  plein.  Douze  équipes  forment  les  trois  ligues 
traditionnelles:  Senior,  Junior  et  Midget.  Dans  la 
ligue  Senior,  les  clubs  de  Marc  Biron  (Montebello) 
Jean-Charles  Beauparlant  (Hull),  Raymond  Joli- 
coeur  (Hull),  et  Hermann  Dumont  (Buckingham) 
se  livreront  une  lutte  bien  serrée. 

Chez,  les  Juniors,  les  Capitaines  Raymond  Pilon 
(Noranda),  René  Barrette  (Cornwall),  Raymond 
Lachance  (Ottawa),  Raymond  Lachalne  (Otta- 
wa), et  Armand  Bonneau  (Tilbury),  se  disent  cha- 
cun très  confiant  de  conduire  leur  club  au  cham- 
pionnat tant  désiré. 

Enfin  dans  le  circuit  Midget,  les  Joueurs  de 
Paul  Coderre  (Ottawa),  Paul  QuennefiJle  (Pointe- 
aux-Roches) et  Pierre  Caron  (Montréal),  sont  par- 
tis en  guerre  Jusqu'à ,1a  victoire  finale  !  \ 

BALLE  MOLLE  V— 

Pour  égayer  les  plus  courtes  récréations,  deux 
ligues  de  Balle-Molle  seront  organisées  entre  les 
pensionnaires  cette  semaine,  et  dont  "paralt-il" 
fera  partie  la  redoutable  équipe  des  Pères  .  .  . 

Commandant  intérimaire 
du  CE.O.C 


Echos  de  la  Série 
Oshawa  -  U,  d'Ottawa 

—L'étoile  de  la  série  fut  Marcel  Auger,  Jeune 
cerbère  du  Varsity:  il  fut  vivement  applaudi  par 
la  foule  et  il  mérita  les  éloges  du  pilote  des  Géné- 
raux d'Oshawa,  Charlle  Conacher.  Sans  Marcel 
la  défaite  des  nôtres  aurait  tourné  en  massacre' 
il  fit  si  bonne  figure  que  les  Journaux  de  Toronto 
(que  la  censure  nous  défend  de  décrire)  lui  attri- 
buèrent deux  paragraphes  .  .  . 

--L'opinion  du  pilote  Conacher:  "Les  gars 
d  Ottawa  ont  un  meilleur  système  de  passe  que 
le  nôtre  mais  ils  manquent  de  finesse  autour  des 
filets  !      .  .  . 

—L'opinion  du  pilote  Allie  Garland:  "Nous 
sommes  venus  ici  avec  une  seule  Idée:  donner  du 
m  à  retordre  à  un  adversaire  reconnu  par  tous 
comme  étant  supérieur.  A  part  quelques  moments 
dans  la  première  Joute,  Je  fus  très  fier  de  mes 

S^bteT^  proflter  de  cette  expérlence 

—Moyennes  des  équipes:  Oshawa:  poids,  170 
livres;  âge,  20  ans.  -  Université:  poids,  140  livres; 
âge,  '18  ans  .  .  . 

—Le  Varsity  a  perdu  auprès  de  véritables 
champions  qui  nous  ont  surpris  et  même  éblouis 
par  leur  style,  leur  rapidité,  leur  finesse.  Ils  ont 
remporté  les  honneurs  suprêmes  du  Canada  fia 
coupe  Mémoriale)  en  écrasant  Trail  en  quatre 
parties  consécutives,  dont  une  par  le  pointage  de 

î?nV\iL??,qu,on  regarde  les  résultats  des  nôtres 
(iu-3,  11-I),  on  reconnaît  les  exploits  valeureux 
du  Varsity  .  .  . 

—La  surface  de  la  glace  à  Oshawa  est  de  me- 
sure égale  à  celle  des  Manie  Leafs  Oardens  de  To- 
ronto L'édifice  est  plusVtit,  cependant,  ne  con- 
tenant que  2,500  personnes  ...  , 

—Le  pointage  réel  de  la  seconde  Joute  devrait 
se  lire  u  à  2  mais  les  arbitres  n'ont  pas  reconnu 
e  point  que  Bob  Pépin  compta  une  seconde  avant 
la  fin  ... 

«»  r1-?  ge?f  50snawa  ont  aDPfcudi  à  maintes 
reprises  les  efforts  surhumains  de  notre  équipe  en 
particulier  Marcel  Auger  ...  " 

—Le  29  mars  marquait  la  première  défaite  de 
lannée  pour  le  Varsity:   record  brillant  et  sans 

—Tous  se  rappellent  du  but  unique  de  Vie 
Landriault  dans  la  dernière  rencontre  avec  St 
Pat  s:  notre  solide  défense  a  répété  son  exploit 
d  une  façon  admirable  contre  Oshawa 

— tyb  Pépin  éf  Vie  Landriault  ont  impres- 
sionné la  foule  par*  leur  vitesse,  qui  égalisait  celle 
des  Généraux  .  .  . 

— Muretich  semblait  perdu,  parmi  ces  géants* 
le  bouillant  (ou  bouilleux)  centre  fut  puni  à  trois 
reprises  .  .  . 

-^Johnny  Allan  fut  un  piller  de  fer  sur  la 
défense:  il  bouscula  de  tous  côtés  les  avants  qui 
osaient  trop  s'avanturer  .  .  . 

—Le  Rév.  P.  Ubald  Boisvert,  préfet  de  disci- 
pline et  partisan  numéro  un  de  l'équipe,  a  accom- 
pagné ses  protégés  à  la  Ville-Reine  .  .  . 

—Reconnus  parmi  la  foule:  le  Rév.  P.  Roland 
Trudeau,  principal  du  cours  d'Immatriculation 
Lucien  Joyal,  Marcel  Joyal,  Cari  Laurier  (sa  clo- 
che-à-vache résonne  encore  à  Oshawa),  Wally 
Williamson,  Jean  Guay,  Jean  Michaud,  Jean-Jac- 
ques D'Aoust,  Fournier,  Brisson  ... 

Fernand  LaBROSSE 


n  I 


Les  quartiers  généraux  du  district  militaire 
no  3  ont  annoncé  dernièrement  la  nomination 
du  major  Hugh-Spencer  Relph  au  commande- 
ment intérimaire  du  corps-école-d'officiers  cana- 
diens de  l'université  d'Ottawa. 

Il  nous  fait  plaisir  de  féliciter  notre  nouveau 
commandant.  Le  major  Relph  est  un  soldat  de 
vieille  souche  qui  possède  des.  notions  militaires 
très  éclairées  et  soutenues  par  une  vaste  expé- 
rience, qui  lui  serviront  dans  l'accomplissement 
de  ses  nouveaux  devoirs. 

Depuis  septembre  1940,  le  major  Relph  occu- 
pait le  poste  de  commandant  en  second  du 
CE.O.C.  Il  remplace  aujourd'hui  le  lieutenant- 
colonel.  C.-A.  Miller,  nommé  aux  quartiers-géné- 
raux de  l'Etat- major. 


Les  directives  de  paix 
de  Pie  XII 

(Suite  de  la  page  S) 

international,  qui  garantira  à  tous  les  peuples  une 
paix  juste  et  durable,  le  Pape  écrira  ces  quelques 
lignes  qui  valent  plusieurs  chartes  de  l'Atlantique: 

1°  Dans  les  limites  d'un  ordre  nouveau  fondé 
sur  des  principes  moraux,  il  n'y  a  pas  de  place 
pour  la  violation  de  la  liberté,  de  l'intégrité  et  de 
la  sécurité  des  autres  états,  quelles  que  soient  leur 
étendue  territoriale  ou  leur  possibilité  de  défense. 

2°  Dans  les  limites  d'un  ordre  nouveau  fondé 
sur  des  principes  moraux,  U  n'y  a  pas  de  place 
pour  l'oppression  ouverte  ou  occulte  des  caracté- 
ristiques, culturelles  ou  linguistiques,  des  minori- 
tés nationales. 

3°  Dans  les  limites  d'un  ordre  nouveau  fondé 
sur  des  principes  moraux,  il  n'y  a  pas  de  place 
pour  cet  égoïsme  froid  et  calculé,  qui  tend  à  mo- 
nopoliser les  ressources  économiques  et  matériel- 
les destinées  à  l'usage  de  tous,  à  un  point  tel  que 
les  nations  moins  favorisées  par  la  nature  n'y 
aient  point  accès. 

1°  Dans  les  limites  d'un  ordre  nouveau  fondé 
sur  des  principes  moraux,  il  n'y  a  pas  de  place, 
une  fois  les  plus  dangereuses  sources  de  conflit 
armé  éliminées,  pour  la  guerre  totale  ou  pour  une 
course  folle  aux  armements. 

5°  Dans  les  limites  d'un  ordre  nouveau  fondé 
sur  des  principes  moraux,  il  n'y  a  pas  de  place 
pour  la  persécution  de  la  religion  et  de  l'Eglise. 

Pie  XII  n'aurait  donné  au  monde  que  ces 
cinq  grands  principes  d'ordre  et  de  paix  qull  au- 
rait déjà  droit  à  la  reconnaissance  de  tout  le 
genre  humain. 


jéé* 
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♦   ♦      LA    FÊTE  DES 


J 
SI  notre  201ème  siècle  se  glorifie  de  s'inscrire 
dans  l'histoire  sous  la  rubrique  et  le  signe  du  fer 
et  des  éclairs,  s'il  se  félicite  d'être  le  siècle  des 
avions  géants,  des  chars  d'assaut,  des  cuirassiers 
"porte-avions",  rois  des  mers,  et  des  sous-marins 
meurtriers,  le  siècle  des  autos  à  200  milles  à 
l'heure  et  des  explosifs  "lance-flamme",  le  siècle 
de  la  chimie,  de  la  dynamite,  des  bombes  a  retar- 
dement et  des  gaz  asphyxiants  ...  ce  20ième 
siècle  des  puissances  métalliques,  du  mouvement 
ailé,  des  arts  réalistes  et  des  guerres  mondiales 
...  ce  20ième  siècle  qui  s'applique  à  détruire  ce 
que  19  siècles  de  civilisation,  de  pensée,  de  génie, 
et  de  prière  ont  édifié  a  la  gloire  des  valeurs  spi- 
rituelles, ce  20e  siècle  qui  s'affiche  ère  de  l'indé- 
pendance de  l'esprit  dans  l'école  nouvelle,  ce  siè- 
cle trépidant  et  haletant  dls-je,  aura  créé,  au 
milieu  de  sa  course  effrénée,  de  ses  épouvantes,  de 
ses  larmes  et  de  ses  faux-plaisirs  cette  oasis  de 
paix,  de  lumière,  de  sérénité  et  de  vraie  Joie:  LA 

FETE  DES  MERES  ! 

Au  mois  de  mal,  parmi  les  fleurs  souriant  de 
toutes  les  couleurs;  mois  des  arbres  à  robe  vert- 
clair;  mois  des  autels  couverts  de  lllas  et  de  tuli- 
pes; mois  des  cantiques  et  des  prières  d'enfants 
comme  des  chants  d'oiseaux;  mois  des  nids  ... 
et  des  supplications  à  là  patronne  des  marins  qui 
s'en  vont  sous  l'égide  de  "Stella  Maris"  vers  la 
grande  aventure  de  l'océan  .  .  .  Oui,  notre  20ième 
siècle  aura  voulu  se  reposer  dans  cette  fête  exqui- 
se dont  le  seul  nom  dit  le  vrai,  le  bien,  le  beau 
...  la  soif  apaisée,  le  coeur  satisfait,  la  crainte 
rassurée,  l'esprit  en  repos:  LA  FETE  DES  MERES! 
•      La  fête  des  mères!  Etoile  rassurante  au  ciel 
tourmenté  de  notre    turéulant   modernisme  .  .  . 
Etoile  du  matin,  ne  rassemble-t-elle  pas  l'esprit 
de  famille  éparpillé  aux  quatre  coins  du  globe? 
Les  roses  fleurissent  les  corsages  et  les  bouton- 
nières;  et  dans  les  heureux  foyers  où  l'on  peut 
être  au  moins  quatre  a  table  ensemble,  c'est  la 
joie,  la  tendresse  exprimée,  la  gratitude  parlant, 
le  langage  du  coeur.    Le  matin,  on  a  prié  ensem- 
ble a  l'église  .  .  .  oui,  cela  se  voit  encore!  on  aura 
pour  celle  qui  nous  a  tant  donné  d'elle-même:  vie 
et  dévouement  absolu,  la  surprisé  émue,  le  cadeau 
qui  reste  un  témoignage  de  tout  ce  que  la  parole 
ne  peut  exprimer. 

La  fête  des  mères!  Etoile  du  soir  .  .  .  pour 
ceux  et  celles  qui  évoquent  en  disant  "maman" 
une  tête  blanchie,  des  épaules  qui  se  voûtent.  Oh! 
.  de  quelles  indulgences  est  fait  son  sourire!  elle 
qui  dans  une  éblouissante  Jeunesse  a  guidé  les 
premiers  pas,  aidé  les  premières  paroles  et  tracé 
le  premier  signe  4e  croix  sur  les  petits  "temples 
du  Saint-Esprit"  que  le  Bon  Dieu  lui  confiait  à 
élever,  pierre  a  pierre,  à  Sa  Gloire. 

A  ceux  et  celles' qui  portent  "la  rose  blanche" 
î>our  la  fête  des  mères,  Je  dédis  ces  dernières 
lignes!  Quand  un  visage  cher  a  fermé  ses  yeux 
sur  les  choses  de  la  terre, 

"Ils  se  sont  ouverts  quelque  part" 
"Vers  ce  qu'on  nomme  l'Invisible" 

écrivait  le  poète  dans  sa  douloureuse*  incertitude. 

-CLASSE 

Une  classe,  c'est  une  sorte  de  société:  un  grou- 
pe d'individus  qui  recherchent  la  même  fin  par 
des  moyens  communs.  La  fin  commune  ou  col- 
lective a  atteindre  est  la  culture  ou  le  développe- 
ment Intégral  de  toutes  nos  facultés  physiques, 
intellectuelles  et  morales,  et  cela,  puisque  nous 
sommes  des  baptisés,  sur  le  plan  chrétien. 

Il  s'agit  de  savoir  si  nous  nous  entendons  bien 
sur  la  fin  et  ensuite  si  nous  coopérons  loyalement 
et  fraterneltement  dans  l'utilisation  des  moyens 
mis  a  notre  disposition  pour  atteindre  cette  fin. 
Un  seul  élève  qui  ne  veut  pas  énergiquement  la 
fin  Commune  nuit  a  toute  la  classe.  Il  est  un  élé- 
ment de  désordre.  Qu'il  le  veuille  ou  non,  il  rend 
plus  difficile  l'obtention  de  la  fin  par  lesfr  autres. 
Il  peut  retarder  ou  même  empêcher  le  dévelop- 
pemenjt  intégral  de  ses  camarades. 
VOULOIR  COLLECTIF 
H  y  a  évidemment  des  degrés  dans  ce  rnau^ 
—  vais  vouloir-'  Mais  l'affirmation  précédente    est 
vraie  a  tous  les  degrés  bien  que  les  effets  demeu- 
rent normalement  proportionnés  à  la  cause.   Ce- 
lui ou  celle  qui  se  fiche  radicalement  et  ouverte- 
ment de  sa  formation  nuit  plus  à  la  saine  atmos- 
phère de  la  classe  que  celui  ou  celle  qui  veut  en 
théorie  son  développement  mais  ne  s'en  soucie 
que  peu  dans  la  pratique.  Celui-ci  a  au  moins  de 
bons  principes  même  s'il  se  trompe  dans  la  prati- 
que. Tandis  que  l'autre  .  .  .       i_ 

Dans  toute  classe,  il  est  donc  suprêmement 
important  de  se  préoccuper  de  créer  un  vouloir 
collectif  et  synchronisé  de  la  fin. 

Les  comités  et  les  conseils  de  classe  qui  ne  sa- 
vent pas  sur  quoi  faire  porter  leur  responsabilité 
pourraient  l'employer  avec  profit  sur  ce  point  es- 
sentiel, si  Ton  veut  voir  exister  un  réel  esprit  cons- 
tructif  dans  la  classe,  une  atmosphère  propre  a 
favoriser  le  développement  Intégral. 


♦      ♦ 


Et,  nous,  chrétiens  et  chrétiennes,  nous  chantons 
avec  l'Eglise: 

"Vlta  mutatur,  non  tolllturl" 

non,  leur  vie  n'est  pas  enlevée  .  .  .  mais  changée! 
La  fête  des  mères!  quand  on  chemine  dans  la 
vie  avec  une  rose  blanche  au  corsage  ou  a  la  bou- 
tonnière, est  une  fête  de  graves  souvenirs. 

\ 

*.,.; Ij.imi 

Si  elle  rappelle  le  passé,  elle  fait  aussi  songer  à 
l'au-delà  où  tout  s'explique 

O  maman  du  Ciel!  que  notre  fidélité  à  vivre 
et  &  souffrir,  bonnes  et  souriantes,  comme  vous, 
vous  procure  aujourd'hui  un  regain  de  bonheur! 
Nous  sentons  que  vous  êtes  là,  près  de  nous:  à  la 
prière,  à  l'étude,  aux  réunions  de  famille  où  votre 
souvenir  conserve  les  gestes,  l'hospitalité  et  la 
fraternité  dans  votre  "esprit". 

Restez  avec*  nous,  aux  heures  difficiles  sur- 
tout où  l'expérience  de  votre  coeur  nous  fournira 
le  courage,  la  force,  la  droiture,  l'endurance  et  la 
persévérance,  Jusqu'au  bout!  Car,-  vous  serez  là, 
à  notre  dernier  Jour,  chères  mamans  de  là-haut, 
à  nous  tendre  les  bras  .  .  .  comme  autrefois  au 
seuil  de  la  maison  chère,  quand  nous  revenions 
d'un  long  voyage!  Celui-ci  sera  la  rentrée  défini- 
tive au  toit  paternel  dans  l'amour  parfait. 

C.  N.  D. 


I 
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Où  irons-nous? 

Finissants,  avons-nous  bien  réfléchi  à  la  vole 
qu'il  nous  faudra  bientôt  prendre?  Le  moment 
de  nous  orienter  vers  un  but  définitif  est  .toujours 
grave  et  important,  et  ce  pas  décisif  comporte 
souvent  de  l'ennui  et  du  sacrifice.  Lors  de  notre 
récente  retraite  de  décision,  chacun  de  nous  a 
entrevu  son  avenir.  Plusieurs,  sans  doute,  furent 
affermis  dans  les  projets  qu'ils  contemplaient  de- 
puis longtemps  déjà;  d'autres  par  contre,  per- 
sistent à  ne  pas  vouloir  réfléchir  sur  cette  orien- 
tation de  toute  leur  vie. 

Combien  d'étudiants,  victimes  de  cette  coupa- 
ble indifférence,  se  sont  enlisés  dans  les  sables 
mouvants  de  l'erreur!  Malgré  les  conseils  réité- 
rés de  l'expérience,  ils  travaillent,  le  sachant,  à 
leur  perte,  et  affectent  une  indifférence  superbe 
à  l'égard  du  futur.  Au  cours  de  leurs  études  ils 
prononcent  un  "plus  tard"  dont  ils  sauront  bien- 
tôt qu'il  signifie  "trop  tard". 

Parmi  les  étudiants  non  convaincus  de  leur 
avenir,  il  y  a  ceux  qui  éprouvent  quelque  crainte 
à  dévoiler  leurs  intentions  à  leurs  éducateurs. 
Jamais  ou  rarement  ils  ne  se  confient  à  ceux  qui 
pourraient  les  éclairer  et  les  diriger.  Aussi  ces 
timorés  ne  pourront-ils  jamais  prendre  une  déci- 
sion sérieuse.  C'est  à  peine  si,  timidement,  quel- 
quefois, ils  examinent  les  aspects  différents  des 
problèmes  qui  les  touchent.  A  plus  forte  raison, 
ces  Indécis  ne  s'arrêtent-ils  pas  à  la  pensée  de  la 
vocation:  l'idée  seule  de  cet  idéal  les  tourmente 
et  cette  inquiétude  d'esprit  devient  presque  une 
lassitude  morale.  C'est  pourquoi  ils  s'échapperont 
furtivement  de  cet  ennui  en  vivant  dans  l'insou- 
ciance et  le  plaisir.  Voilà  la  raison  fondamentale 
de  l'Indifférence  dans  les  études,  voilà  qui  expli- 
que pourquoi  certains  demeurent  nonchalants 
toute  leur  vie:  ils  n'ont  aucun  but  précis  et  sérieux 
et  ne  travaillent  qu'au  bien-être  de  leur  vide 
existence. 
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2tème  SIECLE 


UNIE 


ET  LES  MOYENS! 
Mais  ce  n'est  pas  tout.  Il  ne  suffit  pas  d'avoir 
un  comportement  adéquat  devant  la  fin  commu- 
ne pour  assurer  l'efficacité  de  la  vie  en  société, 
n  est  absolument'  nécessaire  d' 'employer  collecti- 
vement et  en  coopération  les  moyens  mis  à  la  dis- 
position des  membres  pour  réaliser  la  fin. 

Dans  une  société  un  moyen  est  puissant  pour 
conduire  collectivement  au  bien  commun  dans 
la  mesure  où  il  est  employé  par  tous  à  la  fois. 

Un  élèvej  ne  peut  se  dire:  "Mon  voisin  n'aime 
pas  telle  matière,  c'est  son  affaire,  moi  je  m'en 
fiche."  cBn  effet,  sous  l'influence  de  l'élève  qui 
n'aime  (pas  cette  matière,  d'autres  en  viendront  à 
faire  comme  lui  et,  sans  s'en  rendre  compte,  celui 
qui  s'en  fiche,  sera,  lui  aussi,  influencé. 

Un  dernier  point  très  important  reste  à  sou- 
ligner. Ce  n'est  pas  tout  de  vouloir  la  fin  soi-' 
même,  ni  de  vouloir  individuellement  tous  les 
moyens  propres  à  conduire  normalement  vers  le 
but.  H  importe  que  tout  cela  se  fasse  en  coopé- 
ration. Le  premier  de  classe  qui  se  désintéresse 
du  succès  de  son  voisin  n'est  pas  un  bon  sociétai- 
re. Il  n'y  a  que  ceux  qui  sont  prêts  à  tout  mettre 
en  oeuvre  pour  coopérer  .avec  tous  et  chacun  des 
autres  dans  la  classe  afin  d'aider  chacun  à  ob- 
tenir le  maximum  de  rendement  qui  sont  de  vrais 
camarades,  d'authentiques  membres  de  la  société 
qu'est  la  classe.  Les  autres  sont  des  Isolés  ou  des 
parasites.  Celui  qui  dans  un  groupement  quel- 
conque se  fiché  des  autres,  est  toujours  un  élé- 
ment de  division,  même  s'il  ne  fait  rien  pour 
pousser  à  la  division.  Son  omission  de  coopérer 
avec  les  autres  est  déjà  une  mauvaise  action. 

Nous  sommes  aux  antipodes  des  formules  in- 
dividualistes et  égoïstes.  Cest  justement  cela  qui 
nous  sauvera  si  chacun  de  nous  veut  en  prendre 
son  parti. 


D'autres,  plus  ou  moins  fatalistes,  vivent  dans 
l'attente  de  quelque  impulsion  surnaturelle  et 
n'entreprennent  rien  par  eux-mêmes.  Pourtant, 
la  maxime  "Aide-toi  et  le  ciel  t'aidera"  n'existe- 
elle  pas  comme  principe  premier  de  toute  vie  in- 
tellectuelle et  morale?  En  partant  de  principes 
faux,  on  s'expose  à  subir  leur  influence  néfaste 
dans  le  choix  d'un  idéal. 

Les  paresseux  constituent  une  catégorie  bien 
particulière.  Ces  esprits  traitent  leur  avenir 
de  la  même  manière  que  leurs  études:  avec  indif- 
férence quand  ce  n'est  pas  avec  dégoût.  "Jouis- 
sons de  la  vie  pendant  qu'elle  passe,  car  nous 
serons  longtemps  morts",  tel  est  l'abominable 
principe  qui  détermine  leur  manière  d'agir.  Le 
bonheur  du  paresseux  consiste  surtout  dans  l'ex- 
tension horizontale  sur  un  lit;  il  ne  vit  que  pour 
congés,  vacances,  et,  entre  temps,  confie  à  la  féné- 
antise  et  au  sommeil  le  soin -de  ses  intérêts. 

Un  grand  nombre  d'étudiants  n'aspirent  qu'à 
un  but:  terminer  leurs  études,  obtenir  un  diplôme 
et  sortir  du  collège;  peu  leur  importent  l'instruc- 
tion et  la  formation.  Plusieurs,  par  bonheur,  se 
tracent,  dès  le  début  de  leurs  études,  un  pro-, 
gramme  qu'ils  réalisent  au  prix'  d'un  effort  sou- 
tenu et  d'un  labeur  constant.  D'autres  encore, 
après  s'être  traînés  longtemps  dans  le  désordre 
moral  et  Intellectuel,  se  reprennent  vivement  et 
vigoureusement.  Ils  s'engagent  dans  un  chemin 
où  le  travail  ardu  ne  manque  pas,  mais  qui  les 
conduira  sûrement  au  succès. 

Ce  que  nous  sommes  au\ collège,  nous  le  se- 
rons à  un  plus  haut  .degré  dans  le  monde:  nos 
dispositions  actuelles  pour  le  bien  et  pour  le  mal 
sont  les  fondements  de\  qualités  et  des  défauts  que 
nous  manifesteront  plus  tard.  Il  faut  dès  main- 
tenant nous  y  mettre  et  consacrer  tous  nos  efforts 
à  la  préparation  de  notre  avenir;  car,  tout  à 
l'heure,  prêts  ou  non,  il  nous  faudra  travailler 
pour  la  société  dont  nous  ferons  partie.  Et  nous 
serons  utiles  à  cette  société  en  proportion  de 
l'énergie,  du  courage  et  de  la  ténacité  dont  nous 
aurons  fait  preuve  pendant  notre  vie  étudiante. 

Jean-Marie  LAPENSEE 


Sous  les  auspices  du  Conseil 
des  étudiants  de  l'Université  d'Ottawa 

Grande  Fête  Champêtre 

pour  les  étudiants  du  cours  d'Immatriculation, 

le  24  mai  1M4,  à  l'Ovale. 

Jeux  comiques — Courses — Sauts  — Concours  divers 

Soirée  d'amateurs. 

Rafraîchissements 
Prix  aux  vainqueurs.  r 
Coupe  à  la  classe  qui  remportera  le  plus 
de  cnampioaats. 
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Mon  neveu,  suy  la  vertu 


Mon  neveu,  suy  la  vertu: 
Le  jeune  homme  revestu 
De  la  science  honorable, 
Aux  peuples  en  chacun  lieu 
Apparaît  un  demi-Dieu 
Pour  son  scavoir  vénérable. 
Sois  courtois,  sois  amoureux, 
Sois  en  guerre  valeureux, 


Aux  petits  ne  fais  injures; 
Mais  si  un  grand  te  fait  tort, 
Souhaite  plus  tost  la  mort 
Que  d'un  seul  poinct  tu  l'endures. 


Jamais  en  nulle  saison 
Ne  cagnarde  en  ta  maison: 
Voy  les  terres  étrangères, 
Ou  fay  service  à  ton  Roy, 
Et  garde  toujours  la  loy 
Que  voulaient  garder  tes  pères. 
♦  - .  -  ♦       ♦ 


Ne  soit  menteur,  ny  paillard 
Yvrogne,  ny  babillard. 
Fay  que  ta  jeunesse  caute 
Soit  vieille  devant  le  temps. 
Si,  bien  ces  vers  tu  entens 
Tu  ne  feras  jamais  de  faute. 

P.  de  Ronsard     ;  - 
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Anciens  et  étudiants 

Y  a-t-il  des  relations  possibles  entre  les  étu- 
diants actuels  et  les  anciens  élèves  ?  Nous  le 
croyons. 

Nous  avons  d'abord  une  foule  d'étudiants  qui 
sont  fils,  parents  ou.  amis  d'anciens;  ee  n'est  pas, 
il  va  sans  dire,  de  ces  relations' naturelles  dont 
nous  voulons  parler.  En  fait,  nous  pensons  sur- 
tout aux  services  qu'ils  pourraient  se  rendre  les 
uns  les  autres. 

Nous  en  avons  signalé  un  dans  la  dernière 
Rotonde;  un  service  de  réception,  pourrait-on  di- 
re. A  la  veille  'du  départ  de  nos»  finissants,  nous 
songeons  à  un  autre  service  qui  ne  manquerait 
pas  d'être  fort  apprécié,  il  s'agit  du  logement. 
Problème  d'actualité;  crise  moderne.  Aussi,  c'est 
le  cauchemar  commun  de  nos  finissants  qui  s'en 
vont  poursuivre  leurs  études  à  l'extérieur,  dans 
d'autres  centres  encombrés.  Où  loger  ?.  A  qui 
m'adresser  pour  trouver  un  coin  ?  Dans  la  vaste 
Métropole  .  .  .  Dans  l'accueillante  vieille  Capitale 
.  .  .  Connaissez-vous  quelqu'un  qui  pourrait  me 
renseigner,  me  guider  ?  Autant  de  questions  que 
nous  entendons  tous  les  jours  de  ce  temps-ci. 

Et  nous  avons  pensé  aux  Associations  régio- 
nales d'anciens  élèves  .  .  . 

De  plus,  il  se  trouve  des  étudiants  que  les 
conditions  financières  obligent  à  accepter  quelque 
emploi.  Encore  ici  n'y  aurait-il  pas  une  sorte  de 
service  de  placement  possible  ...  La  main-d'oeu- 
vre est  rare  partout  et  le  travail  ne  manque  pas. 
Anomalie.  Il  y  a  bon  nombre  d'étudiants  qui  ne 
manquent  pas  de  talents  et  qui  seront  mis  en 
demeure  d'aller  l'on  sait  où,  faute  de  soutien  pour 
poursuivre  leurs  études  .  .-. 

D'aucuns  nous  trouveront  sans  doute  "fati- 
gant" avec  nos  suggestions;  mais  Dieu  sait  que 
ce  n'est  pas  là  notre  intention.  Nous  voulons  sim- 
plement démontrer  que  l'Association  des  Anciens 
de  l'Université  pourrait  se  tracer  un  programme 
intéressant  si  Jamais  elle  se  décidait  .  .  .  Nous  lui 
suggérerions  alors  ce  mot  d'ordre  comme  devise: 
"POUR  GRANDIR  L'UNIVERSITE". 


Le  groupe  des  professionnels 
reçoit  le  Dr'J.  J.  Heagerty 

Le  groupe  régional  d'Ottawa  de  la  Fédération 
canadienne  des  universitaires  catholiques  avait  dé- 
cidé, lors  de  son  assemblée  du  5  mai  dernier,  de 
mettre  à  l'étule  un  autre  aspect  urgent  de  la  ques- 
tion sociale  actuelle:  l'assurance  -  maladie,  objet 
d'un  projet  de  loi  sur  la  table  du  fédéral.  Avant 
d'entreprendre  une  étude  détaillée  du  problème, 
nos  professionnels  ont  voulu  rencontrer  le  père  du 
projet  de  loi  en  question,  M.  le  Dr  J.  J.  Heagerty, 
directeur,  des  services  de  la  santé  publique. 

Le  17  mai  dernier;  le  distingué  médecin  vint  di- 
riger un  cercle  d'étude  sous  la  présidence  de  M. 
Roger  Saint-Denis,  président  régional.  Avec  une 
compétence  remarquable  et  une  simplicité  enga- 
geante, le  conférencier  exposa  la  genèse  du  projet 
de  loi  et  en  commenta  les  points  les  plus  saillants. 
La  sagesse,  la  précision  et  le  tact  de  ses  réponses 
aux  questions  de  ses  auditeurs  furent  très  appré- 
ciés. 

Etaient  présents  à  cette  réunion:  MM.  Roger 
Saint-Denis,  les  députés  de  Charlevoix  et  Mont- 
magny  MM.  Dorion  et  Laflamme,  Maurice  Ollivier, 
Paul  Fontaine,  Dr  Ernest  Couture,  Dr  Horace  Viau, 
Me  Philippe  Dubois,  Me  Henri  Smith,  A.-P.  Côté,  le 
major  Yves  Bernier,  le  capitaine  Oérald  Morisset, 
Jean  Dumouchel,.  Rosaire  Parent,  Denis  Ranger, 
Maurice  Chagnon,  Alcide  Paquette,  Raymond  Bé- 
riault,  Jean  La  tour,  E.  Piché,  et  les  RR.  PP.  Henri 
Saint-Denis,  Sylvio  Ducharme,  Gérard  Forcier, 
Désiré  Bergeron,  et  Arcade  Guindon. 


Epargne  de  Guerre 

JUIN  1943  JUIN  1944 

Ecole  secondaire  de  l'Université  d'Ottawa 
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Classe 

total 

1A 

$  525 

1B 

100 

1C 

202 

1D 

57 

2A 

540 

2B 

85 

2C 

20 

2D       - 

.110 

3A 

1077 

3B 

668 

3D 

660 

4A 

336 

4B 

1183 

4C 

153 

4D 

108 

Upper  School 

375 

% 


de  l'objectif 

500 

166 

270 

160 

900 

240 

60 

60 

1265 

783 

2640 

54<î 

1820 

1020 

«360 

625 
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Commandant  d'escadre 
Jean~Paul  Desloges 

La  nouvelle  de  la  mort  tragique  du  Comman- 
dant d'escadiç  Jean-Paul  Desloges  a  consterné  les 
esprits  et  brisé  bien  des  coeurs. 

Il  faudrait  redire  la  gloire  de  chacun  des  nô- 
tres, victimes  de  la  guerre.  De  loin,  arrêtons- nous 
devant  cette  tombe  qui  vient  de  se  fermer  sur  un 
brillant  jeune  homme  de  notre  ville  d'Ottawa. 

Deux  mots  résument  toute  la  carrière  inache- 
vée de  Jean-Paul  Desloges:  canadien-français 
dans  toute  la  force  de  son  âme  patriotique  et  ca- 
tholique convaincu  en  tout  et  partout. 

Bachelier-ès-Arts  de  l'Université  d'Ottawa  il  a 
su  ne  pas  se  contenter  de  la  science  acquise  au 
temps  de  ses  études  classiques.  Lancé  dans  la 
carrière  de  l'aviation  il  a  eu  à  coeur  d'acquérir  les 
plus  hautes  capacités  de  sa  profession.  Il  devint 
un  maître  des  airs.  Aussi  la  bravoure  de  ses  ex- 
ploits héroïques  au-dessus  de  Londres,  en  1940, 
pour  repousser  et  même  vaincre  l'ennemi  ne  furent 
pas  une  surprise.  Blessé,  il  lui  fallut  revenir  au 
Canada. 

Son  talent  d'orateur  et  sa  facilité  d'expression 
dans  les  langues  française  dÉanglaise  lui  valurent 
des  invitations  dans  les  milieux  les  plus  intellec- 
tuels comme  en  présence  des  foules  à  travers  les 
provinces  de  Québec  et  d'Ontario.  Universités, 
collèges  et  assemblées  publiques  entendirent  sa 
voix  vibrante,  pleine  de  feu  et  d'enthousiasme  rai- 
sonné. Il  ne  se  fit  jamais  à  ses  facilités  naturelles: 
chaque  discours  était  préparé  soigneusement  et 
écrit  au  complet. 

Il  avait  puisé  ses  convictions  de  patriote  cana- 
dien-français dans  l'étude  profonde  et  éclairée  de 
l'histoire  de  son  pays.  Même  dans  les  circonstan- 
ces les  plus  délicates,  il  n'a  pas  dévié  des  princi- 
pes qui  doivent  régir  une  nation.  Aussi  les  siens 
l'ont  admiré.  Dans  les  milieux  étrangers  il  a  sus- 
cité les  applaudissements  et  mieux  fait  connaître 
la  race  canadienne- française. 

Le  commandant  Jean -Paul  Desloges  appuya 
son  patriotisme  sur  la  base  solide  de  son  catho- 
licisme intégral  et  ostensible. 

Un  journal  anglais  du  matin  a  souligné  que 
Desloges,  blessé  dans  un  combat  aérien,  attribuait 
d'avoir  été  sauvé  miraculeusement  grâce  à  une 
médaille  de  Notre-Dame  du  Perpétuel  Secours 
portée  sur  lui  depuis  son  départ  du  Canada  pour 
outre-mer.  De  fait,  dans  un  discours  prononcé  à 
Toronto,  le  Commandant  Desloges  n'a  pas  craint 
d'affirmer  sa  foi  et  ses  croyances  catholiques  en 
parlant  de  la  protection  évidente  de  la  Sainte 
Vierge  alors  que  son  parachute  ne  s'ouvrait  pas 
et  qu'une  mort  certaine  l'attendait. 

L'éducation  si  chrétienne  reçue  des  parents 
se  développa  pendant  ses  études  primaires  et  clas- 
siques. Dans  tous  les  milieux  où  Jean-Paul  eut 
à  vivre,  toujours  il  s'affirma,  surtout  par  ses  actes, 
franchement  catholique.  Il  avait  même  des  pa- 
roles d'indignation  pour  quicoVique  ne  savait  pas 
s'afficher  catholique  quand  le  demandaient  les 
circonstances. 

Alors  que  le  Commandant  Desloges  avait  la 
haute  surveillance  du  fleuve  et  du  golfe  St- Lau- 
rent, il  se  trouva,  un  dimanche  du  mois  d'août  de 
l'année  dernière,  dans  la  région  du  Lac  St-Jean 
là  où  se  trouvait  un  de  ses  anciens  professeurs  de 
l'Université  d'Ottawa.  Desloges  réclama  comme 
faveur  de  servir  la  messe  et  de  recevoir  la  Sainte 
Communion  de  la  main  de  ce  directeur  de  cons- 
cience d'autrefois,  et  cela  dans  son  uniforme  de 
Commandant  et  en  présence  des  paroissiens. 
Geste  magnifique  qui  dit  son  souvenir  respectueux 
de  ses  éducateurs  et  la  force  de  ses  convictions 
religieuses. 

Avant  son  départ  pour  Alger,  comme  atta- 
ché d'aviation  du  Major  Général  Georges  Vanier, 
Ministre  représentant  le  Canada'  auprès  du  Co- 
mité Français  de  la  libération,  le  Commandant 
Desloges  fit  une  dernière  visite  à  son  directeur  de 
conscience:  "Je  pars  pour  loin  et  pour  longtemps 
peut-être.  Je  viens  mettre  ordre  à  mes  affaires 
spirituelles  comme  je  l'ai  fait  pour  les  questions 
temporelles".  Puis,  il  demande,  à  genoux,  une  bé- 
nédiction toute  spéciale.  —  Au  revoir  !  —  C'était 
plutôt  ADIEU  ! 

Le  Commandant  Jean-Paul  Desloges  restera 
dans  le  souvenir  de  la  jeunesse  de  nos  jours  com- 
me un  patriote  et  un  catholique  sans  peur  et  sans 
reproche. 

Jean-Louis  BERGEVIN,  o.m.i. 


Noces  d'argent  du  président 
général  des  Anciens 

Plus  de  quatre  cents  convives  célébraient,  ie 
10  mai  dernier,  au  Cercie  Universitaire,  le  vingt- 
cinquième  anniversaire  de  mariage  de  M.  le  no- 
taire EDOUARD  JEANNOTTE,  de  Montréal,  pré- 
sident général  de  r  Association  des  anciens  élè- 
ves de  l'Université  d'Ottawa.  Le  T.  R.  P.  Recteur 
était  à  la  table  d'honneur.  Adressèrent  la  parole 
S.  E.  Mgr  Joseph  Ouy,  O.M.I. ,  ancien  professeur 
du  Jubilaire,  Son  Honneur  le  maire  Adhémar 
Raynault,  le  R.  P.  Hervé  Ménard,  O.M.I.,  aumô- 
nier militaire  dans  l'aviation,  confrère  de  classe 
de  M.  E.  Jeannotte,  et  le  président  des  Anciens. 
Un  grand  nombre  d'anciens  élèves  se  sont  joints 
aux  nombreux  amis  du  jubilaire  pour  lui  offrir 
leurs  hommages. 

M.  Edouard  Jeannotte  voudra  bien  trouver  ici 
l'expression  sincère,  bien  que  tardive,  des  sou- 
haits, les  plus  enthousiastes,  de  J»us  les  étudiants 
actuels. 


Pour  ceux  qui  ne  savent  pas 

Monsieur  l'abbé  Emile  Lafrance,  St-Eugène,  Ont-,  a 
été  ordonné  prêtre  par  son  évéque  S.  Exe.  Mgr  Albini 
Leblanc,  évoque  de  Hearst,  Ont,  à  St-Eugène,  Ont 

Mlle  Jeaonine  Bélanger,  graduée  de  l'Université  et 
poétesse  bien  connue,  a  donné  une  conférence  À  l'Institut 
canadien-français. 

Le  nouveau  président  des  étudiants  en  médecine  de 
l'Université  de  Montréal  est  un  ancien  élève  qui  a  par- 
ticipé à  nos  débats  et  à  nos  pièces,  M.  Marcel  Rochon, 
de  Sturgeon-Falls,  Ont. 

Mlle  Marguerite  Mathieu,  bachelière  de  l'Université, 
a  été  nommée  secrétaire  du  Service  Social  de  Hull. 


Pour  son  héroïsme  au  cours  d'une  bataille  contre  un 
sous-marin  dans  l'Atlantique  nord,  le  sous-lieutenant  d'a- 
viation Paul  Lafond,  de  Hull,  ancien  élève,  a  été  décoré 
de  la  D.F.C. 


M.  Paul  Lorrain,  pionnier  du  mouvement  d'Action 
Catholique  à  l'Université,  ancien  de  l'Université  McGill, 
et  professeur  à  la  Eaculté  des  Sciences  de  l'Université 
Laval,  est  marié. 

Prochains  mariages:  M.  Raymond  Bru  ne*  u,  Hawkes 
bury,  Ont.,  traducteur  senior  et  professeur  à  l'Ecole  La- 
rocque,  le  12  juin;  M.  Laurent  Clément,  D.Ph.,  Saint- 
Isidore,  Ont,  le  14  juin.  Notre  ami  Laurent  est  actuelle- 
ment traducteur  au  département  du  C.A.R.C. 

Un  ancien  élève  a  été  élu  président  des  étudiants  en 
Sciences  Forestières  de  l'Université  de  Toronto.  M.  Jean- 
Robert  Biais,  d'Ottawa.  ' 

Paul  Lemieux,  d'Ottawa,  a  été  choisi  comme  repré- 
sentant des  étudiants  en  droit  à  l'A. G. EL.  de  Laval,  Que. 

Ernest  Legri*,  Haileybury,  Ont,  a  gradué  avec 
grande  distinction  en  Génie  électrique  et  Claude  Leduc, 
Hull,  en  Commerce  à  l'Université  McGill,  Montréal. 

Le  lieutenant  dans  la  marine  canadienne,  Adrien 
Lalonde,  d'Ottawa,  est  maintenant  attaché  au  poste  d'en- 
traînement à  Ottawa.  Le  lieutenant  André  "Zing"  Guin- 
don, est  en  mer  sur  la  corvette  Chambly. 

Au  poste  CKLW,  de  Windsor,  dont  le  chef  annonceur 
des  programmes  français  n'est  autre  que  Maurice  Laçasse, 
Principal  de  l'école  de  Paincourt,  Ont.,  Me  Adrien  Lé  tour 
neau,  de  Tecumseh.  Ont,  a  prononcé  dernièrement  une 
causerie  sur  la  criminalité  juvénile. 

Monsieur  l'abbé  Zotique  Mailloux,  curé  de  Paincourt, 
Ont.,  était  le  dernier  conférencier  au  même  poste. 

Nous  avons  eu  la  courte  visite  dernièrement  de  Me 
Raymond  Raymond.  Protonotaire,  de  St-Jérôme.  Il  nous 
a  appris  que  son  frère  Richard,  de  Ste-Agathe,  a  suivi  un 
cours  en  Hôtellerie  à  Rivière-du-Loup,  Que. 

Passent  sous  la  rotonde  de  temps  en  temps,  les  lieu- 
tenants René  Monty  et  Jean  Vien,  attachés  aux  quartiers 
généraux  de  l'armée  à  Ottawa.. 

En  dernière  heure,  on  nous  apprend  que  René  Monty 
s'en  ira  à  Québec  sous  peu. 

Pour  remplacer  M.  Jean  Masson,  décédé  dernière- 
ment, l'Association  S t- Jean-Baptiste  d'Ottawa  a  choisi  M. 
Raymond   Bériault,  d'Ottawa,  comme  secrétaire  général. 

Le  lieutenant  Elmo  Thibault,  actuellement  en  Angle- 
terre, a  été  récemment  promu  au  rang  de  capitaine. 
Elmo  est  un  ancien  étudiant  à  l'Institut  de  Philosophie; 
il  a  suivi  des  cours  à  l'Université  d'Oxford  à  Londres. 
Le  lieutenant  Yvon  Beaulne,  Ottawa,  a  été  lui  aussi  pro- 
mu capitaine.  Il  a  suivi  des  cours  à  Londres  où  il  est 
correspondant  de  guerre. 

Le  lieutenant  d'aviation  Rodolphe  Rocheleau,  Pointe 
aux  Roches,  Ont.,  est  de  retour  d'Angleterre,  d'Afrique 
et  d'Italie  où  il  s'est  distingué.  "Ti-Dolph",  repassera 
à  Ottawa  pour  nous  laisser  quelques  notes  de  ses 
prouesses.  \ 


Au  sacerdoce 


Nous  félicitons  à  l'avance  ceux  de  nos  anciens 
qui  seront  ordonnés  prêtres  cette  année: 

André  Renaud,  Gérard  Gagnon,  Raymond  La- 
traverse,  Yvon  Isabelle,  O.M.I. ,  du  Scolasticat  St- 
Joseph,  MM.  les  abbés  Abel  Hébert,  Alexander- 
Black  Ferguson,  du  Séminaire  Universitaire,  Louis 
Campean  et  Gérard  Séguin,  du  Grand  Séminaire 
diocésain.  


Les  Allocations  Familiales 

Savez-vous  ce  qu'elles  sont ? 

Magnifique  petite  brochure  écrite  par 

le  R.  P.  Gérard  Forcier,  o.m.i. 


publiée  sous  les  auspices  de  la  Fédération 

canadienne  des  universitaires  catholiques 

(Groupe  régional  d'Ottawa),  par  le 

Centre  social  de  l'Université  d'Ottawa. 

Edition  populaire:  3  sous  —  Edition  de  luxe:  10  sous. 

En  vente  au  Centre  Social  de  l'Université  d'Ottawa. 


Décès 

M.  Philias  Pilon,  Rockland,  Ont.,  père  de  l'officier 
d'aviation  Roland  Pilon  dont  on  a  annoncé  la  disparition 
dans  des  engagements  de  guerre. 

M.  Jean  Masson,  Ottawa,  père  de  Pierre,  rhétoricien, 
et  de  Michel,  du  C.A.R.C. 

Mme  Edmond  Morisset,  ftouyn,  Qaé.,  belle-soeur  du 
R.  P.  Auguste  Morisset,  O.M.I.,  bibliothécaire. 

M.  Jean-Charles  Langlols,  juge,  Buckingham,  Que., 
ancien  président  des  Débats  français  <1890)  et  ancien 
président    des    étudiants    en    droit    de    l'Université    de 

Montréal. 
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ORGANE  DES  ETUDIANTS  DE  LANGUE  FRANÇAISE 

DE  L'UNIVERSITE   D'OTTAWA 

Direction: 

Directeur:  Guy  Beaulne 
Secrétaire:  Fernand  Quirlon 

Rédaction: 

Rédacteur-en-chef:   Pierre  Prévost 

Lettres:  Jean-Guy  Blanchette 

Arts  et  musique:  Jean-Claude  Hurtubise 

Vie  de  l'esprit*  Pierre  de  Bellefeuille 

Vie  des  étudiants:  Louis  Terrien,  Jean  Lafram boise 

Sports:  Fernand  Labrosse 

Chroniqueurs:*  ,  ' 

.  Fernand  Charette  —  Rémi  lalonde  —  Georges 
Normand  —  Suzanne  Boucher  —  Myreille  Barrette 
—  Gabrielle  Gagnon  —  Jean  Beauregard  —Antoine 
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Enseignement  de  la  musique 

dans  nos  écoles  séparées 

d'Ontario 

Le  dernier  concours  de  français  à  l'école  Tech- 
nique nous  .a  donné  l'occasion  d'entendre  un 
choeur  vocai  formé  des  élèves  de  nos  écoles  sé- 
parées partout  dans  la  province.  Près  de  soixante 
Jeunes  garçons  venus  de  tous  les  coins  d'Ontario 
nous  'ont  chanté  les  airs  qu'ils  apprennent  à 
l'école.  Ce  n'est  pas  tant  la  qualité  du  chant  ou 
des  voix  des  écoliers  qui  nous  a  satisfait  durant 
la  soirée,  comme  le  fait  Ravoir  pu'  constater  le 
magnifique  -travail  qui  se  fait  dans  nos  écoles 
catholiques  françaises  depuis  que  M.  Joseph  Beau- 
lieu  a  été  choisi  pour  y  diriger  l'enseignement 
musical.  Nous  savons  assez  quel  rang  la  musique 
occupait  dans  renseignement  primaire  il  y  a 
quelques  années,  et  pourtant  la  valeur  éducation- 
nelle  de  la  musique  n'a  jamais  été  mise  en  doute. 
M.  Beau  lieu  a  toujours  aimé  la  musique:  il  s'est 
dépensé  pendant  de  nombreuses  années  à  la  faire 
aimer  à  plusieurs  de  nos  enfants  d'abord,  avec 
sa  chorale  des  Petits  Chanteurs  Céciliens,  et  à  ses 
compatriotes,  aussi,  par  ses  tournées  de  concerts 
avec  sa  chorale.  Le  département  d'Education 
d'Ontario  ne  pouvait  donc  faire  un  meilleur  choix 
en  nommant  M.  Beaulieu  directeur  de  l'enseigne- 
ment musical  dans  las  écoles  françaises  de  la 
province.  Nqus  avons  pu  constater  depuis,  l'im- 
mense progrès  accompli  dans  ce  domaine:  par- 
tout des  chorales  se  forment,  nos  enfants  chan- 
tent. Des  cahiers  de  chansons  composées  par  M. 
Beaulieu  lui-même,  ou  choisies  dans  les  livres  de 
La  Bonne  Chanson  de  M.  l'abbé  Oadbois,  servent 
à  nos  écoliers  de  manuels  de  classe,  et  leur  offrent 
des  airs  et  des  paroles  adaptés  à  ^eur  âge  et  à  leur 
développement  intellectuel.  M.  Beaulieu  a  publié 
tout  récemment  toutes  ces  chansons  qu'il  a  com- 
posées pour  nos  élèves;  on  peut  se  rendre  compte 
en  les  voyant  qu'elles  servent  admirablement  au 
développement  du  sens  musical  chez  les  jeunes. 
M.  Beaulieu  expliquait  lui-même  comment  ces 
chansons  pouvaient  servir  non  seulement  à  faire 
chanter  les  écoliers,  mais  aussi,  avec  les  explica- 
tions appropriées   des   professeurs,    à   leur    faire 
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Photo-service  La  Rotonde  —  Major 


Paroles  aux  finissants 


Encore  une  année  académique  qui  s'achève  em- 
portant en  son  cours  rapide  un  groupe  d'étudiants 
qu'elle  s'en  va  jeter  dans  la  mêlée  des  carrières  et 
de  la  vie  publique.  Les  uns  s'enrégimenteront  sous 
les  livrées  de  l'église,  et  continueront  à  l'ombre  de 
toits  paisibles  et  dans  des  organismes  très  spéciaux 
une  formation  qui  les  dressera  pour  des  oeuvres 
essentiellement  spirituelles.  Les  autres  courront 
immédiatement  les  risques  du  grand  monde.  Sans 
doute  leur  devoir  le  plus  urgent  sera  d'acquérir 
les  connaissances  propres  aux  charges  qu'ils  dési- 
rent occuper  sur  terre.  Ce  serait  toutefois  une  er- 
reur grave  d'imaginer  que,  pour  le  reste,  leur  con- 
duite peut  s'orienter  autrement  que  celle  de  leur 
confrères  d'Eglise.  Tout  baptisé,  qu'il  appartienne 
au  siècle  ou  à  la  hiérarchie,  est  appelé  à  la  per- 
fection chrétienne.  Des  modes  divers  de  pratiquer 
les  vertus  existent:  autre  est  la  sainteté  du  prê- 
tre; autre  est  celle  du  chef  de  famille.  Mais  l'un 
et  l'autre  ont  à  marcher  également  d'après  les  don- 
nées de  la  foi  et  les  lois  de  l'Eglise  —  selon  que  le 
comporte  chaque  condition  de  vie. 


aimer  la  nature,  les  animaux  et    leur 
qu'ils  chantent  aussi. 


Créateur 


Le  travail  ne  fait  que  commencer,  mais  nous 
pouvons  être  fiers  du  progrès  déjà  accompli.  Aussi 
nous  ne  pouvons  qu'espérer  un  plein  succès  pour 
l'oeuvre  que  dirige  M.  Beaulieu,  la  bonne  éduca- 
tion de  nos  écoliers  en  dépend.  Ce  sont  nos  ci- 
toyens de  demain  qui  se  forment. 

J.  C.  Hurtubise 

Ceux  qui  voudraient  se  procurer  les  chansons 
de  monsieur  Beaulieu  n'ont  qu'à  demander 
"Gerbes  de  Chansons  Nouvelles"  dans  toutes  les 
librairies. 
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S'il  en  est  ainsi  pour  le  simple  fidèle,  à  plus  for- 
te raison  cette  obligation  pèse-t-elle  sur  le  citoyen 
dont  la -science  et  l'emploi  mettent  en  vedette  les 
activités  quotidiennes. 

Si  J'avais  à  établir  une  échelle  des  valeurs  en- 
tre les  carrières  civiles,  Je  donnerais  la  préférence 
à  celles  qui  servent  particulièrement  à  l'organisa- 
tion des  sociétés  et  à  la  direction  de  la  politique. 
Certes  des  médecins  sont  nécessaires,  et  la  prati- 
que de  leur  art  si  elle  est  accomplie  avec  conscience 
peut  s'élever  presque  au  degré  d'un  sacerdoce, 
n'empêche  qu'à  mon  sens  —  Je  parle  en  général 
—  c'est  le  droit  avec  ses  multiples  ramifications 
qui,  par  nature,  devraient  exercer  une  plus  pro- 
fonde influence  sur  les  affaires  humaines.  Qu'il 
devienne  chrétien,  qpe,  dans  les  institutions  ter- 
restres, il  fasse  pénétrer  les  hautes  sagesses  de  la 
théologie  et  du  droit  public'  de  l'Eglise,  et  voilà  que 
des  Etats  s'améliorent  et  redonnent  aux  nations 
quelques  heures  de  paix. 

Or,  c'est  une  tristesse  de  constater  que  depuis 
le  treizième  siècle  le  droit  a  toujours  été  se  laïci- 
sant, se  vidant  de  religion,  parfois  de  justice,  pour 
devenir  une  pure  légalité.  Si  bien  qu'aujourd'hui 
s'il  n'est  pas  à  refondre  sur  des  bases  nouvelles  du 
moins  faudrait-il  le  rajuster  aux  doctrines  catho- 
liques. Et  chose  singulière!  fl  semble  que  de  toutes 
nos  facultés  celle  du  droit  attire  moins  l'atten- 
tion et  soit  la  plus  dépourvue.  Conséquence  hélas! 
de  ce  libéralisme  révolutionnaire  qui  jadis  sépara 
l'Eglise  de  l'Etat,  enferma  le  prêtre  dans  la  sacris- 
tie, et  pour  autant  extirpa  les  leçons  de  l'Evangile 
des  lois  qui  régissent  les  peuples. 

Si  les  carrières  libérales  méritent  une  considé- 
ration exceptionnelle  cela  ne  veut  pas  dire  que  les 
autres  états  de  vie  puissent  être  négligées,  et  que 
leurs  candidats  aient  à  s'estimer  comme  des  ou- 
vriers d'occasion  dans  la  poursuite  du  bien  com- 
mun. Non,  quiconque  détient  un  parchemin  —  Je 
m'adresse  à  celui-là  ici  —  a  des  devoirs  spéciaux 
à  remplir  par  rapport  à  soi  et  aux  siens,  et  non 
moins  à  l'égard  du  pays  et  de  l'Eglise. 


Jamais  plus  que  de  nos  jours  le  monde  n'a  eu 
COU  rS  besoin  de  tous  ses  hommes  instruits.  C'est  le  social 

— »  et  le  politique  qui  sont  en  souffrance  mortelle  par- 

mi nous:  c'est  là  où  il  importe  que  nous  appliquions 
I^OfflITIêpri^l^ll    sans  retard  nos  remèdes  les  plus  prompts  et  les 

plus  efficaces.  ^~ 
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Les  jeunes,  qui  sortent  cette  année  de  l'Univer- 
sité d'Ottawa,  s'ils  veulent  faire  honneur  à  leur 
Aima  Mater  où  qu'ils  vivent  et  quoi  qu'ils  fassent, 
se  souviendront  toujours  de  ces  principes  et  ils. 
les  vivront  fidèlement  à  leur  foyer  ainsi  que  dans 
l'Etat  et  l'Eglise. 

GEORGES  SIMARD,  O.M.I. 


Depuis  l'établissement  de  plusieurs  écoles  commerciales  dans  la  région,  l'Uni- 
versité a  décidé  d'abandonner  le  petit  cours  commercial  qu'elle  donnait  jusqu'à  date. 
Après  avoir  réussi  ses  quatre  années  d'Immatriculation  ou  de  High  School,  l'étudiant 
pourra  cependant  s'inscrire  à  la  Faculté  des  Arts  pour  obtenir  «on  baccalauréat  en 
Sciences  commerciales. 

Ci-contre  le  cadra  des  finissants  au  cours  commercial  se  terminant  cette  année. 
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Jean-Paul 

Deslpges 


La  fortune  de  la  France 

•  Jacquet  Banville,  mort  il  y  a  déjà  hait  ans,  •  laissé 
une  oeuvre  historique  de  très  grande  portée.  Travail- 
leur infatigable,  il  a  écrit  jusqu'à  la  fia  de  sa  vie,  et 
presque  chaque  jour  daas  les  journaux  de  France,  il 
offrait  au  public  des  articles  d'une  Talenr  iai  uatasf ails 
Ses  disciples  ont  recueilli  sas  derniers  articles  de 
naux  ayant  des  caractères  communs  et  les  ont  réuz 
volume.  (Test  ainsi  que  récemment  on  lançait 
les  librairies  un  livre  intitulé  "La  fartsms  de  la  " 
et  qui  réunit  les  articles  de  Bainrille  sur  VI 
française.  Tous  les  aspects  de  la  finance  sont  abordés 
dans  ce  livre  et  souvent  en  raison  de  l'histoire.  On 
sait  la  force  et  la  justesse  de  la  pensée  bainvillienne 

Dans  l'avant-propos,  Jean  Marcel  dit,  en  parlant  de 
ce  volume,  qu'il  "est  le  premier  d'une  collection  qui, 
dans  notre  esprit,  comprendra  une  dixaine  de  votâmes, 
et  dont  il  sera  publié  deux  à  trois  titras  par  an".  M. 
Marcel  ajoute  en  parlant  de  Bainville:  "Ce  sage  appa- 
raît comme  le  plus  averti  et  le  plus  grand  des  conseil- 
lers de  l'Etat.  Ce  que  nous  voulons,  c'est  que  l'ensei- 
gnement du  maître,  sa  méthode,  son  eremple  continuent 
de  vivre  pleinement- parmi  nous  qui  avons  été  ses  dis- 
ciples et  qui  le  resterons". 

Le  livre  commence  par  un  magnifique  chapitre  sur 
l'avenir  de  la  civilisation.  Pour  qui  veut  s'instruire  sur 
les  questions  économiques,  voilà  un  livre  précieux  et 
pour  les  gens  qui  s'occupent  de  finance,  il  est,  d'une 

grande  utilité. 

Articles  de  journaux,  dira-ton,  oui.  mais  "la  pensée 
s'y  continue  si  exactement  que  la  soudure  des  textes  se 
fait  d'elle-même''  déclare  M.  C.J.  Gignonx,  le  préfacier 
du  livre.  Ce  dernier  ajoute:  "il  est  bien  clair  que  la 
pensée  économique  de  Jacques  Bainville  ne  peut  pas 
s'isoler  de  sa  pensée  politique,  laquelle  n'avait  pas  à 
trouver  en  ces  pages  sa  pleine  expression'*.  On  saura 
donc  à  quoi  s'en  tenir  au  sujet  du  livre  selon  qu'on  par- 
tage ou  non  les  idées  de  l'auteur. 


Nous  reproduisons,  en  deuxième  page,  un  arti- 
cle du  R.  P.  Jean-Louis  Bergevin,  O.M.I.,  publié 
dans  le  Droit  le  lendemain  de  la  mort  accidentelle 
du  célbre  aviateur  canadien-français  Jean-Paul 
Desloges.  Les  détails  de  sa  carrière  militaire  sont 
suffisamment  connus  pour  qu'il  ne  soit  pas  néces- 
saire de  les  rappeler  ici.  L'on  se  souvient  en  parti- 
culier de  sa  prouesse,  involontaire  mais  extraordi- 
naire quand  même,  de  1940  alors  qu'il  fut  mis  en  de- 
meure de  descendre  d'une  hauteur  de  1500  pieds 
dans  le  ciel  d'Angleterre;  Jean-Paul  avait  certes 
raison  d'attribuer  à  Notre-Dame  du  Perpétuel  Se- 
cours, la  protection  spéciale  dont  il  fut  l'objet 
en  cette  circonstance  mémorable.  Aussi,  dès  l'an- 
nonce de  son  retour  au  Canada,  les  autorités  de 
l'aviation  canadienne,  de  concert  avec  l'Université, 
n'ont-elles  rien  ménagé  pour  lui  offrir  une  récep- 
tion grandiose  dans  notre  vaste  gymnase.  Et  les 
étudiants  parlent  encore  de  la  distinction  et  de 
l'éloquence  authentique  du  jeune  aviateur.  La 
tournée  de  propagande  qu'il  fut  appelé  à  faire 
dans  tout  le  pays  n'a  pas  manqué  de  graver  cette 
impression  dans  le  souvenir  de  ses  innombrables 
auditeurs. 

Quand  ilf  sont  sur  les  bancs  de  classe,  au  mi- 
lieu d'une  foule  d'autres  étudiants  tous  &  peu  près 
semblables,  il  n'est  pas  facile  de  prophétiser  l'ave- 
nir de  chacun.  En  causant  avec  ses  anciens  pro- 
fesseurs, nous  constatons  que  le  cas  de  Jean-Paul 


$550.00  aux  missions 

La  générosité  des  élèves  du  cours  d'Immatricu- 
lation, du  cours  des  Arts  et  de  l'Institut  de  Philo- 
sophie a  permis  d'augmenter  sensiblement  cette 
année  les  contributions  aux  diverses  associations 
missionnaires.  Le  R.  P.  Conrad  Leblanc  O.MJ., 
directeur,  par  sa  collecte  hebdomadaire  à  travers 
les  diverses  classes,  a  pu  recueillir  la  somme  glo- 
bale de  $550.00.  Ce  montant  fut  réparti  ainsi: 
Oeuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi:  $250.00;  So- 
ciété pontificale  de  Saint-Pierre- Apôtre  pour  le 
soutien  d'un  séminariste  hindou,  l'abbé  Antony 
Maplachery:  $80.00;  Aide  Intellectuelle  Mission- 
naire: $60.00;  et  le  reste  à  divers  missionnaires  de 
passage  à  l'Université.* 


J:  .,!!  ''   '  ■,:,<*W.V-»  a 


Desloges  ne  fait  pas  exception.  Inscrit  à' l'Univer- 
sité en  septembre  1925,  il  poursuivit  ses  études 
Jusqu'en  Juin  1933  a  l'exception  d'une  année  qu'il 
passa  au  Junlorat  du  Sacré-Coeur.  Pour  être  fi- 
dèle aux  témoignages  de  ses  maîtres  et  de  ses 
parents,  ,il  faut  dire  qu'il  eut  sa  part  d'espiègle- 
ries inoffensives  et  de  distractions  volontaires  .  .  . 
Bon  coeur  et  bon  esprit,  au  demeurant.  Le  gros 
livre  de  La  Rotonde  nous  révèle  cependant  qu'il 
fut  du  nombre  des  rédacteurs  officiels  au  cours 
de  sa  dernière  année  d'études;  et  le  numéro 
de  juin  1933  porte  un  article  fort  sérieux  intitulé: 
"L'avenir  économique  du  Canada-français",  où 
J.-P.  Desloges  commente  un  texte  de  M.  Lucien 
Romier,  nous  rapporte  aussi  qu'il  prit  part  aux  dé- 
bats hebdomadaires  des  étudiants. 

Après  avoir  obtenu  son  baccalauréat-ès-Arts, 
en  juin  1933,  Jean-Paul  Desloges  fit  un  séjour  au 
noviciat  des  Oblats,  a  Ville  LaSalle,  près  Montréal, 
pour  étudier  dans  le  silence  sa  vocation.  Avant  son 
enrôlement  dans  le  CAA.C.,  en  1937,  il  se  trouvait 
membre  de  la  gendarmerie  royale.  La  part  qu'il 
a  prise  dans  la  guerre  actuelle,  et,  surtout  sa  con- 
duite exemplaire,  la  vaillance  héroïque  qu'il  a  su 
manifester  en  plusieurs  circonstances,  lui  ont  valu 
l'admiration  universelle  et  des  postes  de  comman- 
de au  Canada  comme  à  l'étranger.  Il  venait  à 
peine  d'occuper  son  poste  d'attaché  d'aviation  au- 
près du  général  Georges  Vanier,  ambassadeur  ca- 
nadien à  Alger,  qu'un  accident  d'avion,  survenu  à 
Rabat,  Maroc  français,  le  8  mal  dernier,  vint  le 
ravir  &  l'affection  de  sa  digne  épouse,  de  ses  pa- 
rents et  de  tout  le  Canada  français.  Quelques 
*  jours  après  sa  mort,  l'Armée  française  lui  décer- 
nait, à  titre  posthume,  l'une  des  plus  hautes  déco- 
rations françaises,  la  Croix  de  la  Légion  d'honneur. 

Feu  le,  Commandant  d'escadre  Jean-Paul  Des- 
loges aura  été  l'un  des  canadiens- français  qui  se 
soit  le  plus  distingué  dans  cette  guerre.  Puisse  son 
exemple  se  graver  dans  la  mémoire  de  ses  com- 
patriotes et  susciter  des  émules  dignes  de  lui  ! 

-♦-♦-♦- 

Carnet  militaire 


Les  ploupious  du  C.E.O.C.  quitteront  les  parages 
joyeux  de  la  capitale  le  13  Juin  pour  deux  semaines 
de  camp  d'été  à  Connaught,  via  Britannia.  Selon 
le  dernier  discours  aux  troupes,  que  prononçait  le 
nouveau  commandant  du  Corps-Ecole,  le  Major 
Relph,  la  vie  ne  sera  pas  trop  douce  cette  année 
N'importe,  on  nous  promet  tout  de  même  des  ci- 
garettes pour  la  fin  du  camp.. 

Nos  confrères  du  Corps-Ecole  de  la  marine  quit- 
teront Ottawa  le  11  j^in  pour  leur  entraînement 
d'été  au  H.M.C.S.  Comwallis.  Cinq  étudiants  du 
collège  St- Patrick  y  sont  déjà  rendus.  Des  17  qui 
partiront  en  Juin,  42  s'y  rendent  pour  la  deuxième 
année.  Leur  commandant,  le  lieutenant  Emmet 
O'Orady,  nous  apprend  qu'ils  auront  probablement 
quelque  expérience  en  mer  au  cours  de  leurs  deux 
semaines.  Le  1er  juillet  un  deuxième  groupe  partira 
pour  remplacer  Je  premier. 

Nous  apprenons  aussi  que  les  cadets  suivants 
se  sont  enrôlés  pour  service  actif  dans  la  marine: 
Charles  Major,  Jean-Maurice  Blackburn,  Walter 
Williamson,  Pierre  Mlchaud  et  William  Farrell. 
Nous  leur  souhaitons  bon  succès  et  bonne  chance. 


C'est  un  document  historique  intéressant.  Un  nom- 
me qui  possède  dans  ss  bibliothèque  personnelle  les  tra- 
vaux de  Bainville  est  assuré  de  passer  de  nombreuses 
heures  de  joie  intellectuelle. 

HENRI  PAUL 


L'art  de  vivre 


Les  Editions  Variétés  viennent  de  réimprimer  l'Art 
de  Vivre  de  Franc-Nohain,  et  nous  ne  pouvons  que  les 
en  remercier:  c'est  là  un  livre  riche  en  conseils  pré- 
cieux sur  l'art  de  construire  sa  vie,  sur  cet  art  "qui  ne 
comporte  pas  d'enfants  prodiges",  un  livre  écrit  par  le 
maître  du  bon  sens,  non  pas  du  gros  bon  sens  qui  ne 
veut  rien  entendre,  mais  d'un  bon  sens  tout  de  finesse 
sur  lequel  il  s  lui-même  écrit  un  bel  essai  (1). 

Il  ne  s'agit  pas  ici  de  conseils  dogmatiques  et  hau- 
tains, ni  d'une  réduction  en  règle  mathématiques  des 
complications  de  la  vie;  Franc-Nohain  n'a  pas  de  pré- 
tentions; ce  qu'O  nous  apporte,  c'est  la  fruit  da  son  ex- 
périence d'homme  et  de  son  observation  perspicace, 
sous  une  formule  spontanée  et  spirituelle;  il  nous  met 
en  contact  très  étroit  avec  la  réalité  d'icittas,  ce  qui  ne 
l'empêche  pas,  dans  son  dernier  chapitre,  de  tout  rame- 
ner à  Dieu:  "la  vie  future,  l'immortalité  de  l'âme,  l'exis- 
tence de  Dieu,  c'est  une  autr*  histoire,  dédarais-je,  en 
m'appliquant  à  m'y  letioufcr  d'abord  dans  notre  vie 
actuelle,  a  démêler  nos  sentiments  humains;  —  une 
autre  histoire?  mais  non,  c'est  toute  notre  histoire,  c'est 
toute  l'histoire  !  .  .  .  " 

Franc-Nohain  a  l'esprit  clair,  et,  aussi,  intransigeant, 
si  l'on  exclut  ce  que  ce  mot  peut  avoir  da  péjoratif;  il 
dissipe  bien  des  snobisme»  et  des  méconception  qui  ca- 
chent dans  l'esprit  du  monde  le  vrai  sens  de  la  vie; 
l'art  de  vivre,  ce -n'est  pas  le  fataliste  "vivre  sa  vie", 
c'est  le  vraiment  humain  "faire  sa  vie". 

PIERRE  DE  BELLEFEUILLE 

(1)  Franc-Nohain,  Guide  du  Bon  Sens,  Paris,  Editions 
des  Portiques,  1982. 

L'art  de  Vivre,  un  volume  de  240  pages,  se  vend  à  $1.23 
et,  par  la  poste,  $135. 


Hommages 


SI  MAI  1*44 


A  Monsieur  le 

La  Retonde  «ffre  sas 
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Claire  Gagnier 

Nous  nous  joignons  à  tous  les  admirateurs  et 
admiratrices  de  Mlle  Claire  Oagnler  pour  lui 
offrir  nos  plus  sincères  félicitations  après  ce  ma- 
gnifique succès  qui  vient  s'ajouter  à  tous  les 
autres,  d'avoir  été  proclamée  gagnante  d'un  con- 
cours auquel  participaient  des  jeunes  cantatrices 
canadiennes  venant  de  tous  les  coins  du  pays. 
Mlle  Oagnler  mérite*  certainement  la  bourse 
qu'elle  a  obtenue;  tous  s'accordent  pour  recon- 
naître la  voix  exceptionnelle  de  cette  gentille  trl- 
fluvienne,  car  même  la  population  de  Toronto  n'a 
pu  résister  à  son  charme  et  à  la  richesse  de  tim- 
bre dans  tous  les  registres  de  la  voix. 

De  cet  honneur  nous  en  bénéficions  un  peu, 
puisque  M.  Roger  Filiatrault,  professeur  d'art  vo- 
cal à  notre  école  de  musique  est  en.  même  temps 
professeur  de  Mlle  Oagnler.  M.  Filiatrault  était 
l'invité  de  Mlle  Oagnler  et  des  organisateurs  du 
concours  à  la  radiofusion  du  dimanche*  7  mai 
quand  le  nom  de  la  gagnante  fut  officiellement 
proclamé.  Je  suis  certain  que  M.  Filiatrault  n'a 
pas  manqué  d'offrir  ses  félicitations,  et  les  nôtres 
à  la  jeune  cantatrice. 


J.  C.   H. 


Ecole  Normale 

L'année  touche  à  sa  f in  .  .  .  Quelques  jours 
Encore  et  notre  grande  famille  normalienne  se 
dispersera  aux  quatre  coins  de  la  province.  Tom- 
beront-Ils dans  l'oublie  ces  quelques  mois  vécus 
ensemble  ?  Oh,  non  pas  !  car  d'innombrables 
souyenirs  en  sauvegarderont  la  survivance.  Pen- 
dant dix  mois,  ensemble  nous  avons  travaillé,  en- 
semble nous  nous  sommes  amuses,  unis  de  coeur, 
nous  nous  souviendrons  ! 

D'abord  ce  furent  les  promenades  quotidien- 
nes à  8£-Plerre  et  à  Oarneau.  Plus  d'une  amitié 
sincère  se  lia  lors  de  ces  allées  et  venues  parfois 
teintées  d'inquiétude,  le  plus  souvent  joyeuses. 
Puis  vinrent  nos  semaines  complètes  d'enseigne- 
ment dans'  les  écoles  rurales  et  urbaines.  Ces 
jours  de  franc  voisinage  permirent  à  plusieurs  de 
se  mieux  connaître  et  partant  de  se  mieux  appré- 
cier. 

Un  événement  important  de  notre  vie  norma- 
lienne a  été  notre  examen  de  culture  physique  en 
vue  de  l'obtention  du  diplôme  Strathcona.  Pen- 
dant des  mois  et  des  mois,  quarante  minutes  par 
semaine,  noua  formions  un  joyeux  régiment,  atten- 
tif aux  commandements  d'un  instructeur  expert. 
Enfin  le  grand  jour  arriva  !  Nous  avions  été  si 
bien  préparés  qu'il  a  suffi  de  quelques  courtes  mi- 
nutes pour  prouver  aux  officiers  venus  de  Kings- 
ton, le  droit  de  chacun  et  jje  chacune  au  fameux 
certifient.  81  tous  les  examens  pouvaient  se  pas- 
ser aussi  rapidement  et  avec  autant  de  succès! 

Quelques  mois  plus  tard,  le  vingt-cinq  mars 
nous  voyait  tous  en  la  chapelle  de  la  Maison-Mère 
des  Soeurs  Grises  de  la  Croix,  assistant  en  l'hon- 
neur de  notre  Principal  4  une  messe  célébrée  par 
lui-même.  Unis  par  une  même  prière,  les  Norma- 
liens ne  formaient  qu'une  seule  âme  dans  une 
supplication  commune,  celle  de  bénir  et  de  conser- 
ver ee  digne  Oblat.  Que  de  minutes  suaves  et 
émouvantes,  cette  date  ne  nous  rappelle-t-elle, 
pas! 

Tous  ces  impressionables  souvenirs  cueillis  en 
ce  sanctuaire  d'apprentissage,  ne  s'effaceront  ja- 
mais de  notre  mémoire.  Ils  contribueront  ja  for- 
mer d'Infrangibles  liens  qui,  d'un  bord  à  l'autre  de 
la  province,  nous  rattacheront  les  uns  aux  autres, 
et  maintiendront  une  union  morale  entre  nous. 
Notre  année  est  achevée  ...  mais  elle  vivra 
toujours! 

Gabrielle    Gagnon      ' 


Berceuse 


-■ 


Pourquoi  suis- je 
las?  Et  suis- 

je  las 

quand  je  suis  — - 

là?   Là  la  lampe  est 

lasse  et  là  la  lampe  est 

Pâme  et  quand  Vàme  est  là 

je  ne  peux  pas  être  las,  car  c'est 

quand  la  lampe    est    là    que    je  suis  las. 

La  lampe  est  Vàme  et  Vàme   n'est   jamais   lasse 

et  quand  Vàme  est  lasse,  c'est  que  la  lampe 

est  basse  et  quand  la  lampe  est  basse,  c'est 

que  la  lampe  a  faim.  Mais  la  lampe  ne  peut 

pas  laper  quand  l'huile  n'est  plus   là 

et  Vàme    est    lasse    quand  l'hutte 

n'est  plus  là. 

La  grâce  est  l'huile  et 

ta  lampe  basse  a  faint  de  grâce  et 

Vàme  lasse  h  faim  aussi  de  grâce  .  .  . 

Pourquoi  suis-je  las?. . .  Parce  que 

Vàme  est  lasse  et  qu'il  faut 

VhuOe  à  la  lampe 

basse  ... 

G«y    BEAULNE 


Le  femme... 
cette  inconnue 

On  en  était  au  soir  du  cinquième  jour  de  la 
Création.  Dieu  avait  fait  le  ciel,  les  astres,  les 
anges,  la  terre,  les  animaux,  les  mers;  le  monde' 
était  prêt  à  recevoir  l'homme.  Les  poissons  s'a- 
musaient à  fendre  les  eaux  avec  élégance,  le  loup 
et  l'agneau  jouaient  à  la  cachette  dans  les  buis- 
sons du  paradis  terrestre  pendant  que  les  souris 
prenaient  un  plaisir)  fou  à  taquiner  les  chats.  Les 
oiseaux  se  courtisaient  dans  le  feuillage  des  ar- 
bres tout  neuf  s,  remplissant  les  airs  de  leurs  rires 
discrets.  Bref,  il  y  avait  du  bonheur  dans  le 
monde.  ~~* essr^*** 

Dans  le  ciel,  les  anges  préposés  aux  cuisines 
célestes  reçurent  Vordre.de  ne  rien  préparer  pour 
le  souper  du  Maître;  point  de  concerts  ce  soir  non 
plus.  Dieu  était  préoccupé  par  un  grave. problè- 
me; des  plis  profonds  voyageaient  sur  son  front 
comme  de  lourds  nuages  dans  un  ciel  de  mystère; 
sa  main  touchait  sa  longue  barbe  blanche  comme 
l'aquilon  courbe  la  tête  des  roseaux  plaintifs  .  .  . 

C'est  que  Dieu  voulait  créer  l'homme  le  lende- 
main/ Dans  sa  prévoyance  divine,  il  voyait  toutes 
les  ingratitudes,  les  bêtises,  les  fautes  du  roi  de  la 
création;  combien  de  fois  Le  bafouerait-U,  Le 
maudirait-ii?  Vraiment,  il  fallait  y  songer!  Pour- 
tant, Il  devait  donner  un  maître  aux  créatures. . . 

Après  avoir  bien  médité,  voici  ce  que  Dieu  écri- 
vît dans  son  journal,  en  ce  soir  du  cinquième  jour 
de  la  création:  "Eh  bien  oui,  puisqu'il  faut  un  roi 
à  la  création,  demain,  je  créerai  l'homme.  Mais 
pour  le  faire  expier  son  ingratitude  et  ses  fautes, 
je  créerai  aussi  une  compagne  qui  lui  sera  indis- 
pensable, un  mélange  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau 
et  de  pire,  le  tout  présenté  sous  les  plus  belles  ap- 
parences. Mais  l'homme  ne  Me  laisserait  pas  faire 
s'il  Me  voyait,  alors,  Je  créerai  la  femme  pendant 
son  sommeil". 

Les  sources  de  la  femme  sont  obscures. 

"Le  sixième  jour,  Dieu  créa  la  femme."  Ecclè. 
13,  13.  Aléa  jacta  est! 

Selon  la  Bible,  elle  aurait  été  tirée  d'une  côte: 
de  là  lui  viendraient,  selon  les  uns,  ses  penchants 
marqués  pour  l'homme.  D'autres  prétendent  (!!!) 
que  Dieu  aurait  pris  beaucoup  de  miel,  un  peu 
de  fiel,  un  paon,  un  pélican,  une  colombe,  un  ange, 
un  peu  de  terre,  et,  ayant  soufflé  dessus,  la  fem- 
me en  résulta. 

En  ce  qui  concerne  son  teint,-  tous  les  histo- 
riens sont  d'accord:  là  femme  a  pris  à  la  fleur 
le  tissu  de  sa  chair  pétrie  de  lys  et  de  roses,  fraî- 
che et  satinée  comme  un  pétale  éclos,  languis- 
sante, et  battue  de  pluie  ou  d'excessive  ardeur,  et 
délicieuse,  qu'un  rien  déchire,  et  de  cette  affinité 
est  venu  à  la  femme  le  goût  passionné  de  la  fleur 
et  de  sa  culture,  et  par  delà  le  désir  de  lui  ressem- 
bler par  l'épanouissement  et  l'éclat. 

Les  bons  manuels  de  chimie  traitent  ainsi  de 
la  femme:  Symbole:  Wow.  Gravité  spécifique: 
variable.  Etat  naturel:  trouvée  partout  où  l'hom- 
me existe.  Rarement  à  l'état  libre.  Propriétés 
physiques:  de  toutes  les  couleurs  et  dimensions. 
Apparaît  généralement  sous  des  conditions  dé- 
guisées; surface  matérielle  rarement  exempte  de 
teinture,  peinture  ou  graisse.  Un  rien  la  fait 
bouillir,  elle  peut  geler  à  tout  instant.  Ordinaire- 
ment sucrée,  occasionnellement  amère,  parfois 
aigre.  Vieillit  rapidement.  Propriétés  chimiques: 
Excessivement  volatile,  très  inflammable.  Possè- 
de une  grande  affinité  pour  l'or,  la  platine  et  les 
pierres  précieuses  de  toutes  sortes.  Capable  d'ab- 
sorber d'étonnantes  quantités  de  mets  et  breuva- 
ges dispendieux.  Réagit  violemment  quand  on  la 
laisse  seule.  Devient  verte  d'envie  en  face  d'un 
plus  beau  spécimen. 

Mais  laissons  parler  quelques^  auteurs.  La 
Bruyère,  dans  ses  Caractères:  "H\k  a  peu  de 
femmes  si  parfaites  qu'elles  empêchent  leur 
mari  de  se  repentir  au  moins  une.  fois  le  jour, 
d'avoir  une  femme  ou  de  trouver  heureux  celui 
qui  n'en  a  point".  "Il  faut  juger  des  femmes  de- 
puis la  chaussure  jusqu'à  la  coiffure  exclusive- 
ment, comme  on  mesure  le  poisson  entre  queue 
et  tête."  Ooldsmith:  "On  ne  devrait  jamais  dater 
les  femmes  et  la  musique."  Meredith:  "Je  crois 
que  la  femme  sera  la  dernière  chose  civilisée  par 
l'homme."  Talmud:  "Il  nous  vint  du  ciel  dix  par- 
ties du  discours;  la  femme  en  prit  neuf,  l'homme 
une."  J.  de  Maistre:  "Le  plus  grand  défaut  pour 
une  femme,  c'est  d'être  homme."  Napoléon:  "Les 
Etats  sont  perdus  quand  les  femmes  gouvernent 
les  affaires  publiques"  .  .  .  Ah!  les  méchants  .  .  . 

Pour  exprimer  une  opinion  personnelle,  je  di- 
rai que  la  femme  est  comme  la  musique;  elle 
adoucit  les  moeurs,  recueille  les  sentiments,  élè- 
ve Vàme.  Et  comme  il  y  a  des  morceaux  qui  en- 
nuient, comntk  Û  y  a  de  la  musique  moins  bonne, 
ainsi  .  .  .  Pour  l'homme,  avant  le  mariage,  c'est 
comme  un  radio  qu'a  peut  contrôler  à  sa  guise. 
Après,  c'est  comme  le  radio  du  voisin,  qu'il  doit 
souffrir  bon  gré  mal  gré.  Sans  rancune,  ma  chère! 

Alex!  8'QUERELLE 


;  Exposition  de  peintures  . 

Raymonde  Gravel,  peintre 

Mademoiselle  Raymonde  Oravel,  artiste-peintre 
bien  connue  et  fort  estimée  de  la  capitale,  a  expo- 
sé, du  dix-huit  au  vingt-cinq  mal  dernier,  plu- 
sieurs de  ses  toiles  et  dessins  au  foyer  du  théâtre 
Capitol.  Nous  nous  plaisons  à  reconnaître  en  ma- 
demoiselle Oravel  une  des  artistes  les  plus  douées 
de  notre  pays. 

Ses  fusains  (en  particulier  Les  Réfugiés,  Le 
Penseur,  et  Le  Vieillard)  sont  des  réussites  parfai- 
tes de  relief  lumineux,  d'expression  profonde  et  de 
vie  intense.  On  y  sent  la  poésie  du  réel,  du  réel 
transfiguré  par  une  sensibilité  d'artiste  et  de  fem- 
me qui  leur  confère  un  rythme  délicat  et  personnel. 
Les  huiles,  aquarelles  et  pastels  de  notre  jeune 
compatriote  ont  aussi  une  réelle  valeur.  Ils  prou- 
vent un  talent  mûri,  une  complète  maîtrise  des 
procédés  de  la  composition,  un  sens  remarquable 
du  coloris  qui  donne  à  l'oeuvre  de  Raymonde  Oravel 
un  caractère  de  paix  et  d'optimisAie'."'  \ 

Mademoiselle  Oravel  est  une  amie  et  même 
une  collaboration  de  La  Rotonde.  En  effet,  notre 
numéro  de  Noël  fut  embelli  d'un  de  ses  dessins 
et  le  présent  numéro  contient  d'elle,  en 
page  frontispice,  une  magnifique  interprétation 
d'un  poème  de  Ronsard.  Il  nous  fait  donc  un  grand 
plaisir  de  lui  témoigner  notre  admiration,  de  l'as- 
surer de  notre  encouragement  et  de  lui  souhaiter 
la  plus  enviable  des  carrières. 

i-l=?  P.  P. 
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Les  nouveaux  livres 

> 

EDITIONS  VARIETES 

1410,  rue  Stanley,  Montréal 

Saint  François  d'Assise 

* 

(G.  K.  Chesterton)  240  pages    S1.25~ 

Voyages  en  forme  de  croquis 

(René  Ristelhueber)    ....    224  pages    $1.25 

Vie  de  Beethoven 

— 

(Romain  Rolland) 224  pages    $1.25 

Journal  (François  Mauriac) 

2  tomes  444  pages    $2.50 

■ 

La  possession  du  monde 

— 

(Georges  Duhamel)   250  pages    $1.25 

Mayerling 

(Claude    Anet)    256  pages    $1.25 

Berlioz  et  l'Europe  romantique 

(Guy  de  Pourtalès)   382  pages    $1.75 

Regards  sur  le  monde  actuel 

(Paul  Valéry)    224  pages    $1.25 

Wagner  (Guy  de  Pourtalès)            500  pages    $2.00 

Les  dents  du  tigre  (Maurice  Leblanc) 

2  tomes  411  pages    $1.00 

Théâtre  (Jean  Racine) 

2  tomes   720  pages     $2.50 

Groupe  303  (Arkady  Fiedler)  220  pages    $1.25 

EDITIONS  DE  L'ARBRE 

60,  ouest  rue  St-Jacques,  Montréal 

Le  Prophète  Péguy   (André  Rousseaux) 

Histoire  du  Canada  (F.-X.  Garneau)— 1er  tome 

Collection  "Art  vivant": 

Lyman  — (Paul   Dumas) 

Roberts — (Jacques  G.  de  Tonnancour) 

Demain  .il  faudra  faire  grand 

(Comte  Sforza) 

N.B.  On  peut  se  procurer  ces  livres  par  La  Rotonde. 

Brillant  récital 

Nous  félicitions  chaleureusement  les  élèves  de  mada- 
me Hélène  Landry  Label  le,  professeur  de  piano  à  l'Ecole 
de  Musique  de  l'Université,  pour  le  brillant  récital  qu'ils 
ont  donné  vendredi  dernier,  26  mai,  à  la  salle  académique, 
au  bénéfice  de  la  Croix-Rouge.  * 

PROGRAMME 

Etude  posthume  en  fa  mineur  Chopin 

Eti'de  No  10  Chopin 

Etude  'No  13 Chopin 

Thérèse  Cnai  oonneau 

Valsle  Oubliée  .... Liant 

Murmures  de  la  forest  Liszt 

Marie-Andrée  Bertrand,  ej. 

Ballade   ...:. - fc    Liszt 

Henriette  Pratte 

Scènes  d'enfance Schumann 

L'Enfant  qui  prie  —  Bonheur  parfait  —  Grande 
Nouvelle  —  Rêverie  —  Au  coin  du  feu  —  Sui- 
te cheval  de  bois  —  Peut-être  trop  sérieux  — 
Faire  peur  —  L'Enfant  s'endort  —  (Le  poète 
parle. 

Marie-Andrée  Bertrand,  Sa  v 

Concerto  en  la  mineur  - Schumann 

Allegro  Affetuoso 
Andante  Grazioso 
Allegro  Vivace 

Y  von  Déaiei 
Au  2e  piano:  M.  Yvon  Barette. 


Condoléances 

Sincères  sympathies  i  THOMAS  VAN  DUSEN,  Ot- 
tawa, étudiant  i  l'Institut  de  Philosophie,  à  l'occasion  de 
la  mort  de  sa  mère. 


A  lo  Grotte  d'Eastview 

Vers  la  mi-mai,  un  groupe  d'étudiants  de  l'Université, 
une  quarantaine,  sont  ailes  en  pèlerinage  à  la  Grotte 
d'Eastview  pour  obtenir  de  la  Vierge  Immaculée  la 
guérison  de  l'un  de  leurs  confrères.  Le  jeune  malade, 
transporté  par  ses  parents,  voulut  s'unir  à  ses  confrères 
dans  un  communion  fervent*.  Le  R.  P.  Conrad  Leblanc, 
OJM.L,  a  célébré  U  messe  à  l'autel  da  la  Crotte. 
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Avant  de  partir,  nos  finissants  nou 
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BARRETTE  MYREILLE,  C.B. 

Type:    Volcan   en   ébullition   chargé   dvun   enthousiasme 

explosif. 
Idéal:  Faire  de  son  petit  frère  le  premier  pianiste,  du 

monde. 
Cauchemar:  Denyse!... 
Sport  favori-  Discuter. 
Toquade:  Verlaine... 
Expression  favorite:  "J'ai  lu  ça  quequ'part".       , 


BOUCHER  SUZANNE,  C.  N.-D. 


COTE  GERARD 


Type:  Délicieuse  incarnation  de  la  langueur.  

Marotte:  Poser  en  "glamour  girl"  pour  les  photogra- 
phes (1).  .  .  . 

Cauchemar:  Les  appels  téléphoniques  à  8  heuTes  du 
matin;  "Pourriez- vous  dire  à  Suzanne  de  se  lever 
pour  la  classe,  S.VJP.?"  ' 

Pensées  favorites:  Les  chapeaux  et  les  bons  principes. 

Lfvr»  de  chevet:  Duhamel,  Chronique  des  Pasquier, 
Tome  IX  (2). 

Idéal:  Retarder  le  monde  d'une  demi-heure. 

Age:  Celui  où  on  lit  encore  Bécassine. 

Sport  préféré:  ft«e  "cyclisme  sur  pente  descendante. 

Expression  favorite:  '^Excuse  moi  si  je  suis  en  retard; 
ce  n'est  pas  ma  faute".  V 

(1)  .S'adresser  au  studio  Bertin  .Maçkenzie-Dubç, _ 

(2)  "Suzanne  et  les  jeunes  hommes". 


. 

Type    Spongieux. 

Caractéristique:   Ermite  somnambule. 

Toquade:   Inspection  par  lieut.  Paquet. 

Expression  favorite:  Un  bâillement  et  "as-tu  du  feu?" 

Sobriquet:  "Milord  Bedside". 

Sport  favori:  S'endormir  dans  les  "jiggs". 

Idéal-  Dormir  20  h.  par  jour. 

Nourriture  préférée:  Les  C.W-AiC.  de  '«Butch". 

Age:  14  ans  de  nuit  et  6  de  jour. 


t  laissé  quelque  chose  d'eux-mêmes 
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DE  BELLEFEUILLE  PIERRE 

Type:  Autruche  déplumée. 
Sobriquet:  '^Pied  de-boeuf"  (P.  de  B.) 
Faiblesses:  Les  présidences  et  les  retards. 
Cauchemar:  Les  cours  de  0  heures. 
iNourritures   préférées:    AELF,   FCUC,  ŒOC,   LACD, 
IACC. 
Expression  favorite:  "Je  suis  confus". 
Sport  préféré:  Cyclisme...  dans  le  'bout  de  «Rockland. 
Idéal:  Un  bedon  d'impressario. 
Age:  Celui  des  projets  (on  compte  les  siens  par  milliers). 


HARCC  ROGER       „ 
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BELEC   NOËL 

••    <► 

Type:  "Flattop". 

Sobriquet:   "Curly",   "Capone",  ""Porkey". 

Toquade:  Jouer  à  la  balle,  un  dimanche  matin. 

Cauchemar:  Le  blanchissage  de  Jerry.       ^ 

Expression  favorite:  "T'as  pas  d'tête". 

Nourriture  préférée:  Un  "coke"  et  des  toasts  avant  le 

calculus. 
Sport  favori:  Collectionner  les  "labels";   jouer  au   plus 

fin  avec  Smithy. 
Passe-temps  favori:  Littérature  et  musique,  rue  Stewart. 
Idéal:  Devenir  meilleur  avocat  que  Jerry,  et  à  Toronto 

s'il  vous-plait. 


Type:  Scientiste. 

Caractère:  Chercheur.  Souci  du  détail. 

Toquade:  La  précision. 

Cauchemar:  Réussir  une  photo. 

Sobriquet:  "Ti-Guy".  ,  s 

Idéal:  Grandir. 

Age:  De  la  réflexion. 


BOUDREAULT  MAURICE 

Type-  Einstein. 

Caractéristique:  "Slits". 

Exprcssison  favorite:  Ah  ben!  Batêche! 

Sport  favori:  Tours  d'auto  chez  "Jeep"  à  2  h.  30  a.m. 

Cauchemar:  "Test"  de  toibi. 

Toquade:  Matliematics  for  the  millions:  dx/dy  —  ? 

Nourriture  préférée:  Proteins  &  amidons. 

Idéal    "Glider  Pilot". 
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COTE  ROLAND  * 

Type:  Frank  Sinatra. 

Idéal:  Découvrir  le  sexe  des  anges. 

Sobriquet:  Ti-Côté. 

Faiblesse:  Les  femmes  "pinoppes''. 

Cauchemar:  Prendre  son  Castoria .  tous  les  matins. 

Nourritures  préférées:  La  gomme  et  la  bouillie. 

Sports  préférés:  La  danse,  la  .bdxe  et  la  lutte. 

Expression  favorite:  Ah  ben  maudit,  v*la  Florian! 

Age:  Un  peu  au-dessou$,de  J'4fle_d«  raison.     \ 


BELLEMARF  GAETAN 

Type:  Sphinx. 
Caractère:  Indéfinissable. 
Sport  favori:  Faire  de  l'esprit. 
Cauchemar-  Le  pas  militaire  en  parade. 
Nourriture:  Petite  morue  des  Trois  Rivières. 
Toquade:  Taquiner. 
Age:  Du  "gai  temps". 


BRODEUR   ALCEE,  C.S.V. 

Substance:   Respectablement  respectable. 

Qualité:  Sut  definitely. 

Qualité:  Prédominante  et  rouge. 

Action:  Té  persist  in  persisting. 

Passion:  Prendre  des  dictées! 

Ubi:  Au  laboratoire  de  biologie! 

Quando:  A  4.00  (!)   les  mardi  et  vendredi  après-midi! 

Relations:  :AH! 
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BELZILE  JACQUES 

Type    Professeur  d'esthétique  et  de   morale. 

Idéal.  Présenter  Lily  Pons  à  Normandin,  Que. 

Sobriquet:  Ti-Rouge. 

Expression  favorite:  Chien-vert. 

Cauchemar:  Regarder  dormir  Charette. 

Faiblesses:  Les  W.A.A.F.,  les  C.W.AjC.,  les  W,REN.  et 

les  "civiliennes". 
Nourriture  préférée:  Une  tarte  faite  avec  un  "bleuet" 

monstre  du  (Lac  St-Jean. 
Age:  Le  même  que  celui  de  Jeannine. 

• 
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DAIGNEAULT  LEO 

Type:  Tète  rouge,  regard  vif  et  main  délicate. 
Idéal:  avoir  un  grade  de  lance  caporal  dans  le^C.E.O.C. 
Expression  favotfte:  "Je  m'ennuie  de  l'Institut  '. 
Nourriture  préférée:  L'amour  et  l'eau  "claire  '. 
Cauchemar:  Latin  20.  — 

Caractère:    Ame    attirée    vers    les    hauteurs...    du    parc 
Nepean. 

Age:  L'âge  des  activités  sociales. 

Faiblesse:  Billets  doux  en  classe  de 
philosophie. 


! 

Type:  Romantique  décadent. 

Sobriquet:   '<Roge'\ 

Caractère:   Militaire. 

Toquade:  (Les  études  (!) 

Cauchemar:  Choisir  laquelle. 

Expression  favorite:  "Check  donc  ça". 

Nourriture  préférée:  Pepsi  et  gâteau. 

Sport  favori-  Checker. 

Idéal:  Graduer. 

Age:  Vous  ne  le  croiriez  pas. 


• 


LA  BROSSE  FERNAND 

Type:  "Big  League". 

Caractéristique:  Etudiant  sérieux  d'anatomie. 

Expression  favorite:  Je  l'sais  pas  l'diable! 

Sport  favori:  Jouer  à  la  balle  molle  contre  le  Commerce. 

Cauchemar:    Mâcher  de   la  gomme  quand  "Ray"  parle. 

Sobriquet:  "Fera",  '^Cocosse". 

Toquade:  **Sing  Song"  du  Elgin  avec  "Gaete"  et  "Ti-Jean". 

Nourriture  préférée:  Du  lait  chez  Henri  et  du  Ginger-Ale 

chez  Chamberland. 
Passe-temps:  Essuyer  la  vaisselle  chez  "O"  P.  S.  ...  C'est 

elle  qui  la  lave. 


Type.   Mûr,  solide  dans  ses  principes. 

Ambition:  Avoir  assez  d'essence  pour  le  voyage  de  l'Ouest 

à  Laval. 
Caractère:  Sérieux. 
Idéal:  Combattre  les  microbes  néfastes  de  l'Ouest  afin 

d'avoir  un  peu  de  justice.  ' 

Expression  favorite:  "Es-tu  fou  casse!" 
Age:  Adulte. 


JOLICOEUR  GERARD 


Type:  Pas  pressé;  on  se  rendra  bien! 
Sobriquet:  JoHy! 
Faiblesse:  Un  disque. 
Cauchemar:  Arriver  à  temps. 
Nourriture  préférée:  Fou-Yann-Doun. 
Expression  favorite:  Bondance!   Après  toute! 
Sport  favori:  Tramway. 
Idéal    Ténor  au  Metropolitan. 
Age:  ...  du  plaisir. 


=^& 


LATENDRESSE  JEAN-PAUL 


Type-  vGrand  sec' 
'  Caractère:  Indien. 


Expression  favorite:  Ça  check! 

Cauchemar:  Samedi  matin. 

Sport  favori:  Faire  du  Commerce? 

Toquade:  Moliab. 

Nourriture  préférée:  Jus. 

Sobriquet:  Jeep. 

Ambition:  Acheter  Vineberg., 


DELISLE  JEAN 

Type:  Matérialiste. 

Caractéristique:  "Gambler". 

Expression  favorite:  "M'a  f  "bèter"  mes  culottes'. 

Idéal:  Faire  de  l'argent. 

Sport  favori-  Plonger  dans  le  canal. 

Toquade:  Alberte  ou  "Bert". 

Nourriture  préférée:  Pattes  de  ragoût. 

Cauchemar:  Les  intellectuel*. 

Age:  Téméraire. 


JUTRAS  PIERRE 

Type:  Philosophe  —  Clergy  Man. 

Sobriquet:  "L'abbé". 

Caractéristique:  Cyrano  chauve. 

Expression  favorite:  Bondance! 

Toquade:  Collectionner  ses  cheveux. 

Cauchemar:  Ses  clous. 

Idéal:  Quatrième  secrétaire  d'ambassade. 


LEDUC  GILLES 

Type:  Tranquille. 

Caractère:    Flegmatique,    ermite,    sarcastique    .indépen- 
dant. 
Cauchemar:  Le  camp  du  ŒOC. 
Faiblesse:  Rester  mystérieux  comme  toujours. 
Idéal:  Tenir  un  hôtel-hôpital  d'été.  '     — 
Expression  favorite:  "Il  est  donc  "dulT!" 
Sport  favori:  Observer. 
Nourriture  préférée:   Le  silence. 


DURE  JEAN-PAUL 

Type-  Hercule  Farnèse. 
Sobriquet:  "Gros  Doub". 
Toquade:  Aller  chez  "Bidou". 
Expression  favorite:  "Tu  parles  d'un  chien". 
Sport  favori.   Juger  un  concours  de   beauté. 
Cauchemar:  Les. chiens  de  "Colon". 
Idéal:  Contrôler  l'industrie  du  "bon  houblon  blond"  en 
Gaspésie. 


LAPENSEE    JEAN-MARIE 

Type-  Saint  Augustin  au  début  de  sa  conversion. 

Sobriquet:  "Junior". 

Sport  préféré:  L'immobilité  dans  le  changement. 

Faiblesse:  L'idéal  étudiant. 

Caractéristiques:  Bûcheur,  "bon  diable",  ami  généreux. 

Expression  favorite:   "Bonguienne!" 

Age:  Majeur. 


BRUNET  GABRIELLE,  C.B. 

Type:  Grande  femme  impertuifoable.                        %. 
Idéal:  Vivre  sa  vie!!! 
Sport  favori:    Le  ski...  à  5te    hres!                     « 
Cauchemar:  Les  gens  fanatiques  et  l'étroitesse  d'esprit. 
Expression  favorite:  "Oui,  mais-.".  -, — 


BOUCHER  JOSEPH 

Caractère:  Pas  toatttlble. 

Type:  Dynamique. 

Toquade:  Les  lettres  de  Mlle  Pitre. 

Idéal:  iProfesseur  a  l'école  des  garde-malades. 

Nourriture  favorite:  Le*  "chiens". 

Expression  ifavôrite:  "Y  a  du  maudit  la-dedans!" 

Age:  D'avoir  le  nez  rouge. 

Sport  favori:  Se  rouler  par  terre  en-<Usaous  d'une  table. 


CHARETTE  FERNAND 

Type:  Coq  de  luxe,  dompteur  de  poulettes. 

Idéal:  Embaumeur  et  maire  de  Sainte-Rose  de  Lima. 

Sobriquet:  Fera. 

Faiblesses:  Présenter  e^  représenter. 

Cauchemar:  Suivre  le  règuel'ment.  Entendre  sonner  la 
cloche  du  réveil...  croyant  qu'il  y  a  baptême...! 

Nourritures  préférées:  Oeufs  dans,  le  vinaigre,  ou  vinai 
-  gre  sans  oeufs  ou  vinaigre,  seul. 

Sport  préféré-  Odyssée  nocturne  de  la  rue  Main  à*  l'Ins- 
titut 

Expression  favorite:  "Je  ne  sors  pas  ce  soir". 

Age:  Volatile. 
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MAJOR  CHARLES 

Type:   Rip  Van  Winkle! 
Caractéristique:  Vivre  au  ralenti. 
Expression  favorite:  Allô...  toi! 
Sobriquet:  Chariot. 
Idéal:   Requiem   aeternam. 
Age:  D'or. 
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LAFLEUR  HORACE 

Type:  Ricaneur. 

Idéal:  Caporal  au  C.EjO.C. 

Sobriquet:  Midasse. 

Faibiesse:   Sergent-major  de   compagnie. 

Cauchemar:  Le.  camp  à  Connaught. 

Expression  favorite:  Lâche-moi  donc! 

Sport  préféré:  (Route  mardi. 

Age:  Militaire. 


MARCHAND  JEAN-PAUL 


Type:  Trompeur. 


LAFRAMBOISE  JEAN 

Type:  Médecin  familial  affairé. 
Caractéristique:  Galanterie  chevaleresque 
Idéal-   Trouver  la  vitamine   B-6   ( anti-cal vitie). 
Expression  favorite:  'TOolly  Smut"! 
Manie:  Prendre  l'air. 
Cauchemar:  Laquelle  vais  se  appeler? 
Sport  favori:  Le  eki,  non  accompagné. 
Age:  Des  aventures.  ^ 
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Sobriquet:  Merch,  J.-P. 

Expression  favorite:  "On  flip-tu  pour  les  "cokes"? 

Nourriture  favorite:   De   la   soupe   bien   claire   avec  du 

sel  et  àe3  pretzels. 
Cauchemar:  Arriver  à   temps  pour  attraper  le   dernier 

p'tit  char  d'Aylmer. 
Caractère:  Genre  racketeer  honnête.  Demandez  à  Johnny 

Rochon. 
Toquade:  Inviter  les  boys  chez  lui  pour  faire  du  com- 
merce, insistant  qu'ils  apportent  tout  ce  qu'il  leur 

faut  pour  travailler. 
Spbrt  favori-  Aller  visiter  le  pays  dans  les  automobiles 

des  autres. 
Idéal:  Etre  payé  par  l'Aluminum  pour  ne  pas  travailler 

pour  eux  autres. 
Age:  Indécis.  '  .,'  i 
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Et  nous  les  avons  reconnus 


\ 


MARCHAND  LEOPOLD 

Type.  Troajcal,  Oriental,  Créole,  Besame  Mucho! 

Sobriquet:  Caporal! 

Faiblesse:  Parler  à  la  marseillaise. 

Cauchemars:    Grosses    femmes   ou    théâtre;    se   lever   le 

matin;  CE.*O.C. 
Expression  favorite:  Chien!  (Pardon,  excuse! 
Nourriture  préférée:  Jos  Gredt,  Arisiote,  Platon. 
Idéal:  Chanter  comme   Kipnis;   trouver  un   antidote  '  tu 

travail.  / 

Age:  Des  câlineries. 


MATHIEU  CLAIRE,  C.B. 

Type-  Blondinette  timide. 

Idéal:  Devenir  psychologue  accomplie:  ça  peut  être  utile 
pour... 

Cauchemar:  Révolution  de  bile.  » 

Occupation  favorite:  Correspondance  via  encrier. 

Toquade:  Tonner  contre  le  snobisme  et  la  froideur  gla- 
ciale du  public  musical  de  la  capitale. 

Expression  favorite:   "Coudons,   ma  soeurl" 


MELANÇON  CLAUDE 

Type:  Dangereux. 

Caractéristique:  Pas  endurable. 

Expression  favorite:  "Y  me  r*verront  pas  idtte". 

Sport  favori*  Une  nuit  au  Capitol. 

Toquade:  Mignonne.     ' 

Nourriture  préférée:  Des  oeufs  le  dimanche  matin. 

Idéal:  Opérer  le  lieut.  Paquet 

Cauchemar:  Voir  arriver  son  cousin  J-B.  dans  sa  chambre. 

Sobriquet:  ,4PunM. 

Age:  ...  de  ne  plus  être  achalé. 


MERCIER  JEAN 

Type:  Don   Juan  aux  cheveux  noirs  bien  frisés  et  en 

coches.         , 
Idéal:  Bruiteur  à  un  poète  de  radio. 
Cauchemar:  Montréal  ou  Laval.  ' 
Sport  favori    Etre  membre  inactif  de  I'O-NjE.CjC. 
Expression  favorite:  Créosote! 
Nourriture  préférée:   Les   "Comte  Books"  de  ton  petit 

frère. 
Age:  Des  romancée. 


PAQUET  JACQUES 


■ 


PREVOST  PIERRE 

Type;  Méphisto. 

Sobriquet:  Beau  blond. 

Idéai:  Se  marier  à  40  ans.  Conservateur  de  la  bibliothè- 
que du  Parlement. 

Faiblesse:  Briser  les  coeurs. 

Cauchemar:  Les  emprunt»  à  courte  échéance;  le  barbier. 

Sport  favori:  Servir  les-  Pères. 

Nourriture  préférée:  Les  concertos  brandébourgeois  de 
Bach.  * 

Expressions  favorites:  "C'est  tout  à  fait  gentil!"  —  "Con- 
tinue dans  cette  bonne  voie". 

Age:  De  la  vie  de  'bohème. 


THEORET  MAURICE 

Type:  Jovial,  ne  s'en  fait  pas. 

Idéal:  'Passer  cinq  ans  dans  le  C.E.O.C.  tans  grade. 

Sobriquet:  Harry. 

Faiblisses:  Une  bonne  histoire...;  les  feux. 

Cauchemar:  Les  lettres  du  district  militaire... 

Nourriture  préférée:  Les  IPaparmanes",  un  plat  d'argu- 
ments anti-impérialistes.  , 

Sport  préféré:  Partir  pour  la  journée. 

Expressions   favorites:    Bomjour    monsieur...   Dubois,   — 
ça  prouve  que... 

Âge:   L'âge  bohémien. 


'  v 


ROCHON  JACQUES 

Type-  Monsieur.  < 

Caractéristique:  Amical 

Expression  favorite:  Sacaramant;  F.  Officer. 

Cauchemar:  C.W.A.C.  et  les  classes  de  Bibi. 

Sobriquet:  "Ce". 

Nourriture  préférée:  Soupe  embouteillée. 

Sport  favori-  Entretiens  avec  CA.J.M. 

Age:  Où  l'on  se  décide. . 


WOODS  LUCILLE,  CJ. 


Type:  Exquise  ment  féminin. 

Idéal:  Epouse  attentive  et  mère  joyeuse. 

Sport   favori:    Expédier   des   missives    à    certain    camp 

militaire... 
Toquade:  Pierre. 

Cauchemar:  L«i  crainte  de  la  décrépitude  d'une  certaine 
bagnole,  propriété  de  (Pt 

Expression  favorite:  (quand  la  maîtresse  dicte  des  notes) 
"qu'est-ce  que  c'est  qu'a  dit?"  • 


ROCHON  JEAN 

Type:  Un  second  Errol  Flynn,  qui  garde  cependant  ses 
goûts  et  ses  principes. 

Sobriquet:  "THean". 

Faiblesse:  "Cover  Girl". 

Cauchemar:  Les  repas  de  dix  piastres  au  Château  Lau- 
rier et  au  King  Edward  (Toronto). 

Nourriture:  Ses  ongles. 

Expression  favorite:  "Ah!  foen  câline!" 

Idéal:  Des  ailes. 

Age:  Des  clins  d'oeil. 


SARRA-BOURNET  GILLES 

Type.  Surhomme  dégénéré. 

Caractère:  Papillon. 

Expression  favorite:  "J'me  suis  fait  rouler*. 

Cauchemar:  L'ascenseur  chez  Larocque. 

Toquade:  La  ponctualité.  _  . 

Nourriture  préférée:  Des  Colombes. 

Idéal:  Devenir  lance-caporal. 

Sport  favori-  Les  dés.     / 

Age:  De  puberté. 


Classification  des  finissant! 

AU  COURS  DES  ARTS 

Gaétan  Bellemare,  Trois-Rivières,  P.Q. 
Joseph-Hervé  Boucher,  Saint-Laurent,   Man. 
Akée- Vital  Brodeur,  CjS.V.,  Jolktte,  P.Q. 
Gérard  Côté,  Chandler,  P.Q. 
Guy  Côté,  Ottawa. 
Léo  Daigneault,  Cornwall,  Ont 
Viateur  Deshaye,  Scout  Lake,  Sask. 
Benoit  Deshaye,  Scout  Lake,  Sask. 
Jean-Paul  Dubé,   Matapédia,  PjQ.  l.    v 

Pierre  Jutras,  Victoriaville,  P.Q. 
Fernand  Labrosse,  Ottawa. 
Jean  Laframboise,  Ottawa. 
Gilles  Leduc,  Ottawa. 
Charles  Major,  Hull,  P.Q. 
Claude  Melancon,  Drummond ville,  P.Q. 
^    Jean  Mercier,  Ottawa. 
Jacques  Paquet,  Québec. 
Pierre  Prévost,  St-Jérômc,  P.Q. 
Gilles  Sarra-Bouraet,   Hull. 

AU  COURS  DE  COMMERCE 

Noël  Bélec,  Timmins,  Ont 
Maurice  Boudreault,  Ottawa. 
Jean  Délisle,  Trois-Rivières,  P.Q. 
Roger  Harcc,  Sainte-Dorothée,  P.Q. 
Horace  Lafleur,  Rockland,  Ont. 
Jean-Paul  Latendresse,  Ottawa. 
Jean-Paul  Marchand,  Ottawa. 
Jacques  Rochon,  Ottawa.  -— 

Jean  Rochon,  Ottawa. 

A  LA  FACULTE  DE  PHILOSOPHIE    (Institut) 

Pierre  de  Bellefeuille,  Ottawa. 
Jacques  Belziie,  Normandiu,  PjQ. 
Fernand  Charette,  Ste-Roee  de-Lima, 
Roland  Côté,  Londonville,  Vertmont. 
Gérard  Jolkoeur,  Ottawa. 
Léopold  Marchand,  Ottawa. 
Jean-Marie  Scantland,  Angers,  P.Q. 
Maurice  Théoret,  Ottawa. 

AUX  COLLEGES  AFFILIES 


PQ. 


Caractère:  Innocent  (Pas  tant  que  ça.  —  N.  de  la  R.) 

Type:  "Chocolaté  Soldier". 

Idéal:  Gérant  chez  Lowne/s. 

Cauchemar:  Les  promotions  du  CJEjO.C. 

Toquade:  Une  tablette  de  chocolat 

Sobriquet*  "Paquet". 

Expression    favorite:    "Quis-qui    t'a    demandé    ton    cinq 

cennee?" 
Nourriture  favorite:  Des  remèdes. 
Sport  favori-  Essayer  d'avoir  l'air 
AgerSenile 


-  . 


SCANTLAND  JEAN  MARIE 

Type:  Le  Jean  Gabin  universitaire. 

Idéal:  Diplomatie  matrimoniale...  Docteur  en  psychologie 
féminine. appliquée...  Heures  4e  bureau:  Soir  seule- 
ment 

Sobriquet:  Ti-<Blanc. 

Faiblesses:  Les  "flats"  et  la  musique  espagnole. 

Cauchemar:  Le  rouge  sous  toutes  ses  formes.  , 

Nourriture  préférée:  La  verdure. 

Sports  préférés:  L'étude,  la  lecture,  la  méditation... 

Expression  favorite:  "Mon  caltor". 

Age:  Des  caresses. 


Collège  Bruyère 

Myreille  Barrette,  Ottawa. 

Gafarielle  Bnmet  OtUwa 

Claire  Mathieu,  Ottawa. 

Lucille  Woods,  Ottawa; 
Collège  Notre-Dssne 

Suzanne  Boucher,  Hull. 


Finissants  dur  Petit  Séminaire 

Nos  relations  avec  les  philosophes  du  Petit  Séminaire 
sont  moins  fréquentes  depuis  qu'ils  logent  au  Grand  Sé- 
minaire, rue  BreesehilL  (La  Rotonde  adresse  set  meil- 
leurs souhaits  è  leur  diseine  de  f Initiants- 

Charbonneau  Paul,  Hawkeebury,  Ont;  Carrière  Fer- 
nand, Hammond,  Ont;  Duquette  Fernand,  Papineauville, 
P.Q.;  Fermer  Laurent,  Sarsfield,  Ont;  Laframboise  Ro- 
drigue, Fournier,  Ont;  Martel  Laurent»  Hammond;  Ont.; 
Piché  Paul,  Ottawa;  Pilon  Bruno,  Moose  Creek,  Ont; 
Sauvé  Georges-Elie,  St-Eugène,  Ont;  Séguin  Hector, 
Hawkesbury,  Ont 
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En  relisant  Molière 


M 


H  est  une  manie  très  à  la  mode,  celle  d'être 
triste.  Il  est  une  mode  très  alarmante,  celle  de 
chercher  à  ne  plus  être  gai.  Mais  quand  on  veut 
que  tous  les  autres  soient  tristes  avec  nous  voilà 
qui  devient  une  maladie  et  c'est  pousser  la  chose 
un  peu  loin. 

Molière  n'est  pas  triste.  On  le  veut  pourtant 
ainsi.  C'est  l'idée  d'un  groupe  d'interprètes,  mais 
encore  plus  celle  de  critiques  et  d'analystes  que 
d'acteurs.  Il  est  évident  que  les  tristes  manies  des 
personnages,  dont  Molière  veut  faire  rire  sont 
pour  le  psychologue  un  brillant  sujet  d'étude,  n 
existe,  à  n'en  pas  douter,  chez  ces  personnages 
un  drame  Intérieur,  une  lutte  muette.  Molière 
ne  veut  pas  montrer  ce  drame,  il  ridiculise  sim- 
plement les  manies.  En  faisant  rire  de  ses  per- 
sonnages il  éveille  chez  le  spectateur  une  sorte 
de  pitié,  qui  se  transforme  vite  en  sympathie. 

Louis  Jouvet  répond  de  façon  admirable  à  cette 
nouvelle  conception  d'acteurs  et  de  critiques  qui 
se  plaisent  à  vieillir  l'auteur  en  ne  broyant  que 
du  noir  dans  ses  oeuvres.  Cette  fausse  concep- 
tion du  Jeu  moliéresque  n'est  due,  sans  doute, 
qu'au  romantisme  de  notre  époque  et  à  la  crise 
qui  a  bouleversé  notre  jeunesse.  On  aime  a  se 
plaindre  et  à  se  donner  des  airs  de  tristesse.  On 
ne  cherche  plus,  comme  le  faisait  le  Moyen-Age 
et  le  17e  siècle1,  la  joie  et  le  bonheur  dans  tout  ce 
qu'on  voit  et  dans  tout  ce  qu'on  vit.  Cette  crise 
ressemble  étrangement  à  celle  qui  bouleversait 
l'Angleterre  à  l'époque  de  la  révolution  indus- 
trielle, et  sous  le  règne  de  Victoria.  Ce  qui  faisait 
dire  à  Arnold:      "And  we  feel,  day  and  night, 


par   Guy   Beau/ne 

l'Imitation,  Péguy,  Claudel,  Duhamel,  Regnard, 
Molière  etc..  Notre  époque  est  triste,  ses  auteurs 
sont  tristes,  ses  musiciens  et  ses  artistes  sont 
tristes  et  si  leur  tristesse  ne  parait  pas  toujours 
au  grand  jour,  on  sent  que  leur  esprit  n'est  plus 
calme.  Steinbeck,  Slbellus,  Giraudoux,  Rops, 
Bernsteln,  Picasso,  Shaw,  Maughan,  Epsteln,  De- 
bussy .  .  .  quel  contraste  avec  la  douce  sérénité 
du  moyen-âge  et  du  siècle  de  Louis  XIV.  Nous  ne 
retrouverons  plus  cette  force  de  vivre  tant  que 
nous  n'aurons  pas  compris  la  beauté,  la  Joie  et 
la  grandeur  de  mourir.  Nous  sommes  des  ner- 
veux et  des  lâches.  Nous  nous  saoulons  de  mille 
choses  qui  nous  éloignent  de  la  nature  et  'de  la 
beauté  qu'elle  éveille.  Nous  voulons  être  tristes  — 
"maladie  du  siècle"  .  .  .  snobisme?  Nous  ne  pou- 
vons pas  être  gais,  parce  que  nous  manquons  de 
fol.  Nous  voulons  être  tristes  parce  que  nous 
craignons  d'être  gais. 


The  burden  of  ourselves." 


ou  encore 


- 


"The  world  hath  falled  to  impart 
The  joy  our  youth  forbodes, 
Falled  to  fill  up  the  void  which  In  our 
breasts  we  bear." 


Nous  sommes  devenus  pessimistes  parce  que 
nous  avons  trop  souffert.  Nés  dans  la  guerre  ou 
dans  la  crise  affreuse  qui  la  suivit,  nous  n'avons 
entendu  parler  que  de  sang,  de  malheurs  et  de 
pauvreté.  Pourtant  la  vraie  pauvreté  n'est  pas 
triste,  et  c'est  bien  là  ce  que  la  "bohème"  a  voulu 
prouver.  Nous,  on  nous  a  enseigné  les  malheurs 
de  notre  naissance,  les  difficultés  de  notre  jeu- 
nesse, et  quand  tout  cela  nous  avait  bien  noirci 
le  coeur  et  qu'on  voulait  rêver  d'un  bonheur  pro- 
chain, voilà  que  la  guerre  a  repris  et  dès  son  dé- 
but on  nous  a  prêché  encore  le  pessimisme  en 
nous  parlant  des  tristesses  de  la  lutte  et  de  celles 
de  l'après-guerre  qu'on  veut  encore  plus  grandes. 
La  jeunesse  mal  dirigée,  a  pris  comme  livre  de 
chevet  les  lamentations  de  Jean  Narrache,  de 
Rimbaud,  de  Verlaine,  les  immondices  de  Léon 
Bloy,  quand  on  aurait  dû  lui  faire  lire  la  Bible, 


Nous  avons  des  soucis  de  foi,  de  guerre,  d'ar- 
gent et  des  soucis  de  politique  qui  ne  sont  pas 
les  moindres.  Nous  les  plaçons  avant  Dieu.  La 
souffrance  n'est  pas  triste!  Les  douleurs  du 
corps  se  supportent  mal  parce  que  nous  sommes 
lâches.  Les  douleurs  de  l'âme  sont  plus  graves, 
plus  lentes  et  plus  difficiles  à  apaiser,  mais  la 
douleur  du  corps  n'attire  pas  la  douleur  de  l'âme. 
Les  êtres  que  Molière  fait  souffrir  ne  sont  plus, 
ceux  d'Euripide.  Ceux  de  Molière  souffrent  de 
leurs  travers,  ceux  d'Euripide  souffrent  de  leurs 
passions.  Le  personnage  tragique  d'Euripide  doit 
combattre  des  ennemis  intérieurs.  L'âme  est 
abandonnée,  presque  sans  défense  à  d'insurmon- 
tables penchants:  les  séductions  du  désir,  le  trou- 
ble des  sens,  la  défaillance  de  la  volonté,  l'Ivresse 
douloureuse  de  la  passion,  le  remords,  le  déses- 
poir .  .  .  Mais  ceux  de  Molière  luttent  contre  les 
ennemis  extérieurs.  Les  gestes  purement  hu- 
mains sont  ridicules,  ils  ne  sont  beaux  que  quand 
ils  se  spiritualisent.  Les  personnages  de  Molière 
ne  luttent  pas  contre  eux-mêmes,  ils  luttent  con- 
tre la  société,  parce  que  la  société  ne  veut  pas  les 
accepter.  Dans  leurs  paroles  ils  pourraient  être 
dramatiques,  mais  dans  leurs  gestes  ils  sont  ridi- 
cules. Molière  s'occupe  peu  de  leurs  paroles,  c'est 
leurs  gestes  qui  l'intéressent.  Il  se  plaît  à  les 
montrer.  Pour  donner  plus  de  farce  encore  à  ses 
pièces  il  fera  roter  Tartuffe,  il  fera  tousser  et 
cracher  Argan,  il  fera  battre  Sganarelle  et  bâton - 
ner  Géronte,  il  fera  boiter  l'Avare,  11  mettra  Al- 
ceste  dans  une  colère  qui  le  rend  ridicule  .  .  .  etc. 

DesO ranges  écrit:  "Molière  est  un  contempla- 
teur qui  d'abord  devrait  s'attrister  devant  la  vie, 
comme  le  prouvent  ses  grands  yeux  mélancoli- 
ques et  ses  sourcils  froncés;  ses  premiers  mouve- 
ments, sa  tentation,  c'était  le  drame;   mais  dis- 


posé d'abord  à  ': prendre  les  choses  au  tragique", 
la  réflexion  les  lui  montre  bientôt  comme  des 
"folles".  Qui  donc  a  dit:  "Le  monde  est  une  tra- 
gédie pour  celui  qui  sent,  et  une  comédie  pour 
celui  qui  pense?"  ( 

D'ailleurs  Molière  révèle  pleinement  qu'il  n'est 
qu'un  amuseur,  comme  l'étaient  les  acteurs  de  la 
COMEDIA  DEL  ARTE,  quand  on  veut  l'empêcher 
de  Jouer  le  MALADE  â  cause  de  sa  maladie.  Il 
répond:  "Il  y  a  là,  cinquante  pauvre  ouvriers  qui 
n'ont  que  leur  journée  pour  vivre,  que  feront-ils 
si  l'on  ne  Joue  pas?" 

Louis  Jouvet  écrit  que*  Molière:  "C'est  le  plus 
joyeux,  le  plus  poétique,  le  plus  moral  de  nos 
aïeux,  le  plus  docte,  le  plus  'savant  et  le  plus  pro- 
fond en  ce  genre  hermétique  où  éclate  le  gai  sa- 
voir de  rire  et  de  vivre;  mais  11  faut  aller  à  lui 
par  la  galté,  par  le  coeur  et  par  la  tendresse. 
Nous  avons  fait  de  Molière  un  auteur  triste  à  cau- 
se de  la  pitié  que  nous  a'vons  de  nous-mêmes,  et 
cette  sensiblerie  qui  n'a  d'autres  sources  que 
notre  égoïsme;  la  tristesse  de  Molière  n'est  que  le 
sentiment  de  notre  propre  dérision  .  .  .  L'idée 
première  d'une  pièce  comique,  comme  dans  toutes 
les  comédies  fondées  sur  l'observation  est  tou- 
jours plus  ou  moins  triste,  et  le  point  de  départ 
pitoyable,  Je  l'accorde»  soit  à  cause  de  la  niaiserie 
de  la  situation,  de  l'erreur  première  où  se  trou- 
vent les  personnages  à  leur  départ;  mais  ce  point 
de  départ,  cette  niaiserie,  sont 'faits  pour  causer 
de  la  joie  eu  du  rire  et  c'est  en  quoi  Molière  est 
tout  d'abord  aimable.  *  C'est  pour  cela  que  les 
comédies  de  Molière  vont  en  passant  de  la  bouf- 
fonnerie italienne  jusqu'à  l'extravagance  et  à 
l'outrance,  à  cet  "excès  mesuré"  qui  est  l'expres- 
sion d'une  époque  particulièrement  française." 

Le  geste  est  pour  l'acteur  souvent  plus  éloquent 
que  la  parole  et  Molière  produit  le  même  effet  par 
le  geste  que  Shakespeare  produirait  par  la  parole. 
Il  ne  faut  pas  chercher  plus  dans  Molière  qu'il 
n'y  a  d'indiqué  ou  d'écrit.  C'est  pourquoi  à  mon 
avis  Racine  et  Corneille  y  perdent  à  être  joués. 
Pour  en  goûter  la  beauté  il  faut  étudier  attenti- 
vement leurs  oeuvres.  Molière  n'est  pas  fait  pour 
l'étude.  Il  faut  le  Jouer.  C'est  une  force.  On  ne 
se  moque  pas  de  ses  personnages.  On  rit  d'eux, 
on  rit  de  leurs  travers  et  de  leurs  manies,  on  rit 
de  leurs  malheurs,  mais  on  ne  se  moque  pas  d'eux; 
on  les  plaint  en  même  temps  qu'ils  nous  amusent. 

Molière  est  un  acteur,  un  amuseur  et  pour  le 
comprendre  tout  à  fait  dans  ses  oeuvres  il  faut 
être  comédien.  "Une  oeuvre  de  théâtre  ne  s'ex- 
plique pas,  elle  se  joue",  disait  Jouvet,  "définir  ou 
commenter  une  oeuvre  classique,  c'est,  pour  s'en 
mieux  approcher,  éteindre  le  buisson  ardent  qu'est 
une  oeuvre  vive  et  vouloir  apaiser  ainsi  l'active 
inquiétude  et  la  bienfaisante  chaleur  qu'elle  nous 
offre." 


- 


.// 


Le  photographe  a  réus- 
si un  coup  de  maître  cette 
fois-là  I  On  a  l'Impres- 
sion d'être  en  présence 
d'une  vaste  salle  riche- 
ment décorée  .  .  .  Ces 
rangées  de  sièges  qui  ne 
finissent  plus,  ce  magni- 
fique piano-concert,  ces 
draperies,  ces  décorations 
rares  tout  autour  . . .  Dé- 
coration rare!  il  faudrait 
dire  préhistorique  I  Vous 
trouviez  là  des  collections 
d'animaux,  de  poissons, 
et  d'oiseaux,  et  toutes 
sortes  de  petites  choses  et 
de  grosses  choses  ...  Si 
Georges  Duhamel  y  avait 
mis  le  pied,  11  se  serait 
exclamé,  et  sans  symbole 
cette  fols:  Le  Jardin  des 
Bêtes  sauvages!" 


Les  animaux  sont  sortis! 


ff 


En  fait,,  c'était  un  mu- 
sée; le  nom  de  l'édifice 
où  notre  salle  se  trouve, 
Muséum,  l'indique  assez 
d'ailleurs.  Et  Dieu 'sait 
combien  notre  salle  a  ins- 
piré de  conférenciers  et 

d'orateurs  .  .  .  quand  elle  ne  les  effrayait  pas 
trop! 

Or,  grande  nouvelle:  les  animaux  sont  sortis! 
comme  disent  tous  ceux  qui  la  voient  actuelle- 
ment, et  c'est  exact.  Depuis  quelques  semaines, 
des,  ouvriers  besognent,  chassent  les  animaux  du 
temple.  Mais  qu'est-ce  qui  se  passe?  se  deman- 
dent les  étudiants,  et  les  Pères  aussi.    Peut-être 


des  Débats.  "Pas  facile- 
ment", qu'on  leur  répond. 
Ah!  mais  alors? 

En  tous  cas,  pour  le 
moment,  les  animaux 
sont  sortis!  C'est  un  si- 
gne. Mais  attendons  la 
f  in  .  .  . 


LA  SALLE  ACADEMIQUE. 

bien  que  nous  aurons  une  salle  "potable"  avant 
longtemps,  se  dit-on  en  cachette.  D'aucuns  par- 
lent de  plans  ...  On  va  "r'vlrer"  la  salle  de  Jx>rd, 
disent  les  uns;  11  y  aura  500,600,866  sièges!  disent 
les  autres,  car  11  est  question  de  faire  un  balcon, 
uhe  galerie  ...  "Il  n'y  aura  pas  de  galerie",  d'af- 
firmer un  personnage  officiel.  Ah!  U  n'y  aura  pas 
de  galerie.  "Est-ce  qu'on  va  pouvoir  Jouer  nos 
pièces  dans  la  nouvelle  salle?"  insistent  les  gens 


Autre  rumeur.    Depuis 
quelques  années,  grâce  à 
un  concours  de  circons- 
tances heureuses.  l'Aima 
Mater    se    développe,   se 
développe   .   .   .  C'est  le 
Centre     Catholique     qui 
grandit;   c'est  le  Centre 
Social  qui  grandit;  c'est 
l'Institut  de  Psychologie 
qui  grandit;   et  c'est  le 
C.E.O.C.  qui  ne  viiminue 
pas  ...    Si  bien  que  l'es- 
pace est  rationné  terri- 
blement.   Les    étudiants 
n'ont  plus  de  "coin"  où 
se  réunir  pour  organiser 
leurs  activités  et  rédiger 
f  leurs  journaux  .  .  .   Car 
les  étudiants  ne  chôment 
pas,  on  l'aura  constaté  à 
l'évidence  cette  année. 
Or  il  parait  .  .  .  Chut!  parlons  tout  bas  ...  'Il 
parait  que  dans  tout  ce  chambardement,  l'on  ré- 
servera des  appartements  (!!),  des  salles,  en  tout 
cas  un  local  pour  le  Conseil  des  étudiants,  pour 
La  Rotonde,  pour  le  Fulcrum,  etc.    Imaginez! 
Mais  ce  n'est  qu'une  rumeur. 
Ce  qui  est  sûr,  c'est  que    les    animaux    sont 
sortis! 

Vivent  les  animaux! 
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La  voix  qui 


peu 
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Jeune  homme  parvenu  au  matin  de  ta  vie, 
debout  au  milieu  de  ta  Jeunesse  neuve,  &  la  croisée 
des  chemins,  dans  l'attente  suf  ces  terrasses  du 
rêve,  où  Ton  envisage  toutes  le»  routes;  tu  es 
inquiet,  tu  cherches,  tu  veux  t'orlenter  avant  de 
tenter  la  grande  aventure  de  ta  destinée.  Veux- 
tu  ton  avenir  sain,  fort  et  beau  ?  Alors  écoute  ! 
•w-=-  Ecoute  surtout,  si  tu  as  songé  ne  fût-ce  qu'un 
instant  à  la  vie  religieuse  et  que  pris  de  peur  de- 
vant les  difficultés  de  cette  vocation,  où  tu  es 
peut-être  appelé,  tu  allais  renoncer  À  t'engager  au 
service  du  maître.  Ta  volonté  forte  ne  peut  remet- 
tre &  demain  l'aiguillage  de  ta  vie.  Avant  de  poser 
ta  décision  finale,  ouvrons  ensemble  l'Evangile,  ce 
guide  des  pèlerins  terrestres.  y 

A  n'importe  quelle  page,  à  n'importe  quel 
verset,  tu  trouveras  un  conseil  qui  répondra  à 
tes  doutes,  une  lumière  qui  éclairera  ton  chemin. 
Choisis  par  exemple  cette  parabole  du  "grain  de 
blé  qui  Jeté  en  terre  produit  cent  pour  un".  "As-tu 
jamais  songé  quelle  belle  leçon  renferme  ces  pe- 
tites lignes  et  combien  ce  simple  exemple  s'adapte 
à  ta  situation  ? 

Permets-moi  de  te  redire,  &  ma  manière,  l'his- 
toire de  cette  semence  racontée  par  Jésus  lui- 
même.  Jeté  en  terre,  le  grain  de  blé  y  est  destiné 
à  mourir.  Auparavant,  il  faut  d'abord  l'y  enseve- 
lir tout  vivant  qu'il  est.  L'humidité  du  sol,  la 
pesanteur  de  la  terre,  la  noirceur  du  lieu  et  le 
froid  glacial  de  sa  fosse,  sont  autant  de  souffran- 
ces que  le  grain  de  blé  endure  puisqu'il  est  vivant. 
Mais  vois  comme  il  accepte  la  volonté  divine.  Il 
se  tait. 

Son  sacrifice,  il  le  fait  alors  que  les  prés  sont 
verts,  les  pommiers  en  fleurs,  alors  que  les  oiseaux 
chantent  et  que  le  soleil  réchauffe  les  fleurs  à 
peine  écloses.  Il  descend  dans  la  tombe  lorsque 
toute  la  nature  s'éveille  à  la  vie.    U  se  tait. 


-p&r    Gilles    Hébert 


Pour  accroître  ses  souffrances,  la  pourriture 
vient  lentement  le  faire  mourir,  Jour  par  Jour,  mi- 
nute par  minute.  Le  grain  de  blé  se  tait  devant 
la  volonté  du  Seigneur.  Il  ne  souffle  pas  mot  ; 
il  accepte  tout  dans  un  silence  muet. 

.  La  mort  est  imminente  pour  1U1.  Elle  arrive 
enfin,  non  pas  pour  le  soulager  et  lui  accorder 
la  paix  du  repos,  mais  bien  avec  la  perspective 
d'une  vie  nouvelle,  encore  toute  pleine  des  mêmes 
souffrances  et  des  mêmes  douleurs.  Le  grain  de 
blé  se  tait.  Il  accepte  tout  et  sans  mot-dire  obéit 
à  la  loi  que  lui  a  fixée  le  Seigneur  son  Dieu. 

La  bonté  du  Seigneur,  provoquée  à  la  généro- 
sité par  une  obéissance,  si  désintéressée,  comble 
de  biens  et  de  dons  son  humble  et  obéissant  servi- 
teur. Le  grain  de  blé  retrouve  dans  son  cadavre  le 
principe  même  de  sa  résurrection.  La  vie  renaît 
en  lui  çt  le  cotylédon  tout  plein  d'une  sève  vivi- 
fiante nourrit  le  germe  qui  grandit,  se  hisse  sur 
ses  racines  et  d'un  coup  subit,  tire  la  tête  hors 
du  sol  pour  respirer  l'air  pur  du  printemps  déjà 
embaumé  de  parfums  nouveaux. 

Arrête-t-il  là  ses  efforts?  Non,  Jamais.  L'air 
n'est  pour  lui  qu'un  facteur  nouveau  de  croissance 
en  force  et  en  beauté.  U  puise  de  toute  la  vigueur 
cje  ses  racines  là  sève  abondante  qui,  tirée  hors 
du  sol,  petit  à  petit,  double  puis  triple  la  largeur 
de  ses  feuilles  et  la  hauteur  de  sa  tige. 

C'est  alors  qu'il  sent  naître  sur  son  dos  des 
écailles  de  froment,  serrées  et  gonflées,  d'où 
s'échappent  de  long  cheveux  encore  verts.  Les 
vents  de  Juin,  la  rosée  du  matin,  les  pluies  de 
l'été,  la  chaleur  du  soleil  :  tout  devient  pour  lui 
un  facteur  de  force,  de  beauté  et  de  vitalité.  Et 
le  grain  de  blé  devient  épi. 

Dans  l'air  doux  de  la  mi-août,  l'épi  de  blé 
chante  sa  reconnaissance  au  Seigneur  son  Dieu, 
et  l'hymne  de  son  amour  monte  vers  son  Créateur 
comme  l'hirondelle  légère  sous  le  soleil  de  l'été 


qui  frôle  l'azur  de  ses  ailes  délicates.  L'habit  d'or 
que  Dieu  accorde  à  l'épi,  ce  n'est  qu'une  autre  gé- 
nérosité de  son  Créateur.  Aucun  prince  de  la 
terre  dans  sa  magnificence  n'est  mieux  vêtu  que 
lui,  pauvre  épi  de  blé. 

L'épi  de  froment  est  même  destiné  à  devenir 
sur  l'autel  de  la  messe  le  Corps,  le  Sang,  l'Ame 
et  la  Divinité  de  Jésus  lui-même.  Hostie  toute  blan- 
che, il  sera  offert  pour  le  salut  du  monde  et  Dieu 
aura  pour  agréable  le  sacrifice  de  son  Fils,  caché 
sous  les  humbles  espèces  du  pain  de  froment  sans 
tache. 

.  Simple  serviteur  obéissant,  le  grain  de  blé 
s'est  vu  renaître  à  la  vie  comblé  de  dons  et  pour 
suprême  consolation  changé  au  Corps  et  au  Sang 
de  Jésus. 

Mon  bon.  ami,  c'est  là  toute  l'histoire- du  grain 
de  blé.  U  ne  faut  pas  oublier  qu'elle  tient  presque 
entièrement  dans  "La  bonne  volonté  de  la  créa- 
ture réussissant  avec  l'aide  de  la  grâce  l'effort 
demandé  par  son  Créateur". 

A  l'exemple  du  grain  de  blé,  ignore  donc  tes 
craintes,  n'hésite  plus.  Oublie  le  comfort  de  ton 
Joli  bureau,  tes  chiens,  tes  chevaux,  ta  Buick  qui, 
te  grise  de  vitesse,  les  matches,  la  chasse,  les  voya- 
ges et  même  ta  liberté  si  chère  à  tes  vingt  ans. 
Dis  adieu  à  tout  cela,  ne  refuse  pas  d'entendre  l'ap- 
pel pressant  du  Maître  :  "Va...  Vends...  Viens...  !" 

Cet  idéal  te  demande  le  labeur  des  semailles 
mais  dans  les  larmes  qui  accompagneront  ta  nais- 
sance à  cette  vie  nouvelle  du  sacrifice,  n'oublie 
pas  de  voir  la  consolante  perspective  de  la  récol- 
te encore  lointaine. 

Ton  regard  profond  me  le  dit  :  "Tu  veux  être 
de  cette  multitude  d'apôtres  dont  le  Christ  a 
besoin  pour  le  vaste  champ  de  sa  moisson.  Compte 
sur  la  Providence  de  Dieu  et  hardiment,  lance-toi 
dans  la  grande  aventure  de  ta  destinée. 


La  Fête  champêtre  du  24  mai 


Photo-service  La  Rotonde  —  Laframboise. 

Les  gagnants  des  concours 

De  gauche  a  droite:  Michel  Ryan,  Manlwakl,  P.  Q.,  midget,  -- 
Raymond  Cuillerier,  Larder  Lake,  Ont.,  senior,  —  R.  P.  Ubald 
Boisvert,  O.M.I.,  préfet  de  discipline,  —  Marc  Rochon,  Dearborn 
Mich.,  et  Jules  Biron,  Montebello,  P.  Q.,  (ex  aequo),  junior. 


Une    tradition    qui    renaît 


Lee  anciens  élèves  ont  bon- 
ne souvenance  des  fêtes  spor- 
tives qui  se  tenaient  annuel- 
lement, et  qui  souvent  coïnci- 


étudiants  victimes  de  la  guer- 
re, la  semaine  de  coopération, 
et  ce  24  mai.  H  semble  que  les 
étudiants  prennent  de  plus  e» 


daient   avec   des  conventums  plus  conscience  de  leurs  res- 

d'Anclens,  le  24  mal.  Sous  les  ponsabUltés,  de  leurs  proWè- 

auspices  du  Conseil  des  étu-  mes  spécifiques.  C'est  que  dès 

diants  de  l'Université,  les  étu-  le  détout    de    l'année  scolaire, 

diants'du  cours  dlmmatricu-  ils  s'étalent  eammuniqués  des 

lation,  guidés  par  le  R.  P.  Ro-  mots  d'ordre  qui  n'ont  pas  été 

méo  Legault,  OJMU.,  aumônier  vains:   bon  esprit,  fraternité, 

d'Action  Catholique,  ont  vou-  coopération  ;  et  les    gestes 


lu  faire  renaître  cette  heureu- 
se tradition.    Le  succès  écla- 
tant qu'ils  ont  remporté  a  rap- 
pelé les  joies    franches 
jours  lointains.    H  y  a 


qu'ils  ont    posés    démontrent 

bien  qu'ils  savent  s'occuper  de 

leurs  propres  intérêts,  et  cela 

des  toujours   sous   l'égide   bien 

lien  comprise  de  leurs  martres  qui, 


de  léliciter  officiellement  les  il  va  sans  dire,  ne  veulent  pas 


jeunes  de  leur  initiative  et 
surtout  de  cette  fraternelle 
collaboration  dont  ils  ont  fait 
preuve  encore  une  fols. 

Décidément,  nous  aurons  été 
témoins  de  belles  choses,  cet- 


autre  chose  que  le  bonheur  de 
ceux  qui  leur  sont  confiés, 
dans  l'ascension  graduelle 
vers  la  formation  intégrale. 

La  Rotonde  a  voulu  publier 
quelques  photos-souvenirs  de 
cette  fête  champêtre  pour  que 
te  année,  dans  notre  monde  les  jeunes  sachent  bien  qu'el- 
étudiant  ...  La  grande  se-  le  les  approuve,  les  félicite  et 
malne  de  souscription  pour  les  les  encourage 


-♦-♦-♦-, 

Comité 

de  la  fête 

champêtre 

du 

24  mai 

-♦-♦-♦- 


Président 
.    diocésain 

Yvon  facette 

Jovial  et  dévoué,  toujours 
prêt  à  rendre  service,  Yvon 
"Pep"  Laçasse,  Tecumseh, 
Ont.,  est  peut-être  l'étudiant 
le  mieux  connu  dans  notre 
milieu.  L'aumônier  diocésain 
d'Action  Catholique  chez  les 
étudiants,  M.  l'abbé  Jean  Ber- 
thtaume,  ancien  élève,  profes- 
seur au  Petit  Séminaire,  vient 
de  choisir  Yvon  Laçasse,  étu- 
diant en  philosophie,  comme 
préskient  diocésain  d'Action 
Cathodique. 

La  Rotonde  saisit  cette  oc- 
casion pour  féliciter  officiel- 
lement M.  l'abbé  Jean  Ber- 
thlaume  qui  se  dévoue  depuis 
près  de  10  ans  auprès  de  tou- 
te la  jeunesse  étudiante  du 
diocèse,  avec  un  zèle  franche- 
ment apostolique. 

Nos  amis,  Yvon  Laçasse  et 
Jean  Caron  suivront  la  se- 
maine d'études  des  jeunes, 
représentant  presque  tous  les 
diocèses  du  Canada,  à  Québec, 
«u  début  du  mois  de  juillet. 


Aasis:  Jean-Charles  Beauparlant,  2c,  conseiller,  —  Rhéal  Therrien, 
4b,  trésorier,  —  Jean  Caron,  4a,  présilent,  —  R.  P.  Roméo  Legault, 
O.M.I.,  directeur,  —  Georges  Ducharme,  4b,  vice-président,  — 
Napoléon  Fink,  4a,  cons.,  —  Marc  Bertrand,  le,  cona. 
Debout:  Fernand  Turpin,  2c,  cons.,  —  Jean-Marc  Touchette,  la, 
conau  —  James  Hartman,  ld,  con.,  —  Marc  Rochon,  2d,  cons.,  — 
Gérard  Brindamour,  2a,  cona.,  —  Robert  Caron,  3b,  cons.,  — 
Joseph  Pastorelle,  4b,  secrétaire,  —  Alphonse  Mailloux,  3d,  cons., 
—  Olivier  Pelletier,  lb,  cons. 


Vue  de  l'Ovale,  actuellement 

Photo  prise  de  l'estrade,  près  de  l'annonceur  m  micro,  Robert 
Caron,  HuU;  «Hé  noua  montre  l'aspect  <fta  notre  terrain  de  jeu  depuis 
la  construction  de  ces  lèiWMws*  de  guerre .. 


♦  .   Palestre  universitaire      ♦ 


Chez  les  jeunes 

Après  une  fructueuse  saison  de  baseball  et  de  balle- 
molle,  les  Jeunes  en  sont  rendus  aux  parties  finales  qui 
devront  décider  des  championnats  senior,  junior  et  midget. 

Voici  jusqu'à  date  le  classement  dea  différentes 
équipes: 
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DEFIS  ...  UN  DE  RELEVE  ... 

DEUX    DE    LANCES  .  .  . 

Dimanche,  le  21,  les  plu»  âgés  de  notre  Division, 
aidés  de  deux  de  nos  brillants  anciens,  Robert  Pépin 
et  Jules  Biron,  infligèrent  dans  une  partie  de  balle- 
molle  une  véritable  défaite  au  club  StJoseph  d'Orléans. 
Ce  dernier  avec  de  nouvelles  recrues  se  promet  bien  de 
'  reprendre  sa  revanche  le  4  juin  prochain. 

Tel  se  présentait  l'alignement  de  nos  représentants 
victorieux:  Rec:  Jules  Biron,  Une:  Louis  Lefaivre,  1er 
but:  Michel  Lemieux,  2e  but:  René  Girard,  Arrêt-court: 
Robert  Pépin,  3e  but:  Honoré  Aumont,  voltigeurs:  Fer- 
nand  Lecours,  Jacques  Perrault,  Marc  Biron. 

Pour  la  prochaine  rencontre  nous  présenterons  le  club 
suivant:  Receveur:  Paul  Dufour,  Lanceur:  Louia  Lefaivre, 
Premier  But:  Raymond  Rouleau,  Deuxième  But:  Jean 
Raymond  Trudeau,  Arrêt-Court:  .  Nelson  Moniorton, 
Troisième  But:  Olivier  Pelletier,  Voltigeurs:  Annsnd 
Bonneau,  Nelson  Rousseau,  René  Barette. 

LE  CLUB  DES  PERES 

Les  Pères  ont  conservé  intact  encore  cette  année  leur 
record  traditionnel  d'invincibilité  contre  les  Etoiles  de 
ls  Petite  Cour...  Ils  attendent  toujours  la  "psrtie- 
révanche"  dea  Jeunes!  —  C'est  ssns  doute  avec  raison 
et  même  "avec  joie"  qu'est  passée  sous  silence  la  fa- 
meuse partie  avec  les  "Etoiles"  de  la  Grande  Cour— puis- 
qu'il est  ici  question  des  activités  sportives  des  Jeunes  — 
N'est-ce  pas  vrai  "Ti-Duck"?  —  Demande-le  à  "Ti-Lou"!!! 
Tout  cela  sans  malice...  et  sans  rancue!!!... 

TOURNOIS  DES  JEUX   INTERIEURS 

Il  nous  fait  plaisir  de  proclamer  les  noms  des  nou- 
veaux champions  su  Pool  et  au  Ptag-Pong: 

POOL:  83e»fc>ri:  Ctetaa   8k»n    (SaiïHa)  .- 

Joniora :  Jaoouca    Perrault    (MaJartle) 

Midcete:  Marc    B«rtr%d    (Maoamk) 
PING-PONG:  Senior» -.Honore    AumoU    (Ttmmlne) 

Junior»:  Michel    Lemienx    (QnSbec) 

MkMMta:  Raymond    Rouleau    (OornwaU) 

Quant  aux  autres  tournois  encore  en  marche:  hockey 
sur  table,  dames,  barreaux,  mississipi,  sacs-de-ssMe,  les 
noms  des  vainqueurs  seront  publiés  sou  peu  dans  le 
journal  Le  Droit 

BALLON  AU  PANIER 

Lors  de  U  dernière  Rotonde,  le  championnat  des 
Juniors  éUit  à  se  décider  entre  les  équipes  de  Paul 
Lecours  (Herron-Bay),  et  de  Nelson  Rousseau  (Rivière- 
aux-Canards).  Deux  parties  finales  su  total  des  points 
furent  jouées  avec  un  enthousiasme  digne  des  grands 
clubs. 

L^quipe  de  Nelson  Rousseau  gagne  la  première  partie 
J9  i  15,  mais  fut  battue  d'une  manière  décisive  dans  la 
seconde  par  le  club  de  Paul  Lecours  32  à  16  qui  rem- 
ports  les  honneurs  de  la  série  47  i  36. 

Outre  le  capitaine  Paul  Lecours,  s'illustrèrent  pour  les 

•     chsmpions:    Michel    Rysn    (Menlwaktf,    Guy    Bourgeois 

(St-Jesn),   Claude   Psradis    (Québec),    Psui     Guilbeault 

(Rouyn),    Gilles    Bonhomme    (Papiiieauville),    Adéodat 

Guindon  CRlpon),  Maurice.  Magnan  (Timmlns). 

Et  selon  la  très  sppréciable  et  "appréciée"  tradition 
des  photographies  des  clubs  champions  furent  données  à 
chacun  des  joueurs  des  trois  équipes  victorieuse»:  celles 
de  Louis  Lefaivre  (ches  les  Seniors),  de  Paul  Lecours 
(chez  les  Juniors)  et  de  Gaétan  Lamon,tagne  (ches  les 
Mrdgets). 

Ces  photos  agrandies  et  réunies  dans  un  magnifique 
cadre  avec  celles  «les  autres  championnats  de  Rugby, 
Hockey,  et  Baseball  de  l'année  1948-44,  viendront  enrichir 
la  splendide  collection  des  autres  années.  Et  tout  en 
décorant  les  murs  de  notre  salle  de  récréation,  ces  por 
trsits  continueront  de  conserver  parmi  nous  le  seevenir 
de  nos  chers  anciens. 

En  terminant  ce  résumé  de  nos  activités  sportives, 
nous  voulons  profiter  de  ce  dernier  numéro  de  la  Ro- 
tonde pour  féliciter  tous  ceux,  tant  externes  que  pen- 
sionnaires, qui  ont  joué  avec  un  si  bon  esprit  et  un  in- 
lassable entrain  aux  divers  sports..  Sincères  remercie- 
ments aussi  à  ceux  qui  ont  aidé  aux  différentes  organisa- 
tions des  parties  ou  des  ligues  sans  oublier  nos  dévoués 
Pères  Préfets:  les  RR.  PP.  Marcel  Dugusy,  Rsymond 
Lemieux,  Bernard  Julien,  et  aussi  les  srbitres  bénévoles 
et  les  aimables  membres  du  "Dresslng":  MM.  Louis 
Lefaivre,  Hermann  Dumont,  Jacques  Perrault,  Roch  Le- 
eoura et  André  Rousseau.  Enfin,  cordial  merci  à  la 
Rotonde  pour  l'accueil  bienveillant  toujours  accordé  aux 
différents  artidee  concernant  la  Division  dés  Jeunes. 

Maintenant,  à  l'an  prochain,  et  en  ayndant,  bonnes 
et  saintes  vacances  à  tous... 


Entremets  sportifs 

Quelle  joie!  nous  tommes  déjà  rendue  au  dernier 
mille,  il  ne  reete  plus  que  la  course  aux  obstacles,  les 
examens.  Quelle  tristesse!  ils  sont  entassés  comme  dei 
sardines! 

Une  lettre  anonyme  des  plus  charmantes  d'une  collé- 
gienne, au  sujet  de  Bob  "Michepauline"  Leroux,  n'a  pas 
passé  ty  censure  à  cause  de  fautes  d'orthographe. 

Les  cris  de  victoire  des  gars  du  Commerce  ne  sont 
plus  que  des  gémissements.  Voilà  à  peine  un  mois  "Porky" 
Bélec  cherchait  un  receveur  capable  d'attrapper  les 
balles  rapides  du  Commando  Harcc,  aujourd'hui  il  cher- 
che une  excuse  pour  expliquer  leur  élimination  si  sou- 
daine aux  mains  des  Philosophes.  . 

Citation  célèbre:  "Tiger"  Délisle":  Vive  la  manne!", 
suivie  d'un  plongeon  dans  le  canal.  —  J.'P.  Marchand, 
au  Chamberlan:  "Comin  'thru'  the  rye"  —  Joe  Richer 
"Au  moins,  ça  ne  me  sort  pas  par  les  oreilles."  —  V. 
Deshaye,  en  philo:  "S'il  n'était  pas  un,  il  serait  deux!" 
—  Gerry  Philip:  "Que  faites-vous  à  "Co"  pour  qu'il 
soit  enfant  de  l'Amour?"  —•  Cari  Laurier,  au  parc  Plaza: 
"Deux  filets  mignons,  bien  cuits,  s.v.p."  —  "Charlie  Ma- 
jor: Après  huit  ans,  je  ne  sais  pas  encore  mon  "Sub 
tuum".  *  . 

Record  de  la  semaine*.  "Zim  zam!  Gee  whiz!~Sorry 
Sam!"  par  Rolly  Proulx. 

Echos  de  Karson's:  G.  Leduc  a  trouvé  le  service  ex- 
cellent, la  blonde  en  particulier  —  selon  Joe  Boucher, 
le  bifteck  n'était  pas  niai  cuit:  en  effet  U  n'était  pas  cuit 
du  tout  mais  "Chocolaté  soldier"  Paquet  parvint  à  lui 
trouver  une  place  (i.e.  au  "steak"). 

Dubé,  au  bâton,  frappe  un  beau  coup  mais  quatre 
joueurs  ont  le  temps  de  lire  l'empreinte  sur  la  balle  et 
de  le  retirer  au  premier  but.  Le  gros  "Doob"  de  dire  à 
un  "Punjab"  perplexe:  "J'ai  de  la  misère  à  partir." 

De  ces  jours,  l'ami  Maurice  Dubois  semble  avoir  une 
faiblesse  pour  tes  marches  et  le  théâtre;  est-ce  le  re- 
nouveau de  la  nature  qui  l'affecte  ou  veut-il  par  ha- 
sard faire  passer  son  ennui?  Heureusement  Adèle  est 
revenue  toute  pimpante  de  Montréal;  elle  va  lui  chu- 
choter tant  de  belles  choses! 

■  Avis  à  ceux  qui  se  dirigeront  vers  Windsor  cet  été 
(St-Jacques,  Beaulne,  et  de.):  nous  possédons  un  joli 
petit  livte  d'adresses,  très  utile  pour  un  aventurier  dont 
le  coeur  est  rongé  d'ennui.  Note  du  directeur:  c'est  pas 
nécessaire  Fern.  J'ai  la  mienne. 

Scène  touchante  au  banquet  des  finissants:  Jutras, 
tendant  la  main  à  Sarra:  "On  va-t-y  se  reconnaître  dans 
vingt  ans?"  Sarra,  étouffé  de  larmes:  "Oui,  vieux,  si  tu 
enlèves  ton  chapeau!" 

Dans  notre  séjour  de  huit  ans  à  l'Université,  celui  qui 
a  couru  le  plus  vite  pit  Gérard  Côté,  celui  qui  nous  a 
compris  le  moins:  Yves  Pilon;  celui  qui  a  pris  le  plus 
d'espace:  Jacques  Paquet;  celui  qui  peut  en  contenir 
le  plus:  J.-P.  Dubé;  celui  qui  eut  la  meilleure  écriture: 
Guy  Côté;  celui  qui  nous  a  coûté  le  plus  cher:  le  frère 
Lessard,  son  restaurant,  et  ses  mille-feuilles;  celui  qui 
a  demandé  le  plus  de  billets  de  retard  et  d'absence:  F. 
L.;  celle  qui  nous  a  stimulé  le  plus:  la  coryphée  du  col- 
lège Bruyère. 

Prix  de  l'année  à  G.  Sarra-Bournet  pour  l'assiduité, 
surtout  le  mardi  P. M.  —  à  Yvon  Laçasse  pour  un  progrès 
continu:  U  a  même  failli  comprendre  le  mystère  de  la 
Sainte  Trinité. 

Les  ligues  intramurales  de  balle  molle,  oeuvre  du 
Rév.  Père  Paul  Côté,  ont  de  nouveau  connu  un  succès 
éclatant:  dans  les  éliminatoires  fertiles  en  émotions, 
l'Immatriculation  a  remporté  la  palme  sur  les  Philoso- 
phes par  les  pointages  de  5-15,  10-7,  7-6. 

Sincères  félicitations  à  Junior  Lopensée  pour  un 
article  qui  fait  réfléchir.  Notre  confrère  semble  dire  que 
"les  plus  belles  années,  ce  sont  celles  que  nous  passons 
au  collège";  les  bons  principes  et  les  conseils  pratiques 
que  nous  puisons  nous  mènent  à  un  long  et  droit  che- 
min. Toutefois,  ajoute-t-il,  que  sert  à  l'étudiant  de  ga 
gne'r  son  B.A.  s'il  ne  sait  pas  ou  U  va? 

Notre  vignette  ci-haut  est  l'oeuvre  d'Aurèle  Major: 
nous  n'osions  pas  le  mentionner  avant  de  peur  qu'U  perde 
sa  clientèle. 

Eh  bien  les  gars!  j'aimerais  bien  continuer  à  écrire 
page  sur  page,  mime  si  cela  était  fatigant  pour  mes 
lecteurs,  ce  serait  pour  moi  la  suite  d'un  plaisir,  d'une 
joie,  d'une  fierté  que  j'ai  éprouvée  depuis  ma  première 
édition.  En  toute  sincérité,  c'est  avec  peine  que  je  laisse 
la  page  sportive  de  la  Rotonde  car  c'est  ici  que  j'ai  connu 
tant  de  dévoués  et  ardents  collaborateurs,  entre  autres 
Guy  Beaulne,  Pierre  Prévost,  Pierre  de  Bellefeuille,  Jean 
Lupien,  Lomer  Monty,  Jean  BeUeau,  Jean-Claude  Hur- 
tubise,  Fernand  Quirion,  Jean-Guy  Blanchette,  Louis 
"Bellorophon"  Terrien,  et  Jean  "Nemesis"  Laframboise. 
Je  tiens  à  remercier  tout  particulièrement  le  conseiller 


Hommages 


Le  rideau  est  déjà  baissé  sur  une  autre  bril- 
lante saison  sportive.  Avec  honneur  et  fierté,  les 
athlètes  grenat-gris  ont  porté  les  couleurs  de  leur 
université,  couleurs  qui  évoquent  tant  de  souve- 
nirs. Au  nom  de  la  gent  sportive,  de  l'Université, 
et  surtout  en  notre  propre  nom,  nous  exprimons 
notre  admiration  et  notre  reconnaissance  envers 
notre  populaire  préfet  de  discipline,  le  Rév.  P. 
Ubald  Boisvert,  dont  l'ardeur,  le  dévouement,  les 
conseils  pratiques,  et  le  visage  souriant  ont  valu 
a  ses  protégés  des  victoires  inénarrables.  Oui,  le 
bon  Père  Boisvert  les  aime  ses  gars,  et  ceux-ci  de 
même.  Que  notre  puissant  animateur  des  sports 
veuille  bien  agréer  les  hommages  de  gratitude  de 
chacun  d'entre  nous  ! 

Hommages  aussi  au  Rév.  P.  Raymond  Le- 
mieux, dévoué  directeur  sportif  de  la  petite  cour. 
C'est  là  que  les  petits  acquièrent  une  connaissance 
générale  de  tous  les  sports,  une  expérience  précieu- 
se, et  un  bel  esprit  d'équipe.  Sous  l'oeil  vigilant 
du  Père  Lemieux,  ils  deviennent  les  futurs  porte- 
couleurs  de  l'Université.  Tache  parfois  ingrate, 
mais  qui  le  remplit  de  joie  et  de  fierté  chaque  fols 
que  ses  petits  coqs,  devenus  athlètes,  traversent  la 
ligne  ennemie. 

Soulignons  en  plus  l'intérêt  et  l'encourage- 
ment qu'a  manifesté  envers  toutes  nos  activités 
sportives  le  corps  professoral  de  l'Université,  en 
particulier  les  RR.  PP.  Rajotte,  Guindon,  Oendron, 
Marcoux,  Lavigne,  Leblanc,  Trudeau,  Côté,  Du- 
guay,  Julien,  Gadouas  et  MM.  les  professeur*  H. 
Hayes,  Emmett  O'Grady,     Maurice  Chagnon,  et 

Marcel  Joyal.  .  

Fernand    LaBrosse. 


Assurances  sportives 

Nous  apprenons  avec  plaisir  la  nouvelle  d|un 
projet  d'assurances  pour  les  sportifs  des  quatre 
écoles  secondaires  ainsi  que  ceux  de  l'Université 
d'Ottawa,  du  collège  St-Patrickvél  de  l'école  supé- 
rieure Nepean.  Selon  le  nouveau  système,  le  coût 
d'une  telle  assurance  serait  de  $1,450  par  année 
et  assurerait  les  soins  d'hôpitaux  et  les  soins  médi- 
caux jusqu'à  $500.00. 

On  propose  que  $300  soit  payées  par  les  re- 
cettes des  parties  et  que  le  montant  de  $1,150  soit 
payé  par  les  écoles  en  proportion  du  nombre  d'étu- 
diants de  différentes  écoles  qui  participent  aux 
joutes^  Un  joueur  de  rugby  payerait  $2.00,  un  jou- 
eur de  hockey  $1.50,  et  un  joueur  de  ballon-au- 
panier  50  sous. 

Si  le  plan  est  définitivemenfl&dopté,  nous  som- 
mes assurés  que  les  autorités  de  notre  institution 
ne  négligeront  rien  pour  protéger  pleinement  nos 
étudiants  qui  s'adonnent  activement  aux  sports, 
et  pour  en  même  temps  rassurer  les  parents  qui 
volent  souvent  avec  crainte  leurs  enfante  laisser 
le  calme  d'une  chambre  d'étude  pour  les  jeux  un 
peu  brutaux  mais  sains  des  joutes  sportives. 


Echos  du  Bruyère 

Et  pourquoi  pas,  les  gara?  Celles-ci  ne  méritent-elles 
pas  un  petit  coin  de  la  Rotonde,  même  si  c'est  dans  la 
page  sportive?  .  Après  tout,  elles  ont  bien  voulu  collabo- 
rer avec  nous  dans  toutes  les  organisations  universitai- 
res. Pour  être  plus  précis,  les  étudiantes  du  collège 
Bruyère  sont  nos  confrères,  nos  amies,  comme  l'indi- 
quent bien  les  échos  suivants. 

Nous  souhaitons  beaucoup  de  succès  aux  quatre 
finissantes:  Mlles  Lucille  Woods,  Myreille  Barrette,  Ga- 
brielle  Brunet  et  Claire  Mathieu.  Un  merci  tout  spé- 
cial à  la  présidente  Myreille  Barrette. 

Le  h  h  h  h-hike  de  jeudi:  "Mathieu,  thé  chaud, 
s.v.p.,"  disait  Jacqueline,  déplorant  son  sort.  Hervé 
après  un  an  de  recherches,  a  retrouvé  son  trésor  — 
Roger  Bernier,  le  nouveau  "sweater  boy"  de  U.O.,  avait 
peine  et  misère  à  porter  les  "pack-sacks"  si  pesants, 
pourtant  il  n'apportait  de  provisions  que  pour  un  jour?? 
—  Pour  succès  éclatants,  adressez-vous  à  Maurice  Nault: 
il  vous  démontrera  sa  nouvelle  technique  !  !  ! 

Ort  se  sert  de  nouveau  du  pont  d'Overbrook  et  ce 
n'est  certes  pas  pour  aller  jouer  au  tennis!  .  .  . 

Il  y  a  eu  dernièrement  de  nombreuses  communica- 
tions entre  l'appartement  de  la  rue  Marlborough  et  le 
Chemin  Russell.  U  parait  qu'on  a  même  fait  la  traver- 
sée en  bicycle.  Attention,  Janine,  c'est  dangereux  ce 
petit  jeu  là! 

Le  parc  Strathcona  n'est  plus  un  lieu  de  rendez-vous 
mais  plutôt  un  cercle  d'étude.  On  y  remarque  Ger- 
trude,  Jacqueline,  Maurice,  Mathieu,  mais  ce  qui  est 
encore  plus  surprenant  c'est  d'y  voir  notre  petite  "bour- 
geoise" en  compagnie  de  son  philosophe  "Blondinette", 
étudiant  côte  à  côte. 

Devrais  je  signer  cet  article  et  ainsi  exposer  ma  vie? 
"Qui  a  tiré"  deviendrait  alors  une  réalité!  Signe,  signe! 
secoue-toi!  prends  courage!  D'ailleurs,  après  les  exa- 
mens, les  forces  et  la  mémoire  des  offensées  ne  seront 
que  choses  du  passé.     "His  dictis". 

TERNAND    LaBROSSE 

de  la  Rotonde,  le  Rév.  P.  Arcade  Guindon:  son  jugement 
net  et  précis,  ses  conseils  pratiques,  et  parfois  même  sa 
patience  me  furent  une  aide  précieuse.  Que  mon  suc- 
cesseur puisse  recevoir  la  même  coopération!  Son  ou- 
vrage deviendra  alors  une  source  de  connaissances,  d'ex- 
périences, et  de  perfectionnement,  qui  le  combleront  de 
souvenirs,  si  doux,  si  chers! 

Fernand  LABROSSE 
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Bellérophon  et  Nemesis 


HU*°'      ''«L'avenir  n'est  à  Perinne 
Sire!  L'avenir  est  à  Dieu! 

Certains  étudiants  'îjA'A^SSiSK 
£2  ï'SSSLtion  et  de Mïï  commissions.  Na- 
tion de  *  A^f^f-MfjLe  armée  marchait  sur  son  esto- 
poiéon  nous  »f *  *JL^?*X  candidats  ont  eu  bien 

S^otervé  «vïSfi S  battus  à  plate  couture, 
U??(ffit p*,  toujours  avoir  du  charme,  n'est-ce  pas? 

Fn  aoercevant  le*  portrait  des  finissants,  ^«fjggf 

ventum.  —  x  a 

jab"Mel.nçon,  £»    «J^»'..,^,  'Lmgelier,  "Junior;; 
Sïï*'  "«ulfr"  VaSt,  te  "tigre"  Delisle,  le  "taon" 
B  "Ti-Br'  Kochon,  "Pep"  Laçasse. 
x  x  x 

yVLZ  g S^ieusement  ies  **&£*£>% 
ï*"  SELS"  ^Se^e  rt  l^i  d'un  nouveau  genre  ne 


feuilles        .  Delisle  faisant  un  retour  à  ■*  méthode  de 

SriisM  ME*.  *gSS 

f.nr.«itai>re  de  la  nature  humaine  .  .  .  Henri  Bcnmun  c* 
Ktf\  m rinteriTure  le.  diHérente.  union»     . ..  On 

fins  re»tc.r^uedtuet^r  ^i^uerle: 
&5S^nrtf  arsss  arts 

fci  «  ™  Duïhfrme  et  Brazeau  en  «te",,*?-»  u~ 
vitrine  de  la  rue  Mbon»    «™nt  le  banquet)  ^^te 

Tigre  01.  «gjjrttotag»  gSreîit  et  aigrit  et 
craignant  encore  son  sxeax-  wui  jy"^  t-Juc  rico- 
pr.&uement  en  vi« i  dan.  .on  «>*£mme^iffi 

d'IturTut  «oin*  "  minotSn  Séée  a\  vu.  d'un 
d*  granSnSet  mâle,  réunis  et  n.  unitorm.^  . { 

QQrr«  *»t  nés  rencontres  de  famille  ...  Je  won  et  ltui^ 

SSSSSr.  :^sœ- 

présents  de  corps. 

Dernier  mot  au  sujet  du  SkoUège,  puisqu'il  est  de- 
venu "être  de  raison":  son  historique  rameau 

Naissance:  ameublement  en  provenance  de  Garneau, 

Lalramboise,  Terrien  et  ^"Sjam5Viinhotae 

Evolution:  apports  divers  «k.Jf^SfSJ-  Terrien. 
ir.n  17  naires  de  ski,  5  matelas,  6  lits  onez  iw» 
^lèmrconstïntf  Qu'ont  fait  les  quatre  autres  mem- 

breMorale:  Pas  plus  de  quatre  pour  fonder  un  chatet^ 

Sans    rancune    aucune,    "Jo    Jo  ,    Pierre,     maruu- 
d'olives. 

ETp.«n?™utette.  en  «rande  vogue  -  renven», M 
tri, i  aux  adepte,  du  bourrage  de  crâne  donnés  par 

.&&  WK1 S»**»* ^  Usa  B,eaulne' 

manchette    pSinVaVousen  et  quatre  présidente      .  . 
f  fa  soîrée'  en  l'honneur  de  Pierre  Arpin,  danse  au  beau 


a*  ,«  m.  Mimderson  .  .  .  Les  élections  de  cette 

SS.  ss»fc  "  tsssJvrssi 

mmmk 

^ûe^îiU^u  mois:  Faite*vous  votre  Balance? 

Fn  ce  mois  de  Juki,  mil  neuf  cent  quarante-quatre, 
nouf,VeUé^one{V^ésis  en  toute connatasance  de 
causé  faisons  notre  testament  et  léguons.  mMUini 

C3Uî!à  Eugène  Marchand. et  Cie,  ™**g*£3tëffî 
tés  du  chalet  de  ski  et  ainsi  que  le  nom  «te  «oW  ; 
et  à  ce  même  Marchand,  nous  ^^uhaitons  la  réalisa- 
tion de  ses  grands  plans  et  rêves  .^t^H'luractte8. 
*G  Normand:  une  caisse  de  boîte  d -  *Uumc"**r 
aux  chimistes  de  l'an  prochain,  la  chance  de  décou- 
vrirlafomuîe  Mimique  pour  un  nouveau  parfum  sans 

^e^RrV&^trnotes  de  Biologie  30  .  q 

il  Sîs  leVlkieurs  de  l'Université,  l'usage  de  notre 

^^tJStTS^  à  Pierre  Jutras  ***%£ 
voulons  faire  notre  premier- essai,  tore  de  notre  decou- 
verte  de  la  vitaminePB5  complex^anti^n^), 

_è  Fernand  Labrosse:  une  balle  dure    onienue    au 

,,Ya^uxmï^edacteurs  de  cette  page:  plus  d'appré- 

^!5«^«fô"SSSSS.  en  même  temps  que 

sis  soudainement  ont  eu  un  regain  de  vie.  Vous  rompre 
nez,  les  fleurs,  le  soleil,  le  Pnntemps,  tes  lp- •  et  toutes 
ôhncÂs  «'alliant  .  nous  n'avons  pu  résister  à  la  lenia- 
?on  de  revenir' vous  hanter  mais,  consolez-vous,  c'est 
ÏÏÎr  ta  dernière  fois  de  votre  vie  et  de  la  nôtre  aussi 
Nous  vous  avons  suivis  de  ta  Balance  aux  ^meaux    mais 

*^^™A^Œ^  ^uok»ue  unilatérale 

etv^oiée^rTnonymat.    Nous  ™^™t L*^^ 
monde  universitaire  supérieur,  BeUérophon  À  Québec  et 

Némési8  a  ?  Louis  TERRIEN 

Jean   LAFRAMBOISE 

NB  —  Bellérophon  et  Némésis  de  cette  ""*•.•; 
Castor  et  Pollux  de  l'an  passé  ne  font  que  seuls  et  mê- 
mes hommes  (pour  ceux  qui  l'ignorent  encore.) 
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Résultat  d'élections 

A  la  Fédération  des  étudiants  de  l'Université 
d'Ottawa: 

Président:  CKiy  Beaulne,  Ottawa;  vice-prési- 
dent: Orner  Brazeau,  Sarnia,  Ont.;  secrétaire; 
Fernand  Quirlon,  Gracefield,  M.;  ^nseUlers. 
Je*an-Ouy  Blanchette,  Chartierville,  P-Q-  P^" 
dent  des  étudiants'de  langue  française,  Thomas 
Van  Dusen,  Ottawa,  président  des  «tiittMti  de 
langue  anglaise;  Georges  Perreault,  Mont- Joli, 
P.Q.  président  de  la  Société  Ste-Cécile. 

N  B.  Le  troisième  conseiller  sera  le  président 
de  l'Association  athlétique  qui  sera  élu  en  sep- 
tembre prochàini 


Une  nouvelle  année  d'études  se  termine 
et  avec  elle  me  autre  saison  d'activités  sco- 
laires.  Notre  journal  vous  a  tenus  au  cou- 
rant de  tout  ce  qui  se  passait  aux  alentours 
7e  la  rotonde;  il  vous  a  aussi  révélé  dans  des 
articles  divers,  l'esprtt  des  étudiants  et  des 
étudiantes,  leurs  rêves  et  leur     état    ddme. 
Votre  journal.est  devenu  membre  de  la  Cor 
voration  des  EschoHers  Oriffonneurs  et  de  la 
Canadian  University  Press.   L'équipe  de  ré- 
daction mérite  toutes  nos  félicitations  pour 
le  magnifique  esprit  de  coopération  qui  ne 
s'est  pas  démenti  depuis  le  début  de  Vannée? 
La  direction  exprime  aussi  ses  remerciements 
aux  présidentes  du  Collège   Bruyèrt i    et   du 
Collège  Notre-Dame,  ainsi  Qu'à  l'Ecole  Nor- 
male pour  leur  importante  collaboration.  Aux 
finissants,  nous  exprimons  nos  voeux  de  bon 
heur  et  de  succès  dans  ^orientation  de  leur 
carrière;  à  tous  ceux  qui  demeureront  enco- 
re l'an  prochain  a  l'ombre  de  notre  coupole, 
nout  souhaitons  de  très  agréantes  vacances 
en  attendant  l'occasion  d'une  chaude  poignée 
de  mains.  *"  Directeur. 


*i 


•     ' 


«r  »  •   • 


5»s^*a*^r:^^:^'F*Bi<r^ 


Hubert  Trudel 


L'escadrille  canadienne-française  Ottawa-Dollard  des 
Cadelste  l'Air  a  remporté -le  trophée  attribué  à  chaque 
année  a  celle  qui  se  distingue  te  plus  dans  un  concours 
d?exerciceTsur  terrain.  Ce  concours  eut  lieu  ^cemm^t 
ï?é*o?e  d'aviation  d^Uptands.  près  d'Ottawa.  L  grille 
Dollard  no  141  était  commandée  par  le  sous-officier  .bre- 
veté HUBERT  TRMDEL,  Ottawa,  étudiant  en  cinquième 
année  dtfmmatrfculaion  (US.)  à  l^ersité. 

Sincères  félicitations  au,  camarade  Trudel. 


Doctorats 
honorifiques 

.  L'Université  d'Ottawa  conférera,  le  11  juta  ] 
i  prochain,  le  titre  de  Docteur  en  droit,  honoris 
causa,  aux  personnages  suivants: 

L'honorable  Jamés-G.  Gardiner,  ministre 
de  l'agriculture  au  fédéral. 

Monsieur  le  colonel  Henri  DesRoslers, 
sous-ministre  de»  la  Défense  nationale  pour 
l'armée. 

S.  E.  Mgr  Louis  Rhéaume,  O.MX,  évêque 
de  Timmins. 

Monsieur  l'abbé  Moses  Coady,  directeur  de 
l'Extension  Department  de  l'Université  St- 
François  Xavier  d'Antigonish,  N.B. 


Résultat  d'élections 

A  l'Associatton  des  étudiante  de  langue  française  : 
.  Président;  Jean-Guy  Blanchette,  Chartierville, 
po-  aecrêtaire:   André  D'Aoust,  Ottawa;   tréso- 
rier: Jean-Jacques  D'Aoust,  ^«jconjieUleM. 
Richard  Bélanger,  L*chlne,    P.Q-,  *£««*    *" 
Débats  trahçais;  Uonel  MW^J^TSâiiS;' 
directeur  de  la  Rotonde;  Henrt  Schmddt.  Calgary, 
Alta    président    d'Action    Catholique;     Antoine 
ReW,  SfonTjoU,  P.Q..  président  de  la  CWl^n 
artistique;  Jean-Luc  Pépin,  O^S^^ISm 
président  du  Cercle  d'études  sociale^  Jean-BmUe 
Gay,  Ottawa,  chef  du  Service  de  publicité. 

xxx 

Les  élections  aux  sections  des  Jeunes  de  la  So- 
cdété  des  Débats,  se  font  habituellement  en  s» 

tembre.   Les  déférente  ««•"^^JJ'^li 
mes  au  début  de  l'année  scolaire  1044-1945. 

La  ^aération  des  étudiants  se  compose  des 
quatre  associations  ou  sociétés  qud  ^jcw^  des 
activitésdes  étudiants:  l'A/^^^J^1^ 
de  langue  française  (A.E  IJ^to  BoclW **£*- 
bats  anglais  (EJDB.),  i'Aesociatlon  athlétique 
(A.A.)  et  la  €Jociété  Ste-Oéctle. 
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